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DE  L'ACADEMIE  ROYALE  DE  CHIRURGIE, 

Depuis  son  établissement  Jusqu'à  1.743. 


La  chirurgie  est  la  partie  la  pins  ancienne  de  I -art  de  gaërir,  et  celle 
dont  TeOet  est  le  plus  évideu  1.6*^/5^,  ta  lui  rendant  cet  nommage,  n  en 
recherche  pas  Torigine au-delà  à'Hippocralc^  qui  Ta  cullivee  et  traitée 
arec  plus  de  soins  que  ses  prédécesseurs.  On  a  conserve  les  noms  de 
plusieurs  hommes  célèbres  ^ni  en  ont  écrit  depuis  ce  père  de  la  méde^ 
cine  :  la  chirurgie  se  perfectionna  en  £î;yple,  dès  qu^elle  commença  à 
y  avoir  des  maîtres  particuliers ,  qui  l'ont  exercée  et  enrichie  de  leurs 
découvertes.  Des  chirurgiens  se  distinguèrent  aussi  à  Rome  par  leur 
habileli'  :  on  cile  ,  cnlrc  autres  ,  un  Megcs,  reconnu  pour  le  pins  sa- 
vant,  ainsi  qu'on  ponvoit  en  juger  par  ses  écrits  :  la  chirurgie,  dit 
Ccisc ,  est  redevable  de  ses  progrès,  aux  chan^enieas  heureux  que  ces 
grands  hommes  y  on!  introduits. 

Des  auteurs  plus  modernes  (1)  otit  cru  dr\'oir  remonî(  r  aux  temps 
•  héroïques  :  ils  nous  représentent  Chiron  occupe  du  traitcuient  des 
plaies  ,  et  formant  des  élèves,  parmi  lesquels  on  voit  des  princes  que 
rantiquilé  a  mis  au  rang  des  Dieux ,  en  reconnoissance  du  bien  qu'ils 
ont  iaitaux  hommes  :  tel  a  été  Hercule  et  ses  descendans,  dontEscn- 
lape  tiroit  sa  naissance.  Podalire  et  Machaon,  fds  d'Esculape,Patrocie 
et  autres ,  après  avoir  été  la  terreur  de  IVnnemi  à  la  tête  des  troojpes 
qui  combattoient  sous  leurs  ordres ,  méritoient  de  nouveaux  lanriejs 
par  leur  science  et  leur  dextérité  dans  le  traitement  des  blessés;  Pour 
proaVer  Pilluslration  de  la  chirurgie ,  par  le  rang  de  ceux  qui  en  ont 
exercé  les  fonctions,  nous  sommes  dispensés  de  rappeler  les  temps 
héroïques  et  (abuif  ux  :  nous  avons  une  époque  remarquable  et  intéres- 
sante dans  noire  fondateur;  S.  LOUIS  se  plaisoit  au  service  des  ma- 
lades, et  s'exposa  à  un  danger  plus  cerlaiii  daub  les  hopiUi.x,  en  pan- 
sant les  peslilerés ,  que  dans  les  occasions  les  plus  périlleuses  de  Ja 
guerre,  eu  se  signalant  par  des  prodiges  de  valeur. 

Les  chirurgiens  de  Paris,  reunis  eu  société  sous  son  règne,  for- 

(t^  Mcirc.  Aiirel.  Severinut,  de  Medicinâ  efficaci,  lib.  1,  cap.  a.  Le  Cier«« 
Jlitiloiie  delà  Médecine,  liv.  i,  cbap.  lo  et  17. 
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nièrent  dès-lors  un  corps  Académique.  Ce  Prince  sVtoit  fait  accoltl'-' 
pagner  dans  ses  voyages  à  la  TcTre-^aiulc,pai  Jean  Pilard,  son  pre- 
mier chiruii;ien,  qui  dressa  lïbs  plus  anciens  statuts.  Ils  règlent 
Pordre,  la  ptilicc  et  la  discipline  du  corps  ,  et  prescrivent  de  quelle 
manu  1  G  un  peut  y  être  admis  ,  tant  en  qualité  de  maître  qu'en  celle 
ile  simple  élevé.  Par  un  édit  de  Ph(LIPP£  -  L£  -  BEL,  du  mois  de  no- 
vembre i3ii,  Texercice  de  la  chirurgie  est  sévèrement  dél'endu  à 
d'autres  qti\i  ceux  qui  aurout  été  examinés ,  approuvés  et  liceaciés* 
Ce  réglemeat  est  le  principe  fondamental  d'une  bonoe  législation  sur 
notre  art,  et  Tutilité  publique  le  dicte  nécessairement.  £e  roi  Jeam  | 
donna  9  au  moins  d^avril  i^52,  un  édit  conçu  presque  en  mêmes  > 
termes  que  celui  de  Philippe-le-bel ,  pour  réprimer  le  désordre  de 
tous  ceux  qui,  sans  la  science  et  la  capacité  suifisantes,  s^ingéroient  de 
pratiquer  la  ckirurgiq. 

Des  lois  sî  utiles  au  public ,  et  si  nécessaires  au  progrès  de  Part  de 
guérir ,  ont  clé  laïUs  en  des  temps  que  nous  osons  Laxei  de  barbarie  : 
mais  quel  nom  la  postérité  donuera-t-elle  a  notre  siècle,  si  clic  est 
inslrnile  que  jamais  la  charlalanerié  n'a  été  plus  en  vogue,  nî  aussi 
|jroU  <];ée  que  de  nos  jours?  Elle  avilit  Tari,  et  lui  porte  les  coups  les 
plus  iunestes.  L'Iiuniauite  gémit  de  la  facilité  qu'on  trouve  à  obtenir, 
au  mépris  de  la  loi ,  les  prérogatives  qu'elle  ne  réserve  que  pour  les 
Iiommes  digues  de  Testime  des  citoyens.  Hippocrate  à  écrit  à  ce  sujet 
un  petit  Traité  qu'il  a  appelé  la  loi;  parce  qu'ainsi  que  dans  les  répu- 
l)liques,  il  y  a  une  loi  qui  apprend  à  distinguer  le  juste  d'avec  l'injuste, 
il  doit  y  avoir  de  même ,  dans  les  arts,  une  règle  certaine  qui  enseigne 
à  discerner  ceux  qui  les  professent  avec  droit,  d'avec  les  charlatans 
qui  les  déshonor^iiL  La  médecine ,  dit  ce  savant  législateur,  et  l'on 
sait  que  par-là  il  déstgnoit  aussi  la  chirurgie,  «  la  médecine  est  le  plus 
»  illustre  de  tous  les  arts  ;  mais  par  Tignorance  de  ceux  qui  la  prof-* 
^  fessent ,  et  de  ceux  qui  prennent  ces  charlatans  pour  des  médecins, 
»  elle  est  devenue  de  tous  les  arts  le  plus  vil  et  le  plus  méprisable. 
»  Cette  erreur  vient  de  ce  que  la  médecine  est  la  seule  prolession 
»  qui  n'est  punie  que  par  l'ignominie,  quand  elle  est  mal  exercée;  or 
.»  l'ignominie  ne  blesse  point  ceux  qui  vu  sont  comme  jit  tris  et  qui 
en  subsistent,  tels  que  aunl  les  charlatans.  La  science  a  Ijt  soin  d'un 
»  heureux  naturel ,  de  bons  préceptes,  d'un  lieu  p[u|ire  aux  études, 
»  de  commencer  jeune,  d'aimer  beaucoup  le  Iravad,  et  de  travailler 
x>  plusieurs  années.  »  Les  plus  anciens  statuts  nous  ont  assujettis  a 
ces  conditions  ;  ils  nous  ont  lait  une  obligation  de  joindre  la  pratique 
à  la  théorie.  »  Le  défaut  d'expérience,  (suivant  Hippocrate,  dont  on 
»  ne  peut  assez  admirer  ce  beau^trait)  est  l'ennemi  de  la  tranquillité 
a»  que  donne  une  conduite  sage  et  de  la  bonne  conscience ,  et  est  en 
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»  ttème-temps  la  soarce  de  Taudace  et  de  la  timidité  ;  car  TimpuisT 
»  saace  proatiillatimiditéi  eLPaudace  est  fille  de  ri^noraoce  ». 

Nos  premiers  réglemeos ,  dictés  par  une  sage  prévoyauce ,  se  sont 
maintenus  assez  long-temps  sans  de  grandes  altérations.  Quand  FraN'^ 
ÇOIS I  altiroit  de  toutes  parts  les  savans  dans  le  royaume ,  il  trouva  le 
corps  de  la  tbirur^^ic  déjà  tormé  d'hommes  célèbres.  Quoique  toutes 
les  sciences,  par  uu  droit  ihiturcl  que  les  fausses  opinions  des  hommes 
ne  pourront  jamais  ihani^er,  soient  les  branches  fV uue  uituie  tige,  les 
anrieits  usages  ne  peimcUuienl  pas  d^incorporer  les  chirurgieus  à  Tu-» 
iiiversite,  qui  est  un  corps  ecclésiastique  :  les  jeunes  gens  qui  sortent 
tics  écoles  de  philosophie,  sont  obligés  d'èire  eu  babil  clérieal  pour 
subir  les  examens  et  obtenir  le  grade  de  maitre-ès^arts.  C'est  d'un  cha^ 
noiiie  de  Notre-Dame,  chancelier  de  runiversité,  c^est  sous  Tau- 
torité  du  Saint-Siège  Apostolique,  que  les  docteurs  en  médecine  pa-» 
roîssent  recevoir,  par  nae  bénédiction,  te  droit  d^exercer  leur  pro<^ 
Cession  :  mais  l.t  chirurgie,  cette  partie  eflicace  de  la  médecine,  exige 
ftottvcnt  «flusion  de  sang ,  que  l*£gi£se  abhorre,  11  semble  que  celui 
qu^on  répand  pour  la  conservation  des  hommes ,  suivant  des  prin* 
cipes  scientifiques,  ne  deyroit  pas  être  compris  dans  cet  anathéme  ;  - 
néanmoins  les  canons  de  TEglise  ont  jugé  à  propos  d^interdire  Texer- 
cicede  la  chirurgie  à  ceux  qui  sont  initiés  dans  les  ordres  sacrés  ;  en 
coaséquetice  les  professeurs  de  cet  art  saluUiie  oui  Luujuuia  c^i  uuvé 
quelque  obstacle  de  la  part  de  Tuniversilé. 

De  si  foibles  tiiuiifs  ne  pouvoieut  iaire  luiprcssion  sur  l'esprit  d*nn 
iTioii.'irqne  persuade  que  les  sciences  illustrent  et  décorent  les  rèi^ues 
les  plus  glorieux.  François  1,  rousidéraiit  «  la  grande  iitililé,  bien, 
»  profit  et  commoflifé  de  Tai  t  de  chirurgie,  et  de  quel  aide  cl  secours 
»  il  est  à  la  conservation  de  la  vie  des  hommes,  sujette  aux  accidens 
»  et  inconvéniens  de  nature  et  de  fortune,  ne  voulut  pas  que  les  pro' 
»  fessenrs  en  cet  art  fussent  de  pire  qualité  ni  condition  en  leur  trai- 
»  tement  que  les  suppôts  de  Funiversité.  »  Ce  sont  les  expressions 
mcmesdes  lettres  d'octroi,  données  au  collège  des  chirurgiens  de 
Paris,  au  mois  de  janvier  i544  •  on  y  déclare  que  les  professeurs. 
Licenciés  et  maitres  en  chirurgie,  tant  mariés  que  non  mariés,  foui'^ 
ront  de  semblables  privilèges  que  les  écoliers ,  doctenrs-^égens ,  et 
antres  gradués  et  suppôts  de  Tuniversité. 

Od  a  cru  que  ce  Prince  avoit  prétendu  honorer  l  état  des  chirnr- 
gicuseu  Icn  associant  à  l'université  :  mais  d'où  la  chirurgie  pourroit* 
elle  tirer  uu  phis  grand  lustre  que  de  son  propre  fonds  La  noblesse 
et  la  dignité  de  Tari  dt  pendent  du  savoir  qu'il  exige,  de  l'objet  et  de 
la  iin  qu'il  se  propose  :  par  quel  autre  genre  d'études  poarroiL-un 
mieux  mériter  de  la  Pntrie,  rendre  des  services  plus  iinporlausà  ses 
contemporains ,  et  laisser  aux  générations  iuturcs  des  fruits  plus  utiles 
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de  ses  Ittmières  et  de  son  travail  ?  Un  père  de  bmîlie,  une  éponse 
chérie,  nn  enfant  précieux  devront  la  vie ,  que  noos  saurons  leur 
conserver  aujourd^ui ,  aux  connoissances  dont  larta  été  enrichi  par 
nos  prédécesseurs,  qui  peut-être  ne  Pauroient  pas  cultivé  avec  tant  de 
xèle,  sans  les  privilèges  accordés  par  François  1.  H  protégea  les  lettres 
en  Prince  éclaire,  et  rendit  ses  bienfaits  plus  durables  tjue  sa  laveur, 
qu'il  jugt'uil  pouvoir  finir  a\  (  c  son  règne. 

Ses  patcnics,  dont  reliti  devoit  être  c/iose ferme  et  stable  a  ioujoun^ 
doitiioK'iil  des  droits  réels  et  utiles  :  elles  (lélVndoicnt  «  •qu'aucune 

lIio.sc  liit  demandée, prise,  levée,  ni  exigée  dc^  chirurgiens, à  cause  \ 
»  des  laiiies  et  octrois,  droits  sur  le  viii  vendu  en  gros  ,  emprunts  ' 
»  généraux  et  particuliers,  guets  et  gardes  des  portes,  et  autres  sub-  | 
»  sides,tributs  et  impositions  quelconques,  ordinaires  ou  extraordi- 
»  naireSf  mis  et  à  mettre  en  la  ville  de  Paris ,  pour  quelque  cause  et 
»  occasion  que  ce  soit.  »  Tels  étoient  alors  les  franchises  et. exemp- 
tions dont  jouissoient  les  suppôts  de  Tuniversité.  Le  monarque  vou- 
lut que  les  chirurgiens  fussent  dignes  de  ces  grâces  distinctivcs  ;  il  or* 
donnoit  expressément,  par  ces  mêmes  lettres ,  que  personne  ne  put 
parvenir  au  degré  de  maître  en  chirurgie  »  qu'après  y  avoir  été  pré- 
parc  par  Tétude  des  humanités,  et  que  tes  examens  continueroient  \ 
se  faire  en  langue  latine.  En  confirmant  ces  anciens  usages,  il  consul- 
toit  ruUlitc  publique  ;  et  dans  cette  vue,  il  prescrivit,  par  une  dispo- 
sition nouvelle ,  à  tous  les  maîtres  de  l'art,  »  de  s*assembler  tous  les 
»  premiers  lundis  dos  mois  de  Pan  ,  eu  i\Lglise  paroissiale  de  Saint 
»  Corne  et  Saint  Damien ,  rue  de  la  ilarpe,  et  y  demeurer  depuis  dit 
»  heures  jusqu'à  «louze  ,  pour  visiter  et  donner  conseil  en  rhoinieur 
»  de  Dieu,  et  gratuitement,  les  pauvres  malades,  tant  de  notre  dite 
»  ville  de  Pans  ,  que  autres  lieux  et  endroits  de  notre  Royaume,  qui 

se  présenteront  à  eux  pour  avoir  aide  et  secours  de  leur  art  et 
»  science  de  chirurgie.  » 

liC  concours  des  malades  étoit  si  grand  ,  qu'il  lallut  bientôt  faire 
construire  de  irtiuveaux  emplacemens  pour  les  contenir  :  cet  établisse- 
ment formoit  en  même  temps  une  chambre  de  consultations  ,  une 
Académie  et  une  école  pratique  :  les  pauvres  y  recevoient  des  con-* 
seils  salutaires  ;  et  Fart  se  perfectionnoit  nécessairement  dans  ces 
conférences  académiques  ,  ou  le  zèle  des  mattres  ainsi  rassemblés  , 
les  obligeoit  de  communiquer  les  lumières  acquises  par  leurs  expé- 
riences particulières.  Ils  (loient  souvent  consultes  sur  des  maux 
rebelles  à  toutes  les  méthodes  ,  ou  qui  se  présentoicut  sous  un  aspect 
extraordinaire  :  les  plus  habiles  trouvent  toujours  à  s'instruire  dans 
l'examen  des  faits  nouveaux.  Nous  pouvons  parler  avec  connoissance, 
du  fruit  de  ces  assemblées  rbaritables  :  la  loi  qui  les  a  prescrites 
ayant  paru  inviolable ,  on  a  continué  jusqu  ici  de  remplir  ce  devoir 
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f  humanité  et  dV'mulalum  :  plusieurs  membres  du  corps  ont  contribué 
à  cette  bonne  œuvre  par  des  fondations  qui  y  &oat  relatives  :  on  dis- 
tribae  aux  panvres  une  partie  des  remèdes  que  nos  candidats  four- 
BÎsscnt  pour  les  examens  qu'ils  sont  obligés  de  subir  sur  la  matière 
médicale  eiterne  ;  et  nous  ne  ndus  dispensons  jamais  de  cette  obli- 
gation ,  quoiqu^ott  ne  jouisse  plus  des  exemptions  qui  Tayoïeift 
imposée. 

Ces  asseinblées  produisirent  d'autres  avantages  au  public: le  désir 
de  la  perfection  forma  bientôt  un  nombre  de  cnirorgiens  dignes  ié 

sa  confiance  :  il  subsiste  des  monomens  de  la  haute  réputation  à  laquelle 
ils  sont  parvenus  ;  leurs  savaus  ouvrages  sont  eucorc  lus  et  cousulte's 
de  nos  |ours  avec  fruit ,  et  nous  u'avons  pas  cessé  de  les  respecter 
comme  nos  maîtres.  Thieri  de  Hery ,  chirurgien  de  raniu-e  Fran- 
çoise eu  Italie  ,  alla  à  Rome  après  la  bataille  de  Pavie  :  enfermé  dans 
i  hôpital  (le  S.  Jacqucs-le-Majeur,  oùPon  traitoit  les  maladies  ve'ne- 
nenncs  suivant  la  méthode  de  Carpi ,  il  observa  avec  discernement 
la  marche  variée  de  ces  maux  ,  les  différens  symptômes  apparens  « 
et  leurs  deguisemens  bien  pbs  difficiles  à  saisir  ;  u  remarqua  la  vertu 
secrète  du  mercure  ,  Timpuissance  des  autres  remèdes  ,  et  il  finit 

Ear  laisser  des  leçons  dans  le  lien  où  il  étoit  venu  pour  s^instruire. 
.  le  livre ,  qu'il  a  écrit  sur  cette  matièrè,  est  le  résultat  de  Pexpérience 
la  plus  réfléchie  ,  et  le  germe  de  couno'^sances  lumineuses  qui  nou5 
guident  encore  dans  les  sentiers  épineux  de  la  pratique» 

Le  seizième  siècle  nous  offre  les  jours  brillans  de  Page  ffar  de  la 
chirurgie  françoise  ;  jamais  elle  n'a  été  si  honorée  ,  ni  estimée  avec 
plus  de  justice.  Auibroiï.e  Paré  cLoit.di-ja  dans  la  carrière,  lorsque 
Thieri  de  Hery  ,  son  ami  ,  termiuoit  la  sienuc.  iNe  avec  le  génie  de 
Tart ,  Parc  en  a  enrichi  toutes  les  parties  par  ses  judicieuses  obser- 
vations :  ses  talcns  lui  ont  méritéunc considération  donlpeud'hommes 
ont  joui  ,  cl  <iiii  lîattcroit  ceux  même  que  la  naissance  ou  les  faveurs 
de  la  fortune  clcvcnt  aux  plus  hauts  rangs.  Les  princes  et  les  généraux, 
chargés  du  commandement  des  armées ,  entroient  en  campagne  avec 
confiance,  quand ilsavoientpu  déterminer  Âuihroise  Parc  à  les  suivre. 
£n  i55a  ,  cinq  à  six  mille  hommes  ,  avec  Télite  de  la  noblesse  du 
royaume  ,  ayant  sept  princes  à  leur  tète  ,  sont  enfermés  dans  Metz» 
que  Tempereur  Chartes  -  Quint  assiège  en  personne  avec  une  armée 
de  cant-vinet  mille  combattans.  Presque  tous  nos  blessés  mooroient  : 
on  réclame  le  secours  d^Âmbroise  Paré.  Henri  II ,  informé  du  vœu 
de  ses  fidèles  serviteurs  ,  envoie  ses  ordres  aux  maréchaux  de  Saint- 
André  et  de  Vieilleville  :  ils  (ont  £;a^ner  un  capitaine  Italien  ,  qui  ; 
moyennant  quinze  cents  écus  ,  souiine  coiibidirable  pour  le  temps  » 
pioiuet  (Kinlroduire  Paré  dans  la  place.  Sou  arrivée  est  un  cTcne- 
lueut  iicureux  >  regarde  comme  un  bienfail  de  la  providence  ;  on  ne 
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craint  point  de  tronbler  le  sommeil  du  dac  de  Guise  ;  on  lut  amène 
au  milieu  de  la  nuit  on  homme  dont  la  présence  ëtojt  si  ardemment 

(icsiree.  «  Ce  gciierat  le  r€çut  de  bonne  grâce  ,  étant  bien  joyeux 
«  de  sa  venue  ;  »  il  lui  recommande  de  se  trouver  le  lendemain  sur 
la  brèche  ;  dès  qu'il  paroît  ,  les  dcnionslralions  de  joie  cclalenl  de 
tontes  parts.  Les  priiu  os  l'embrassent  avec  raireclion  la  plus  teiulre  , 
et  s\iiirut  :  uous  ne  craignons  plus  de  mourir^  s^il am\e  que  nous 
sojions  hlcssts.  Le  courage  renaît ,  et  la  confiance  en  l'hahilc  chirur- 
gien contribue  à  la  conservation  d^unc  place  ,  devant  laquelle  uiu^ 
armée  formidable  a  péri.  Metz  étoit  alors  le  boulevard  de  la  France  ; 
sa  perte  aoroitpu  entraîner  celle  du  royaume  (i). 

Les  services  qu^Ambroîse  Paré  avoit  rçndus  à  Tétat  ne  furent  point 
oublie's  à  la  mort  de  Henri  11  ;  mais  le  règne  de  François  11 ,  son 
fils  aînë  f  a  été  trop  court  et  trop  chargé  d^événemens  singpliers  , 
pour  appercevoir  la  chirurgie  à  travers  les  troubles  et  les  divisions 
de  ces  temps  malhenreux. 

Sous  Charles  IX,  la  chirurgie  fut  en  grande  estime.  Au  retour  du  siège 
dellouen,  en  i5(i2,  où  le  roi  de  ]Na\ a:  relut  blesse  au  bras  d'un  coup  tic 
feu  dont  il  mourut,  le  roi ,  la  reine-  mère ,  et  plusieurs  princes  et  Sei- 
gneurs demandèrent  à  Anibroise  Paré  pourquoi  la  plupart  des  f;enhls- 
nornmes  et  soldats  blessés  mouroienide  plaies  si  petites  eu  apparence. 
Parc  com|^Dsa  à  ce  sujet  un  discours  ,  dans  lequel  il  r(  iule ,  eu  physi- 
cien intelligent ,  les  opinions  ,  assez  accréditées  alors ,  sur  la  qualité 
vénéneuse  de  la  poudre  à  canon ,  et  sur  la  cautérisation  qu^on  altri- 
baoit  à  la  chaleur  des  halles  et  des  boulets  :  il  trouva  la  cause  des  dé- 
jrangemens  mortels  qui  troublent  Téconomie  animale  ,  dans  la  forte 
commotion  que  sonUrent  les  parties  frappés  ;  et  il  compare  judicieu- 
sement Teffet  dtt  canon  à  celui  de  la  foudre^ 

En  i564»  la  peste  désola  le  royaume,  et  chassoit,  ponr  ainsi  dire» 
d^une  ville  à  Tantre ,  Charles  IX ,  qui  visitoit  ses  provinces.  La  cour 
étant  à  Lyon  ,  Ambroise  Paré  fût  chargé  ,  par  exprès  commande-» 
ment  de  sa  majesté  ,  «  pour  Pamour  etsoucy  du  bien  de  ses  sujets  , 
«  de  mettre  par  escril ,  et  faire  imprimer  tout  ce  qu'il  auroit  pu  sça- 
»  voir  et  cognoîlre  des  remèdes  à  ce  propres  ,  par  la  longue  pratique 
i>  qu'il  en  avoit  faite.  »  Paré  avoit  secouru  les  pestiférés  pendant 
les  trois  années  qu'il  avoit  été  eliinn^ien  de  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  , 
et  il  revoit  été  attaqué  lui-nienie  de  cette  cruelle  maladie.  Son  livre  , 
publié  en  1 5bb ,  est  rempli  d'observations  intéressantes.  11  est  dédié 

(i)  Le7èleet*la  valeur  rl^fliahitansavoietit secondé  celles  <fos  troopos  :  il«  n'mii 
point  dégénéré  de  ia  vertu  de  icurs  ancêtres,  et  ne  ie  cèdriil  à  peisonne  pf)ur 
Tamour  quMs  portent  à  leur  6ouveiain  :  c'est  dans  cette  \tlle  (]tie  Louis  AV  » 
échappé  des  biat  de  It  mort»  et  rendu  aux  T«nx  ardeiia  de  la  ualioo ,  a  ic^ts 
Je  titre  de  BiBH»Ai.vi. 
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à  Caslelan  ,  médecin  ordinaire  du  roi  ,  et  premier  rae'dccin  de  la 
renie.  Les  Uuaies  de  bon  ami  ,  marqueut  qu'il  y  avoil  enti  eux  i'in- 
liiiiité  si  désirable  ealre  des  gens  qui  ,  dans  Texercice  de  l'art  de 
£;nerir  ,  doivent  concourir  an  même  but  ,  chacun  dans  la  partie  à 
Jaqueilc  il  s\  st  particulièrement  de'vnué.  Le  traité  de  la  pcslc  est  un 
l>ou  ouvrage  de  médecine  :  «  J*ai  volontiers  entrepris  cette  œuvre  , 
»  dit  Paré  à  CastetiaQ  ,  combien  que  je  susse  ,  avant  qu'y  mettre 
»  la  main  ,  que  plusieurs  doctes  personnages  avoient  traité  cet  arga- 
»  meut  si  doclemeut ,  qu'il  ne  iâiloit  pas  que  je  pensasse  y  ajouter 
»  quelque  chose ,  et  encore  moins  reprendre  ou  corriger.  Mais  quoi  f 
»  si  Sa  Majesté  a  voulu  entendre  de  moi  ce  que  Dieu  m^ena  départi, 
»  et  par  ce  même  moyen  le  bire  entendre  à  un  chacun  ,  je  ne  pais 
»  antre  chose  que  lui  obéir.  » 

Les  historiens  du  temps  ont  parié  de  Tattention  singulière  mie  le 
Roi  eut  pour  cet  habile  homme  ^  à  la  Saint-BarthélemL  <c  II  nVft 
»  voulut  jamais  .sauvci  aucun  ,  dii  Jjiantome  ,  sinon  maistrc  Am- 
»  broisc  Parc  ,  son  premier  chirurgien  et  le  premier  de  la  cbré- 
»  tienneté  ,  et  Tenvoyà  quérir  et  venir  le  soir  dans  sa  tliambrc  et 
»  garde-robe  ,  lui  commandant  de  n'^en  bouger  ,  et  disoit  qu'il 
»  n'ëloit  raisonnable  qu'un  qui  pouvoit  servir  à  tout  un  petit  uioade> 
»  fût  ainsi  massacré.  » 

Henri  111  protégeoit  et  aimoit  la  chirurgie  :  en  i^ic^ ,  Arabroisc 
Paré  fit  imprimer  dans  un  cahier  à  part  ,  les  figures  d'aualomie  et 
des  instmmens  de  chirurgie  ,  répandues  dans  son  grand  oavrage. 
«f  On  pourra  me  blâmer  ,  dit-il ,  de  cette  dépense  superflue  ;  mais 
'  ^  je  ne  me  soucie  point  des  frais  ^  pourvu  que  mes  dessèins  réus* 
»  sissent  à  leur  fin ,  qui  ne  tendent  qu^à  complaire  au  roi  mon  bon 
j»  mattre  :  la  Majesté  duquel  n'ayant  le  loisir  de  lire  tout  ce  livre  ^ 
»  à  cause  dés  trieuses  affaires  et  urgentes  négociations  qui  de  jour 
»  à  autre  se  représentent  à  Sa  Majesté  ,  se  contentera  de  voir  ces 
»  portraits  et  figures  :  et  cependant  y  aura  toujours  quelque  sçavant 
»  liomrae  ,  lequel  ,  durant  ces  contemplations  et  visites  ,  aura  le 
»  loisir  de  lui  en  déchiflrcr  l'interprétation  ,  sans  qu'il  faille  que  ce 
»  grand  roi  laisse  le  plus  important ,  qui  est  le  salut  de  sou  royaume,. 
»  pour  II  moins  nécessaire  qui  est  la  lecture  de  ce  livre.  » 
.  Le  marquis  d'Avret,  d'une  des  plus  grandes  maisons  de  Flandres/ 
éfoil  à  la  dernière  extrémité  ,  par  les  arcidcns  d'une  blessure  reçue 
sept  mois  auparavant  à  la  cuisse  ,  avec  Iraclure ,  par  un  coup  de  teu. 
Le  duc  d'Ascot  envoya  un  gentilhomme  au  Roi ,  avec  une  lettre  par 
laquelle  il  supplioit  humbiement.Sa  Majesté  «  de  lui  faire  tant  de  bien  ' 
n  et  d^honneur  que  de  permettre  et  commander  à  son  premier  chi^ 
»  rurgien  de  venir  au  secours  de  son  irère.  »  Ambroise  Paré  lui 
donna  ses  soins  avec  tout  le  succès  qu'on  s'étoit  promis  de  son  sa^ 
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vo4r  et  de  son  habileté  ;  il  rétablit ,  contre  tout  espoir  ,  la  santé  de 
ce  seigneur  extrêmement  clii  ri.  Lu  rccomjoi.ssaiitc  crunc  si  ht  lie 
cure  la  ville  de  Moii>  diuina  une  lète  publique  à  celui  qui  Tavoit 
opcree  ;  il  fui  traité  spltudiclement  à  Anvers  par  les  pins  riches  ha-  - 
bilans  ;  et  reiusa,  par  modestie ,  la  réception  qu'on  se  proposoit  de 
lui  faire  à  Bruxelles  el  à  Malines,  disaut  «  que  ce  n'étoità  lai  à  qui 
»  apparlenoit  tant  d 'honneur  ». 

lâadisc^ue  la  chirurgie  procuroit  toutes  ces  distinctions  à  rhomme 
célèbre  qui  Texerçoit  avec  le  pins  grand  succès ,  des  émules  dignes 
de  l'éloge  qu'il  en  fait  en  cent  endroits  de  ses  ouvrages^  partageoient 
avec  loi  la  confiance  du  public.  Elle  les  rassembloit  souvent  pour  les 
cas  où  le  danger  fait  chercher  de  nouveaux  secours  dans  un  ^lus  grand 
nombre  d*avis.  L^bonneur ,  la  probité  ,  Pamour  du  bien  presidoit  aux 
consult^ions  de  ces  hommes  aussi  savans  qn^expérimentes  ;  leurs  con- 
noissanees  réunies,  en  présentant  des  ressources  aux  malades  qui  les 

*  invoquoient ,  ont  produit  un  loyer  de  lumières  nui  éclaire  notre  art. 
Le  zèle  pour  ses  progrès  se  inanilest(^it  aussi  dans  les  écoles  ,  où 
Fou  admettoit  aux  coulerence  acadéunqucs  ,  des  médecins  el  des  chi- 
rurgiens qui  jouissoient  d'une  haute  réputation  en  d'autres  villes  du 
royaume.  Au  mois  de  lévrier  1^71)  ,  Jacques  d'Amboise,  raaîlre-ès- 
arts  et  bachelier  en  chirurgie' ,  qtii  a  élé  depuis  docteur-régent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  et  médecin  du  Iioi ,  avoil  pour  ses 
examens  d'auatomie,  le  cadavre  d'une  jeune  femme  pendue  dix  jours 
après  son  accouchement,  pour  avoir  détruit  son  iruit.  On  y  observa 
la  mobilité  des  os  pubis  entie  eux  ,  et  de  Tos  sacrum  avec  l*os  des 
îles  de  chaque  côté.  Ambroise  Parc  a  éié  témoin  de  ce  fait  rappùrté 
dans  nn  plus  grand  détail  par  Séverin  Pineau ,  Tun  des  plus  savans 
hommes  de  Tancien  collège  de  chirurgie  :  il  nous  apprend  que  ce 
jour-là,  outre. les  membres  du  corps  ,  distingués  par  leur  nîérite  '^ 
dont  il  rapporte  les  noms,  il  y  eut  parmi  les  spectacteurs ,  des  étran- 
gers connus  par  leur  grande  capacité  dans  la  science  de  Tanatomie  ; 
tels  que  Laurent  Joubert,  docteur  en  médccmc  cL  professeur  de  la 
facullé  de  Montpellier  ,  depuis  chancelier  de  cette  uwivcrsilé  ;  Bar- 
tbélemi  Cabrol  ,  chirurgien  ,  et  prnsK  li  nr  royal  d'anatomie  dans 
cette  même  uiiiu:rsité;  daspaid  Bauhin  ,  alors  élève  de  Séverin  Ih- 
«eau  dont  le  nom  est  devenu  depuis  si  célèbre  par  ia  pratique  de  la 
médecine  ,  et  en  cobt  iiçnant  Panatomie  et  la  botanique  à  Baie  ,  où  il 
s'étoit  réRigic.  iSous  discuterons  pUis  bas  le  fait  intéressant  de  Técar- 

.  temen  t  des  os  du  bassin  ;  il  a  fourni  des  principes  lumineux^dont  les 
conséquences  ont  été  trop  négligées. 

On  doit  à  Henri  IV  la  fondation  de  la  chaire  d*anatomiste-roya[ 
dans  la  faculté  de  médecine  d^  Montpellier,  en  faveur  de  Barthéiemi 
<^brol ,  doni  nous  venons  de  paHer.  La  chirurgie  se  soutiul  a\ec 
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éclat  sous  le  règne  de  ce  grand  prince.  Pigray,  son  premier  chirur- 
gien ,  Tut  le  disciple  et  le  rival  d'Ambroise  Paré  ;  mais  malj^rc  leur 
émulation,  ramilié  et  l'estime  les  lièrent  étroitement  ;  tous  deux 
perfeclionuoient  leur  art  sans  jalousie  et  sans  clierclier  à  s'obscur- 
cir :  ks  taleDs  de  Pigray  éloient,  aia  yeux  de  Paré  ,  d*  h  ii mis  qu  il 
avoit  préparés  :  Pigray  regardoit  ce  grand  maître  comme  la  sor.rce  de 
sirs  liimières.  Cest  ainsi  que  s  exprime ,  sur  ces  deux  hommes  illus- 
tres, Fauteur  des  Recherches  sur  Torigine  de  la  chirurgie. 

L^ouTrage  que  Pigray  nous  a  laissé  est  un  abrégé  de  celui  de  Paie, 
enrichi  de  nouvelles  coQUoissaoces  :  Tordre  et  la  ueUelé  y  conduisent 
Tesprit  ;  les  préceptes  naissent  de  Texpenence ,  cl  chaque  lait  semble 
ouvrir  de  uouTeHtîs  vties.  L(çs  Anciens,  de  la  doctrine  desquels  il 
s'étoit  nourri ,  lui  paroissent  des  hommes  d'une  taille  exlraordinairc , 
qui  nous  prennent  entre  les  Lras,  et  nous  decouvrentunc  vaste  éten- 
due de  pays.  Ainsi  élevés ,  nous  portons  les  yeux  sur  des  objets  qu  ils 
n'ont  pas  aperçus.  Maib  belou  Pigray,  les  principales  ressources  sont 
dans  le  londs  de  Te^prit  ;  c'est  le  champ  qu'il  est  essentiel  de  culti- 
ver. Les  semences  qu'il  l'aat  y  jeter  sont  les  préceptes  des  Anciens  ; 
le  travail ,  Tordre ,  la  méditation  ,  lont  éclorc  les  premiers  i^cruies  ; 
Texpérience  prépare  les  fruits ,  les  mûrit ,  les  ramasse ,  les  uiulti- 

Cest  à-peu-près  ainsi  que  sVxprimoit  llippocrate  (i).  «  L  art 
»  subsiste  depuis  long-temps  ;  on  a  trouvé ,  dil-il ,  par  des  principes 
»  sàrs  et  un  chemin  certain ,  dans  le  cours  de  plusieurs  siècles ,  une 
»  infinité  dé  choses  dont  Texpériencc  a  confirmé  la  bonté.  Tout  ce 
n  qui  manque  pour  la  perfection  de  Tart ,  se  trouvera  sans  doute ,  si 
»  des  gens  habiles  et  bien  instruits  des  règles  anciennes  en  iont  la 
»  rechercla  ,  et  làclicut  J  arriver  à  ce  qui  est  inconnu  ,  par  ce  qui  est 
»  connu.  Mais  tout  homme  qui ,  ayant  rejeté  les  anciennes  règles, 
i>  et  pris  «n  cbeiiiin  tout  opposé,  se  vante  d'avuii  Uouyc  cet  art, 
»  trompe  les  autres  et  il  est  trompé  ;  car  cvli  est  absolument  im- 
))  possible,  n  Pin;rav  a  eN.Rtcment  travaillé  sur  ce  plan  :  la  chirurgie 
que  doivent  tormer  1  étude  des  anciens  njaitres  et  nos  travaux,  n  est 
pas ,  selon  lui  »  cette  chirurgie  méeaniqiie  ,  qui  n'est  poiiU  eoujluile 
par  des  principes  ;  c*est  la  chirurgie  rationelle  ou  la  chirurgie  éclairée , 
qui  mérite  seule  le  nom  de  chirurgie  ;  elle  s'apprend,  dit-il,  par  Ta- 
nalysc  et  par  la  composition.  L'ordre  et  la  précision  ont  fait  renfer- 
mer <baB  un  petit  volume,  qui  porte  Tempreinte  du  ^éuie ,  plus  de 
choses  qu^on  n'en  trouveroit  dans  de  gros  livres  multipliés  :  un  lec-* 
leur  attentif  y  verra  encore  le  guide  des  élèves,  et  Tcxcrople  des  chi- 
rurgiens consommés.  Il  y  a  eu  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage.  La 
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seconde  et  la  plus  parfaite  a  vlv  publiée  en  lalîn  en  1609  ;  l'aulcnr  ; 
âge  de  soixante-quinze  ans ,  i'a  dédié  à  licuri  IV  ,  dunt  il  loue  rjn- 
clioalion  pour  les  sciences  :  on  espère,  dit-il ,  que  sous  son  règne 
florissant ,  elles  reprendront  leur  ancien  éclat ,  et  spécialement  Tart 
de  guérir  :  il  en  jugeoit  par  Taltenlion  et  les  soins  qne  ce  monarque 
avoit  donnés  aux  blessés  qu'il  TÎsitoit  dans  ses  armées.  Cest  par  ces 
témoignages  d'affection  paternelle  pour  ses  sujets ,  qne  la  mémoire 
de  Henri  IV  nous  est  si  chère  :  la  bonté  et  Thumanite ,  ^ui  bisoient 
^  son  caractère  dtstbctif ,  doivent  nous  toucher  aussi  sensiblement  que 
DOS  pères  ,  par  le  bonheur  que  nous  avons  de  voir  les  mêmes  vérins 
dans  le  plus  digne  de  ses  successeurs  (i).  «  Sa  gloire  ,  loin  de  s^ob- 
»  scurcir  avec  le  temps  ,  reprend  un  nouveau  lustre  dans  un  de  ses 
»  descendans ,  cl  s'augmente  de  jour  eu  jour  ,  comme  \\m  voit  uu 
»  arbre  se  fortifier  peu-à-pcu  par  des  accrols^cmeus  insensibles.  » 
Hornre  sVst  servi  de  cette  comparaison  ^  ui  célébrant  la  renommée 
du  grand  Marcellus. 

Crescit  oecttltn  ^  velut  arbor^  œvo 
Fama  Marcelli. 

HoB4T«,  Garm.»  lib«  t »  od.  t». 

Le  coUéfede  chirurgie  venoit  de  recevoir  une  marque  signalée  de  la 
protection  de  Henri-Ie-Grand ,  lorsque  Pîgray  lui  présenta  son  livre. 
Ceux  qui  composotent  cette  Société,  en  i<S79,  ^^oî^^^  obtenu  du  pape 
Grégoire XIÎl  un  induit  pour  que  lesmaîlrcs  en  chirurgie  reçussent  en 
celle  qualité  lahéuédictioii  du  cliaDrclierdcrUniversilé,  après  une  pro- 
b'ssion  defoi ,  qui  nVloil  qu  iiiir  preuve  de  caliiolicité.  Le  recteur  de 
rUniver.*^!  té  eu  appela  comme  d  aijus.  Onseroil  tente  de  croire  qu'il  n'y 
avoil  pas  plus  de  raison  h  lui  d'inlerjcter  appel  de  Tindult ,  que  n'eu 
iivoienl  ru  nos  prédécesseurs  en  le  sollicitant  :  en  cHct ,  on  cherche 
volontiers  à  étendre  sa  domination  ,  et  les  suppôts  du  recteur  se  se~ 
roient  multipliés  par  Tado^tion  du  corps  entier  des  chirurgiens  ;  mais 
cette  bénédiction  auroit  mis  la  Faculté  de  chirurgie ,  laïque  par  na- 
ture ,  sous  Tautorité  apostolique  ;  ce  premier  pas  auroit  peut-être 
mené  à  la  faire  reconnoîlrc  pour  cinquième  Faculté  dans  T Université, 
ce  qui  pou  voit  paroitre  capable  de  déranger  le  régime  de  ce  corps. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  eut ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  appel 
comme  d^abus.  Le  parlement  appointa  les  parties  sur  cette,  contesta- 
tion ,  et  Tinstanee  ne  fut  point  jugée.  La  manière  dont  on  pense 
assez  géuéralemeul  aujouid  liiii  sui  pareille  malicre  ,  ne  permet  pas 

(i)  Dans  Uh  campagnes  àe  Fbndres,  le  Roi  visita  les  liôpilaux  poarconiolfr 
'  les  ble»Bét;  il  leur  parla  à  Ions,  leur  lit  distribuer  de  l'argent»  et  ordonna  ez^ 
presuément  qoe  le;»  ennemis  prisonniers  rci^usseiit  d  ni$  les  hôpitaux  i  sans  au* 
Cttue  distinction,  le  mém^  traiteuieiit  que  nos  soldats. 


Digitized  by  Google 


DE  L'ACADEMIE  DE  CHIRURGIE.  i  x 

de  croire  que  cette  instance  soit  jauiais  reprise  ni  suivie  ;  mais  la 
.  recunnoissance  nous  oblige  de  rappeler  ,  comme  un  témoignage  prc- 
cifMix  <1e  h  protection  de  Ilcnri-Ie-Grand ,  la  lettre  qii'il  écrivit  au 
parleinenc  en  faveur  des  chirurgien& ,  aux  approches  du  jugemenl  qui 
devoil  inlcrveair. 

DEPARLEKOY. 

Nos  ÂMES  ET  FÉAULX*  Nous  désirons  maintenir  le  Collège  des 
Maistres  Chirurgiens  Jnrez  à  Paris  «  aux  privilèges  àr  eulxconcedde^ 
dez  le  temps  de  St.-Iioys  notre  prédécesseur ,  et  confirmés  de  Roy 
en  Roy,  et  par  Nous  anssy.  CVst  ponrrnioy ,  ayant  sced  qn^ils  ont 

nng  procez  pendant  en  notre  Conr  de  Parlement  sur  Plndult  de 
iSotre  Saint-Pere  le  Pape  a  cul\  octroyé  ,  et  que  le  ilcctcnr  de  PU- 
nivcrsilc  en  a  appelle-  comme  d\ihbns  par  la  suscilalioii  des  Méde- 
cins ,  jSo'is  vous  faisons  la  présente  ,  ad  ce  qtie  vous  ayés  à  les  con- 
server tant  en  leurs  dicts  privilégies ,  quVn  l'eiTect  de  la  dicte  bulle  ou 
'  signature  ,  qui  ne  tend  à  autre  iin  ,  qu'ils  reçoivent  Bénédiction  du 
Cliancelier  de  notre  Université,  comme  lunt  tous  autres  Maistres  qui 
deppendcnt  de  la  dicte  Université  ;  enjoignant  outre  ce  à  notre  Pro- 
cureur Général ,  d^y  tenir  la  main.  Sy  n^y  faictcs  Csiulle  :  car  tel  est 
notre  plaisir.  Donné  à  Paris  ce  dernier  jour  de  febVrier,  mil  six  cent 
neuf. 

Si^ié^  HENRI.  £f  plus  bas ,  DE  Lomenie. 
Et  au-dessus  :  A  Nos  amés  et  fcaulx  Conseillers  les  Gens  tenans 
notre  Cour  de  Parlement. 

11  n\'  f'iit  d'habiles  chirurgiens  ,  pendant  les  premières  années  dji 
règne  de  Louis  Xllï  ,  que  les  membres  de  la  société  savante  qui  i\  oit 
brille  sous  les  rois  précédens  ;  parmi  lesquels  étoient  aussi  Guille- 
meau  fds  ,  de  Marque  et  llabicot  ,  dont  les  recherches  sur  Torigine 
de  la  chirurgie  fout,  avec  juslid  ,  iiiie  mention  si  honorable  :  Tlta- 
biletc  de  ce  dernier  maître  est  rappelée  dans  nu  Mémoire  sur  la  brou  - 
cholomie ,  qui  fait  partie  de  ce  volume.  La  protection  accordée  par 
nos  rois  au  collège  de  chirurgie ,  y  avoit  attire  des  hommes  digues 
de  ta  perfectionner  :  par  une  raison  contraire,  Toubti,  Tinattention  « 
le  dt'faut  de  récompenses,  doivent  étouffer  le  génie,  ou  le  porter  du 
côté  011  il  peut  prendre  un  libre  essor.  Le  cardinal  de  Richelieu  a 
mérité  le  titre  de  reslauralenr  de  la  monarchie  ;  mais  accablé  du  poids 
du  gouTemementf  il  semble  n^aToir  aimé  les  lettres  que  par  dissipa^ 
tion  :  son  goût  principal  éloit  pour  la  poésie  et  T.éloqaence  :  de  roau- 
▼ais  poètes  même ,  et  les  plus  minces  littérateurs  profilèrent  de  ses 
bicuiaits  \  le  pcrc  de  la  philo&ophi<£  rcuai^^auli: ,  le  graud  Ucscarlcs  , 
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riionncur  de  la  nnlion  privée  de  sa  présence,  n'eut  en  pays  e'tranger 
<raii(te  appui  que  son  nirriln*;  nulle  récompense  ne  le  dcdoKimagea 
iJes  coiilradictjoiis  (jn'il  lui  suscitoit  :  on  est  convenu  que  les  sciences 
n'avoïciU  aucune  obligation  à  ce  ministre  ;  cl  dans  rétablissement  de 
TAtademie  Françoise  ,  qui  seule  auroitsafTi  pour  le  rendre  immortel, 
a  lait  que  confirmer  Tunion  d'un  certain  nombre  d'hommes  cé- 
lèbres ,  que  Tamour  des  lettres  rassembloit  pour  Funique  plaisir  de 
les  cultiver. 

Ou  a  dit  pour  la  just'dication  de  ce  grand  homme,  que  la  France, 
quifumoit  encore  du  san^  répandu  dans  les  guerres  de  religion ,  a  voit 
plus  besoin  des  arts  agréables  et  de  tout  ce  qni  peut  adoucir  l'esprit, 
que  des  autres  genres  d'art  ou  de  sciences ,  plus  solides  et  réserYés 
à  des  temps  plus  heureux.  Mais  la  chirurgie ,  eu  égard  à  soo  utilité , 
ne  devoit  admettre  aucune  dts^ction  de  temps  :  nous  avons  tu  ses 
progrès  sons  les  auspices  de  nos  souverains,  pendant  lés  plus  grands 
troubles  du  royaume  ;  et  lorsque  Télat  conimençoit  a  jouir  de  qpiel- 
que  tranquillité  ,  iioa  seulement  elle  ne  fixa  point  Fattention  du  mi- 
ïiistre  ,  mais  il  souiirit  qu'on  lui  lit  outranjc. 

Le  choix  (les  persomies  pour  Téducaiioii  du  Dauphin  ,  regardoit 
•  pi  incipalement  celui  qui  éloit  devenu  tomme  Tarbitre  de  Li  nation. 
Le  Cardinal  chargea  ,  en  i64o  ,  La  Mothe  le  Vayer  <lc  coinjxjseï-  uu 
Traité  :  qui  a  pour  titre  :  De  linsiruction  de  Monseigneur  le  Dau- 
pliln  ,  a  Monseigneur  i  'Emiaentàsùne  Cardinal  Duc  de  Ru/ieUeu. 
Malgré  Térudition  dont  cet  ouvrage  est  rempli^  il  esta  peine  connu 
et  mérite  pea  de  Tètre.  Son  objet  est  de  discerner  les  sciences  et  les 
«irts  dont  un  prince  doit  avoir  des  notions  ,  et  les  fausses  connois- 
tances  qa'il  doit  fuir ,  telles  que  l'astrologie  judiciaire ,  la  chimie  et 
la  ma^e.  .Nous  ne  nous  iuléressons  qu'à  ce  qui  concerne  la  chirur- 
gie. Elle  est  mise  injurieusemenl  au  rang  des  arts  mécaniques  «  ei 
«  elle  est  si  fort  éloignée  de  la  royauté ,  dtl  La  Mothe  le  Vayer,  que 
»  je  ne  la  nomme  que  par  force  et  pour  en  remarquer  la  dispropor- 
»  lion.  Toiil  ce  qu^on  peut  dire  qu'il  y  a  de  convenance  entre  elles  , 
j>  consiste  en  ce  que,  comme  le  grand  nombre  d^incisions  et  la  durée 
»  des  plaies  sont  souvent  honteuses  à  un  chirurgien  ,  la  multitude 
j>  des  supplices  et  les  iwiigiu  s  maladies  d'uu  état  ne  sont  pas  moin* 
»  préjndif  iables  à  la  réputation  d*un  souverain.  » 

Quel  cirante  parallèle  î  Est-ce  la  le  laiiga«;e  de  rhumanité'*  nVst- 
il  pas  plutôt  d'un  sceptique ,  qui  a  usurpé  le  nom  de  philosophe  au 
même  titre  qu*ou  prendroit  la  qualité  d'architecte»  pour  avoir  démoli 
des  palais ,  et  avoir  converti  en  un  tas  de  ruines ,  une  ville  superbe  par 
ses  édifices.         .  ,  . 

Le  règne  suivant ,  le  beau  siècle  de  Louis  XIY,  a  été  un  siècle  de 
fer  pour  notre  art. 
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Les  anciens  chirargicns  avorent  souifert  que  le&  barbiers  s'occu- 
passent (le  quelques-unes  de  nos  ronctions ,  connues  sous  le  nom  de 
chirurgie  ministérielle ,  ou  de  petite  chirurgie  :  ils  satgnoicnt ,  appli-* 
<]uoient  des  vësicatoires ,  des  ventouses,  et  étoient  autorisés  à  panser 
les  plaies  Itères.  Nos  ptédécessears  se  préparoîent ,  par  cette  espèce 
d^abaodon,  toutes  les  disgrâces  ^^ils  ont  essujees^Lesioédecins  proté- 
gèrent les  barbiers  qui  leur  ëtoient  totalement  subordonnés,  les  ad- 
mircQldans  leurs  érolt's,  uommci  ciil  des  professeurs  pour  leur  donner 
quelques  instructions  ,  et  traduisirent  même  des  livres  latius  en  leur 
faveur.  Introduits  dans  les  maisons  ,  l'intérêt  les  rcndoit  souples , 
adroits  ,  atteutils  à  saisir  l'occasion  et  le  moment  ;  ils  ii:a«^ni.Tont  la 
confiance  parles  pcliles  choses (i).  Ceux  qui  avuieul  drs  disposiiious 
naturelles  s'élevèrent  au-dessus  de  leur  sphère;  et  bientôt  on  leur  lit 
une  brillante  réputation  :  l'audace  et  Tintrigue  en  donne  plus ,  et 
plus  promptemeut ,  que  le  mérite  modeste  ;  Thomme  instruit  et 
éclairé  qui  veut  faire  coanoltre  ses  taleos ,  trouve  toujours  des  obs- 
tacles :  ainsi  Pestîme  accordée  sans  raison  à  des  ignorans,  devoit 
éloigner  d'uiae  profession  savante  et  difficile  ,  des  hommes  d'une 
éducation  distinguée  ;  ils  o'auroient  vu  qn^avec  douleur,  l'indigne  pré* 
férence  donnée  a  des  gens  auxquels  il  y  aoroit  eu  trop  de  boute  à  se 
comparer. 

Les  choses  étoient  dans  cet  état ,  lorsquVn  i655  des  vues  d^ln-* 
térèt  dictèrent  un  contrat  d'union  ,  entre  le  collège  de  chirurgie  et 

la  coramunaulc  des  barbiers  ,  que  le  public  ,  ju^e  aveu{^le  du  savoir, 
avoit  ériges  en  chirurgiens  par  uue  sotte  prévention  :  1 1  i  cclamailon 
de  quelques  membres  du  collège  ,  zélés  pour  rbouneui  de  leur  art , 
ne  put  empêcher  rhomulogaliou  de  ce  contrat. 

Une  union  si  bizarre  dégradoit  la  chirurgie  ;  l'incompatibilité  de 
r ignorance  et  du  savoir  ne  (ut  point  aperçue  ;  enhu  ,  il  laut  le  dire  , 
par  une  contradiction  que  rien  ne  peut  excuser  ,  on  traita  plus  déla-^ 
vorablement  l'art  de  conserver  la  vie  des  hommes ,  que  celui  de  cou<~ 
server  sur  la  toile  leurs  physionomies  et  leurs  actions.  Pour  l'hon- 
neur de  la  France ,  on  avoit  séparé  ,  en  164B  ,  de  la  communauté 
des  maîtres  peintres ,  ces  artistes  célèbres  qui ,  par  les  prestiges  de 

(1)  Uippocrniefait  une  cotnparAÎfon  admirable,  qai  trouve  ici  sa  juste  applU 
cation.  •  La  plupart  des  médecins  sont  comme  les  mauvais  pilotes.  Les  fuute« 
■  que  ces  derniers  font  tlans  une  grande  honace  ne  s'aperçoivent  point;  mais 

•  ft'iU  sont  surprix  p^r  un  grand  veut  et  Lattun  par  une  iurieuse  tempête ,  alors 
»  on  voit  manifeateinent  que  c'est  par  leur  fante  et  par  igaoraiice  qu'ils  ont 

•  laiué  périr  tèur  vaisseau.  Il  en  est  de  même  des  ipauvais  médecins  quand  iU 
»  traitent  des  maladies  légères,  où  ils  peuvent  faire  les  plusgrnncîes  f'nies  sar,.-» 
»  {fnrtger;  cl  il  y  a  ht  nticoiip  |>lus  de  ces  petite»  nialadies  qu'il  n'y  en  a  âc 

•  grandes;  alors  toutes  leurs  héfu«s  ne  parois^ent  point  aux.  ignoraus.  •  liip- 
pacrat.  de  Pfiscà  Medieinft. 
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leur  art ,  immortalisent  le  mérile  ,  et  transmettent  à  la  postérité  lei 
ëvéDemens  mémorables  qui  illustrent  la  nation.  Le  g(aud  Colbert , 
qui  s'intéressoit  vivement  à  la  gloire  des  beaux  arts  ,  avoit  senti  qu'il 
n'étoit  pas  convenable  qne  des  bommes  de  génie  fussent  coafondas 
avec  des  artisans;  et  personne  n^élera  bi  voix  pour  s'opposera 
Punion  qui  dësbonoroit  la  chirurgie. 

Ses  dehors  pen  attrayans ,  en  éloignent  naturellement  les  personnes 
trop  délicates  on  trop  sensibles  aux  maux  qui  affligent  rhumanité  : 
si  l  honnenr  ne  détermine  pas  les  élèves  bien  nés ,  et  disposés  ,  par 
line  édiica/iou  honnête  ,  à  suivre  cet  tflat ,  Tespérance  de  l'art  et 
du  public  sera  honipée.  L'avilissement  de  la  chirurgie  ,  devoil  avoir 
et  a  eu  des  suites  iuwesles.  On  a  vu  des  fhiru'rs;iens  savaus  et  habiles, 
lorsque  notre  art,  eiHouitigé  par  la  protectioii  des  souverains  ,  en- 
nobli par  leur  estime  ,  hxoil  rattenlioii  du  public  :  les  grands  maîtres 
formoicnt  des  e'Ièves  iiiteiligeus  ,  dignes  de  !fs  remplacer  :  pleins 
d'émulation  et  d'ardeur ,  ils  s'occupoicut  uniquement  du  service  du  pu- 
blic et  des  progrès  de  la  chirurgie.  JMégligée  et  avilie ,  elle  devieul  Je 
partage d^un  nombre  d'artisansqui  n^y  porte  que  des  mains  et  desyeux; 
comme  si  un  art  si  savant ,  si  dilbcile  ,  si  important  à  l'humanité  , 
n'avoit  d*autres  règles  que.  celles  de  l'imitation  et  de  la  routine  ! 
Leur  ignorance  devoit  leur  faire  illusiôn.  Louis  XIV  l'ut. lui-même 
sur  le  point  d^être  la  victime  de  Topprobre  dont  la  chirurgie  avoit 
été  couverte  au  çommencement  de  ton  règne.  11  &it  attaqué  «  en  1686, 
d^un  petit  abcès  au  fondement  qui*  devmt  fistuleux.  On  appela  les 
chirurgiens  les  plus  célèbres.  Aucun  ne  connoissoit  ni  ne  pouvoit 
j>ratiquer  l'opération  convenable  à  cette  maladie  ,  quoiqu'elle  lut 
décrite  dans  les  livres  des  plus  anciens  auteurs.  Huit  personnes  qui 
avoient  le  même  qjal  ,  lurent  envoyées  aux  dépens  du  roi .  sous  la 
conduite  de  deux  chirurgiens  ,  les  nues  à  Barèî^es  ,  les  autres  à 
Bourbon.  Des  injections  avec  les  eaux  mmeiales  dévoient  les  guérir;' 
on  les  fit  avec  soin  pendant  un  temps  assez  considérable  ,  sans  le 
moindre  succès.  M«  de  Louvois  «  ministre  d'état ,  qui  ne  uégligeoii 
rien  pour  une  santé  aussi  précieuse  ique  celle  du  roi ,  avoit  iait  meu- 
bler plusieurs  chambres  à  la  surintendance  ,  on  l'on  mit  tous  les 
malades  qui  se  présentoient  ,  sous  la  direction  de  ceux  qui  propo- 
soient  dinérens  remèdes  infaillibles ,  en  apportant  des  certificats 
authentiques  des  cures  qu'ils  prétendoient  avoir  opérées.  Des  diffé- 
rentes tentatives  faites  sous  les  yeux  de  H.  Félix  ,  premier  chirur- 
gien du  roi ,  aucune  ne  réussit  :  une  année  s^écoula  pendant  tontes 
ces  épreuves  ,  dont  latausc  éloil  bien  fâcheuse  ,  puisqu'on  ne  peut 
l'attribuer  qu'au  peu  de  cerliludc  des  chiruii;irus  qui  u'etoienl  pas 
assez  instruits.  Le  délai  de  ropuahoa  ,  ruinquo  ressource  dans  ce 
cas  ,  auroit  pu  devenir  luncste  ,     lu  maladie  avoit  etc  de  nature  a 
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iTatre  des  progrès  plos  rapides  :  Toilà  des  conséquences  simples  èt  na- 
turelles qu'on  n^envisage  point  assez:  et  combien  dVxemples  frappans 
et  très-noQveaox  ne  pourrions-nous  pas  citer  sur  le  danger  de  Taveugle 
confiance  qu^on  donne  aux  charlatans  ?  Enfin  ,  Louis  XÏV  se  fit 

opérer  le  21  novembre  1687.  «  On  uepoiivoitse  lasser,  ditPabhc 
y>  de  Choisy  (i),dc  doimcr  des  louan«;cs  à  Félix  ,  qui,  depuis  deux 
»  mois  ,  sVloil  exercé  à  ces  sorics  d'opcratious  ,  et  Tavoit  prati- 
»  qtiee  plusieurs  fois  dans  les  hôpitaux  de  Paris.  »  L'art  a  fait  sur 
ce  point  des  progrès  qui  seront  un  jour  l'objet  de  iu)s  remarques. 

Il  y  avoil  alors  environ  trente  ans  que  ie  collci^f^  di'  chirurgie,  après 
avoir  produit  tant  dMiommes  célèbres  qui  avoient  honoré  leur  art  et 
la  nation  ,  éloit  flctri  et  condamné  a  être  Tasyle  de  Tignorance.  Sans 
aucun  égard  à  la  nature  de  Tart ,  et  à  Tattcienne  législation  ,  un  arrêt 
contradictoire ,  du  7  février  1 660  ,  avoit  confirme  i'unipn  des  chi« 
rurgiens  et  des  barbiers.  On  fit  supporter  ail  nouveau  corps,  le  joug 
ries  servitudes  nue  ceux-ci  avoient  contractées  en  d'autres  temps  , 
lorsqu'ils  chercnoient  à  être  protégés  contre  les  chirurgiens  ,  seuls 
en  droit  de  les  réprimer  ,  quand  ils  vouloient  sortir  des  bornes  de 
leur  profession. 

Mais  la  raison  est  au-dessus  des  lois  faumaines  ;  quand  elles  s^é- 

î oignent  de  Tordre  essentiel,  les  réglemens  n'ont  de  stabilité  qu'au- 
tant qu'ils  sonlcxatieiucnt  conformes  à  la  rèi^le  sonvrraine  de  Téquilé. 
La  chirurgie  eu  a  fourni  Fexemple.  Ou  la  dégrade  en  1660  ;  e't 
lorsqu'en  ifiGG,  on  établit  PAcadémic  royale  des  Sciences,  les 
c  hirurgiens  y  sont  admis  ,  et  tiennent  un  rang  distingué  parmi  les 
hommes  illustres  que  le  gouveraemeat  prcseuLc  à  la  uaLiou  comye 
l'élite  de  ses  savant. 

L^histoire  de  cette  compagnie,  et  les  éloges  de  ses  membres,  par  les- 
quels on  a  rendu  les  sciences  si  recommandâmes  et  qui  oot  tant  contribué 
h  en  répandre  le  goût ,  attestent  Thabileté de  plusieurs  de  nos  confrères. 
Gayant ,  mort  à  (Jtrecht  en  i  G;  3 ,  chirurgien-consultant  de  Tarméc  a 
été  remplacé  dans  ^Académie  (2)  par  Pecquet  son  ami  et  son  élève,  à 
qui  t*on  doit  Timportante  découverte  du  réservoir  du  chyle  et  du  canal 
thorachiqne.  Duverney ,  dix  ans  après  rétablissement  de  cette  société, 
parut  réparer  la  perte  qu^elle  avoit  faite  de  ces  deux  habiles  anato- 
înisles  ;  et  en  1686  ,  Mery  ,  chirurgien  ,  lui  fut  donné  pour  émule: 
ils  travaillèrent  avec  une  égaie  appliealion  à  Thistoire  naturelle  des 
aîiiuKiux  ,  qui  faisoit  alors  une  partie  des  occupations  de  l'Acadéniie 
des  Sciences.  Duverney  le  jeune  ,  MM.  Petit ,  Rouhault  et  de  la 
Peyrouie ,  aussi  membres  de  celle  compagnie  ,  ont  illustré  la  chi* 

(t)  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  Louî**  XIV,  tome  It,  pi<ge  i  {'î. 
(a)  Fojei  l'Uistoire  Uline  de  rAc«ici«(uie ,  par  l'abbé  Duhatat^l ,  pugc  140. 
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rurgic  par  des  dciouvcries  et  des  observations  utiles  ;  ranalomie 
ëioit  la  moÎDdrc  partie  de  leurs  cnnnoissaDces  :  celte  science  et  la 
physiqne  sont  un  tronc  cominiiu  ,  dont  la  physiologie  ^  la  médecine 
et  la  chirurgie  ionnent  les  branches  ;  et  ce  sont  ces  branches  qui 
portent  les  fruits  utiles  à  la  consen^ation  de  la  vie  des  citoyens.  Par 
nn  contraste  bien  singulier ,  lesinêmes  hommes  jouissoicnt ,  dans 
ropînîoD  publique,  d'un  rang  distincué ,  parce  quHIs  ëtoient  de| 
'  l'Académie  des  Sciences ,  où  il  leur  sutiisoit  d'avoir,  p^ar  Panatomie, 
les  talens  qui  sont  le  fruit  des  premières  études  ;  et  ils  cloicnt  des 
artisnus  dans  le  corps  des  chirurgiens  ,  où  l'on  exigeoit  d'eux  nue 

Î>lus  grande  étendue  de  savoir  ,  dont  ranatomie  n'est  qu'une  partie 
ondamentale  ,  et  la  inoins  difficile  à  acquérir. 

Il  est  vrai  qu'on  ne  voyoi,t  alors  ,  dans  ia  plupart  de  ceux  qui  exer- 
çoient  la  chirurgie,  que  des  g^iis  nci  npésd^m  art  simplement  manuel: 
maisc'étoit  un  malheur  pour  le  public  ,  et  un  Irisle  ellet  de  Tavilis- 
sement  de  cet  état.  Lorsque  Feiix  se  disposoit ,  par  des  expériences 
répétées  ,  h  Popération  du  feu  roi  ,  ce  n'étoit  pas  dans  la  vue  d'ac- 
quérir la  dextérité  de  la  main  et  Thabitude  d'opérer  :  Thabileté  qu'il 
•  falloît  pour  détruire  la  fistule ,  se  bornoit  heureusement  à  fendre  un 
sinus  et  i  emporter  quelques  callosités;  il  ne  £iut  pas  une  longue  ap- 
plication pour  une  opération  si  facile ,  et  qui ,  comme  une  infinité 
d^autres^  ne  suj^ose  pas  de  grandes  connoissances  anatomiqoes  : 
rhabitude  nécessaire  dans  un  cas  si  simple ,  ne-seroit  pour  Phonime 
le  plus  grossier  ,  que  le  fruit  de  Tefercice  d'une  demi-heure  ;  parce 
que  ,  dans  cet  espace  de  temps  ,  on  pourroit  lui  faire  prahqiRr 
tj;^ule  fois  sur  iiu  tadavre  ,  une  opération  si  connue  ,  qui  ne  con- 
siste que  dans  Timitation  de  quelques  niouvemens  ai^s  ,  désignés  et 
prescrits,  et  <>u  la  main  de  rupi'rateur  ,  conduite  par  les  limites  du 
mal ,  ne  peut  pas  s^'j^arcr.  L'objet  des  soins  du  premier  chirurgien  , 
er.  se  préparant  a  cette  opération  ,  étoit  de  se  faire  ,  par  des  essais 
multipliés  ,  nn  fonds  d'expériences  sur  les  dispositions  variées  des 
maux  de  cette  nature  ;  ces  différences  ,  dans  le  temps  de  l'opération 
même  »  peuvent  indiquer  à  celui  qui  opère  ,  les  routes  où  le  génie 
et  le  savoir  le  conduisent  avec  sûreté  ,  et  c  e  lles  où  la  prudeoce  ne  lui 
permettent  pas  de  suivre  l'étendue  du  mal.  La  direction  des  malades 
avant  et  après  l'opération ,  là  cure  du  mal  substitué  à  celui  que  l'art 
Tient  de  détruire ,  les  secours  qu'on  doit  donner  à  la  nature  pour  les 
fonctions  que  Topération  a  lésées  ;  lesaccidens  à  prévoir ,  les  mojrens 
de  les  corriger ,  les  inconveniens  qui  «  en  plusieurs  cas  ,  seroieni 
l'eifet  nécessaire  de  la  guérison  ,  si  Ton  ne  prenoit  pas  de  loin  les 
mesures  convenables  pour  les  éviter  ;  voilà  le  fonds  de  la  chirurgie , 
qui  n'est  pas  ,  comme  on  le  voit ,  un  art  borné  au  simple  manuel. 
^Les  lumières  et  les  connoissances  que  ce  fonds  suppose  pour 
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assurer  le  saccès  des  opérations,  sont  bien  différentes  du  coart  exe^^ 
cîce  par  lequel  on  apprend  à  opérer  :  mais  ce  qui  doit  fixer  Pattention  . 
du  pobiic  sur  nos  tra?aax ,  c'est  l^augmenlatibn  )oornaiière  des  ri* 
chesses  de  Tart ,  par  de  nouvelles  observations  quittons  apprennent' 
à  prévenir,  le  plus  qu^l  est  possible,  la  nécessité  des  o|iératiQos.  Dans 
toud  les  temps ,  1  étude  la  pins  nécessaire  à  on  chirurgien ,  a  ëtc 
cette  des  maladies  chirurgicales  qui  peuvent  et  qui  doivent  se  gué- 
rir sans  avoir  recours  aux  opérations  :  ces  moyens  Joaioureux  , 
sont  toujours  le  dernier  rcaictic  entre  les  mains  d'un  homme  vrai- 
ment habile  ;  et  ils  sont  la  première  ou  plutôt  runique  rebbource  de 
celui  qui  ue  sait  qu'opérer.  C'est  par  TctucU  de  tonte  sa  vie ,  et  noUi 
par  des  essais  très  -  bornés  ,  qu'un  chirurgien  se  procure  , les  ron-, 
noissanrps  dont  il  doit  faire  une  heui  ruse  application  dans  Tcxcrcice. 
liaiiituei  de  son  art  ;  il  doit  se  former,  dans  les  hôpitaux  et  sous 
d'habiles  maîtres  ,  par  un  noviciat  de  pratique ,  oii  il  apprendra  à 
employer  utilement  le  savoir  acijais  par  l'étude  :1a  réunion  de  la  théo- 
rie et  (le  la  pratique  forme  ainsi  nn  tout  indivisible ,  qni  est  le  fruit . 
/  de  rintelligence ,  de  la  réflexion  et  de  l'expérience.  Le  temps  néces- 
saire pour  apprendre  le  manuel  des  opérations  ;  Jorsqu^on  tfsî  par«- 
faitement  instruit  de  tout  ce  qu^il  but  observer  en  les  pratiquant,  est 
si  court ,  que  des  manœuvres  grossiers ,  des  pâtres. m£nie^  en  font 
journellement  de  très-délicates  sur  les  an^imaux ,  sans  avoir  acheté 
cette  habitude  par  aucun  travail. 

Si  Ton  avoit  consulté  le  bien  de  Phumanitéet  l'honneur  de  la  chi- 
rurgie ,  l'autorité  civile,  loin  de  confirmer  la  réunion  des  chirur^^iens 
avec  les  bat  hiers ,  aui  oit  puni  les  premiers  de  s'être  ainsi  associés 
par  de  vils  motifs  d'intérêt  ;  mais  la  raison  ,  sans  laquelle  il  n'y  a 
rien  de  certain,  de  fixe  ni  de  durable,  a  toujours  réclamé  contre  cette 
union  monstrueuse.  Louis  XIV  perfectionna  un  étahiis&ement ,  ouia 
chirurgie  fut  traitée  d'une  manière  plus  favorable.  i 

Le  Jardin-Royal  avoit  été  établi  en  1626,  pour  la  culture  des. 
plantes  médicinales  et  l'étude  de  la  botanique.  On  trouva  convena* 
Ue^  en  i635 ,  d'eu  £iire  aussi  une  école  de  pharmacie  et  de  chirurgie  : 
on  ajoutoit  à  la  démonstration  extérieure  des  plantes,  celle  de  «  leurs 
»  vertus ,  usages ,  facultés  et  propriétés  ;  ensemble  de  toute  sorte 
»  de  manières  de  médèchieet  opérations  pharmaceutiques;  et  pour 
»  la  plus  grande  perfection  et  utilité  dodit  établissement ,  et  plus 
»  iacne instruction  des  écoliers  étudiaos  en  médecine,  il,auroit  été 
»  ordonné  que  Tun  des  trois  docteurs  institués  pour  faire  lesdites 
)>  démonstratious ,  seroit  particulièrement  employé  pour  faire  la  dé- 
3  inunstration  oculaire  et  manuelle  de  toutes  et  chacunes  les  opéra- 
it tions  de  chirurgie,  de  quelque  nature  qu'elles  puissent  être  ». 

Le  Jardin-Royal  a  ete  long-temps  du  re&sort  du  premier  médecin 
Mémoires,  4»  • 
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du  Pioi  ;  il  eu  avoil  la  direction  sous  le  litre  du  Sur-inteLdant.  On 
gent  ce  qui  a  pu  retarder  reuregistrement  des  lettres-patentes  de 
i635  ;  elle  ne  lurent  vérifiées  à  la  Chambre  des  Comptes  qu'co  i638, 
cl  rarrêt  porte  q«e  c'est  à  condition  que  les  professeurs  seront  tou- 
)eur«  choisis  dans  la  FacoUë  de  Médecine  de  Paris.  Charles  Bou- 
vard I  al<lrs  piremier  médecin  de  Louis  XllI ,  ctoit  de  cette  faculté. 
.  Â  b  mort  de  ce  prince  ,  £ooTard  eot  le  crédit  de  se  faire  rempla- 
cer par  Cousinot,  son  gendre  ,  aussi  médecin  de  Paris  :  celui-ci, 
id46,  eut  pour  successear  Vautier ,  membre  de  la  faculté  de 
Montpellier  •;  il  avovt  en  ,  en  1624 ,  la  charge  de  premier  médecin 
de  Marie  de  Médicis.  Son  {i^and  ascendant  sur  Tesprit  de  cette  prin- 
cesse ,  porta  ombrage  au  cardinal  de  Richdîeu  ,  qui  le  retint  à  la 
Bastille  pendant  douze  ans  ;  il  n'en  sortit  qu'à  la  mort  de  ce  uiiais- 
tre.  Sou  esprit,  sou  mérite,  et  peut-  être  plus  que  ses  talens  ,  la 
persécution  qu'il  avoit  sonttcite  ,  le  portèrent  à  la  première  place. 
Le  premier  usage  qu'il  fit  de  sou  crédit  lut  d'obleuir,  en  1647  » 
arrêt  du  Conseil  d'Etal,  qui  lui  donnoit  la  liberté  de  choisir  pour 
professeurs  et  démonstrateurs  au  Jardin  du  Roi,  tels  médecins  qu'il 
jugeroit  à  propos.  La  Faculté  de  Paris,  dans  les  mémoires  donnés 
contre  les  médecins  de  la  Chambre  Royale  (1),  a  avancé  qu'à  Tabri 
de  cet  arrêt,  la  vénalité  avoit  introduit  dans  ces  places  des  sujets 
qui  n'auroieut  pas  dû  y  prétendre.  On  se  permet  bien  des  ckoses 
contre  la  vérité ,  dans  la  chaleur  d'un  procès  ;  et  les  moindres  smip*- 

Sns  soât  tlro^  aisément  réalisés  sut  les  plus  légères  apparences  (2). 
ais  il  y  avoitdans  cet  établissement  un  vice  radical  y  qni  ne  pon- 
voit  pas  éebiapper  long-temps  aux  ma  des  personnes  iésÂréts  sur 
les  vrfti^  iâtérètii  du  public.  Louis XlY»  par  une  dédasation  da  mois 
de  èiàtfè^  1671  ,  en  réfiMrraiant;  TEcoie  Royale  de  Chirurgie  du 
Jardin  des  Plantes,  voulut  que ,  conformémeut  au  droit  naturel , 
renselgnemeul  lut  coudé  à  un  chirurgien.  Par  la  nouvelle  lorme 
dounée  à  Tadministration  du  Jardin-Ro)al ,  l'inteuliou  du  Kui  ctoit 

Çl)  Dca  médecins  des  uuiversit^s  provinciales  s  étoient  réunis ,  so^us  l'autorité 
ée  lettres- pal  en  tes  et  «rré^9«  /ormoient  à  Paris  on  corps,  nommé  Chambn 
rojale  des  Médecins^  pour  être  distingué  du  corps  des  docteurs  de  ta  Faculté 
de  Paris.  Helte  Chambre  a  été  supprimée  par  une  déoforation  du  Roi,  du  3  mai 
1694,  eVttegîêtrée  au  parlement  le  l**"  juiUet  suivant*  Les  JU^uiAure»  ire^ectifs 
des  parties  contiennent  de  bonnes  afiet^otes. 

(a)  Guy  Patin  écriyoik  è  Spon,  ce  premier  ntédeeih  était  A  Rentier  du 
royaume  f  snr  cè  que  Vautier  eiAptùyoit  dfebs  sa  pratique  les  étakélfqnes  àhilio 
^  laoniauk^  le  faudanum  elle  quin^otnav  ^uy  P^tin  avoit  en  bocreitri  et 
'  qui  sont  trois  dct;  phis  grande*  ressources  de  Tart.  Ce  oif-flecin  troiivoii  dans 
ses  préventions  et  sou  îi^'nornnce  ,  un,  prétexte  à  sa  inéchanceie,  IM.  Astrnr  j«s« 
tille  Vautier  dansiui  uuvr<«ge  posthume  tout  récent,  qui  a  pour  titre:  Mémoires 
pour  servir  à  Vki^tùire'ê»  ta  PatiHiKiie  Mét^fœ^eMoMpeUier,  à  Aim,  cIiim 
Cftvelîér,  1767.- 
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c^u'^il  lût  »  pourvu  de  personnes  de  capacité  et  suflisauce  connue,  tant 
en  médecine  ,  chirurgie  ,  que  pbâi'niacie  «  pour  laire  les  exerci- 
»  CCS  et  leçons  publiques  sur  toutes  les  parties  de  la  médecine  et 
M  opérations  d^icelles  ».  Dionis  fut  nommé  pour  ranaiomie  et  les 
opérations.  La  distinction  arec  laquelle  il  s^acquitta  de  son  emploi  ^ 
«n  justi6ant  le  choii  du  Monarque  ,  lui  a  fait  la  plus  grande  répuia-^ 
tion.  11  y  a  ea  de  son  vi?ant  quatre  éditions  f  rançaises  de  ses  leçons 
rédigées  en  un  livre  intitulé  :  L'AniUonûeiet Homme;  il  a  été  Iradail 
en  latin  à  Genève  en  1676.  Goelicke ,  dans  «on  introduction  à  Phis^ 
toire  littéraire  de  rAnatamie  ,  imprimée  a  Francfort  sur  POder ,  ea 
1 738 ,  parle  de  cet  ouvrage  avec  la  plus  |;raiide  estime.  Il  est  main^ 
tenant  à  Tusage  des  médecins ,  dans  toute  rétendne  du  Taste  empire 
d€  la  Chine.  Sa  traduction  en  langue  tartarc  a  été  faite  par  le  père 
r^arennin  ,  jésuite  missionnaire,  qui  l'entreprit  par  ordre  de  Cang- 
Hi ,  empereur  de  la  Chine ,  mort  en  1 7  22.  11  avoit  ordonné  en  géné- 
ral de  traduire  le  meillc  tir  Irailc  d'anatomie  qu'on  eût  en  Europe  (i). 
le  (}ours  d'Opérahons  de  Chirurgie  par  IHonis,  a  eu  parmi  uou» 
une  réputation  plus  solide  que  son  Traité  d'AnaloiUiey  ci  il  a  été  jus-' 
qu'ici  un  livre  classique. 

La  râorme  des  abus  qui  s\>toient  introduits  au  Jardin-rojal ,  ne 
ae  fit  pas  sans  quelques  difficultés  relatives  à  la  chirurgie  :  le  Aoi  pigea 
à  propos  de  les  applanir  par  son  autorité  et  de  perfectionner  cet  éta-* 
blissementy  1»  en  a|outant  tous  les  avantages,  commodités  et  privilèges 
»  nécessaires;  afin  que  ceux  qo^il  avoit  préposés  pour  la  direcUon 
»  desdites  ^les,  posseot  en  toute  liberté  faire  les  opérations  cfairur- 
»  ^icales,  dtssecttoos  et  démonstrations  anatomiques ,  et  que  les  %ur* 
^  jets  propres  k  cet  effet  leur  fussent  administrés,  sans  qo^ls  fiisseol 
»  troublé  ni  inquiétés.  »  Il  fut  ordonné  cet  effet,  aue  le  corps  du 
premier  criminel  exécuté  leur  seroit  délivré  par  préférence  à  tous 
autres  ,  même  aux  doyens  et  docteurs  de  la  laculic  de  médecine  de 
Paris,  «  nonobstant  tous  privilèges  à  ce  contraires,  et  ensuite  aiter- 
n  nalivemcnl  ;  à  la  charge  que  les  leçons  et  démonstralious  seront 
»  laites  par  les  professeurs  durlit  Jardiu-royal ,  gratuiteinent  en  la 
»  manière  accoiituiiK  e,  Cette  déclaration,  dii  20  janvier  1673,  tut 
enregistrée  au  parlemeoty  le  23  mars  suivant ,  k  Hoi  y  âéant  en  son 
lit  de  justice.  ' 

L'arrêt  solennel  qui  avoit  d^ouillé  le  corps  des  chirurgiens  des 
konneurs  littéraires,  n*avoit  pu  ôter  les  talens  et  la  capacité  à  ceux 
que  Tétude  et  la  pratique  de  Tart  avoient  rendus  savans  et  habiles, 
rendant  que  Dionis  souteaott  la  gloire  de  rancteane  ckinirgie  an  Jar- 

(■)DiGUoiiBsire  Hîitoriqne  d«  la  MAdtsmey  par  M-  Eloy,  médedn  à  Mona  » 
175s. 
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tlin-royal,  Maurtcean,  dont  IVsprit  avoit  éié  préparé  par  Tétudé  ici 
belles- lettres ,  s';ippli(]uoil  à  la  partie  des  accuiu  liemens  ,  et  mérita, 
par  uu  traite  sur  les  maladies  des  femmes  et  par  ses  uJ)servations  pra- 
tiques, PestifTic  de  toute  TEiirope,  après  avoir  joui  de  celle  de  sa 
nation.  La  chirurgie  ctoit  cultivée  daos  les  écoles  et  exercée  dausie 
public,  par  des  hommes  exceilens  dont  le  nécrologe  des  chirurgiens 
de  Paris  a  conservé  la  mémoire  \  tds  que  Pàris ,  Passerai^  Koger  et 
antres,  Beissier,  Haq^tome,Tribottlle9u  avoieDt  la  plus  grande  repu* 
tatioa  daos  les  armées,  où  ils  rempiissoiem  la  charge  de  chirurgteB- 
consultaat.  Malheareosement  il  ue  reste  aucun .yesUge  de  lear  capa- 
cité ;  nous  sommes  privés  des  observations  par  lesquelles  ils  auroieql 
dû  enrichir  Tari,  pour  l'avantage  du  public.  Ces  précieux  restes  de 
ranpen. collège  de  chirurgie,  dans  la  douleur  de  se  voir  confondus 
avec  de  vilsartisans,  ne  songeoicntqu'à  être  utiles  par  leurs  talens  parti- 
cu!it:i3,daiis  Texei  (  ice  de  l'art:  lenouveau  corps  formé  démembres  dis- 
cordans  elsimalassortis,ncpoiivoit  pas  être  dépositaire  de  la  doctrine  : 
si  les  lettres  ne  s  exilèrent  point  de  la  chirurgie  ,  elles  ne  parurciit  y 
rester  que  d^ns  la  honte  et  rhumilialion.Les  lectures  eljles  leçons  pu- 
bliques étant  iaierdites,  on  n^avoit  d^autre  moyen  que  la  tradition 
pour  faire  passer  aux  élèves  les  connoissances  delà  chirurgie;  etiWt 
se  ressentit  bientôt  de  rtusullisance  de  cette  voie  pour  trausmelrc  ses 
préfcplcs..  •  , 

Ou  devoit  prévoir  les  malheurs  de  la  division  de  la  théorie  d^avec  Part 
d'opérer. Fa I lope  et  Ma  r c- A u  rèle  Séverin , en  Italie  s'étqiéntd éjà plai n ts 
amèrement  de  rextiuctipn  de  la  race  Hippoeraii^ite;  c'est  ainsi  qu'ils 
appeloien^  les  grands  maîtres  de  notre  art,  à  qui  la  science  de  Téco- 
uomie^animale  et  des  désordres  qui  peuvent  en  troubler  les  fondions^ 
donnoit  des  principes  sur  Tadministration  de  difl'érens  moyens  de  re- 
médier à  ces  dérangemèns.  Ils  savoient  appliquer  avec  dextérité 
secours  de  la  maiiulausles  cas  oùilslcsjugeoiiiil  conveiiaLies;  mais  ils 
Il  ttiipi  iiuiuieiil  pas  les  lumières  d'aulrui  pour  discerner  cette  néces- 
sité; ils  se  dirigeoieut  par  celles  qui  sont  lefruil  de  rélude  et  deTexpé- 
ricucc  réunies.  Quelle  habileté  poiirroieul  avoir  dans  la  pratique  d  ua 
nrt,  ceux  qui  ioul  prolission  de  ne  le  point  exerrcr  ?  La  science,  qui 
ira  pas  sa  source  dans  le  sein  de  Part,  ne  produira  jamais  que  de 
hausses  lueurs  capables  d^égarer.  C'est  sur  la  funeste  division  de  la  thëo;* 
rie  1 1  de  la  pratique ,  que  Magatus  a  lait  une  peinture  si  vive  du, 
malheur  de  tant  d'infortunés  citoyens  qui  se  trouvoient  abanaonoés 
sans  ressources  «  lorsqu^auirefois  Vartauroitpu  les  sauver. 

Ou  a  vu  ces  tristes  elTets  en  France  dans  les  dernières  SBuées  du 
règne  de  Louis  XIV.  M:  Petit  souteooit  seul ,  par  un  zèle  étonnant  ^ 
l^honnçnr  de  la  chirurgie  sur  le  penchant  de  sa  ruine.;  bous  Tavons 
prouve  daus  soa  élu^e ,  qu'on  peut  rappeler  ici  comme  iaisant  uxh: 
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parlïc  csseQtielle  de  rhisloire  de  PAcatitaiic  (i).  Celle  du  f^iècle  de 
Louis  XiV,  rapporte  d'une  maulèrc^bien  intéressante  ,  tout  ce  que 
ce  grand  Roi  <i  fait  en  tout  <:;cnre,  pour  la  o;loirc  de  la  nation;  ctpar- 
liciilièrement  par  la  protection  accordée  auic  lettres  et  aux  arts.  Par 
quelle  fatalité  la  chirurgie  dégénéroiUeUey  tandis  ^e  toutes  les  autres 
sciences  prëDoient  mie  nouvelle  vie -par  les  soins  généreux  du  Mo-- 
Darqae?  Les  Académies  des  Sciences  et  des  Belles-Leilires:,  celles  de 
Peinture  et  d'Architecture  lui  dévoient  leur  nais$aiiee;et  notre  institu* 
tîon  SI  belle  dans  son  origine  ^  si  brillante  dans  ses  progrès,  perdoit 
de  joilr  éD  Joor  son  aatien  lastre^  L^aséociation  qui  l'avoit  dégradée, 
en  ëloignoit  nécessairemenl  des  homnes  lettra,  et  tous  les  sujets  qui 
àwet  mcfins  d^ëtûde»  et  d'application  que  notre  art  n^eii  exige ,  pou-* 
iFotent  se  faire  une  réputation  distinguée  dans  d'autres* ^ts,  dont  les 
dvennês  n'ont  rien  de  rebutant,  et  qui  tiennent  un  rang  honorable 
dans  la  société.  Ce  qui  prouve  la  dignité  inséparable  de  la  chirurgie, 
c'est  que  dans  ces  temps  d'avilissement  mêmes,  Louis  Xl\  répandit 
sur  les  chirurgiens  qui  passoient  pour  avou  illustré  leur  profession  , 
des  grâces  plus  signalées  qu  'âDcun  de  ses  prédécesseurs,  il  accorda  à 
MlVf.  Félix  et  Mareschal,  successivement  i>es  premiers  chirurgiens,  à 
licissier,  qui  avoit  en  l'honneur  d%Hre  consulté  par  Sa  M-ijrsté,  à 
Clément,  digne  élève  de  iSIauriceau  et  accoucheur  de  Madame  la  du*» 
chesse  de  Bourgogne,  des  lettres  de  noblesse^  dont  r.ob)ctétoit  n;on- 
seulement  de  récompenser  leurs  taiens  et  lears'scrfiees ,  mais  aussi 
d'exciter  l'emniation  et  d'inviter  leurs  confrères  anx  efiEbrIs  néces* 
saires  ponr  mériter  de  pareilles  favenrs.  Elles  ne  parurent  pas  dépla- 
cées :  eh  effet ,  il  n'est  pdft  moins  utile  à  l'état  :  et  par  conséquent 
moins  plorieni  d'en  conserver  les  membres  ou  les  défenseurs ,  que 
d'en  détruire  les  ennemis  (2).  *  .       — .  >  • 

•  Ces  gni^s  ne  temédioiev t  point  an  vice  fondainentaLde  notre  nou- 
velle constitution'  :  elles  combloient  seulement  les  tqsos  èé  quelques 
particuliers  ,  en  leur  conférant  un  honneur  dont  leur  postérité. même 
seroit  illustrée  ;  récompense  vraiment  royale  ,  et  préférable  à  la 
couronne  civique  qn'on  donnoit  chez  Ifs  lloinains,  .1  (  chu  qui  avoit 
sauvé  la  vie  d'un  cjtovcn.  Il  n'y  en  avoit  point  de  plus  honorable  ; 
celui  qui  l'avoit  reçue  la  pouvoit  toujours  porter  ;  quand  li  alloit 

'  (i)  F" ojez  Mémoire»  de  i'Acafiéiuie  royal*  de  Cliirurgie,  tome  II,  page  xj. 
'  ^  1  9^  ezpreMÎODft  de  M.  de  Foucliy ,  secrétaire  de  i'Âcadémie  rojale 

del  Seieiices ,  dao«  l'Eloge  de  M.  de  la  Peyronie^  lôrsqtril  parle,  dea'leitre»  de 
]iobIe«isc  (]ai  lui  farent  accordéeaen  iy»t.  Cette'penseeaéléreBddéeii  d*aulree 
termef!  dans  !p  fH«;conr«»  latin  prononcé  à  l'onvcrture  du  premier  acte  public  son» 
tfQU  aux  Ecoles  lie  Chirurgie,  le  3$  septembre  1749  •  •  Si  glorià  don;iudus  nii- 
}>  litarem  prae  se  fereuii  Tu  luieni ,  qui  patriae  iiostes  fortiter  dcLell<>vit  ;  iiîxm 
V  qui  patria  civet 9  ob«rtia  au»  indafttmmt  ipAsttto  Isbore  parUm,  vigiliie 
acquisitanif  fervaverit»  inglorius  recedet? 
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^0%  jeux  pnblicft  «  le  seDat  et  le  penpie  dévoient  se  lever  h  son  arrît^e  ; 

il  assistoii  aus  spectacles  parmi  les  sénateurs  ;  son  père  et  son  aVcul 

Î>aria^L()iciitav(  c  lui  IVieitiptiondesiliargesciviles.  Parceshonoeurs^ 
arcpublique  laisoil  voir  combien  elle  avoitàcœur  h;  salut  et  la  conser- 
vation de  SCS  citoyens.  Maistians  Texercice  de  la  chirurgie  oua  jour- 
nelleinent  les  occasions  de  rendre  ce  service  imporlaiil  à  la  patrie.  Le 
pauvre  et  le  riche  sont  confondus  dans  les  besoins  qu'ils  ont  de  nos 
secours.  Le  sort  du  prince  et  de  Tartisan  est  également  entre  nos 
maÎDS  :  notre  habileté'  ou  notre  impcrîtie  conserve  ou  ravit  à  l'état 
qnelqoe  Jporlioa  de  sa  fertilité  dans  la  personne  du  iabonrenc  ;  do 
son  opulence  dans  ceUt  du.  néf^ocîant  ;  de  son*  ornement  dans  celle 
do  savant  ^  de  sa  force  et  de  sa  splendeur  dans  telle  du  guerrier  et 
du.  noble  ;  de  son  apj^i  ei  de  son  bonheur  daiis.  celle  du  momarque 
même  api  le  gauveiae*  Cest  ainsi  qii^on  a  pensé'  de  Timportance 
des  fonctions  de  notre  art  ;  cependant ,  sous  le  rè^e  dn  princo 

Îui  a  protégé  le  plui  munifiqneniettt  lontca  le^  science»»  on  a  sonf- 
ïrtPavilifisemfntde  la  cbifurffie. 

♦  Elle  ne  se  seroit  jamais  relevée  sans  M.  de  la  Pfyronit».  Membre 
de  la  Société  royale  des  Sciences  de  Montpellier  ,  à  rétablissemcnl 
de  cette  compaguie  ,  en»  1706  ,  il  fut  fixé  à  Paris  dès  la  première 
année  du  règne  henreux  de  Louis  XV,  M,  le  duc  d'Orléans  ,  régent, 
toujours  alteuiil  à  favoriser  le  mérite  ,  leva  par  son  autorité  tous 
les  obstacles  qui  vouloienl  emp«'cln  r  celui  de  M.  de  la  Peyronie  d'être 
utile.  Ses  leçons  et  ses  démonstration  aux  écoles  de  chirurgie  et  au 
jardin  royal ,  sa  place  de  chirurgien  en  chef  de  rbôpiial  de  la  Clia^ 
rite ,  la  réussite  dans  les  cures. les  plus  ditteiles ,  soutin^ient  et  ang* 
fnentjbrent  sa  réputation ,  et  ^  en.  1717  ,  il  eut  l'honnent  d^tre 
nommé  premier  chirurgien  du  roi ,  en  survivance. 

Le  zèle  iiiiatiguablc  dë'M«  Petit  pour  T  instruction  des  élèves, 
dans  les  levons  publiques  et  particalières  qn^il  douttoit  d(*pnis  vio^ 
ans  ;  làcëldbritédarécoleanalomiqneet  cbirmicakdu  jardm  durot, 
Témolation  ^cit^  paraît  les  mallres  de  la  capitale ,  par  ks  briibna  suc- 
cès de  M.  de  la  Peyronie  y  qu^on  avoit  d^abord  regardé  comme  un  in* 
trus  ;  toutes  ces  circonstances  opérèrent  la  plus  heureuse  révolu- 
tion dans  les  esprits  :  une  noble  .Trdriu  pour  Pétude  s'empara  des 
maîtres  et  des  élèves  ;  M.  de  la  Pey  rouir  ,  trouvant  l'occasion  favo- 
rable ,  sollicita  ,  de  coik  ert  avec  M.  l^tan  sehnl  ,  les  libéralités  du 
roi  ,  pour  assurer  renseignement  nécessaire  aux  progrès  de  Part ,  il 
desiroit  un  étahlissoment  durable  ,  qui  fût  à  l'abri  de  la  vicissitude 
des  temps.  Sa  ÔMajcsté  conduite  par  Tamour  de  l'humanité  ,  sentit 
combien  il  importoit  que  Tinstruction  des  élèves  ne  fàt  pas  exposée 
aw(  hasards  dçs  évèiiemens  \  et  Ton  destina  «  en  1724  9  un  fonda 
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pour  cinq  demonstratreurs  royaux ,  charges  d'easeigaer  la  théorie  et 
la  pratique  de  la  chirurgie. 

Les  bieaiaits  du  roi  aoAoèreiilàrëniuiation  une  nouvelle  activité; 
on  faisoit  des  efforts  pour  9e  surpasser  :  |a  ialousie  de  nos,  ri?aux- , 
traDquiUisés  par  L'ignorance  à  laquelle  nos  pères  sembloicot  con- 
damnés, se  rëTeilla  au  bruil  du  succès. de  cette  nouvelle  école  :  dans 
un  grand  nombre  d'écrits ,  oubliés  ou  méprisés  dès  leur  nai^ncc  , 
on  rappeloii  indécemment  rimmiUation  de  la  plupart  de  ce«xàqqi 
ranion^e  i655  avait  prostitaé  le  nom  de  chiciisgieoSiw  Noims  w  an- 
roit  altéré  la  vérité  dans  la  peislore  ée  ce  malheureoy  étàt ,  plus  dn 
devoit  juger  de  la  nécessité  de  rappeller  Jes  choses  à  leur  ordre  na- 
turel et  primitif.  La  conliaocc  et  restirae  générales  vengèrent  la  chi- 
rurgie renaissante  ,  des  sarcasmes  de  ses  adversaires.  Les  étrangers 
abordèrent  de  tous  les  pays  de  l'Europe  à  Paris  ,  pour  suivre  les 
luaitres  dans  les  écoles  et  dans  les  hôpitaux  :  de  retour  dans  leur  pa- 
trie ,  ils  posoient  pour  fondement  de  leur  réputation  ,  Tai^autage 
d'avoir  puisé  la  doclrine  de  l'art  à  sa  vraie  source. 

Tels  fnronl  les  fruits  du  zèle  des  chirurgiens;  il  se  inontroil  d'upe 
manière  si  avantageuse  pour  le  j^ublic  ,  qu^on  oc  tarda  p^s  à  s'ap- 
percevoir  du  prc^rès  qu'ils  avoient  fait  dans  son  estime., On  lear 
rendit ,  en  1726  ,  nn  témoignage  bien  flaltenr  devant  l'auguste  «e- 
semblée  des  premiers  nagis^ats  de  la  nation.  On  plaidoit  à  leur  tti- 
biinal  nne  cause  d'état ,  pour  nne  demoiselle  de;qoalfttét  dont*la 
naissance  ne  ponvoit  être  prouvée  incontestablement  que  par  le  re* 
{istre  d^iin  aiîcoocheur.  Tontes  les  ressources  de  l'éloquence  6irent 
employées  poor  cmpêdier  qoe  ce  livre  ne  devint  nn  titre  :  on  en  fit 
sentir  tousles  dangers  pour  la  sdreté  et  Thonnenr  des  familles  :  on 
alla  même  jusqu'à  dire  qu'un  chirurgien  ,  en  tenant  un  registre  qui 
trausmetloit  à  la  postérité  les  fastes  Imrailians  de  la  fragilité  humaine, 
violoit  le  droit  iialurcl  et  les  devoirs  particuliers  de  son  état.  «  L'o- 
»  bligalion  de  garder  le  secret  s'étend  à  tous  les  hommes  que  Texcr- 
»  cice  d'une  profession  publique  et  utile  à  la  société  ,  met  à  portée 
^  de  devenir  dépositaires  du  secret  d'autrni  :  la  raison  est  sans  rc- 
»  pliquc.  Ceux  qui  versent  ces  secrets  dans  le  sein  des  hommes  pu-  ^ 
»  blics,  ne  le  fout,  pour  ainsi  dire,  qu'mv.olontaircmenl;  ils  y  sont 
»  comme  forcés  par  la  loi  de  la  nécessité ,  qui  leur  arrache  cet  aveu  « 
»  en  les  contraignant  de  recourir  aux  lumières  et  à  l'expérieucc  de 
»  ceux  qui ,  par  leur  travail  et  leur  application  ,  sont  devenus ,  si 
»  l'on  ose  ainsi  parler ,  1rs  instrumens  hunorabte$  dont  la  Divinité 
»  se  sert  poor  secourir  l'humanité  dans  ses  besoins  et  dans  ses 
»  misères,  »  (i).  Voilà  l'idée  qu'on  a«ra  de  nens ,  quand  nos  soiss^ 

(  1}  Cioses  célèbrM  et  totéremiitei  «  tome  VL 
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poui*  în^fier  IV stime  du  public  ,  répondront  à  Texcellence  et  à  la 

dignité  de  noire  art. 

•  '  »L'ctro4le  amitié  qui  unissoil  M.  de  la  Peyronie  et  M.  Chirac  ^' 

Ïiremier  médecin  du  roi ,  éloit  la  base  d'une  confidence  muluclle  sur 
es  desseins  qu'ils  avoieut  conçus  podr  les  procures  lespf  clifs  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie.  M.  Chine  avoit  lormé  le  projel  d  une 
Académie  de  médecine  ,  dont  la  correspoudaucc  avec  les  médecins 
de  tous  les  hôpitaux  du  royaume  ,  auroit  rois  à  portée  défaire  éprou- 
ver les  remèdes  convenables  aux  diiléreùte&  maladies ,  de  recueillir 
'  ie  succès  4t  ces  épreuves ,  d^avoir  des  fidèles  rapports  de  rouvertnre 
"des  cadavres  ,  et  de  former  par  ces  différentes  observations  ,  ua 
'<otpà  de  médecine  théorique  et  pratique ,  fondé  sfur  des  faits  avérés. 
Cette  Académie  ne  devoit  pas^tre  composée  des  seuls  médecins  de. 
la  facetté  de  Paris  ;  qni  regarda  cet  etwlissement  comme  contraire 
lk  $e& -droits  et  à  ses  priviléjges.  B'ailiears ,  M.  Chirac  et  les  premiers 

-  inédecins  «du  roi  f  ^s  successeurs  ,  aoroient  été  présidens  perpétuels 
de  cette  Académie.  La  faculté  craignit  qu^une  telle  prérogative  ne 
donnât  aux  premiers  médecins  un  pied  dans  les  affaires  de  leur  com- 
pai;iiic  ,  et  elle  déclara  qu'on  excluroit  tous  ceux  de  son  coi  jis  qui 
s'aviseioient  d'entrer  dans  celte  Académie  ,  et  qu'où  ue  les  admet- 
troil  jamais  à  la  consultation.  C'est  d'après  M.  Astruc  ,  si  zélé  pour 

-  l'honneur  et  les  droits  de  la  laï  ulle  ,.  que  nous  rappelions  celle  con- 
duite ,  susceptible  de  différentes  interprétations.  L^Académie  de 
médecine^ n'eut  point  Heu  ;  elle  avoit  eu  l'approbation  du  miulslèrc  , 
puisque  les  lettres-patentes  ,  pour  son  établissement,  avoient  été 
dressées  et  scellées.  M.  de  la  Peyronie  profita  de  la  circonstance ,  et 

:  obtint ,  dans  le  corps  des  chirurgiens  de, Paris ,  la  formation  d'une 
Académie  royale  de  chirurgie. 
Le  18  décembre  lySi ,  li  y'èutnne  assemblée  particulière  qu*on 

-  regarde  comme  la  première  sâince  académique.  Elle  fut  convoqnée 
par  M.  le  premier  chirurgien  du  roi ,  qui  y  présida.  On  y  lut  un 

{>rojpt  de  règlement  pour  une  Académie  de  cnirurgie  ,  établie  soos 
a  protection  du  roi,  'et  Tinspection  du  premier  chirurgien  dé  S.  M.  i 
ensuite  une  lettre  de  M.  le  comte  de  Maurepas  ,  secrétaire  -  d*clat  » 
par  laqucilr  il  mande  ,  que  S.  M.  a  approuvé  ce  projet  ;  qu'elle 
approuve  au  ssi  que  les  assemblées  académiques  de  chirurgie  se  tiennent 
conforuiéiiu  rit  a  ce  projet  ;  qu'elle  a  réglé  le  nombre  des  chirurgiens 
de  Paris  qiii  doivent  composer  cette  soriété  aradeiuique  ;  qiiVlie 
soîiliaitp  qu'on  envoie  à  M.  le  comte  de  Maurepns  ,  un  état  de  ceux 
que  le  pr(  inier  chirurgien  croira  à  (>i  opos  d'y  ad  mettre.  Après  cette 
lettre  ,  on  lut  la  liste  de  soixante  et  dix  académiciens  présentés  au 
roi.  Dans  ce  nombre  ,  il  y  a  six  places  d'olficiers  ,  elles  furent  rem- 
plies d'abord  par  Messieurs  Petit ,  directeur  ;  ^lalavat ,  vicc-di- 
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rectfar  ;  Morand  v  secrétaire  ;  le  Dran  ,  chargé  de$^ correspon- 
dances ;  Garongeol ,  chargé  des  eitraits  ;  et  Bourgeois  tréso- 
rier. On  lut  eoun  une  lettre  de  M.  le  comte  de  Maurepas ,  qui  mande 
à  M.  le  premier  rhirur<;u'u  du  roi  ,  que  S.  ^I.  approuve  le  choix 
qu'il  a  fait ,  et  le  charge  d'en  donner  avis  a  chacun  des  innnhres.  On 
exhorta  ceux  qui  se  trouvèrent  a  IVisM  inblec  ,  au  nouihi  i-  de  boixanle» 
hait ,  à  nu  riler  de  pins  en  plus  par  leur  zèle  ,  la  proleclion  du  roi , 
qui,  par  ce  nouvel  elahliâ^emeat  9  Eaisoit  uu  honneur  singulier  aux 
chirurgiens  (\v  Paris. 

Le  règlement  eujoignoîlà  TAcadémie  robiigalion  de  perieclionner 
la  pratique  de  la  chirurgie ,  jMfincipalemenl  par  Texpcrience  et  par 
ToDscrvation.  Un  article  marqnoit  Tutilité  aune  histoire  complète 
de  la  Chirargie.9  qui  contînt  non-seulement  toutes  les  pratiques  an- 
ciennes., mais  encore  Torigine  de  celles  qu'on  leur  a  substituées,  et 
les  rainons  de  prâerence  qui  ies  ont  fait  adopleiu  'Ce  travail ,  aussi 
important  qne  difficile ,  ne  pouToit  guères  être  le  fruit  de  Tapplica- 
tion  d^unci  compagnie  naissante  :  aussi  prescrivoit^^on  ,  pour  paryenir 
à  donner  un  semblable  ouTrage  ,  de  commencer  par  faire  un  catalo- 
t^ue  de  tous  les  livres  anciens  et  modernes  dont  les  extraits  pour-^ 
roient  servir  à  rexeculion  de  ce  dessein.  Plusieurs  acadeniicieus  dé- 
voient être  chargés  de  faire  ce  catalogue  ,  et  de  dresser  le  projet  de  la 
méthode  des  exirails. 

Ces  dispositions  monlroient  que  dans  ces  coinmcncemens  ,  il 
s'agissoit  partirnlièremenl  de  former  une  socie'lé  dVlndes  ,  une  c'cole 
entre  les  maîtres  de  Tari:,  afin  qtCiU  se  missent  en  état  de  reuiplir 
digoenientt  dans  la  suite,  les ^randes^ vj^çs de  Tinstituteur.  Il  n'y 
nvoit  que  six  ans  que  les  chirur^^iens  enseignoient  publiquement  la 
théorie  de  leor.art  ;  ce  n^a  été  qa'à  rétablissement  des  démonstra- 
tenrs  r.ojanx,  fn  1724  >  qn'i)^  sont  rentras  dans  ce  droit,,  qui  auroit 
dû  être  imprescriptible,  il  est  vrai  que  lorsque  Tintrigue  et  FartiGce 
earevt  réussi ,  si»  milieu  da  dernier  siècle ,  à  remporter  sur  la  sa- 
gesse de  l*anciçnne  législation ,  le  zèle  et.  Témnlation  avoient  con- 
servé un  germe  de  connotssances  ,  qui  aurott  été  étouffé  éans  la  sa- 
gesse des  lois  contradictoires,  par  ie^t^iiellts  rétudc  de  la  chlr.urgic  a 
été  indirectement  favorisée. 

Le  nouvel  établissement  trouva  encore  des  censeurs  dans  nos  ad- 
versaires, et  des  ennemis  dans  le  corps  même  des  chirurgiens.  Plu- 
sieurs de  ceux  qui  n'avoicut  pas  élé  prélere's  par  le  premier  cIidix  , 
ne  pouvoient  se  persuader  qu'on  ne  leur  ml  pas  fait  une  nijure;  ceux 
qui  ,  en  se  rendant  justiçe  sur  la  médiocrité  de  leurs  talens  ,  étoiènt 
plus  occupés  du  service  public ,  que  de  lapcrfection.de  Tart,  ncre- 
gacdoient  pas  la  formation  de  l'Académie  comme  une  chose 'indiit('- 
renie*  Us  craignoient  que  la  qualité  d'académicien  ue  donnât  plus.de 
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ré^ofatîoa^  leurs  compélitears  dans  la  pratique  ;  'en  conséquende  de 
cette  idée ,  ils  se  joignirent  1^  ceux  qui  se  croyoieiit  lésës  dans  leur» 
prétentions.  Oo  a  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  de  la  Peyroiiie,  une 
quantité  de  plans  de  rélorme  cl  de  nouveau^ç  projets  pour  l'Acadé- 
mie ;  et  il  laiil  faire  ici  honneur  h  la  patience  ,  à  la  diiuccur  (  l  à  la 
pnulence  de  cet  illustre  chef,  qui  prit  la  peine  de  répondre  a  beau- 
tcoiip  irineplies  ,  de  la  manière  la  plus  propre  h  concilier  les  esprits  , 
et  à  suuleinr  TAcade'niie,  nécessairement  chancelante  dans  son  ori- 
gine. 11  se  prescrivoit  la  plus  grande  circonspection  ;  et  elle  étoit  né- 
cessaire. Dans  le  désir  de  cimenter  son  onvrage,  il  avoit  sollicité  des 
lettres  patentes  :  Texemple  de  TAcadémie  de  Médecine,  qui  n*a 
existe  qu'en  un  projet ,  presqa^anss.ttôt  évanoui  que  conçu  «  avoit 
porté  M.  de  la  Peyronute  à  cJesirer  plus  de  sUbilité  pour  celle  de 
chirurgie  ;  mais  ia  l^age^se  du  Gouvernement  cmt  ne  devoir  rien  pré- 
cipiter dans-cette  occasion  5  et  ^Académie  n^eut,  jusqu'en  174^1 
d'autre  titfè  que  la  lettre  suivante-,  écrite  au  premier  chirurgien  du 
ttoi  y  par  M.  le  comte  de  Maurepas ,  secrétaire  d^état  de  la  marison 
'  de  Sa  Majesté  »  et  qui  avoit  les  autres  Académies  daus  son  dépar- 
lement. 

•  ■     A  MarJy,  le  19  novembre  i-^ùi, 

«  J^ai ,  Monsieur ,  rendu  compte  au  Roi  du  projet  de  lettres  pa- 
y>  lévites  et  des  statuts  que  vous  uTavez  remis  pour  autoriser  l'éta- 
}>'  i)lisL^ement  d^une  Académie  de  Chirurgie  à  Paris  ;  Sa  î\lajesté  juge 
»  à  propos  de  suspendre  d'accorder  ce  titre  ,  jusqu'à  cv  que  l'expé- 
'»  rienv-e  ait  lait  connoître  les  avaiUages  que  le  public  en  peut  retirer  ; 
»  mâts  £ile  m^a  ordonné  de  vous  écrire ,  qu'Elle  approuve  que  les 
>»  assemblées  acadeiniqnes  de  chirurgie  soieïit  continuées  .dans  la 
9»  forme  wesci-ile  par  le  règlement  que  Sa  Majesté  en  a  approuvé  ; 
»  £^esoui!^ait€roêmé  ctreinforméedesprogrès  que  fera  cet  établisse- 
j»  ineàt ,  afin  de  juger  s'îl  est  assez  utile  pour  mériter  d^étrc  autorisé 
)>  par  lettres  patentes  on  en  a  usé  4é  la  même  maniire  pour  les 
3>  autres  Académies.  Comme  Sa  Majesté  a  réglé  le  nombre  des  chi- 
»  rurgiens  de  la  ville  de  Paris ,  qui  doivent  composer  les  assemblées 
>>  académiques,vou  s  voudrez  bien  m'envoyer  un  éfàt  de  ceux  que  vous  < 
»  croirez  à  propos  d'y  admettre  ,  et  de  le  diviser  par  cLisses  ,  aiii^i 
»  qu'il  est  porté  par  fe  règlement  ci -joint;  lorsque  vous  irvaurez 
»  envoyé  cet  élat,  je  le  présenterai  a  Sa  Majesté  ,  et  je  vous  intor- 
»  Hierai  des  ordres  qu'Elle  m'aura  donnes.  Vous  connoissez,  Mon- 
»  sieur ,  les  sentinieus  avec  lesquels  je  vous  suis  plus  pariaitemçnt 
'»  dévoaé  que  personne  au  monde.  » 

Nous  JttC  rapportons  pas  ce  règlement ,  parce  qu'il  a  été  perfec- 
tionné par     autre  f  en  17S1  :  ce  dernier ,  avec  le&lettres  patentes 
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Ooi  Pont  frécUé ,  est  à  b  téte  do  deaiîème  tome  des  Mémoires  de 
r  Académie.  Les  diverses  classes  d'acadteieieDS,  doalil  est  fait  meiitioa 

dans  ia  lettre  de  M.  le  comte  de  ]MaMrepas,  sonates  six  officiers,  dix 
Fibres  et  soiiante  ordinaires ,  du  noirtlire  dcsqueb  éloîent  les  oBt- 
cicrs.  La  classe  des  libres  ctoit  composté  àe  liuit  aucieus  praticiens 
de  réputation ,  que  l'âge  sembloil  dispenser  Je  rassiduité  aux  séances  ; 
et  des  deux  cbirnrgiens  de  laReioe,  gicleurs  occiipatious  à  la  Cour 
metloient  daos  le  même  cas. 

L'Académie  n'avoit  ppiot alors  dleûsUace  légale  ;  et  li^ous  vo^  nns , 

Im  ia  kckore  attcotm  de  ses  registres ,  que  quoiqu'elle  iu\^  comme 
es  autres  académies  rojales ,  sons  la  direciioD  de  M.  le  con^^  de 
lAaurepas,  ce  iirioistre^. dansées  diiïérealesktIMpour  la  coutiuua^; 
tioD  oo  le  changemeol  amiael  des  officfers,  oa  pour  aotilief  ^'agrément 
da  Roi  nomîiiatiopide'Doiiveaui  académiciens,  ne  Va  jamais  qua- 
lifiée que  par  le  nom  de  Sœtéii  Académique  de  Chirur^e. 

Soa  utilité  ne  pouvoit  point  paraître  équivoque.  Oa  sairoit  qu'a* 
vanl  la  formation  de  pareils  élaolisseineus  pour  les  sciences  pîiysl*' 
qucs,on  seplaignoilde  leur  stérilile:  le  ^out  des  hypothèses  iniectoit 
les  esprits  ;  chaque  physicien  soumeUoit  la  nature  à  son  imagination , 
et  la  théorie  n'étoil  qu'un  jeu  de  Pesprit  dans  les  écrits  des  hommes 
les  plus  célèbres.  Mais  dès  qu'on  a  rassemblé  des  faits  ,  les  philoso- 
phes sont  devenus  plus  sages  ;  ils  ont  vu  que  ia  nature  ne  pouvoit  se 
dévoiler  que  par  des  observations  réitérées.  Cette  voie  seule  pouvoit 
conduire  la  c{tiriir{ie  à  sa  perfection  ;  et  c'est  pour  piirTcnir  que 
M.  de  la  Peyrooie  avoit  formé ,  sous  Tautorité^  du  Roi,  une  ai3sem'^ 
blée  des  hommes  les  plus  éclairés  dans  notre  art ,  pour  en  hâter  les^ 
progrès ,  et  lui  rendre  Téclat  qu^îl  airoit  perdu  par  le  défaut  de  aèle  e( 

d'émulation,.  •  '    .  . 

On  présuma  avantageusement  de  cfstte  société  dès  sa  naissance  « 
et  elle  eut  des  suffrages  flatteurs  qm  la  dédommagèrent  des  propos 

enfantés  par  T ignorance  ou  par  la  jalousie.  M.  de  U  Peyronnie  écrivit 
àrAcadcmle  une  lettre,  qui  lut  lue  le  premier  avril  1782  ,  pour  lui 
apprendre  le  choix  que  le  Roi  venoit  de  faire  de  M.  Chicoyneau  pour 
son  premier  médecin.  La  compagnie,  qui  counoissoit  les  scntimcns 
d'amitié  de  son  chef  pour  M.  i]hicoynea»,  crut  lui  donner  une  preuve 
de  son  attachement,  en  députant  six  de  ses  membres  pour  compli- 
menter M.  le  premier  médecin,  au  nom  de  T  Académie  de  Chirurgie. 
A  la  séance  suivante  ,  le  8  anrril,  M.  Petit,  Directeur,  Rendit  compta 
de  la  réception  laite  aux  députés ,  et  l*on  fit  leotura  de  k  lettre  écrittf 
par  M^CiiicojnâUfirAeadéilife»  '  «  ^  ' 

. .    .  -  »  j 

>    .  t   1  .         .        j  I 

«  *  «  «       1'  , 
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A  VersaiUei >'ce  1  Av^ril  173^9 * 

Messieurs,  «  .Ce  n'est  pas  assez  pou?  moi  d'àTdir  assurë  MM. 
>>  vos  députés  de  ma  reconnoissance  pour  h  politesse  que  m^â,  faite 
^  '  rÂcadëmic;^)^suis  si  senstMe,  que  )e  inecki6is  pbiisë  à  de  DOUTeaax 
»  fmtrcMttls:  Sojez  persuadés.  Messieurs,  que  vieD  ne  pooToit 

Itoé  flaiterd^aYakitàge ,  que  la  joie  qiie-'Tôiis  à  caosëé  llonneur  que 
»  le  Roi  m^a  £aiit.  Les  sutiVages  d'un  corps  îiibstre  et  éclâirë,  comme 
*  le  TÔfre,  me  sont  iofiDiment  précieux.  L^eteellence^e  votre  établis- 
»  semont  m'avoit  toujours  engagé  d'applaudii  à  vos  travaux  ;  je  le  fe- 
»  rAî  à  l'avenir  et  par  estime  et  par  reconnoissance.  Je  suis  avec  une 
«  parfaite  considcrâtion,  MESSIEURS,  Tolre  très-humble  et  très- 
»  obéissaut  sèrviteur,  '  '        '       -  ' 

V  '    .  '      &gné,  CHICOYNEAir. 

\'*l.'Académit  reçut  dans  cette  même  séance  nfie  marque  de  considé* 
ration:  de' la  part  de  rÂcadémie  royale  des  Belles-Lettres.  Un  article 
dés  premiers  slatuls  porte  :  «  que  pour  hâter  de  plus  eh  plus  les  pro- 
»  grès  de  la  chirurgie,  eteiciterVe'mulatiOd'pai^mi  lés  chirurgiensde 
A  rEurooe ,  i'Acafdéipie  proposera  chaque  année  nul  prix  d^une  nké- 
»  dailte  a'or ,  qdt  sei^a  doMée  à'éeloi  qui ,  au  jugement  de  PAcadé" 
»  miè  anra  fait  le  meillénr  Mémoire  sur  nne  question  importante  de 
»  diirurçie.  »  On  s- ëtoit adressé  à  TAcadémie  des  Belles-'Lettres , 
pour  avoir  le  sujet  de  cette  médaille.  M.  de  Boze  ,  secrétaire  perpe- 
luil  (le  celle  savante  compagnie  ,  le  composa,  et  en  envoya  le  pLiii  , 
approm  c  de  rAcadéaii(Mies  Iklles-Letlres,  au  secrétaire  de  celle  de 
chiruri^le,  avec  une  lellre  en  ces  termes  :    '       .    y.  ' 

«  Je  suis  venu  Monsieur,  pour  avoir  Tlionneur  de  vous  voir ,  et 
»  de  vous  remi  ([[  e  le  sujet  de  médaille,  (jnc  vous  trouverez  sous  relie 
»  enveloppe  ;  \\  uc  me  reste  qu'à  joindre  mille  assurances  du  plaisir 
»  que  je  trouve  à  en  pouvoir  faire  à  votre  illustre  société.  Je  suis 
»  parfaitement^  Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  servi** 
i»  leur.  »    5.   '  • 

'  Signé'4  raBQ££;' 
Ce  7  avrit  t7S«*  -i'^  * 

.  A  «ettè  lettre  étoit  joint  un  papier,  sur  lequel  on  avoit  tracé  dcui 
cercles  pour  figurer  les  denx  cotés  de  la  .médaille-,  dans  l^un  étoient 
inscrits  CCS  mots.  Le porimi  iu  Boi;  d  demi-xîrcùiairemeot  ccui-ci^ 
LUDOVICUS  XV  REX  CHRlSTlANlSSiHUS.Le€erdeqiiirepréaentoit 
le reversdelamédaîlleportoitpour inscription,  A?OLLO  SAIUTARIS; 
et  dansTexergne,  Socie.tas  Acadcmica  Chirurg.  Paris,  M.  DCC.  XXXf. 
Le  sujet  cloit  décrit  dans  le  cercle  par  ces  mots  :  Le  Roi  souslaji"^ 
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itun  jeune  AppoUon  y///,  ayant  près  de  lui  (t un  côté  les  princi- 
paux instrumens  de  la  chirurgie-pratique ,  et  de  Vautre  les  symboles 
de  la  théoriedu^éme  ari^  comme  livres ,  squeleUes^journeaux^  urnes  à 
batême^  elc,  semble  dicter  h  MiRetve  HjgMf^  dis  remarques  sur  ks 
usages  de  tune  et  de  Vautre  esphe,  * 
Au-des6oasde  ceplao  ëtoit  rexplicalion  soivante  : 
«  Les  atkcieDs  regardoieat  Apollon  comme  ie  Dieu  de  la  mëdechiev 
»  aussi*  biea  que  celui  de  la  poésie  ;  et  c'est  eu  cette  première  qualité 
»  qu^il  est  nommé  APOLLO  SALUTaRIS  dans  plusieurs  monumens ,  et 
»  sur  quantité  de  médailles  d*Empereufrs  Romains,  depuis  Auguste 
»  jusqu'à  Posthume  qui  régna  particulièrement  dans  les  Gaules.  » 

»  Vu  et  approuvé  par  PAcadémie  royale  des  Inscriptions  et  Belles- 
n  Lettres,  daus  rassemblée  tcuue  au  Louvre,  le  premier  jour  d'avril 
»  1732.  » 

Signé^  deBoze. 

«  A  remettre  à  M.  <le  Boulogne  premier  peintre  du  Roi  et  de  TA* 
s»  cadémie,  pour  en  faire  le  dessin  ^  comme  nous  en  sommes  conve** 
»  nus.  »  ^ 

Signé,  DE  BOZE. 

■ 

M.  de  la  Peyronie  ï\l  graver  les  coins  à  ses  dépens  et  a  fait  annuel- 
lement les  (1  ais  de  la  médaille ,  dont  la  gravure  sert  de  fleuron  au  fron- 
tispice du  premier  loine  du  recueil  des  pièces  qui  oui  remporté  les 
prix  de  P  Académie. 

Par  \m  arlicle  du  preinier  rr!;lf'ment ,  il  étoit  dit  «  que  comme  il 
9  importe  que  l'Académie  soU  exactement  informée  des  faits  les  plus 
»  intiéressans  à  la  chirurgie ,  aussi-bien  que  des  livres  nouveaux  qui 
m  y  auront  rapport ,  elle  ckarjera  un  nqni^l^re  «{^Académiciens  de  for* 
3»  mer  et  d'entretenir  des  correspondance^ avec  les  habiles  chirurgiens 
»  du  royaume,  et  même  des  pays  étrangers.  » 

Il  se  trouva  bientôt  une  occasion  favorable  de  mettre  cet  article  à 
exécution.  M.  Gfaeselden  (1)  t. premier  chirurgien  de  la  reine  d^An-. 
gleterre ,  chirurgien  de  l'Hôpital  de  Saint  Thomas ,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  et  correspondant  de  notre  Académie  des 
Sciences,  lit  un  voyage  à  Paris,  et  prit  séance  dans  celle  de  Chirur- 
gie, le  16  septembre  1732,  en  qualité  d'associé  étranger,  en  consé- 
quence d'une  lettre  de  M.  de  la  Peyronie ,  qu'on  lut  dans  l'assemblée 
avant  que  d  y  introduire  M.  Chescidea.  La  lettre  é toit  adressée  à  M. 
Petit,  directeur. 

♦ 

(i)  F'oyfs  «on  éloge  t  Mémoires  da  l*Acadéime ,  tome  IIX. 
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«  Ayant  parlé  au  Roi,  Monsieur,  el  à  son  Eminence  (ij,  du  mé- 
»  rite  (le  M.  Cbtfseldcu ,  le  Kui  lu'a  témoigné  que  TAcadémie  devoil 
»  lui  donner  des  marque  s  de  son  estime,  en  se  l'associant;  en  attendant 
>»  les  formai  liés  nécessaires  pour  cette  association ,  nous  pouvez  lui 
^»  faire  prendre  séance  à  l'Académie.  J'aurai  i  honneur  d'envoyer  iu- 
j»  cessamment  à  la  compagnie  la  forme  de  celte  association,  après  eo 
»  ayoiir  conféré  avec  M*  k  comte  de  Maurepas,  q^i  n'est  poiai  ici. 
»  Je  lui  pèrlerai  dea  pbceB  que  boub  aven»  k  remplir  »  et  des  per- 
»  soaneft  91e  fioas  ae?oii&  nom  associer  pour  le  coninuirce  utile 
:»  ^'élles  eot0e|teDimt4TeçrA4»déinie.  J'ai  l'IioDiiear  d^élreiMoiH 
»  4»iéiir,  Totie,  etc«  » 

▲  FontaiBeblflan»  le  i5  «epreiabre  1731. 

On  procéda  à  Télection  de  H.  Cheselden,  le  7  octobre  suivant»  el 
en  même-^emps  à  celle  de  M,  Bellair,  chirurgien  de.  S.  A.  S.  M.  le 

duc  de  Wirlcmberg.  M.  le  comte  de  Haurepas  écri\it  à  ce  sujet  une 
lettre  au  sccrétaii  c  de  rAcatlcmic,  en  lui  envoyant  celles  qui  étoient 
destinées  pour  cliacuu  de  ces  Messieurs  :  nous  les  rapportons  ici , 

Ï»arce  qu'elles  montrent  la  forme  qui  a  été  constamment  suivie  pour 
es  associations. 

Secrétaire^  * 

t 

<r 

A  Fontainebleau  9  le  14  octobre 

«  Je  vous  donne  avis,  Monsieur  ,  que  le  iloi  à  choisi  les  sieurs 
»  Gheseiden,  premt^  chirargicn.de  la  reine  d' Angleterre,  etiie  Bel* 
»  lair,  premier  chirur{;ien  de  M.  le  duc  de  Wirteaiberg,  pour  assb- 
»  ciés  étrangers  de  la  sociëfê  'Académique  de  (Chirurgie  ;  }e Joints  ici 
»  les  lettres  qpie  je  leur  i^cris  pour  les  en  inlbmer.  Je  suis,  Monsieur, 
»  tout  à  TOUS. 

Signi^  MaVEÈPAS. 

tf  Je  TOUS  donne  avis  avec  bien  du  plaisir,  Monsieur,  que  la  So- 
ciété  Acadiuiique  de  chirurgie  vous  ayant  proposé  au  Uoi,  pour 
»  remplir  une  place  d'associé  étranger  de  ladite  société,  Sa  Majesté 
»  vous  a  nommé  à  ladite  place.  Je  vous  suis,  Monsieur,  très-sincé* 
rement  dévoué. 

Signé,  Maumpas. 

(i)  M.  le  cardinal  da  Fleury ,  ministro  pr}aci|>al. 
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M.  Bellair  avoit  envoyé  plusieurs  ohservadotts  à  PÂcadeinie  , 
eomme  beaucoup  d^autres  chirorgieas  étraogers ,  zélés  pour  les  pro- 
grès de  Tart ,  en  qui  cet  étahlissemeat  atoît  eieité  la  plus  yiye  ëmu-* 
Tatiou.  M.  de  la  Pcyionie  n'ignoroit  pas  que  M.  le  duc  de  Wirteui- 
herg  conservoit  dans  ses  cabiuels  tie  curiosités  naturelles  ,  le  fœtus 
pelritie  qui  a  séjourné  quarautç-six  ans  dans  le  ventre  de  sa  mère  ; 
et  il  crut  que  h  vue  et  l'exaracn  de  la  pièce  mcnic  pourroicnt  donner , 
sur  ce  phénomène  ,  des  lumières  plus  étendues  ,  que  la  description 
qu  on  t  u  avoit  faite  dans  quelques  dissertations  publiées  à  ce  sujet. 
Le  prince  ,  possesseur  de  celle  rareté ,  pensoittrop  généreusemeut 

Î»our  tenir  enfoui  un  trésor  qui  pouvoit  être  utileàTIiumanité*  Apeine 
ai  niaaiieste4-on  le  désir  de  M.  de  la  Peyronie ,  que  les  ordres  sont 
donoéspour  envoyer  le  fœtus  de  Stultgard  à  Paris.  M.  le  cardinal  de  . 
Fleury  periait  qu^il  lui  fût  adressé.  Oo  témoigna  à  S.  A,  S«  M*  le 
duc  de  Wirtemberg ,  les  seotimeas  de  respect  et  de  recoaaoiésance, 
dont  la  €Dmpa(;oie  étoit  pénétré^  pour  la  iaveiir  qa^elle  venoit  dVn 
recevoir  :  ce  prince  honora  M.  de  la  Peyrooie  d^une  réponse  qui  a 
été  inscrite  sur  nos  registres  ,  après  avoir  été  lue  à  la  séance  atuide- 
•  mique  ,  le  ly  mars  i^i3.  La  haute  opinion  qu^iu  souveraia  a  conçue 
(le  notre  société  naissante  ,  nous  est  trop  honorable  pour  ne  pas  en 
instruire  le  public.  Voici  la  copie  de  la  lettre  de  S.  A.  S. 

w  MOWSIEUK  ,  ayant  reçu  avec  bien  du  plaisir  la  vôtre  du 
»  premier  décembre  de  raunée  passée  ,  accompagnée  du  fœtus  que 
»  je  vous  fis  adresser  il  y  a  quelque  temps  ;  j'ai  été  bien  aise  d'avoir 
»  appris  par-là  que  ledit  foetus  ait  été  trouvé  digne  des  observalîooa. 
»  curieuses  d'un  corps  aussi  savant  et  habile  ^uc  celui  de  la  société 
«i  dont  vous  aveE  la  gloite  et  le  mérite  distingué  délre  le  vice- 
n  président ,  et  qui  contribue  également  à  la  splendeur  des  états  du 
»  tbi ,  qu*à  Tavantage  el  l'utilité  essentielle  du  public* 
.  »  Permettes  dunic ,  monsieur ,  que  je  vous  fesse  en  oiênie-ieAipa 
»  mes  justes  remercîmens  pour  la  communication  des  Remarques  y 
»  jointes ,  et  dressées  là-dessus  par  ladite  respectable  assemblée  ;  et 
»  soyez  au  reste  persuadé  que  toutes  les  occasions  me  seront  fort  agréa- 
»  hlcs,  daus  lesquelles  je  saurois rendre  un  témoignage  authciilique  de 
»  restime  et  de  la  paiiaile  considération  que  j'ai  tant  pour  votre 
»  corps  académique  eu  général,  que  pour  vous  eu  particulier  ,  étanl 
»  avec  bien  da  plaisir  et  très-vériiabiement , 

MONSIEUR,  votre alïectionné ami  et. serviteur,  » 

Signé ,  Eberhard-Louis  y  du€  de  fVirUmberg. 

X  Loultbonrg  f  ce  9  février  1733. 
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Dans  les  premières  années,  FAcade'mie  reçut  un  très -grand 
nombre  de  faits  de  praliqnc  ;  et  le  vœu  de  presque  toiis  les  membres, 
ëfoit  qu'on  en  fît  incessamment  part  au  publie.  Déjà  Ton  avoit  ré- 
dige des  observations  intéressantes  :  et  elles  furent  mises  sons  la 
presse.  Par  l'examen  des  premières  feuilles  d'impression  ,  on  connut 
le  peu  d^avautdge  qai  résulteroit  d^une  simple  compilation  de  faits  : 
Us  efforts  des  écrivains  qnî  ont  suivi  cette  marche  ^  se  sont  presque 
toujours  réduits  à  des  répétition^  inutiles.  Trotive-t-on  en  eflet  antre 
chose  dans  la  plupart  des  observations ,  que  desrédts  d^évèuemens  ? 
C'est  Tusage  des  faits  et  des  expériences  «  qui  parut  devoir  occuper 
principalement  la  compagnie.  Nos  Mémoires  ne  fourniroient  qo^oii« 
lecture  stérile  ,  dont  on  tireroit  très-peu  de  fruit ,  si  Ton  n'ainoit 

•  cherché  à  pénétrer  les  causes  des  phénomènes  ,  et  à  rendre  raison 
de  leurs  efiets  :  la  réfleiion  rapproche  les  circonstances  de  diflrrens 
faits  qui  paroissent  opposés  ;  et  par  induction  ,  il  en  naît  des  con- 
séquences utiles,  La  raison  est  la  lumière  de  i'espril  ;  sans  ce  guide  , 
on  ne  peut  distinguer  ce  qui  produit  les  bons  ou  les  mauvais  succès. 
El  quelle  fonle  d'erreurs  n'amène  point  ce  défaut  de  discernement  ? 
Le  génie  de  Fart  voit  souvent  dans  l'exposé  d'un  fait ,  roH;i>  inn  des 
circonstances  qui  lui  donneroient  le  plus  grand  prix  ;  elles  échappent 
facilement  a  un  observateur  ,  même  très-attentif  dont  les  lumières 
n^égalent  pas  le  zèle  :  de-là  tant  d'écrits  multipliés  qui  n'ont  produit 
aucun  principe  dont  Part  ait  pu  proliter  pour  son  progrès. 

Ces  vérités  ont  été  l'objet  des  nemarçues  savantes  de  M.  Quesnay, 
iiir  f  usage  des  obsenaiions  (i).  «  La  nature  seule  ,  dit  ce  grand 
,  »  maître  ,  doit  parler  dans  les  observations  ;  mais  sou  langage  , 

'  3»  lors  même  qu^on  nous  le  rend  fidèlement  »  est  presque  toujours 
3»  enveloppé  ou  ambigu  ^  et  même  souvent  trompeur  ;  on  ne  peut 
»  Huterpréter  que  par  le  concours  des  lumières  qu'une  grande  pra^ 
»  tique ,  et  une  profonde  théorie  penvenl  réunir.  Il  n'y  a  donc  , 
»  ajoute-t-il ,  que  les  maîtres  qui  ont  acquis  les  conuoissances  que 
»  Tune  et  l'autre  peuvent  procurer  ,  qui  puissent  démêler  dans  les 
»  observations  ,  la  réalité  d'avec  les  apparences  ,  qui  puissent  y 
»  remarquer  les  uiauvais  procédés  qui  y  sont  autorisés  par  un  sui  ris 
»  équivoque  et  passager  ,  et  y  reconnoître  la  bonne  pratique  ,  dans 
3p  les  cas  mêmes  où  elle  n'a  pas  été  favorisée  p!ir  l'évèncmeul.  « 

C'est  d'après  ces  principes  que  le  premier  volume  des  Mé- 
moires de  l'Académie  a  été  rédigé.  Ce  n'est  point  un  simple  re- 
cueil d'observations  :  presque-  toutes  celles  dont  on  peut  enrichir 
l'art ,  ne  peuvent  être  regardées  que  comme  des  moyens  éloignés  qui 

(i)  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Gbimrgie,  tome  1 9  page  190,  à  Jacaît* 
du  trépan  dam  Us  cas  doHUux*  ^. .  '     «  * 
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doiveDl  scnrir  à  le  perfectionner  ;  et  TAcadémie  ,  pour  y  contri- 
buer ,  s'est  imposé  robligation  de  déterminer ,  à  l'aide  de  ces  faits , 
tl  de  ceax  qui  se  trouvent  dans  les  observaleurs  anciens  et  modernes, 
les  points  de  pratique  douteux  ou  indcci:,  ;  de  découvrir  Jes  maa- 
Taises  méthodes  introduites  par  le  préjugé  ,  et  favurisecs  par  de 
fausses  apparences  ;  de  saisir  et  fixer ,  dans  les  cas  équivoques  ,  les 
"véritables  indicalions  qu'il  faut  suivre. 

Ce  premier  volume  que  l'Académie  a  eu  l'honneur  de  présenter  aa 
Roi  comme  un^  fruit  (les  bienfaits  de  S.  M. ,  a  été  favorablement 
accueilli  par  le  public  :  nous  pouvons  rappeiler  ici  le  suffrage  d'un 
homme  ii  qui  la  littérature  françoise  a  les  plus  grandes  obligations  : 
le  jugement  que  Tabbé  Desfontaines  a  porté  du  premier  tome  de  nos 
Mémoires ,  a  été  généralement  approuvé. 

<c  Ce  fruit  précieux ,  attendu  depuis  long- temps  avec  tant  d^im- 
»  patience  ,  vient  enfin  dVclore ,  sous  les  auspices  de -S.  M.  ,  à 
»  qui  il  est  consacré  par  une  épître  dédicatoire  de  M.  de  la  Pcy- 
»  ronie.  Après  l'épître  ,  qui  dans  son  genre  est  un  chcf-d  u  uvre 
»  d'élégance  el  de  précision  ,  est  placée  une  préface  ,  digne  dïire 
>♦  comparée  à  la  fameuse  préface  de  l'Histoire  de  T  Ar^dcmie  des 
»  Sciences  ;  et  qu'un  autre  que  moi  ,  pourroit  aussi  comparer  à  la 
»  préface  de  la  traduction  françoise  de  l'Histoire  uaiverselle  de 
>»  M.  de  Thou  ,  si  ce  n'éloit  peut-être  faire  à  cette  dernière  un  trop^ 
»  graud  honneur.  Tout  ce  que  vous  pouvez  vous  imaginer  de  mé- 
j>  triode  el  de  force  dans  le  raisouueuient  ,  d'énergie  et  de  grâces 
»  dans  l'expression  ,  de  justesse  dans  les  idées,  d'harmonie  dans  le 
»  style  ;  vous  le  trouverez  rassemblé  dans  cette  eicellente  pièce. , 
»  que  j'ai  lue  trois  fois  sans  me  lasser  ,  et  que  jç  me  promets  de 
1»  relire  encore.  Oo  j  sent  la  supériorité  de  ^éuie  d'un  philosophe- 
»  né  ,  qui  a  beaucoup  lu  et  vu  ,  qui  a  extrêmement  médité  et  prar 
»  tiqué  V  qui ,  par  bien  des  observations  et  des  expériences  ^  a  ap- 
^>  pris  à  douter  de  plijisieurs  choses  ,  que  les  praticiens  vulgaires 
>»  regardent  comme  inconleslables  ;  et  qui  en  ouvrant  les  yeux  à  tous 
»  ceux  qui  se  mêlent  de  guérir  les  maladies,  les  ouvre  aussi  au  public 
»  sur  leur  pratique  ,  et  nous  apprend  à  nous  défier  du  prétendu 
»  savoir  de  ceux  à  qui  nous  coniions  la  conservation  de  nos  vies. 
»  Cette  préiace  m^a  d'autant  plus  enchanté  ,  qu'elle  est  parfaitement- 
w  dans  les  principes  du  célèbre  Cliflon  ,  médecin  de  la  cour  d'yVn- 
»  glelerre  ,  dont  j'ai  traduit  en  françois  Texcelient  traité  de  VEial 
»  de  la  médecine  ancienne  el  moderne  :  livre  approuvé  non-seulement 
»  de  tous  les  médecins  et  chirurgiens  du  royaume  ,  mais  goûté  de 
»  tous  les  gens  du  monde  qui  ont  eu  la  curiosité  de  le  lire  (i).  » 

^i)  Ol)<«<*rvation!t  sur  les  Ecriti  Modernes»  tome  XXXII* 
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«  Que  Je  matières  carieases  ,  dit  ailleurs  Fabbé  Oesfontaines,  et 

»  qued'articlesintéressans,  non-seulement  pour  ceux  dcTart,  mais 
»  ciicoreponr  tons  !es  savans ,  et  ponr  les  igiiorans  mcmc  ilu  monde  , 
»  offre  le  recueil  de  ces  Mémoires  ,  dont  la  préface  ,  composée 
»  par  M.  Qucsnav  ,  est  uû  chef-d'œuvre  aux  yeux  de  tous  les  con- 
»  noisseurs,  suit  jiuiii  les  réflexious  neuves  et  prolondes  quelle  ren- 
»  ferme  ,  soil  pour  la  claiié  et  la  force  du  style  !  On  n'a  jamais  rien 
»  écrit  de  plus  important  et  de  plus  solide  sur  ces  niatières.  » 

Personne  n'en  jugea  avec  plus  de  sagacité  que  leu  M.  le  chance- 
lier d'Âguesseau  :  ce  digne  cuef  de  la  magistrature,  aux  lumières  de 
qui  rien  ne  pouToit  échapper ,  vit  d'un  coup  d'œil  tous  les  avantages 
^e  la  chirurgie  poîirroit  procurer,  étant  cultivée  par  des  hommes  à 
qui  Tétude  des  lettres  auroit  donné  Thabitude  de  penser,  de  raison- 
ner et  de  réfléchir  ;  et  les  funestes  effets  qu^entraîne  après  soi  Texer- 
cice  de  cette  profession ,  livrée  à  la  routine  et  à  la  médiocrité  »  son** 
vent  plus  fâcheuse  que  Tignorance  (i).  M.  dé  la  Peyronie ,  dont  tous  > 
ks  momens  éloîent  consacrés  à  riliustration  dé  notre  art ,  qui  aroit 
fait  une  étude  particulière  de  ses  différentes  re'volutions ,  et  qui  eu 
avoit  approfondi  les  causes  ,  nVul  pas  de  peine  à  déterminer  M,  le 
chancclici  i:i  noire  laveur  :  ce  grand  homme,  sachant  que  les  pro- 
grès des  sciences  et  des  arts  sont  la  source  de  l'abondance  d'un  Ktat , 
et  de  la  gloire  (Tune  nalion  ,  se  scroit  reproché  d'avoir  laissé  laïu^uir 
pliib  lon^-lemps  la  chirurgie  sous  le  poids  d'une  servitude  qui  u'cloit 
point  (aile  pour  elle  :  il  se  hâta  de  rompre  les  liens  honteux  avec  les- 
'  quels  il  étoit  étonné  qu'on  eût  pu  s'élever  et  produire  de  grandes 
choses.  Une  déclaration  du  roi ,  du  23  avril  174^  »  rétablit  les  chi- 
rurgiens de  Paris  dans  l'étal  ou  ils  étoient  avant  l'année  l'bSS.  Iille 
est  l'ouvrage  de  l'illustre  M.  d'Aguesseau ,  dont  le  nom,  immortel 
dans  l'histoire  de  la  nation  ,  doit  être  en  une  vénération  particulière 
dans  les  lastes  de  la  chirurgie  :  il  goutoit  le  plaisir  flatteur  de  tra- 
vailler au  bonheur  des  hommes ,  en  se  livrant  avec  zèle  à  la  rédac- 
tion de  cette  nouvelle  loi ,  que  Sa  Majesté  trouva  digne  de  son  amour 
paternel  pour  ses  sujets.  On  y  rappelle ,  avec  une  grande  précision  , 

(i)  «  On  se  plaint,  dit  M.  de  Voltaire,  et  l'on  déplore  que  le  grec  fo'it  né- 

•  gligé  eti«Fràoçe:  mds  celte  connaissance,  il  y  a  on  grand  nombre  de  aot§ 
■       français  dont* on  b'anra  jamais  qu'une  idée  confuse.  A  peine  y  a<^t-U  uu 

'»  muscle,  une  veine,  un  ligament  de  notre  corps,  une  maladie,  un  reint'de 
»  dont  le  nom  ne  soît  grec.  Donnez-moi  deux  jeunes  gens,  dont  l'un  sanra 
»  cette  langue,  et  l'autre  l'ignorera  ;  que  l'un  ni  rnutre  n'ait  la  moindre  tein- 

•  ture  d  anatomte ,  cju'ili»  eutendent  dire  qu'un  hom^ne  c^t  malude  d'nire 

•  rtpncn  mon  ie;. celui  qui  sait  le  grec  entendra  tout  d'un  coup  de  quoi  iU'ag  1, 
»  pa'rct*  qu'il  yôtt  'de  quoi  ces  mots  sont  composés  :  l'autre  ne  comprend»  ab- 

•  solumeut  rien.  > 
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Tetat  passé  de  la  clïir!ir;^ie  ,  celui  où  elle  ëtoit  alors ,  et  les  avantages 
qu^Oû  se  pruiiicUoiL  Oc  auii  rélai)ii5.->('.iR'n[. 

a    LOUIS,  PAU  LA  GRACE  DE  DlEU,  ROI  DE  FRANCE  ET  DE 
»  NavakuE  ;  A  loljs  t  (u\  qui  ces  présentes  lellres  verront;  SalUT. 
»  Le  tlcsir  de  faire  fleurir  de  plds  en  plus  dans  notre  royaume  les 
»  arts  el  les  sciences  ,  et  ralVcclion  paternelle  que  (Nous  avons  pour 
j»  nos  sujets,  nous  ont  déjà  portés  à  autoriser  les  moyens  qui  iSous 
M  étc  propo$éè  pour  perfectionner  uq  art  aussi  nécessaire  que  celai 
»  de  la  chirurgie.  C'est  daos  cette  vue  queTEcote  de  chirurgie,  qai 
»  eslélablîe  dans  noire  bonne  ville  de  Paris,  ayant  mérite  depuis  long- 
1»  temps ,  par  Thabileté  et  la  réputation  de  ceui      eu  sout  sortis  « 
I»  d^étre  considérée  comme  TÉcoie  presque  universelle  ié  notre 
»  royaume.  Nous  y  avons  établi  à  nos  dfépens,  par  nos  lettres-patentes 
M  en  forme  dVdit,  du  mois  de  septembre  1724,  enregistrées  en 
»  Dotre  cour  de  t>arlemeut,  cinq  démonstrateurs  royaux  des  diffé- 
»  rcatcs  parties  de  la  chirurgie,  sur  la  présentation  qui  Nous  eu  se- 
),  roit  faite  par  noire  premier  chinir^îeu  ;  et  Nous  savons  que  ic 
»  désir  de  se  rendre  toujours  de  plus  en  plus  utiles  au  public  ,  a 
>>  inspiré  apx  phis  célèbres  chirurgiens  de  la  même  Ecole  ,  le  dessein 
M  de  rassembler  les  diiTérenles  observations  et  les  découvertes  que 
»  l'exercice  de  leur  prolession  les  met  à  portée  de  faire,  pour  en  lor- 
3»  mer  un  llecueil  dont  le  premier  essai  vient  d  'être  donné  au  public  ; 
M  mais,  quelque  secours  nue  les  jeunes  élèves,  qui  se  destinent  à  Té- 
»  tude  et  à  la  pratique  delà  chirurgie,  ^uisseut  trouver  daos  cet  oi;i- 
»  vrage,  il  Nous  a  été  représenté  qu  il  est  encore  plus  important 
»  dVxiger  de  ces  élèves,  que  ,  par  la  cobnoîssance  de  la  langue  la- 
»  tint  y  et  Pétude  de  la  philosophie ,  ils  se  missent  en  état  d  entrer 
»  dans  les  Ecoles  avec  la  préparation  nécessaire  pour  pouvoir  pro- 
j»  fitcr  pleinement  des  instructions  qu^ils  y  reçoivent  ;  que  Nous  ne 
»  ferions  par-ià  que  rappeler  la  chirurgie  de  Paris  à  son  ancien  état, 
»  ^dans  lequel  tons  les  chirurgiens  de  Saînt-Côme,  qu'on  nommoit 
>»  aui»si  tliiiuî^iens  de  robe-longue,  éloienl  i^ens  de  lettres;  que 
»  suivant  leurs  statuts  ,  ils  dévoient  .avoir  la  hu^wc  lalme  ,  et  subir 
»  des  ex.iiiK us  sur  des  matières  de  physique,  outre  qu'ds  éloienl 
»  presque  tous  maîlres-è.^  ai  !s  :  que  d'ailleurs,  ilsavoient  introduit 
^  parmi  eu\  diiïerens  grades  de  littérature,  h  Tiinitation  des  degrés 
>•  qui  étoient  établis  dans  les  Facultés  supérieures  du  royaume  ;  et 
»  qvÊt  les  rois  nos  prédécesseurs,  .voulant  favoriser  une  émulation 
»  utile  au  public  ,  leur  avdient  accordé  des  privilèges  ie^l  des  litres 
»  d^honneur  relatifs  à  ces  exercices  littéraires comme  il  pâroit  plus 
»  particulièrement  par  les  lettres  patentes  des  rbis  Louis  Xilî  et. 
»  Louis  XIV ,  des  mois  de  jnillet  ibii ,  et  janvier  1644.  enregis-* 
»  trces  en  notre  Cour  de  parlemqut ,  et  qui  rappelle  ut  nn  grand 

3*  ' 

Digitized  by  Google 


36  MEMOIRES 

»  nombre  (l\iiUi  es  lettres-patentes  et  ordonnantes  plus  anciennes  * 
»  que  la  chirurgie  y  est  reroiuiuc  pour  un  art  savant,  pour  une  vraie 
»  science  qui  nienteroil  par  sa  nalurc  ,  autant  que  par  son  utilité  , 
i>  les  distinctious  les  plus  honorables ,  et  que  Ton  en  trouve  la 
»  preuve  la  moins  équivoque  dans  un  graod  nombre  d^ouvrages  sor- 
»  -tis  de  r£cole  de  Saint-Côme ,  où  Tod  voit  que  depuis  long-temps 
j»  les  chirurgiens  de  cette  Ecole  ont  justiiié  par  rëlendue  de  leurs 
»  coonoissances ,  et  par  Tiinportance  de  leurs  découvertes,  les 
-»  marques  d'estime  et  de  protection  que  les  rois  nos  prëdecesseors 
9»  ont  accordées  à  une  proiession  si  importante  pour  la  conservation 
»  de  la  vie  humaine  ;  mais  que  les  chirursiens  de  robe-longue  qui  en 
»  avoient  été  Pobjct ,  ayant  eu  la  facilité  de  recevoir  parmi  eui ,  suî- 
»  vaut  des  lettres-patentes  du  mois  de  mai  i656,  enregistrées  en 
»  notre  dile  Cour  de  parlcincut ,  un  corps  de  sujets  ill i Itérés ,  qui 
»  n'avoient  pour  tout  partage  que  Tcxccticedc  la  barbi  rie,  et  Tusage 
5>  de  quelques  pansemens  aises  à  mettre  en  pratique  ,  TEcolr  de  (  hi- 
<«  rurgie  s\ivilit  bientôt  par  le  mélange  d'une  pro((  >sion  iuierieure, 
»  en  sort^  queTétude  des  lettres  y  devint  moins  commune  qu'elle  ne 
5)  l'étoit  auparavant  :  mais  que  Pexperience  a  fait  voir  combien  il  ctoit 

a  désirer  que  dans  uue  Ecole  aussi  célèbre  que  celle  des  cbirur- 
.»  ^iens  de  Saint-Côme,  on  n'admît  que  des  sujets  qui  eussent  étudié 
9>  a  fond  les  principes  d^un  art  dont  le  véritable  objet  est  de  cher- 
9»  cher  dans  la  pratique  ,  précédée  de  la  théorie ,  les  règles  les  plus 
3>  sûres  qui  puissent  résulter  des  observations  et  des  expériences  :  et 
»  comme  peu  d'esprits  sont  assez  favorisés  de  la  nature  pour  pou- 
»  voir  faire  de  grands  progrès  dans  une  carrière  si  pénible ,  sans  j 
j)  être  éclairés  par  les  ouvrages  des  maîtres  de  Part ,  qui  sont  la  plu- 
>»  part  écrits  en  latin ,  et  sans  avoir  acquis  Thabitude  de  méditer  et 
.  j»  déformer  des  raisonnemens  justes  par  l'éludé  de  la  philosophie, 
»  Nous  avons  reçu  favorablement  les  représentations  qui  nous  ont 
»  été  faites  par  les  cliii  ni  i^iens  de  notre  bonne  ville  de  Paris  ,  siir  la 
»  nécessité  d'exiger  la  qualité  de  ujailre-cs-arls,  de  ceux  qui  aspirent 
»  à  exercer  la  chirurgie  dans  celte  ville ,  afin  que  leur  art  y  étant 
»  porté  par  ce  moyen  à  la  plus  grande  perfection  qu'il  est  possiI)!e  , 

il  méritent  également,  par  leiir  science  et  pnr  leur  pratique,  d'être 

le  modèle  et  les  guides  de  ceux  qui ,  saus  avoir  la  même  capacité , 
)»  se  destinent  à  remplir  la  même  proiession  dans  les  proviuces ,  et 
»  dans  les  lieux  oii  il  ne  seroit  pas  facile  d'établir  une  semblable  loi. 
»  AG£S  causes,  etc.  » 

Cette  déclaration  a  été  la  récompense  des  premiers  travaux  de  la 
Société  àcadémiaue ,  au  commencement  de  ta  douzième  année  de  soa 
établissement  ;  c  est  une  époque  honorable  à  laquelle  nous  nous  arrê- 
tons :  elle  rappellera  ^ans  cesse  les  boutés  du  roi  :  elle  le  peindra 

\ 
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ain  yeux  de  la  postérité  sous  les  traits  de  l'hamaDÎté  et  de  la  bienfai-  , 
sance  ,  et  contribuera ,  autant  que  toutes  les  grandes  choses  qiii  au* 
ront  iilastrë  soq  règne  glorieux  »  k  lui  conserver  le  titre  de  AlEN- 

AIMÉ. 

L^Hisloire  de  TAcadémie  doit  exposer  ce  qui  lui  est  arrivé  de  mé-  ' 
morable ,  ce  qu  i  a  contribué  à  maintenir  ou  à  illuster  cet  utile  éta- 
blissement ;  cela  regarde  le  cofps  entier  :  à  Tégard  de  ses  occupations, 
elles  se  manifestent  dans  le  travail  particulier  des  académiciens. 

Sur  le  premier  objet,  nous  avons  à  observer  qu'au  coniraencement 
de  raïUK'C  1  709  ,  011  avoit  allcrc  la  disposition  des  premiers  staluls: 
par  une  attention  qu'on  avoit  crue  convenable  pour  ménager  les  es- 
prits ,  les  places  d'académiciens  ëtoient  devenues  variables  :  chaque 
anpée  on  procédoit  à  une  cicctiou  de  nouveaux  sujets ,  eu  conséquence 
du  règlement  qui  suit  : 

«  Sa  Majesie  étant  informée  des  progrès  de  la  chirurgie  de 
»  ris ,  depuis  rctablissemeut  des  assemblées  académiques  qui  se  (ont 
»  à  Saiut-Come,  où  Ton  a  déjà  recueilli  un  grand  nombre  d'obser- 
»  vations  très-importantes  pour  l'instruction  des  chirurgiens  ^t  pour 
»  le  bien  public  ;  et  désirant* de  rendre  cet  établissement  encore  plus 
»  utile,  en  y  faisant  entrer  anccessivement  tous  les  membres  de  la 
»  compagnie  de  Saint-Côme  qui  en  serolit  jugés  les  plus  dignes , 
»  afin  d'exciter  de  plus  en  plus  l'émulation  parmi  eux,  et  les  encou- 
»  rager  à  donner  un  plus  grand  nombre  d'observations  :  Sa  Majesté 
»  a  approuvé  farrangemeut  proposé  à  cet  eflet ,  conformément  aux 
»  articles  suivans: 

I.  «  Le  nombre  des  académiciens  vocaux ,  non  compris  les  ofH-» 
»  cicrs  ,  sera  et  demeurera  li\é  à  soixante  ,  dont  quarante  seront  élus 
»  à  la  pluralité  des  snfirages,  et  vingt  seront  choisis  et  nommes  par 
»  le  premier  chirurgien  du  roi. 

II.  «  ('elle  élection  sera  laite  tons  les  ans ,  le  mardi  avant  la  Tri- 
»  nité  ;  et  pour  cet  oITct ,  les  maîtres  dt^  eh:jqije  classe  (1)  s'assemble*- 
»  ront  séparément  avec  le  président  (  i  les  oKiciers  de  la  Société  aca- 

démique  ,  pour  nommer  entre  les  maîtres  présens ,  et  à  la  plura- 
»  iité  des  sonrages,  dix  académiciens  vocaux ,  dont  les  noms  ^  aussi 
»  bien  que  les  noms  de  ceux  qui  auront  été  choisis  par  le  premier 
»  chirurgien  du  roi ,  seront  présentés  à  Sa  Majesté ,  laquelle  sera 
»  suppliée  de  vouloir  bien  les  agréer* 

* 

fi)  Pour  mettre  de  l'ordre  deiu  une  Compagnie  eoMÎ  nombrease  qo'ett  le 
corps  de»  chirorgieM  de  Pteris»  on  Icte  divisés  en  «foaire  clisses; tes  exemene 

se  foiif  »«c<*fssivem»-m  5i»us  cli.irnnc  de  ces  clas»efi  :  iin  nouvenn  maître,  h  sa 
réce|>tioii  f  ciioifiit  (»rcliii,«irem»^!îr  relie  dans  laqut  !l<'  il  pi  pfèj-c  d'ctre  inscrit,  ou 
ne  pa&se  jamais»  d'une  ciuM»e  a  unt-  auiie.  Cetic  iiuU  eioii  uéuesâairc  pour  en-^ 
tradre  cet  aiieicD  fègtemiiit  de  TAfiedéate. 


Digitized  by  Google 


38  MEMOIRES  , 

<«  Les  dh  sujets  élus  par  chaque  classe  ^  pourront  être  pris  i 
»  entre  ceuiL  qui  anroDt  passé  par  les  charges  ;  et  ceux  qui  y  auront  t 
»  passe  ,  qui  n^auront  point  été  élus  ,  entreront  dans  la  (  lasse  des 
3»  académiciens  lihres  ;  il  en  sera  usé  de  même  pour  les  oificiers  ac- 
»  tuellemeut  en  «charge  (2)  ,  el  pour  ceux  qui  serodt  désignés  pour 
3»  lenr  succéder. 

iy« '»  Les  Académiciens  noiirelleroent  élus^  prendront  séance 
»  à  rassemblée  de  la  société'  Académique,  qui  se  lera  le  mardi  d*a- 
»  près  PAssrmblée  publique  ;  les  anciens  ,  donl  les  nouveaux  prcn- 
»  dront  la  place,  auront  la  lihdic  de  (  outiiiner  (ï\  assisier  et  d'y 
»  faire  même  dfs  objcclions,  avec  la  permission  tin  [>!csu!t  nl ,  sans 
»  toutefois  avoir  voix  délibrrative  dans  les  assenil  Uts  de  ia  >(>ciélc 
»  Acadéniiqiir  ;  Idiis  les  autres  maîtres  qui  n'auront  pas  éîc  éîos» 
»  nourroul  pareiiiemcnl  assister  aux  assemblées  de  i^Aca<i(  iiiie,  et  y 
»  taire  lecture  des  Mémoires  ou  des  Observation^  qu'ils  auront  à 
»  communiquer;  et  ceux  qui  iaiuront  été  déjà  élus,  pourront  être  con- 
»  tinués. 

'  V.  »  Seront  ao  surplus  les  articles  du  règlement  de  la  société  Aca- 
démiqne,  approuvés  par  le  Boi  en  1731  «  exécutés  selon  Iror  forme 
»  et  lenenr,  dans  Ions  les  cas  qui  ne  sont  pas  contraires  aux  présens 
»  articles. Tait  et  arrêté  à  Versailles,  le  quatrième  mars  17^^).  >» 

S/g/iéf  L0U15.    ii*/ /jIi/s  bas. 

I 

I 

.  On  procéda,  pour  la  dernière  fois»  à  la  nomination  des  Académi- 
ciens par  laToie  dfc  Télection ,  le  3  mai  1742-  A  ia  séance  du  2^  oc- 
tobre suivant ,  on  lut  une  lettre  écrite  par  M.  le  comte  de  Maurepas 
«  à  M.  de  la  Peyronie,  le  17  de  ce  mois,  dans  laquelle  il  est  dit» 
«(  que  le  Roi  approuve  que  dorénavant  le  comité  soit  perpéiuel.  >»' 
A  cette  lettre  étoit  joint  Tétat  de  ceux  que  le  Roi  avoit  nommés  pour 
conseillers  de  TAcadémie ,  au  nombre  de  trente-six,  avec  dix^buit 
adjoints,  pour  remplacer,  dans  le  comité  perpéhie!,  les  conseillers 
abi>cus.  C<  t  (  lat  a  été  imprimé  à  la  tcle  du  picuin  r  aoIhuu'  dc.s  I^ié- 
moires  de  l  Académie.  Les  registres  pc^rU  ni  en  noie,  ::n-dcssous  de 
cette  liste,  que  «  ceuit  des  adjoints  qui  lournironl  des  T^lcuîoires  sur 
»  la  tbconc  ou  sur  la  pratique  ,  seront  préléi  cs  aux  autres  adjoints  , 
y*  pour  remplir  à  Tavcnir  les  places  qui  ynqi;eront  au  comité  :  tous 
»  les  autres  membres  de  TAcadcmie  ,  qui  donneront  des  Méuioires 
»  reçus  et  approuvés  par  le  comité,  auront  de  même  la  préiércnce. 

( i)  Crs  officiers  sont  les  qtiatrp  prévôti  qnitotlt  à  ia  téle  du  Cuilëge  de  CLU 
rur^ie,  et  dont  rexercice  dure  deux  ans. 
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»  sur  les  adjoints  qui  n'auront  donaé  que  des  ohservâtio^S  ;  €ar  It» 
»  observalious  oe  concoureot  point  avec  les  Mémoires. 

Dans  Tespace  de  temps  qui  s'esl  écoulé  entre  PeUblisafiiDeat  ^ 
YAcâ4émic9  et  b  puhlicatioadu  premier  volume,  la  eom^galeapef' 
du  deu%  membres,  dont  l'éloge  a  été  proooiu  ('  dius  la  première  séance 

Sublique  teaae  après  leur  mort.  Ce  simt  MM.  Mareschal  et  Petit  le 
is;  M.  Moraod,  alors  secrétaire  de  rA<tadépii4),  a  repdu  à  leurs  ver^ 
tus  et  à  leurs  talens  un  juste  hommage,  ea  1.737.  et  i  728.tCes  éloge^ 
oal  été  publiés  dans  le  premier  tome  «de  nos  mémoires,  en  1753. 

M.  Q^^^'^^y?  dans  le  premier  tome,  ne  prit  pas  TAcatlémie  royale 
ilo  Sciences  pour  niodolc.  (Je  sont  les  iiun  im  s  tic  relie  compagnie 
qui  fouruisscul  les     moires  dont  les  voUimcs  sont  coiaposcs  ;  les 
observations       lui  vivnucul  d'ailleurs,  sont  placées  dans  Tiiisloire- 
de  raTinee  qu  un  les  a  présentées.  Ce  plan  seroit  fort  déleclueux  pour 
l'A»:aticn^ic  de  Cliinii i;it .  lontcs  les  ohservalions  q:n  nous  sont  com- 
muniquées par  dilTcrens  parliçalicrs,  doivent  entrer  dans  ic  corps 
même  de  nos  Mémoires  ;    elles  peuvent  servir  à  étendre  ou  à  rélor- 
mer  les  préceptes  de  Tart;  si  ellesconfiivieBt  ou  développent  quel<|ue 
vérité  utile  ;  enfin,  si  par  leur  moyen  on  peut  détruire  .ou  concilier 
les  notions  dl (Té rentes  et  souvent  opposées,  qui  se  présentent  sur  un 
aiênie  çointde  théorie  ou  de  pratique^  M.  ^  FoRtenelIc  a  certaine- 
ment bien  mérité  du  public,  par  la  forme  ^u^il  a  donnée  à  l'Histoire 
de  r  Académie  royale  des  Sciencesni  y  fait  Poifice  d'un  journaliste 
éclaira  et  intelligent,  en  rendant  compte,  danis  h  première paf^tiê' de 
chaque  volume,  des  ouvrages  mêmes  que  conMenl  Taulre  parti*.  Cette 
division  ,  en  Histoire  et  en  Mémoires,  donne  lieu  à  beaucoup  de 
doubles  emplois.  Elle  peut  être  agréable  pour  les  gens  du  monde  ;  le 
secrélnire  de  P Académie  met  à  leur  portée,  par  un  sommaire  précis 
cl  clrp^ant,  des  matières  hérissées  de  termes  et  de  choses  qui,  sans 
celle  méthode,  seroicnt  moins  inlcllii^iMes,  ()uaQdles  Mémoires, 
fournis  par  quelques  membres  de  notre  Académie,  parôîlront  suscep- 
tibles d^élre  enriebis,  ou  par  des  laits  qu'ils  n'auront  point  eus  à  leur 
disposition,  on  par  le  résultat  des'  cutretions  Académiques  dignes 
d^étre  recueillis,  toutes  ces  choses  seront  mi^ux  placées  à  la  suite  des 
Mémoires  mêmes  auxquels  elles  auront  rapport,  que  dans  la  partie  de 
TBistoire*  G^est  ainsi  qat  nous  en  avons  usé  dans  ce  dernier  vo- 
Inme  y  en  donnant  un  supplément  à  quelqucsHittes  de  nos  disserta- 
tions*. Si  nous  ne  pouvions  nous  conduire  qtjepar  imitation,  ce  sepoh 
au  plan  des  Mémoires  de  P  Académie  des  BelfesXettres^e  nous  croi- 
rions devoir  donner  la  préférence. 

Son  Histoire  est  composée  des  extraits  de  pliiSicurs  pièces,  q^i'on 
ne  veut  ni  donner  enenlier  ni  perdre  totalement.  Nous  prendrons 
quclqutiois  ce  parti  :  mais  ic^  matières  de  chirurgie  ne  peuvent  pas 
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èU€  Iraitëes  comme  les  ouvrages  de  goût  et  de  littérature.  Les  Mé-* 
moires  donnés  par  M.  Quesnay,  dans  notre  premier  volnn)e ,  sur 
le  Trépairdans  les  cas  douteux,  sur  la  multiplicité  des  Trépans,  sur 
les  exfoliations  du  crâne,  et  sur  les  plaies  du  cerveau,  sont  le  précis 
de  diverses  observations  communiquées  à  TAcadémie  en  ditiérens 
temps ,  et  par  plusieurs  auteurs  qui  n^avoient  ni  la  même  doctrine,  ni 
le  même  fonds  d^tustruction.  ijuel  avantage  auroit-on  retiré  At  la 

Îmblication  de  ces  faits,  non  réunis  en  corps  de  doctrine  ?  Oesi  par 
eur  rapprochement  et  une  juste  appréciation ,  c'est  par  les  consé- 
quences iju  un  homme  profouti  et  refléchi  a  su  tirer  de  Fexamen  des 
matériaux,  que  uous  savons  les  raisons  qui  peuvent  déterminer  au  tré- 
pan, ou  à  éviter  cette  oiK  iàtion  ,  qu'on  €ouut)il  les  cas  dans  lesquels 
il  est  néctssaire  démultiplier  les  couronnes  du  trépan,  etc. 

Nous  réunirons,  autant  qu'il  sera  possible  ,  les  faits  épars  ;  nous 
les  lierons  entre  eux,  et  nous  tâcherons  de  les  présenter  sous  la  iormc 
la  plus  instructive.  La  question  de  Técarleraent  des  os  du  bassin  « 
nous  fournit  un  sujet  qui  servira  à  laire  voir  comment  les  opinions  et 
les  faits  doivent  être  rapprochés  pour  l'intérêt  de  ta  vérité  et  le  pro- 
grès de  l'art 

■ 

De  Vécartemeni  des  os  du  bassbu 

XiA  mobilité,  des  ois  du  bassin  »  en  conséquence  de  Taugmentation 
du  volume  des  cartilages  qui  recouvrent  les  surfaces  par  lesquelles 
<es  05  s^entre-touchent  et  sool  conttgus  «  est  une  ouestion  de  iatI , 
dont  Taffinnative  a  été  ineonteslablement  prouvée,  if  y  arprès  de  deux 
cents  ans.  Cest  une  chose  bien  déplorable  nue  l'art  soit  continuelle- 
ment le  jouet  des  diverses  opinions.  Sévcrin  Pineau  adonne,  en  iSy^, 
nne  Disserlalion  excellente  sur  cette  matière  ;  PauLorilé,  la  raison  et 
Texpérience  lui  ont  servi  à  prouver  solidenuiil  la  vérité'  qu'il  se  pro- 
posoit  d'établir;  il  a  prévenu  et  réluté  victorieusement  toutes  les 
objectious  qu'on  pouvoit  lui  opposer  :  les  faits  se  sont  multipliés  de- 
puis en  faveur  de  son  sentiment  ;  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
certain  dans  la  nature ,  que  l'existence  du  phénomène  dont  il  s'agit  : 
malgré  cela  les  auteurs  les  plus  modernes  mettent  le  lait  en  question  » 
et  plusieurs  en  soutiennent  la  nég^ive  ;  les  partisans  mêmes  de  la 
vérité ,  sur  ce  point  de  physiologie ,  ne  le  considèrent  que  comme  qb 
objet  de  simfile  curiosité.  Sous  ne  laisserons  pas  échapper  les  consé- 
quences-pratiques qu'on  peut  en  tirer ,  et  nous  ferons  voir  qnVIes 
ont  été  négligées  jusqu'ici,  au  grand  préjudice  de  l'art  et  de  ceus  à  qui 
il  auroit  pu  être  utile. 
Les  os  du  bassin  servent  de  base  et  de  soutien  aux  os  dn  tronc  : 
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Pos  sacrum  iorme  la  partie  poslerieure  du  bassin  ;  c'est  sur  lui  que 
|u)rle  la  colonne  de  Pépine,  (li)ut  toutes  les  parties  devienneiU  m- 
sensiblement  plus  peUks  ,  à  mesure  qu'elles  s'rloignent  de  cet  os  , 
qui  est  comme  le  piédestal  de  cette  colonne.  Les  os  innominés  sont 
)oints  aux  deux  côtes  de  i'os  sacrum  par  plusieurs  inéî^alltcs,  revêtues 
d^une  croûte  cartilaginease  :  ces  iBégalitcs  ioat  que  l'os  sacrum  reçoit 
et  est  rcça  wtueUement  ;  cette  sorte  de  jonctioa  par  engrenures 
étendues ,  est  mise  au  rang  de  syachondroses.  Les  os  ioDominés  se- 
toucbent  antérieurement  nar  les  os  pabis  ;  an  cartilage  sépare  leur 
tobérosité  antérieure ,  etlorme  la  symphyse ,  qui  répond  antérittore* 
ment  à  la  ligne  verticale  par  laquelle  le  corps  seroit  séparé  en  deux 
parties  égales.  ^         ^  ^ 

On  convient  que  les  cartilages  ,  interposés  à  Tunion  des  os  pubis 
et  dans  les  connexions  de  Fos  sacrum  avec  chaque  os  des  îles,  sont 
\Aiis  épais  aux  femmes  qu\iux  hommes  ;  et  parmi  les  femmes  ,  ces 
mêmes  cartilages  sont  mauilestemcut  plus  épais ,  plus  souples  et 
plus  flexibles ,  toutes  choses  e'gales  d  ailleurs  ,  eu  celles  qui  ont  eu 
des  enfans.  \oilà  d'abord  un  préjugé  remarquable  sur  la  possibiiilé 
de  recartenicnt  des  os  :  mais  la  solution  de  [a  diHîcnlté  ne  peut  pas 
tlépendre  de  simples  apparences  :  ce  n^est  ni  d'après  des  conjectures 
et  des  prohabilités  que  nous  devons  nous  décider:  il  faut  examiner  les 
choses  dans  la  nature  même  :  après  avoir  connu  son  opération  par  des 
faits  constans  et  sagement  observés,  il  nous  sera  permis  d^examiner 
comment  on  a  pu  se  livrer  à  de  faux  raisonliemens,  etsVgarer  sur  nu 
point  si  peu  susceptible  d^erreur. 

Hippocrate  (i)  a  traité  cette  question  :  il  assure  . qa^il  se  bit  un 
écarfieroent  des  os  du  bassin,  au  moins  lo^  du  premier  enfantement. 
Les  femmes  souffrent  nrincipalement ,  dît-il ,  la  première  fois  qu^elles 
acroochenl,'  parce  qu  elles  ne  sont  point  accoutumées  à  ces  dou- 
leurs :  tout  le  corps  eu  est  ébranlé  :  elles  se  font  parliculièrement  sen- 
tir dans  la  région  des  lombes  et  des  hanches  qui  s^écartenl  daus  le 
travail.  JEx  puerperis  antrin  prœcipuè  labomnt  quœ  prîmes  paiius  ex- 
periuniur ,  eo  (jiwd  doloribiis  non  assucverini  ;  et  tolum  (juidein  corpus 
dolor  occupai ,  pracipm  verb  lutnùos  et  cozeièdices ,  ^uœ  ipsis  didu- 
cuntun 

C'éloit  une  opinion  reçue  chez  le  peuple  Juif.  Sévcrin  Pineau 
rapporte  un  passage  du  rabbin  Zoar ,  tiré  de  ses  Commentaires  sur 
ie  premier  chapitre  de  TËxode  :  il  y  est  dit  diaprés  le  témoignage  de 
deux  sages-femmes  égyptiennes ,  que  les  épouses  des  hébreux  n'a* 
Toient  besoin  d^aucun  secours  pour  accoucher  (2).  Le  commentateur 

(1)  Lib.  dt*  naturâ  pueri. 

(m)  Non  Runt  iiebiœie  sicul  iEgypti»  muliere»,  ipsw  enim  obcteiricantlr  Im- 
beflt  icientiam,  et  prias  quàm  Yeuiamus  ad  eas«  pariunt.  £xod. ,  cap.  19?.  i<^^ 
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cité ,  qui  ëcrÎToit  il  y  a  fdus  de  dix-$ept  cents  ans ,  a  pris  cèlte  pro- 

Sosition  daiis  le  sens  physique ,  et  dit  pusiijvemenl ,  qu^it  n^y  a  riéa 
e  plas  admirable  dans  toute  la  nature  fjiie  récarlement  des  os  pubis, 
pour  faciliter  raccoucliemeiil  ;  que  cVsi  un  secours  di*  la  providence 
divine ,  dont  bualurc  est  le  iniulsire  :  et  qixt^  les  plus  grands  elforls  ! 
ne  produiioii'ut  pas  one  pareille  operahdn  :  Zoar  se  s'Tt,  à  ce  sujet,  ' 
de  fa  comparaison  des  bois  de  ceri ,  qui  touibeul  d'eux-uiemei>  et  rc-  > 
uaisseiil  chaque  auiu  e.  I 
Avieeîiîie  avoit  sùrcraeut  lu  les  livres  cabalisliques  ;  on  voit  co  i 
comparant  les  textes  d'après  les  iulerpèles ,  C|ue  ce  priuce  des  tncde- 
cins  Arabes,  qui  vivoit  mille  ansaprès  Zoar^avoit  adoptë,sur  Vécsue^ 
tement  des  os  du  bassin ,  la  même  opinion  que  le  docteur  Juif,  et  il 
Ta  exposée  à-peu-près  dans  les  tnènie^î  termes.  Aviçeune  dit  e«poes- 
sèment  que  cVst  une  des  plus  t'orli:s  actions  qui  se  fassent  dans  ia 
nature  :    nUdissùnum  ex  nalura  opetibus  (  i  }•      '  | 

L^attacbenent  de  Fernel  à  la  doctrine  des  Arabes  ^  s^eslt  dénieBlt 
sur  ce  point  :  il  croit  réfnter  ie  sentiment  d^Avicenne ,  en  disant  que  ; 
la  raison  et  l'expérience  lui  sont  éi^alnneiil  contraires  (-2).  Mais  ee  ; 
que  les  ancieus  ont  écrit  sur  ce  sujel  ,  a  i.nl  aulorilé  peudaui  plus  ' 
de  deux  mille  ans;  ils  serablenl  parler  (raj^res  la  nature,  dont  lis 
avoient  observe  Tacliou  :  et  de  la  part  de  Fernel  ,  ce  n'csl  qiî'ïine  | 
pure  riég.iliou  ,  fondée  sur  ce  «j  u  d  uc  croyoil  pas  que  la  ciiobc  iùt 
possibif.  Mais  les  fails  doivent  toujours  prévaloir  sur  la  simple  opi-  | 
nion  ;  el  lorsque  Fernel  établit  ailleurs  les  diHicnliés  de  raeconrbe- 
ment,  il  n^oublie  pas  de  mettre  au  nombre  dcâ  obstacles  qui  dépeu-  \ 
dent  de  la  mère ,  l'union  trop  ferme  des  os  pubis  :  Angusiia  et  assis 
pubis fimnor  conipoiii»       Gi  jqui' certainement  esl  une  conli^c- 
lion  avec  lai-même.  ^  , 

Celte  question  n'auroit  pas  dû  rester  indécise ,  .après  TabserTa- 
lion  qui  ful£iite,dan$  les.  écoles  de  cbirugie,  et  dont  un  grand  nomiMre 
«de  personnes ,  Irès^instmites ,  ont  clé  les  témoins.  Une  ff mme 
▼iron  vingt-quatre  ans ,  pendue  dix  )(9urs  après  son  aC'Couobemnni , 
pour  avoir  fait  périr  son  eutaut ,  éfoit  le  sujel  des  opérations' anato- 
niiques  et  chirurgicales,  au  mois  de  lévrier  1^79.  (în  agita  la  ques- 
tion de  Pérnrlemenl  des  os  du  hassiu  drius  Taci  o'u  lr:  meut  :  amt  ia 
paria  iinilieriim ,  ossa  puhis  fi  illum  ,  ha'c  srihcel  ub  ossv  sacra ,  ci 
iUa  ab  invicem  distrahanlur ,  uec  ne?  Chacun  dit  son  sen liment  :  la 
pluptf  tdes  assistansnioientiapossibililé^lerécartemcut  \  quciquc&urus 

(i)  I  il),  3,  fenic.  5,  trnct.  i,  cap.  a. 

(a)  Aviceiinu»  in  eà  est  opiiiione»  lit  existimet  jMiIiis  osja  tum  uece$Mirî6  j»ç- 
jiingi,  hornmque  commùsuram  quasi  diMoluram  p^ucte  :  quadunaftiinen  iiailà 
ratioDe  potcti»  aecest  ntu  ap]>relitiikfiiiD«  Fernel.de  iiointuis  proçrcjiUl^yûoJ.  * 
Jib*  7,  cap.  1 1. 

(1)  Palliaiog.,  lib.  6«      part,  qote  sub  dîaphragm.  luut  morbi$,cap.  i6>. 
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'  le  sôiitenoient  possible,  el  les  raîsonncmens  opposés  tenoicut  d'autres 
spectateurs  daiisr  le  tioiile  :  un  examen  exact  dissipa  bieDtôt  les  nuages 
s  formés  par  celle  diversité  d'ot»iQioiiS.  Avant  que  de  procéder  à  la 
dissection  ,  on  sduleva la  cuitoe  do  cadavre;  et  Ton  aperçut  Ircs-dis- 
ttDclemcnt  que  de  ce  côté-là  l'os  pubis  surpassait  le  niveau  de  l'autre, 
au  moins  d*ao  demi-pouce  :  il  y  avoitun  travers  de  doî|l  d'intervalle 
cl  unos  pubis  à  Tautre;  lesdivers  mouvemcns  <fa*on  fitfairc  à  ces  par- 
tirs  ,î)ronvnTnlau  doi^'l  cl  à  l'œil  de  tous  les  spectateurs,  que  lessyn- 
•  boiidroscs  qui  uuissenl  lesos  des  îles  avec  Tos  sacrum,  étoîent beau- 
coup plus  lâches  que  dans  Tétai  naturel.  Tous  sortirent  pénétrés  d'ad-^  ^ 
iniratiuu  ,  et  eonvaincns  du  tait. 

La  conduite  <rAinbroise  Paré  en  cette  occasion  ,  est  un  exemple 
rcspeclahle  qu'on  ne  doit  pas  passer  sous  silence  :  il  ayoit  sonteiui 
Ttipiiiiou  contraire  ;  mais  la  vérité  sVloit  a  pcme  moulrée  à  ce  grand 
homme  ,  qu'il  s'empressa  d'avouer  publiquement  son  erreur.  Ce 
qu'il  dit  est  si  beau  ,  si  ioslructif ,  et  est  exposé  avec  une  naïveté  si 
frappante  ,  que  je^rois  devoir  Iransrrire  ici  ses  propres  çarolCs  , 
très-intelligibles  ,  quoique  dans  un  François  suranné.  «  Comment 
»  seroil-il  possible^  dit  Paré,  jfi'un' enfant  étant  à  terme,  ou 
»  deui  gémeaux  sVntretenaus  ,  joints  ensemble,  pussent  passer  par 
»  celte  petite  voie  étroite  ,  sans  que  lesdits  os  ne  fussent  disjoints 
»  Pun  d'avec  Taulrc  ?  Or  véritablement  je  le  sçai  pour  avoir  ouvert 
»  des  femmes  ,  subit  après  avoir  rendu  leur  fruit ,  auxquelles  f  ai 
»  trouve  entre  les  os  des  hanches  et  os  sacrom  ,  dislance  à  mettre  le 
»  doigt  entre  deux.  Davantage,  j'ai  remarque  étant  appelé  aux  at- 
»  conchemens  des  femmes  ,  ayaul  In  main  sous  leur  croupion  ,  avoii'^ 
»  ouï  et  senti  un  bruit  (ia  crepitatiou  ,  ou  craquement  desdits  os  , 
»  pour  1.1  scpnralion  qui  s'yfaisoit,  et  même  j'ai  entendu  de  plu- 
»  sieurs  iemmes  lionorahles  ,  que  quelques  jours  un  peu  devant 
»  que  d'accoucher  ,appercevoleul  avec  douleur  certains  bruits  desdiis 
»  os  qui  craqueloienl  ensemble.  Déplus  ,  les  femmes  qui  ont  ré- 
>t  cenlcment  entante  ,  se  plaignent  fort  avoir  douleur  en  la  région  de 
»  Tes  sacrum  ,  qu'ils  appellent  reins  ;  el  ici  je  conclus  que  lesdits 
»  os  commencent  à  s'enlr'onvrir  quelquefois  devant  renlantcment  , 
»  principalement  à  Tfacurc  que  rcnfaot  sort^  Mais  véritablement  les. 
»  os  des  banches  el  pubis ,  s'ouvrent  el  se  sépareat  les  uns  des 
»  autres  »  en  sorte  que  plusieurs  femmes  (  faute  qu»  nature  ne  les  a 
n  puis  après  bien  rejoints  )  ,  sont  demeurées  boiteuses. 

»  Il  y  a  des  bommes  si  fermes  en  leurs  opinions ,  qu'enclore  qu'oie 
»  leur  fit  louche  r  an  doij^l  et  voir  h  Tceil  la  vérité  du  contraire  itt 
»  ce  qu  ils  maintiennent  ;  si  est-ce  touteiois  que  jamais  ils  ne  se? 
»  voudront  départir  de  ce  qu'ils  auront  conçu  et  entravé  eu  leur- 
w  esprit  ;  en  quoi  ils  se  raoutrcnt ,  ou  mervciileuscmeut  amoureus. 
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3»  d*eiii*mêiiies  «  s^ils  aimeot  mieux  leurs  opiniofis  qne  la  raison  ;  ■ 
»  ou  furt  ennemis  de  la  postérité ,  si  coonoissant  la  vérité ,  veulent  W 
»  toutefois  quVlle  reste  cachée  et  ignorée.  S.  Augustin  n^a  point  iait  V 
»  de  difficulté  de  composer  lui-même  un  livre  de  ses  rétractations.  V 
»  Pareillt  iTiout  Hippocratc  a  écrit,  l  omnie  foui  les  excellens  hommes,  V 
»  et  qui  se  lienneiil  assures  de  leur  grand  savoir  ,  qu'il  a  cié  déçu  a  1 
»  recuîïnoijre  la  snlmo  dt-  la  lèle  d\iver  la  IracUire.  Certes,  comme  1 
»  eVril  (.rlse  ,  1rs  pclUs  c!  foibles  espnis  ,  parce  qu'ils  n'ont  rii*u ,  1 
^>  licse  ptuvent  ausbi  neu  oter  ;  mais  il  est  bien  séant  à  uu  généreux  J 
»  esprit  (le  coiilesser  et  avouer  pleinement  sa  vraie  laule  ,  et  prin-  I 
»  cipalemeut  qu'on  l'euseigue  à  la  postérité  pour  le  bieu  public ,  I 
»  afin  que  nus  successeurs  ne  se  trompent  en  même  iaçon  que  nous  I 
»  avons  été.  Or  ce  qui  me  fait  tenir  ce  propos  ,  est  que  jusqoes  ici  1 
3»  j'avoîs  maintenu  par  paroles  et  par  écrit  «  les  os  pubis  ne  se  pou*  I 
»  voir  séparer  et  entre-ouvrir  aucuuement  en  Tenlautement.  Toute- 
»  fois  il  m*estapparu  du  contraire ,  le  premier  jour  de  février  iSyg , 
»  par  Tanatomie  d^une  femme  qui  avoit  été  penaua  quinze  jours  après 
»  êtrç  accouchée  ,  de  laquelle  je  vis  la  dissection  ^  et  trouvai  Tos 
»  pubis  séparé  rn  son  milieu  d^f^iviron  demi-doii^t  ,  et  Tos  ischion 
»  se'paré  de  contre  l'os  sacrum.  Qui  ne  le  voudra  croire  ,  je  le  ren- 
»  voyerai  au  livre  de  nature  ,  laquelle  lait  de^  choses  que  notre  iu- 
»  tclli|;rnce  n'est  pas  capable  d'euteudre.  » 

Séverin  Pineau  se  iélitile  dans  son  livre  d'avoir  persuade  beau- 
coup (î'iinbilcs  gens  ,  de  la  mobilité  des  os  du  bassin  ;  iftnis  il  ne  dis- 
simule pas  que  plusieurs  autres  ,  dont  le  nombre  est  luujcuirs  trop- 
grand  (0  t  ^out  eudurcis  dnns  l'opinion  cpntraire  ,  et  lui  ont 
iail  des  objeclioos ,  sur  chacune  desquelles  nous  trouvons  qu^il  a 
donné  des  solutions  aussi  précises  que^satisfaisantes.  Dulanmis  , 
premier  nicdeqin  de  Henri  IV  ,  et  chancelier  de  rniiiversitédeMoDt- 
peliicr  ,  dans  ses  histoires  et  controverses  aoatomiqucs ,  a  combatla 
les  raisons  de  Séverin  Pineau  :  Testime  quHl  accorde  à  cet  anteor  , 
dans  la  préface  de  ce  même  livre  «  semble  prouver  auMl  croyoit  suivre 

parti  de  la  vérité  ,  en  niant  la  possibilité  de  Técartement  des  us 
pubis  et  ilîum. 

Suivant  Pineau  ,  pendant  tout  le  temps  de  la  grossesse  ,  les  car- 
lilaî;es  qui  séparent  les  os  du  bassia  ,  sont  humectés  et  ramollis  par  ' 
une  humeur  qui  les  pénètre;  les  fibres  ainsi  ai  rosées  s'allongent,  elles 
carlilages  ,  en  augmentant  d'épaisseur  ,  loul  entre  les  os  i'ollice  de 
coins  qui  donnent  un  plus  grand  dtan.ctre  à  la  capacité  du  bassin  :  ■ 
cela  ne  répugne  certainement  ni  à  la  raison  ,  ni  à  l'cxpéricni;^,  6i  I 

(i)  Alii  verô,  (Quorum  maxima  turba  est,  cervices  indurnérunt,  ralfonetque  ' 
rôiitramf  in  médium  •ddaKcntnt.  SeV.  PiswuB ,  Opnacul.  Plivsio).  et  Aimtom.  p  ' 
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ron  en  croit  Dulaureas ,  les  cartilages  ne  peuvent  pas  s'humecter  , 
parce  que  l'humeur  ^ ai  abreuve  et  humecte  Toriiice  de  ia  matrice  , 
et  qu'il  reçoit  des  vaisseaux  de  cet  organe  ,  on  des  humeurs  redoQ*- 
daotes ,  ou  des  excrëmens  du  fœtus  ,  ne  peut  être  portée  aux  os  pu- 
bis ,  que  la  matrke  ne  touche  pas  immédiatemeot ,  ëlaot  située  cotre 
la  vessie  et  le  rectum. 

Le  yide  de  cette  objection  est  bcile  à  apercevoir  :  Séverin  *Pineaa 
n^a  point  dît  que  répaississement  des  cartilages  venoit  d'une  humeur 
fournie  par  la  malrice  ,  dont  ils  se  seroient  imbibés  :  mais  le  même 
mécanisme  qui  lournit  à  la  matrice  la  surabondance  de  fluides  néces- 
saires pour  l  augmentation  de  son  volume  ,  arrose  les  parties  circon- 
Toisines  :  la  dislenlion  dt^  ce  viscère  met  (Pailleurs  un  obstacle  au 
t  ours  <lu  sang  nui  revient  des  parties  intérieures  ;  elles  se  f^onllent  et 
se  tuméiieut  ;  les  veines  se  dilatent ,  deviennent  variffueuses  ;  et  les 
sucs  déterminés  en  plus  grande  quantité  vers  les  cartilages  ,  les  hu- 
mectent et  les  gonflent. 

La  ferme  connexion  des  os  du  bassin jparoîtroit  fournir  une  raison 
pins  plausible  contre  leur  écartement.  Ces  os ,  dit  Dulaurens  ,  sont 
|oints  eutr'eux  ,  de  manière  qu'aucun  choc  ,  aucun  effort  n'est  ca- 
pable de  les  désunir  cl  de  les  séparer  ;  s'ils  i'étoient  une  fois  , 
comment  leur  réunion  se  feroit*elie  ?  Par  qnttgbtien  pourroient»ils 
être  rejoints  et  ressoudés  ?  Car  ,  ajonte-t-il ,  il  ne  se  peut  bire  de 
nouvelles  synchondroses.  Il  est  clair  que  Dulaurens  n'entendoit  pas  ' 
la  question  ;  et  il  se  seroit  épargné  une  objection  si  déplacée  ,  par 
un  peu  plus  d'attention  aux  argumens  de  Pineau  ,  qui  semble  avoir 
prévu  tous  les  sophismes  qu'on  pouvoil  lui  opposer.  Les  os  ,  dit-il , 
s'écarlcut ,  mais  Técartement  ne  se  fait  pas  également  dans  toutes  les 
tcinmes  :  la  distraction  est  plus  c^rande  aux  unes  et  moiiuli  e  aux  autres, 
selon  la  grandeur  et  le  volunif  du  tœtus.  LVearlement  commence 
plutôt  ou  plus  tard  ,  suivant  la  quantité  d'humeur  qui  gonfle  les  car- 
tilages ,  et  relativement  aux  différens  exercices  du  corps  :  l'action  de 
se  promener  contribue  beaucoup  à  cette  dilatation  ,  pourvu  qu'on 
ne  force  pas  cet  exercice.  Cette  réflexion  peut  devenir  utile  dans  la 
pratique.  Enfin  ,  dit  Pineau  ,  la  sécheresse  ou  Thumidité  de  la  par- 
tie ,  sont  des  causes  occasionnelles  d'une  plus  grande  ou  d'une 
moindre  dilatation  des  os  du  bassin. 

Ce  qui  a  trompé  Dulaurens ,  et  même  les  auteurs  modernes  qui 
ne  conçoivent  pas  ta  possibilité  de  Técarlement  des  os  du  bassin  , 
c'est  ia  lausse  acception  des  termes  qui  servent  à  l'exprimer.  Quand 
on  parle  de  diduction  ,  de  distriîclion  ,  de  disjonction  ,  dedcsiiiuon, 
de  séparation  et  d'écarlement  ,  cui  y  attache  toujours  ï\i\vc  de  rup- 
ture ,  de  solution  de  coniinulté  :  ce  n'est  point  cela  du  lout  qu'ont 
entendu  Séverin  Piueau  ,  et  tous  les  bons  auteurs  que  i  cipéiiencc 
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a  rendus  partisans  de  sa  doctrine*  Les  os  du  bassin  s^ouflrent  ecarte-| 
ment  et  diduction  ^  ctc  »  parce  que  lés  cartilages  intermédiaires 
devenus  insensiblement  plus  cpais,  donnent  une  plus  grande  capacité' 
au  bassin  ;  le  cercle  des  os  qui  le  composent  en  devient  pins  ample. 
Il  est  très-certain ,  comme  Bippocrale  Va  remarque ,  que  les  femmes 
sentent  de  la  douleur  dans  ces  parties  avant  et  après  raccouchement  ; 
ce  qui  ne  peut  cire  occasionne'  que  par  Texlcusion  forcée  des  liganiens 
qui  toiliiîent  la  connexion  (.arlila^uiciise  de  ces  os.  Piueau  la  il  ici 
une  coFupaiaison  prise  dans  la  ualure  :  les  écailles  des  huilrcs  s\'u- 
tr^ouvrent  laciicmcnt ,  lorsc}ue  ces  animaux  les  écartent  poiirpreucirc 
de  la  nourriture  :  hors  de  ceiîe  action  ,  elles  ne  peuvent  être  oa\  cries 
qu'avec  eliort  ,  par  une  personne  expérimentée  dans  cet  usage  ;  il 
laut  qu'elle  y  employé  un  couteau  aij:;ii  ,  donl  la  lame  courte  ail  beau- 
coup de  puissance.  A  l'égard  de  la  diiiicullc  de  ia  consolidation  des 
os  du  bassin  ,  Pineau  avoit  prévu  celte  objection  :  cVst  la  nature  qui 
répare  tout ,  la  ^dissipation  de  l^bumeur  muqueuse  lait  rentrer  les 
parties  à-peu-pres  dans  leur  ancienne  constitution  ,  parce  que  la 
canse  qui  Tavoit  produite  n^esiste  plus.  On  remarque  cependant  que 
le  bassin  ,  après  un  premier  accouchement ,  reste  toujours  plus 
;ample  quMI  n  étoit  ;  il  est  de  fait  qu'après  un  premier  enfant ,  une 
iimme  a  les  hanches  beaucoup  plus  larges  qu'auparavant ,  et  elles  le 
sont  devenue  insensiblement  pendant  la  grossesse  ;  il  est  impos- 
sible que  ces  parties  se  rétablissent  précisément  dans  leur  premier 
état. 

Pineau  avoit  donné  pour  raison  que  les  jeunes  personnes  acrou- 
cboient  avec  hiea  plus  de  facilité  que  les  lemiues  déjà  avancées  en 
âge,  sur-tout  la  première  (ois  ,  parce  qnc  les  cartilages  éloienl  moins 
souples  et  moins  extensibles  en  celles  qui  avoient  passé  la  première 
jeunesse.  Le  lait  est  incontestable  ;  mais  Dulaurcus  aunoil  mieux  at- 
tribuer,  dans  ce  cas ,  la  diflicullé  de  raccouchement ,  à  la  roideur  et 
à  la  sécheresse  du  col  de  la  matrice ,  qui  ne  prête  pas  autant  à  la  di- 
latation dans  les  personnes  avancées  en  âge  ,  qttedan^  les  plus  jeunes. 
Instruit  par  la  pratique  de  Part  ^  Séveritt  Pineau  disoit  que  Tinslinct 
avoit  suggéré  aux  femmes  ignorantes ,  telles  quMIes  sont  ordinaire- 
ment à  la  cam^gne ,  un  moyen  de  soulager  leurs  semblables  en  tra- 
vail d^enfant  :  il  les  avoit  vues  tirer  avec  force  les  cuisses  de  la  iemme 
à  droite  et  à  gauche ,  afin  de  procurer  Técartement  des  os  pubis  :  il 
indique  un  moyen  plus  simple  cl  plus  efficace  ;  ce  sont  lestumigatious 
liiiiuides,  les  haïus  de  vapeurs  ,  el  les  onclions  éuioUienles  et  relà- 
chaules  ,  par  lesquelles  on  peut  lavoriser  ,  en  certains  cas  ,  la  sou- 
plesse des  parties.  C'est  ainsi  que  les  coiiuoissances  qui  ne  paroi- 
Iroienl  que  de  simples  curiosités  ,  soul  diri^t'cs  a  l'ulile  ,  quand  l'iii- 
iclligcuce  et  la  rciio^iou  les  tpuiucul  habiluciiewcat  vers  ce  but. 
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pralîcieos  qat  se  conduisent  par  les  lumières  d'une  bonne  théorie , 
peuvent  mis  en  foornir  des  exemples. 

De  tooles  les  raisons  qu'opposoit  Dulanrens  à  Pioean ,  la  senle 
plausible  cloit  de  ne  vouloir  pas  se  de'lerminer  d'après  «n  seul  fait  : 
il  ne  iiioil  pas  (]uc  la  icmmc,  doiif  on  avoil  lait  TanaloTnic  au  Culle^e 
To\:i\  tic  cliirnr^^ie  ,  eu'iSyf) ,  n'eûl  en  les  os  pubis  sépares  ,  de  façon 
que  par  le  inoini  ment  des  cuisses  on  (aisoit  nausser  et  baisser  aise- 
iiuMil  les  os  tics  liaih  iies  :  luais  il  ;i-Mi!  oïl  n'avoir  rien  vu  desetnbiabie 
sur  le  cadavre  de  plusieurs  {einmcs  (pu  i  [oit  nt  mortes  en  aceoutliaul. 

Les  conlraditlions  de  Dulaurens  ne  iirent  pas  grande  impression 
sur  Tesprii  de  ses  cootemporains.  Guillemeau  sVxpriine  à  ee  sujet 
avec  toute  la  forée  que  donne  une  grande  expérience,  élayée  de  bons 
principes  (i).  Li^siemnies  qui  n'ont  point  eucore  accouché sonifrent 
pins  que  les  antres,  parce  que  les  os  des  iles  et  pubis  ne  peuvent  si 
uctiemenl  se  séparer.  Ceci  n'est  que  la  citation  du  texte «d'Hippo^ 
crate.  <c  Je  sais ,  ajoute  Guillemean ,  que  plusieurs  grands  person** 
»  nages'ont  délrâttii  cette  question ,  et  entre  autres ,  de  notre  temps , 
I»  MM.  Dulanrens  et  Pineau ,  qui  sorît  appointés  contraires  ;  mais 
>•  pour  mon  regard  ,  je  crois  ce  que  Texpérience  m'a  fait  voir,  niVUant 
î>  trouve  depuis  quarante  ans  aux  travaux  de  plus  de  cinq  cents 
»  femmes  ,  desquelles  j'en  ai  uelivre  quelques-unes  ,  auxijiielles  j'ai 
w  mauilesteaienl  entendu  craquer  et  enlre-ouvrir  iesdits  os  ;  avant 
»  mis,  entre  les  deux  tJs»  pubis,  le  doii^l,  v  ti ouvatit  sëparatn)n  niaui- 
»  feste:  même  (oiifes  les  femmes  qui  onl  un  trav.nl  rude,  se  plaignent 
»  en  tel  acte  de  la  douleur  qu  elles  ont  eue  en  tel  endroit  ;  et  qui  plus 
»  est  y  ayant  mis  la  main  dessous  leur  croupion ,  je  reconnoissois  la 
n  séparation  desdits  os.  Plus ,  à  quelques  femmes  qui  étoient  en  tra- 
»  vail ,  qiip  j'ai  ouvertes  étant  récemmeiit  mortes ,  alin  de  sauver  leurs 
»  en&n^par  la  section  césarienne,  j'ai  trouvé  iesdits  os  séparés  et 
n  reâchésy  les  ligamens souples  et  élargis.  Or,  telle  dilatation  et 
»  élargissement  ne  se  fait ,  continue  Guillemeau ,  ni  tont-à*-coup  , 
»  ni  en  m^me-temps  que  la  femme  accouche  et  travaille  ;  mon  opi-^- 
»  nion  est  que  Iesdits  os  commencent  à  s'élargir ,  lors  et  comme  Pen-«- 
»  prenil  sa  croissance  nu  veiilre  de  la  mère  :  la  nature  ayanl  le 
>î  i^iHii  de  préparer  celle  dria  afinu  pcu-à-peu  ;  car  d'estimer  que  les  ♦  . 
»  ossedilalent  toul-à-coup  ,  cela  est  ddiiiile  à  croire  ;  non  que  je 
«  veuille  nier  (;iruue  partie ,  voire  même  la  plus  jurande  ddalalion,  ne 
»  se  liasse  dîn.iîil  le  travail  ,  les  ligamens  qui  iieunent  et  lient  Iesdits 
j»  os  ,  se  trouvant  tort  humecles  ,  ramollis  çt  beaucoup  dilalés  ;  et  à 
»  Trai  dire ,  vous  observez  les  femmes  sur  la  lin  de  leur  grossesse 
»  avoir  les  hanches  plus  larges ,  et  les  os  barrés  plus  élargis  que  lors- 

(f)  De  ril«ure<iz  Accouchement»  Ht.     cbap.  I. 
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»  qii^ellcs  ne  sont  pas  grosses.»  On  trouve  dans  ce  passage  de  Guil* 
lemeau  la  rélutation  la  plus  complète  des  objections  uites  contre  Sé- 
yerin  Pineau ,  par  Duiaurens. 

Les  grands  praticiens  de  toutes  les  nations  se  sont  accordés  sur  ce 
point,  r  abrice  de  Hilden  écrivoit  de  Berne  ,  le  o  mai  iSaS,  à  iiu 
médecin  de  Schaffouse ,  son  ami ,  qoi  lui  aToit  demandé  son  senti- 
ment sur  la  disjonction  des  os  pubis  dans  raccouchement  :  an  assa 
ptttis  in  pariu  disjunganiwr?  Je  sais ,  dit  Fabrice ,  que  les  opinions 
sont  partagées  entre  les  médecins  et  les  chirurgiens  ratîonels  snr  ce 
sujet  :  je  vous  avouerai  franchement ,  que  dans  ma  jeunesse  ,  voyant 
daus  les  tlisscchuiis  aiiatoraiqiies  la  cuuncxiun  très-serrée  de  ces  os  , 
j'ai  cni  (nie  leur  écartement  n'éloit  pas  possible  :  la  pratique  m'a  dé- 
trompe, eL  j'ai  observé  qu'il  se  faiso il  (lisjoriclion  ,  iioii-seulemenl 
enirt'  Irs  os  pubis,  mais  entre  Pos  sacrum  et  ceux  des  iles  ;  mais  plus 
ou  nioius ,  sclou  la  coiistUutiun  de  la  femme  et  Tétai  du  iœtus.  Quand 
tout  concourt  h  un  accouchement  tacile ,  les  ierames  ne  s'en  aperçoivent 
pas  ;  il  y  a  des  circonstances  où  la  malade  et  les  assistans  mêmes 
peuvent  aisément  juger  de  la  réalité  de  cette  disjonction.  Fabrice  rap- 
porte à  ce  sujet  l'exemple  de  sa  chère  épouse ,  lorsqu'elle  mit  au 
inonde  son  iiis  Pierre*  Hœe  in  uxon  meâ  charissimâ ,  cum  fiUim 
meum  Peirum  parerei ,  expertus  snm.  C'est  de-là ,  ajoute-il ,  qu*on 
voit  à  la  suite  des  accouchemens  difliciles ,  des  ioihlesses  de  reins , 
et  que  les  femmes  restent  boiteuses  :  Hinc  pUmmque  in  pmzi^  pasi 
dtfficilUmùs  hu/usmodi  parias  imbeUîciiaUm  buuiarum  €t  cbiaica^ 
iwnem  eonse(/ui  videbis  (i).  Si  la  question  de  Técartement  des  os  du 
bassiu  tt'avoit  pas  été  rendue  problématique ,  au  préjudice  de  Tart  et 
du  public,  on  se  seroit  appliqué  à  prévenir  ces  accidcns  eonséculils 
très-iréqucns ,  et  auxquels  il  seroit  très-possible  de  remédier  tiiica- 
Cernent. 

iliûlan ,  qu'on  ne  soupçonnera  pas  d'avoir  été,  sans  raison,  le 
partisan  d'Amf)[(jise  Pare  et  de  St'vcriu  Pineau,  ditexpressémeut  (:>) 
que  dans  les  ienmips  nouvellement  accouchées  ,  le  cartilage  qui  sépare 
les  os  pubis  est  plus  épais  et  d'une  consistance  plus  molle  que  dans 
ime  autre  circonstance  ;  et  qu'en  élevant  une  cuisse  ,  on  s^aperçevoit 
quel'os  pubis  de  ce  côté  devient  plushaut  que  l'autre,  et  qn'ilya  de  It 
mobilité  entre  eux.  Il  en  dit  autant  de  la  jonction  des  psdcs  îles  avec 
.  Tos  sacrum,  que  Ton  peut  séparer  très-aisément  avec  un  scalpel ,  sur 
le  cadavre  d^nne  Temme  nouvellement  accouchée  ;  ce  qui  ne  se  feroit 
pas  de  même  dans  tout  autre  temps*  Spigclius  assure  que  dans  les 
accouchemens  laborieux'.  Use  lait  un  écartement  plus  ou  moins  eon- 

■ 

(t)  Fabr.  Hitd.  ^  Obtenr.  Cbiraïf cent.  6,  observ.  Sg. 

(ft)  Antropognpb.»  lib.  1 9  caplt.  d«  discrini.  corpor,  nmtieb,  ac 
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sîdérable  entre  les  os  sacrum  et  pubis  ;  les  cartilages  et  les  ligameos 
cèd^'Dt  aax  efforts  de  Teofant ,  parce  qn^ils  sont  abreuves  de  beau- 
coup fl^liumears  :  il  ajoute  qu'il  a  démontré  publiquement  cette  relaxa-  ' 
tîoo  sar  le  cadam  d*àne  femme  morte  à  ta  suite  d'un  accouchement 
difficile.  Il  est  incroyable  qu'une  expérience  aussi  constanfe  ait  pu 
laisser  quelques  doutes  daus  les  esprits  ,  sur  la  question  qui  uous  uc  " 
cupe. 

L'aulorilé  du  grand  îîarvey  doil  donner  du  pfiids  à  lasaiuedoclriiie. 
L\TC€oiichcincnt  approche  ,  dit-il ,  lorsque  îe^pat  lu  <  se  relaclient  et  se 
disposent  à  uue  i^raude  dilafalicui.  Il  y  a  pU\< ,  la  j.iiu  iion  des  os  ptihis 
et  celle  de  Tos sacrum  avec  les  os  d**s  îles,  s'h  iiru  t  leul  cl  se relac hent, 
de  iaçoQ  qu^ils  prêtent  beaucoup  pour  favoriser  la  sortie  de  i'cniaut; 
et  leur  entre-bâillement  rend  ma uiie^temeut  la  région  hypogastrique 
plus  ainple.  La  nature  présente  dans  ses  ouvrages  mille  exemples  d'un 
semblable  écartement.  Peut-on  voir  sans  admiration  ^  dit  Uarvey ,  la 
petite  pointe  qui  commence-à  germer  dans  un  noyau ,  dans  nttc 
amande  ,  par  exemple,  ou  dans  I  intérieur  des  noyaux  de  cerises ,  de' 
prunes  ou  (Fiautres  fruits,  ouvrir  la  substance  ligneuse  et.dure  qui  les 
enveloppe  ,  et  se  fait  jour  à  travers  des  corps  qu^on  ne  peut  casser 
qu^avec  diilieulté  et  à  coups  de  marteau  ?  Les  fibres  tendres  de  ta  ra- 
cine de  lierre  ,  qui  prennent  allaclic  dans  la  tente  d'un  nnlier  ,  le 
[oui  ecialer ,  et  sont  capables  de  renverser ,  par  des  elfels  impercep- 
tibles ,  de  très-^ros  murs.  La  maia  souveraine  du  (^réafeur  est  nt.u  - 
qiiee  partout,  et  la  nature  est  pleine  de  prodiges  :  Jt^ç/s  eniin  plena 
suftt  oiiiuia  ,  et  naturœ  numen  ubUjue  j  me  sens  cenillur  (i). 

L'ouverture  du  cadavre  de  trois  (eiuiues  qtii  ont  péri  pour  n^avoir 
pn  accoucher  de  leur  enianl  mort,  a  lait  connoitre  tres-positivement 
à&caitct,  la  vérité  du  sentiment  de  ceux  qui  soutiennent  que  les  os 
pubis  souffrent  un  écartement  dans lin  accouchement  diflicilc  (2).  San- 
lorini  a  remarqué  sur  des  (emmes  mortes  en  couches ,  que  les  os  pu- 
bis étotent' écartés  Tun  de  l'autre,  an  point  qu'il  pouvoit  loger  aisé- 
ment son  pouce  entre  leurs  extrémité^  :  il  a  tiré  de  cette  observation 
«ne  conséquence  sur  la  nature  des  jonctions  des  os  du  bassin;  il  croit: 
que  ce  ne  sont  point  de  simples  synchondroses comme  on  Ta  dit  : 
les  cartilages  servaient  susceptibles  de  souplesse  et  d'une  grande  flexi- 
bilité par  l'aui:;uîeiUalion  de  leur  volume;  cette  disposition  sui-il  pour 
concevoir  \!n)f)!hté  des  pièces  osseuses;  mais  elle  ne  sert  pas  à 
rcûdre.raisou  de  kur  séparation  (3)  M.  Levrct  pense  c^ue  chaque  por- 

(i)  Ilarveitis  de  j>artu  ,  lii>r.  de  generat,  animal. 

(9)  In  iUque  ub^ervavi,  quod  veva  «il  illorum  sente/iria,  qui  oAsa  pnbis  ,  in 
difficili  parttt  à  <e  invicem  didoci  acribunt.  Sculiet.  ArroaiuieiiL  Ghirurg.,  ol>> 

*erv.  7.8. 

(3)  2>antorini,  Obserr.  Aaalom.9  <»p*  11. 
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tion  (l'os  esl  encroûtée  d'nn  cartilage  particulier  ,  cl  que  la  connexion 
est  faite  par  le  simple  contact  des  inégalités  respectives  ,  retenues  eo 
plarc  par  des  expansions  ligamenteuses.  Quoi  qu'il  en  soit  de  celle 
structure  ,  il  n'y  a  poini  devtfrilé  physiologique  plus  solidement  éta- 
blie par  les  laits  ,  que  Pécartement  des  os  du  bassin.  Feu  M.  \  erdier 
parte ,  dans  son  Osiéologie^  de  deux  lemmes  qui  pouvoicut  à  peine 
se  soutenir ,  et  ne  marchoient  qu^avec  beaucoup  de  difficulté  »  parce 

3 ne  les  os  des  îles  avoieut  soufleftun  écartemeni  d^av^c  Tes  sacroiu , 
ans  un  accouchement  l^borieui  :  nous  verrons  plus  bas  quel  secours 
on  auroit  pu  donner  à  ces  pauvres  femmes.  La  jonclion  des  os  do 
bassin  doit  être  irès*serrée  dans  Tétat  naturel  :  c  est  par-ià  que  nous 
marchons  d^un  pas  assuré  ,  quel  que  soit  le  poids  de  notre  corps  ,  et 
quelque  pesans  que  soient  tes  fardeaux  que  noosAjoatons  à  ce  poids. 
Sans  cette  ferme  connexion,  on  ne  pourroit  pas  remplir  les  peMii)l(s 
fonctions  d'une  vie  laborieuse  :  Tunion  étroite,  et ,  pour  ainsi  dire, 
immobile  des  os  du  bassin,  fait  qu'on  peut  se  transporter  (Pun  lieu 
^ans  un  autre  promptetnent  ou  lentement,  suivant  que  ks  besoins 
ou  les  plaisirs  Te^igent  :  on  va  ,  Ton  saute,  on marclie^de côte' ,  Pou 
peut  danser,  se  promener ,  Irapper  ou  iravaiiier  d'un  pied  ,  pendant 
qu'un  est  fermement  appuyé  sur  Pautre. 

Qnelque  solidité  qu'on  observe  dans  la  jonctiou  des  os  du  ])assin^ 
M.  Berlin  ditavec  raison  (  i)^  que  tes  liens  qui  affermissent  cette  uoion, 
se  ramollissent  par  des  lois  purement  naturelles  et  très-siinpies,  pour 
làciliter  notre  naissance.  La  nature  a  si  sagement  disposé  tés  vaisseaux 
qui  se  distribuent  dans  la  matrice  de  nos  mères ,  que  les  Iroocs  de 
ceux  qui  vont  s'y  jeter  pour  la  dilater,  et  nourrir  l'enfant  pendant 
neuf  mois«  fournissent  des  rameaux  aux  couches  cartilagineuses  et  li* 
gamenteusesqui  lient  les  os  du  bassin  et  du  coccyx  :  H  suinte  de  ces 
vaisseaux  une  rosée  qui  abreuve  les  os  et  leurs  symphyses,  et  qui  les 
met  en  e'iat  de  s'c'carter  un  peu  dans  les  accouchemeus  difficiles  :  si  le 
bassin  e'toit,  ou  compose  d'une  seule  pièce,  ou  que  ses  liens  lussent 
si  serrés  que  Pouverfure  inférieure  du  bassin  ne  pût  être  aiicuiicjueiU 
agrandie  ,  \:\  mort  de  Penlant  seroit  souvent  iucvUable,  et  la  mère  se- 
roit  exposée  auxaccideus  les  plu^  funestes. 

M.  Bouvard,  doclenr-régenl  de  la  faculté  dr  l'aris,  et  membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  proposa  à  M.  Ikm  tin  de  soutenir,sous 
sa  présidence ,  une  tbèse  qui  auroit  pour  objet  i'écartweol  des  os  du 
bassin  dans  les  accouchemens  diificiles.  j4n  ossa  innomiMUu  in  gra* 
vidis  et  paiurieniitasdidueaniur  (2)?  On  prit  la  conclusion  alTirmative. 
M.  Bertin  fit  dans  cet  acte  la  démonstration  du  bassin  d*une  femme , 

(i)  Traité  fî'Ostéolo<^lp ,  P.irîs,  lyS^.  Tome  IIT,  pnge  2  îy. 

(1)  l'.lle  e.st  impi  iinée  rhnis  le  Btcueii  de  M.  Uailcr,  iatitulé  :  JJisjiut,  Arm" 
iom.  Sttlect.  y  oyez  pogc  3j5. 
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morle  ànns  an  accoiic()iei|icol  dilficf  Ir.  Les  os  éioii  vacilUos  :  et  il  y  . 

avoit  à  la  sympliysc  des  os  pubis  un  ccaRtem«tit -a$sez  sensible  ;  une 

luuihr  lin  h  issiu  lircc  eu  has  ^^lissoil  sur  Taulre,  qui  cloit  repoosséc 
en  li.iiiî.  (^(.u\  i]oi  ne  purent  êlre  louches  des  raisons  exposées  dans 
M'ilti  liicse,  se  reudircul  à  la  déiuouslrahou  Aualuuuqne  des  ^parties. 
Il  csl  arrivé  en  173^  ,  nux  ecoli  :»  de  médec  ine,  ce  qu'où  avoit  vu  en 
ta-c),  h  celles  de  chirurgie:  si  les  ieinmes,  dont  le  bassin  a  servi  k 
riusirticiion  publique ,  eussent  surve'cu,  elles  auroiont  eie  dans  le  cas 
de  celles  que  M.  Verdicr  a  coamics,  cl  qui  marchoient  avec  pcioc^ 
à  cause  de  la  mobilité  des  os  que  raccouchemcot  dtiiiicile  avoit  pso-^ 
curëe. 

Ou  ne  peut  se  dissimuler  que  la  disposition  à  l  erarleiqeat  irait 
lieu  dès  le  temps  de  la  grossesse  :  on  y  voit  la^rause  des  chutes  friS* 
qu  entes  auxquels  bien  des  femmes  sont  sujettes,  ^priueinalemçiit  ver^s 
les  derniers  4nois.  On  sait  que  cela  arrive  sur-toui  aux,feinmes  jeunes 
el  d*mic  foible  eonstitution  :  à  chaque  pas  qn^elles  Xont ,  les  os  qqi 
forment  la  cavité  colyloïde,  sur  laquelle  elles  jettent  le  poids  de  leur 
corps,  remontent  r.u  [>cu  ;  lL  celle  sur  laquelle  le  eoq)S  étoit  appayi', 
descend,  parce  qn  elle  est  enlrcuice  par  le  poids  de  la  jambe  et  de  la 
cni>he,  (jUÎ  se  met  en  liberté.  Les  c  artilages  inlcruiédiaircs,  ramollis, 
.devenus  plus  épais  ,  rendent  la  connexion  des  os  moins  serrée  ,  et 
par  conséqiicnl  moijis  ierme;  la  démarche  est  va(  illanlc  el  p.ir  s.îiits^ 
comme  celle  des  canes.  Cette  dilalaliou,  comme  i'a  dit  Scvcrin  Pi- 
neau, n'est  pas  assez  considérable  dans  toutes  les  iemmes  pour  iine 
remarquée  ;  la  disruption  n'a  lieu  que  dans  le  cas  où  Tenfaot^  par 
TcITet  du  coin  ,  lait  nn  assez  grand  cliort  contre  les  parois 
bassin  ,  qoi  résistent  à  sa  sortie  ;  mais  le  gonflement  des  cart^^gçs 
qui  augmentent  iuseusiblementd* épaisseur,  sur-tout  pcndaDt  les  der- 
niers mois  de  la  grossesse,  dispose  favorablement  la  capacité  duibas* 
sin,  en  la  Tendant  plus  considérable,  * 

Tous  ces  faits,  et  ceux  que  nous  r€$€rvonsj>onr  nos  rtmjkr^s  i^t 
les  moyens  curatifs  de  la  mobilité contre-^nature  qui  siibsisteroit  ap^  es 
lesacL  oiic  lu  inens  laborieux,  ne  permettent  pas  de  croire  qu'on  cbej  t  Le 
doreuavaul  à  contredire  un  poiuuie  docii  nie  aussi  solidement  établi. 
M.  iMorgagni,  dans  ses  u4d\  ersaria  anaiomica^  publiés  en  1717  (1) , 
cl  dans  son  Traité  de  sedihus  el  causis  morborwn  per  anaîomen  Inda- 
gaîls^  en  1761  (2),  admet  la  possibilité  de  récartement  des  os  du  ' 
bassin  dans  iesaccoucbemcns  laborieux,  suivant  les  principes  de  Sé- 
verin  Pineau.  M.  de  Hailer  est  aussi  de  ce  sentiment  (3),  auquel  on 
opposeroiten  vain  Popinion  contraiit  de  Dionisi  de  Patfin  ,-et  de 

(i)  Adv.  Anat.  t<Mtla,  animad.  i5*  .  " 

(a)  Ki>iHt.  Aiiat.  48,  ijuia.  4^»  '  ' 

(3)  Ëlement.  Pfa^siolog. ,  tome  YIII,  part,  i ,  page  435.  ' 
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quelques  autres  auteurs.  Il  est  évident  qu'ils  ont  prouonce  sur  une 
question  qu'ils  ne  s'éloicnt  pas  donné  la  peine  d'approfondir. 

Feu  M.  Roedertr,  professeur  de  Goltin^ne  et  associé  étranj:;or  de 
l'Académie,  ne  croyoit  pas  que  récarleineut  cics  os  du  Ijassin  lut  né- 
cessaire à  raccoucnemont  naturel;  les  raisous  qu'il  s  rioit  {onnées 
contre  la  possibilité  de  cet  écarlcnient ,  avoient  prévalu  dans  sou  es- 
prit sur  l'autorité  de  la  chose  jugée  par  des  observations  incontestales. 

Su'on  mesure,  dit  M.  Roederer,  dans  ses  ëlémens  de  l'art  des  accoti- 
emens,  le  diamètre  de  la  partie  supérieure  du  faassîa  ;  on  trouvera 
que  cette  ooyerture  elliptique,  dans  uoe  femme  bien  constituée,  a  en- 
viron cioqpouces  et  trois  lignes,  depuis  un  osdes  îles  jusqu'à  l'autre; 
et  quatre  pouces  trois  lignes ,  depuis  la  symphyse  des  os  pubis,  jus- 
qu'à Tos  sacrum  :  or  la  tête  d'un  fœtus,  de  proportion  ordinaire, 
coinprimée  par  la  force  des  douleurs,  n'a  pas  plus  deyolume  que  ces 
dimensions  ;  elle  doit  donc  passer  librement  par  cette  ouverture.  La 
conséquence  que  M.  Roederer  tire  contre  l'ëcartement  des  os  du  bas- 
sin, des  mesures  de  sa  capacité  comparées  aux  dimensions  de  la  tète, 
n'est  point  juste. 

Ce  n'est  pas  sur  le  squelette  ,  ce  n'est  pas  sur  des  os  décharnés 
qn'il  falloit  examiner  ces  proportions.  Le  passai^c  est  resserré,  dans 
relatuaturi:!,  par  plusieurs  parties  :  la  portion  inlérieurc  des  muscles 
psoas  et  iliaques,  les  ohlmatears  internes,  la  vessie,  l'iiUesliii 
rectum,  la  portion  celluletisc  du  péritoine,  le  Vc^giu  lui-ménje  et 
la  graisse  qui  remplit  les  vides  que  toutes  ces  parties  laissent  entre 
elles;  toutes  ces  choses,  auxquelles  on  n'a  eu  aucun  égard^ne  rendent- 
elles  pas  fautives  les  mesures  prises  sur  les  os  du  bassin  (i)?  Com- 
ment le  fœtus  pourroit-il  franchir  un  passage  rempli  de  tant  d'obs- 
tacles, si  l'assemblage  des  os  du  bassin  n'étoit  pas  capable  de  prê- 
ter? 

Les  os  sont  tellement  unis  ensemble,  dit  M.  Roederer ,  que 
pour  leur  séparation,  il  faudrait  une  violence  extérieure,  ou  une  aug- 
mentation de  volume  dans  les  cartilages  ;  mais  on  n'a  jamais  observé, 
dit-il,  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  choses  ;  ensorte  que  les  os  du  bassin 
•  ne  peuvent  jamais  s'écarter,  selon  lui,  que  dans  des  cas  exlraordiiiai- 
rement  rares;  lorsque  les  ligameussoul  relâchés  par  une  dépravation 
des  bumeuTb  portée  au  dernier  degré,  dans  lu  cachexie  vénérienue, 
scorbutique  ou  autre. 

(i)  Ces  objections  ont  été  faites  dans  une  Dissertation  latine?,  pulilu-^c  par 
M'  Louis,  en  1754.  soutce  titre  :<c  Depa/tium  externai  um  geueidiiuià  uiscr* 
»  Tientium  in  mulierîbus,  natoniH,  vitiosâ  et  morbosâ  dispositione.  •  L'auteur 

3111  en  a  conféré  avec  M«  Bcedererv^  Gottînguet  et>  17^1  *  la  laissé  convaincu 
u  peudeaolidttç  des  caiioasqui  l*«Toiei&t«éduit  contre l'écartetneikt  des  os  dn 
l)<ustnr 
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TSdii  X*  il  a  été  démontré  par  les  faits  les  pins  positifs ,  que  les  car- 
tilages se  tninéfioient  visiblement  petidaiil  la  f:;rossessc  ,  vers  sa  im  , 
et  qeie  les  os  du  bassin  acqncroit  iit ,  par  drs  degrés  insensibles  ,  une 
cap.u  ilc  plus  grande.  2"  11  n'est  pas  diKicile^de  concevoir  de  fînelle 
arl  vient  ensuite  la  violence  qui  poun  oit  écart«'r  el  séparer  les  os  du 
a^^m  [x'ud.iiii  le  travail  do  raccouchement. 

Dans  tout  le  cours  de  la  (grossesse  ,  il  y  a  des  causes  manircste4; 
qni  opèrent  la  dilatation  du  bassin.  La  masse  du  fœtus  ,  augmentant 
de  jour  en  jour,  fait  effort  sur  l'ouverture  du  bassioi  et  agit  comme  m 
coin  dans  le  centre  de  cette  cavité.  Le  cours  du  sang,  géné  par  cette 
compressioQ  v  se  jette  dans  les  vaisseam  collatéraux  :  les  parties  qu^il 
arrose  en  sont  abreuvées  ,  elle  5  se  gonflent ,  se  tuméficat  y  et  sont  par- 
là  capablesdesolus  grands  effets.  Tout  le  monde  sait  qu^on  détache  d*uii 
rocher  les  meules  de  moulin ,  en  mettanlavcc  force  des  coins  d^un  bois 
poreux  et  sec  dans  les  trous  qu'on  a  faits  à  la  circonférence  du  rocher 
taillé  en  cylindre.  Lorsque  le  temps  devient  humide  ,  les  vapeurs  re% 
pandnes  dans  l'air  pénètrent  ces  coins,  les  gonflent ,  et  leur  donnent  la 
lorcc  de lairc  éclalcriHiL*  couche  du  rucher, de  laquelle  011  iail  une  meule. 
Mais  pourquoi  chercher  des  exemples  hors  de  réconomie  animale  i* 
Ou  voit  le  polype  dans  le  nez  ,  excroissance  molle  et  fon^^ueuse  , 
qui  ,  sans  i  iianger  de  caractère  ,  et  par  la  seule  augmentation  de 
volume  ,  <li  |(  tle  les  os  du  nez  ,  du  palais  ,  et  pousse  en  dehors 
ceux  de  la  pommelle  ,  quoiqu'unis  très-solideniculpar  des  engrenurrs, 
en  forme  de  dents  de  scie  ;  c^est  la  jonction  la  plus  ferme  et  la  plus 
solide  qu^il  y  ait  dans  la  charpente  osseuse  du  corps  humain.  Le  globe 
de  l'œil  nVst-il  pas  chassé  de  Torbile  par  la  formation  d'une  subslapce 
fongueuse  dans  le  sinus  maxillaire  ,  laquelle  soulève  par  ses  accrois- 
senaens  le  plancher*inférieur  de  la  fosse  orbitaire  ? 

Le  fœtus  peut  produire  le  même  eflet  sur  les  os  du  bassin  ,  qui 
acquiert  naturellement  plus  de  capacité  par  l'augmentation  de  volume 
de  ses  cartilages.  M.  Rocdef^r  rejette  cette  idée  :  mais  il  aurôit  trouvé 
Texemple  frappant  et  journalier  de  ce  phénomène  dans  l'économie 
aoimale  ,  en  l'observant  en  d'autres  fondions  naturelles.  Les  carti- 
lasjrs  placés  euh  e  les  vertèbres  ,  sont  comprimes  par  le  poids  du 
corps  ,  lorsqu'on  esl  uehout  ,  et  ont  alors  aïoius  d'épaisseur  que 
quand  ,  élendus  de  notre  long  sur  un  lit  ,  celle  compression  n^apas 
lien.  Ils  se  dilatent  par  leur  vertu  élastique;  et  recevant  une  plus 
grande  quaulité  de  lîuides,  ils  deviennent  plus  épais.  De-làun  homme 
mesuré  le  matîu  en  sortant  du  lit  après  le  sommeil  ,  est  certainement 
plus  gran<^que  le  soir  ;  lorsqu'après  les  actions  et  les  travaux  de  la 
{(Hirnée  ,  il  va  se  mettre  au  lit ,  pour  réparer  ,  par  le  repos  el  le 
sommeil  f  les  dissipations  qu'il  a  faites.  La  différence  est,  dans 
quelques  sujets ,  de  cinq  à  m  lignes*. 
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'    M.  Iloc(]<!rcr  n'admet  Ttu avtemeiil  que  dans  les  cas  tie  cacIiexTe 
vénérienne  ,  ou  scorbnliqnc  ,  clc.  Les  faits  réfuient  celle  objecliuii. 
Les  ikux  femmes  que  M.  Verdier  a  connues  el  qui  ont  survécu  la 
eouche  hhorieuse  ,  par  Inquelle  leur  démarche  csl  1 1  shV  i  hancelaule 
à  raison  de  la  mobilité  des  os  du  bassin  ,  n'avoient  aucun  vice  :  et 
le  plus  scrupnlenx  examen  des  observatious  fournies  sur  ce  sujet  ,  ne 
peut  faire  admettre  la  préexistence  d'nne  cause  cachectique  :  M.  Mor^ 
gagni  répond  de  deux  cas  dont  il  a  été  le  témoin  ;  les  deux  feinmes 
qa  il  a  examinées  n^éfoienl  atteintes  d'aucun  vice  (i).  La  didaction 
est  on  étal;  naturel ,  et  très-favorable  à  raccoochement  :  elle  se  nrC'» 
pare  <fe  très*bonne  heure*  M.  Bertin  a  en  occasion  de  disséquer  deux 
Icmjmes ,  Tane  morte  an  qnalrième  mois  da  sa  f<;rossesse ,  rautre  an 
septième  :  if$  os  dn  basshi  étoient  mobiles  ^ar  rau^mentalion  de  to- 
lame  des  cartila{;cs  intermédiaires.  Ceux  qui  cherclieroiént  des  argu- 
mcns  pour  prouver  l'impossibililé  de  celte  o»^'>éralion  de  la  nalnrc  , 
se.  reluseroient  à  ce  ^u'il  y  a  de  plus  ccrlaii*  et  de  plus  solidement 
démontré. 

Ces  counoissanccs  peuvent  êlre  de  la  piu&  erande  ulililc  dans  la 
pratique  ,  et  on  les  a  trop  négligées.  Séveri/i  Pineau  avoit  déduit  la 
possibilité  d'aider  la  nature  dans  cette  didticlion  ,  par  Tnsage  des 
liimi<i;alions  émollientes  et  fies  embrocations.  relâchantes.  Elles  seront 
indiquées  lorsque  les  os  mal  conformés  p^oitronl  ne  pas  permejtre 
un  passage  assez  libre  ;  il  y  a  des  cas  oii  ces  secours  pourront  favo'* 
riscr  an  accouchement  qui ,  sans  cette  précaution  ,  auroit  été  impos*^ 
sible ,  autrement  que  par  l'opération  c<?sarienne.  Les  fumigations 
disposeront  à  un  accoucnement  moins  difiiicile,  les  personnes  d^one 
constitution  sèche  ^  et  sur-tout  celles  qoi  sont  devenues  grosses 
pour  la  première  fois  dans  un  âge  un  peu  avancé,  S^il  est  utile  dans 
certains  cas  de  donner  de  la  souplesse  aux  cartilages  avant  Taccon*- 
chement ,  W  ne  le  sera  pas  moins  de  chercher  les  moyens  de  remédier 
aux  effets  d'une  disruplion  violente  des  os  ,  et  d'en  raiïermir  Piiuion, 
lorsqu'ils  ne  recouvrent  pas  naturellement  la  connexion  solide  qui 
fait  Tappui  et  le  soutien  de  tout  le  corps. 

Lue  observation  de  Daniel  Ludocic  ,  premier  médecin  du  prince 
deSaxe-Cothn  ,  servira  à  confirmer  celle  de  M.  ^  erdier  ,  et  à  nous 
.  montrer  i  eial  de  l'infirmité  à  laquelle  il  s'agit  île  trouver  des  nioyens 
curatifs.  l  ne  femme  fit  son  premier  enfant  dans  un  âge  mur  ;  ('ac- 
couchement fut  pénible  ;  les  os  pubis  s^écartèrenl  et  restèrent  sépa* 
rés  ,  en  sorte  que  celle  femme  ne  pioovoit  ni  monter  ,  ni  descendre 
nn  escalier  ,  en  portant  alternativement  ùû  pied  d'une*marche  sur 
l'autre,  11  faut,  ditTauteur,  apr.^s  qu'elle  a  posé  un  pied  ^  qu'elle 

(i)  De  sedibtti  et  eansîs  morboram;  lioco  dtat» 
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lire  Tautrc  ensuile  pour  1c  poser  à  côlë  du  pr^inier  :  et  dans  ces 
mouvemens  on  srul  les  extrémités  des  os  pubis  qui  vacillent  ;  onn^a 
c.herciie'  aucini  moyen  de  remédier  à  cette  mobilité  contre  nature.  C€ 
iait  est  décrit  dans  les  cphcoaérides  des  curieux  de  la  nature ,  an- 
née 1672.  Daniel  Ludovic  a  intitulé  cette  observation  ,  de  la  dis-* 
location  de  i'os  pubis  dans  on  accouchement  :  De  disloeaêiene  ossiurn  - 
piAis  in  porta.  Il  n*a  pas  pris  garde  que  les  jonctions  des  os  des  fies 
avec  Pos  sacrum  dévoient  avoir  la  même  mobilité. 

M.  Smellie  »  accoucheur  de  grande  réputation  à  Londres ,  coa«* 
mente  le  second  voinme  de  ses  observations  snr  les  accouchemens  » 
par  des  exemples  snr  la  séparation  des  os  du  bassin.  Une  femme  de 
trenle-cinq  ans  «  en  travail  de  son  premier  eniant ,  sefittt  une  dou- 
leur violente  du  côté  gancbe  h  la  jonclion  des  os  des  îleô  avec  l'os 
sacnîm.  Dans  le  temps  des  plus  fortes  douleurs  ,  il  lui  scmbloit  que 
ces  os  etoient  violcuuucut  écartés  Tun  de  Tautre  :  une  sage-femme 
termina  raccouchement  qui  fut  long  ,  quoique  naturel.  La  douleur 
subsista  ,  et  de  tous  les  maux  dont  la  malade  se  plaignoit  ,  ce  fut 
celui  qui  la  tourmentoit  le  plus.  M.  Smellie  ,  appclr  h  <  inquième 
jour  ,  trouva  le  pouls  dur  et  fro'queiil  ;  la  malade  avoit  la  peau  sèche 
et  brûlante  ;  les  locbies  étoient  arrêtées  ;  la  respiration  n'étoit  pas 
«libre ,  e^il  y  avoit  dureté  et  turaétactiou  à  Pune  des  mamelles  ;  mais  ^ 
jpar^dessus  tout,  b  douleur «iu  bassin  ,  à  Tendroit  cité  ,  empêchoit 
la  malade  de  prendre  aucun  repos*  Une  saignée  du  bras  et  un  lave- 
meift  émoUient  parurent  la  soulai'er  :  on  appliqua  sur  les  hanches  des 
ctoupes  chaudes  ;  une  boisson  délayante  et  copieuse  fit  suer  la  ma<» 
lade  ;  les  lochies  reprirent  leur  cours ,  la  tumenr  du  sein  diminua  : 
pour  remédier  à  la  aonicur  permanente  du  bassin  ^  on  lit  sur  1^  par^ 
tte  une  crabrocation  avec  le  baume  tranquille  ,  «t  la  malade  prit  un 
Loi  narcotique  ;  on  le  réitéroit  chaque  soir  ,  et  quelquefois  même 
dans  la  journée.  Avec  tous  ces  soins  ,  on  lut  dix  jours  avant  que  de 
pouvoii  lirer  cette  femme  de  son  lit  ;  il  s'en  passa  vingt  avant  qu'on 
j  ni  la  tenir  sur  une  chaise.  Pour  peu  qu'on  vîfit  à  lui  remuer  la  jambe 
uroile  ,  elle  se  plaiguoit  d'un  seutiuienl  anssi  vit  entre  Pos  sacrum  et 
riliiini  (le  (  e  càlc-là  ,  que  si  Ton  avoit  déchire  ecs  parties  ;  et  en  ap- 
pliquant la  main  snr  cet  endroit  ,  M.  Smellie  apju  reevoit  un  mou-  • 
vcmeut  sensible  dans  ces  os.  La  malade  ne  pouvoit  encore  ni  mar*- 
cher  ,  ni  se  tenir  debout  après  un  mois  ,  à  moins  qu'elle  ne  fut  sou* 
tenue  h  droite  par-dessous  Paisselle.  Celte  triste  situation  dura  cinq 
ou  sti  mois  :  elle  ne  ponvoit  marcher  q^i'avcc  une  béqniMe  ,  ou  sans 
s*appnyer  sur  le  bras  de  ouelqn'nn.  On  lui  conseilla  alors  les  bains 
froids  qai  lui  furent  si  salutaires  ,  qn^elle  pat  marcher  ensuile ,  ap- 
puyée seulement  sur  une  canne.  Cette  femme  a  en  depuis  jplusieurs 
cotans ,  dont  elle  a  accouché  heureusement  :  mais.le  travail  lui  faisoit 
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toujours  sentir  des  douleurs  dans  ia  partie  qui  avoit  souffert  l»sepa* 
ration  ;  et  elle  n!â'  jamais  repris  sa  première  force  ^  ni  son  ancienne 
fermeté.  '  '  ' 

Far  cet  exposé ,  il  est  visible  que  Tarcident ,  qnoiqife  bien  connu , 
a  été  an  peu  iic^llge.  Les  baius  froids  ont  clé  «tîlcs  ;  mais  on  an  mit 
dû  les  employer  pliis  lot  ,  sans  laisser  f'i  oiik  r  six  mois,  av.uil  que  d'y 
avoir  recours.  Les  ucrvins-balsai.iiïjiics  .'uiroieul  rempli  la  première 
indication  ;  ef  peudaiil  tuiile  la  cnre  ,  on  auroil  n»;  l  rcr  un  £!;rand 
avan!aîre  de.  I'appll(  alion  (Fun  band3£;e  capable  ûv  (urîiliiT  la  ron-  , 
lu'xioii  des  os  ,  en  les  iiiaiiUonant  dans  leur  élal  iiaîuîcl.  {,v  qui  est 
dit  ci  après,  sur  l.<  luxation  des  cotes,  an  Mémoire  tic  M.  l^ijUet  vers 
ia  &n  de  ce  volume,  montre  le  fniif  qu%)n  peulatten<ire  d'nn  bandage 
propre  a  assu  jet  i  r  les  os  qo  i  ont  soulier  i  dansl  eur  coniigu  it  c ,  e  t  qn  i  so  n  t 
sans  déplacement.  L\)bservatîon  qui  suit ,  communiquée  à  M.  SmeU 
lie  par  le  docteur  Smolett  ,  confirmera  les  faits  et  les  raisonneniens  > 
qui  ont. prouvé  que  la  dilatation  du  bassin  se  fait  par  gradation  , 
pendant  tout  le  cours  (kla  grossesse. 

En        ,  une  dame  igéc  d'environ  vingt-sept^ans  ^  dtune  cons- 
titution fort  délicate ,  étant  au  bnitième  mois  de  sa  grossesse  ,  se 
trouva  incommodée,  en  iharchaol,  d'unesortede  douleur,  accompa- 
gnée de- craquement  dans  les  os  pnbis.  Appelé  pour  savoir  quelle  en 
poïivoit  être  la  cause,  M.  Smoldl  seiilit  un  relâchement  exlraor<li- 
naire  dans  le  h^niiicnt  qui  mai  m  tic  ut  les  os  pubis.  Il  ciuit  si  consi- 
dérable,  que  la  îiiaïadc  ciaut  coudicc  sur  un  côté  ,  ii  pouvuiL  aisé- 
ment moiivoir  ces  os  ,  de  manière  qu'ils  paroissoiont  se  chevautber, 
et  se  croiser  Tiin  par-dessus  1  autre.  Après  rairoucbenient .  les  par- 
ties ont  repris  insensiblement  leur  /o/ius,  de  manière  qu'eu  deux  mois 
de  temps  les  os  pubis  èloient  rèimis  ensemble  ,  aussi  parfaiLcuieiit 
qu^il  Teusseot  jamais  été.  M.  âffijellie  n'avoit  jamais  rencontré  un  pa* 
reîl  écartcmcnl  dans  les  femmes  vivantes  ;  mais  le  docteur  Laurence 
hki  a  fait  voir  le  t>assin  d*une  femme  peu  de  temps  après  son  accou- 
cbemenl,  piile^  trois  os  qui  concourent  à  la  formation  du  bassin, 
étoient  écartés  les  uns  des  autres  presque  d'un  pouce.  M,  Hunter  > 
anatomiste  diî  la  première  réputation  à  Londres.,  conserve  un  pareil 
•  bassin  parmi  les  curiosités  de  son  cabinet.  M.  Monro ,  célèbre  pro-> 
fesscur  d^anatomie  à  Edimbourg  ,  dit  dans  son  Ostéolo^li ,  qu'il  n^a 
jamais  vu  de  séparations  aussi  marquées  que  celles  ttont  nous  vçnons 
de  faire  mention  ;  cependant ,  il  présume  qu'il  doit  y  avoir  un  rela- 
cbemcul  des  I iraniens  qui  unissent  li  s  os  innomlnès  entre  eux  i;t  .ivi  c 
Pos  sacrum,  aux  it  lumcs  de  foible  c omplexion  ,  lorsqu'à  In  suilc  d'un 
travail  pénible  ,  elles  resseulenl  dans  ces  parités  une  sorle  de  dou- 
leur, de  loiblesse  et  de  mobilité  qui  n  rsl  pas  nalurrile.  Il  y  a  des 

femmes  qui  spnt  plusieurs  mois  saus  pouvoir  demeurer  debaut  ni 
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assises';  ht  foiblesse  dure  quelquefois  pendant  ud  temps  bien  plus 
long ,  et  les  malades  s^imaginent  toujours  que  le  tronc  Ta  tomber,  pour 
ainsi  dire ,  entre  leurs  hanches  :  quoiqu'à  Pexamen  des  parties  on  ne 

puisse  y  rien  appercevoir  par  le  loucher,  il  est  certain  que  la  ioiblessc 
(j(  s  ligamrns,  et  la  iiiobililé  des  os  qui  en  est  une  snife,  sont  la  cause 
(le  ce  di'laut  (le  soutien.  Le  marclirr  sera  iii'(  C'.>N.iii  riDciit  difiicile , 
lorsque  les  os  du  bassin  ne  seront  pas  lies  eulre  eux  d'une  manière 
ferme  et  solldr.  Inslruils  de  tons  res  faits,  les  chirurgiens  sauront 
dorénavant  leiiiedicr  aux  desordres  protiiiiîs  par  le  de'raujicuient  dç 
la  mechanique  des  os  du  bassin;  et  les  lemnies  n'éprouveront  plus  l'in- 
certiiude  des  gens  de  i  art  :  on  donnera  des  secours  certaius  e^  elh- 
caces  d^ns  ce  cas  assez  ordinaire ,  que  de  iausses  spéc;niaUons  avoient 
lait  regarder  comme  impossible  (i). 

JLes  bienfaits  de  Part  ne  seroiil  pas  même  bornes  aux  femmes  qui 
les  réclameront  après  des  accouchemcns  difliciles.  11  y  a  beaucoup  de 
personnes  de  Tun  et  de  Tautre  sexe ,  dont  la  démarche  est  vacillante, 
parce  que  la  cou  texture  de  leurs  fibres  est  trop  foible ,  et  que  iesli- 
gamens  soiit  abreuTcs  d^nne  humidité  superflue  ;  tels  que  les  enfans 
rachitiqucs,  à  qui  les  bains  froids  seroient  extrêmement  profitables. 
Les  os  du  bassin  des  îiomuies  ,  prinripalemcnt  dans  rcnhiuce  et  dans 
la  jeunesse  ,  ne  sont  vkis  à  \':i\)V\  dt  I  ci  arlement  ;  cV'st  une  vi  i  lie  à 
laquelle  on  n'a  pas  cto  .ui^si  alleutii  que  la  fréquence  do  cet  accident 
Fauroit  exii:;e.  M.  Z^^/^^/W, docteur, en  nie'decinc  et  en  cbirurj^e  (ieTuni- 
vcrsite  de  ITal-dc-Ma^^debonrs; ,  rapporte  dans  ses  observations  pu- 
blic'cs  en  ij'èi  (2),  qn^un  étudiant  en  droit,  âgé  de\ingt  ans,  d^ujc 
constiiution  molle ,  et  dont  i^habitude  du  corps  étoît  délicate  et  lâ- 
che ,  en  tirant  des  armes,  fut  serre  de  près  par  son  adversaire.  Ce 
jeune  homme  fit  alors  des  mouvemens  assez  vifs  de  la  partie  infié^ 
rieure  du  tronc  sur  les  os  des  cuisses ,  et  dans  ces  mouvcmens,  il  se 
fit  divulsion  d*un  des  os  innominés  d^avec  Tos  sacrum.  Uanteur  met 
ce  cas  an  nombre  des  diastasis ,  ou  des  subluxations  :  Técartement 
avoit  une  cause  prédisposante  dans  le  relâchement  des  ligamens  ;  la 
connexion  des  os  étoit  lâche  et  abreuvée  de  Thumenr  articdiaire  ;  et 
ijjus  ce  cas,  Telfort  des  muscles  a  suffi  pour  opérer  le  dépiacenient 
que  ■M. Bassins  a  observé.  Le  irs  »!  '  '  sentit  sur  le  champ  une  vive  dou- 
leiir  daii$l9  partie,  cl  niie  ictraçtiuu  de  la  jainbc  ;  il  uepouvoitmar- 

•  ■ 

(i)  Qn  n*élève  pins  le  moiiulrc  do^ite  sur  ta  possiijiiiié  de  IVcartcmcni  dea 
OS  Ha  basstn  pendant  la  grossesse;  et  la 'mobilité  qn^ieqaierty  en  ceriains  cas.« 
J«  «yrapliyse  des  pubis  ysemt)  le  ^ire  le  commencement  d'aneopération  qnV>na 

i^oulu  rejeter  al^soluiucnl  île  la  pratique  fl»'H  aornucl»cmens  ,  tnaîfi  <jui  paroît 
devoir  éue  prvicri'o ,  lorsrjuc  i'étiuit('<ise  <jtu  baâsiq  nç.dépasse  pfCs*  cerrqfnts 

horiH'S.  i  P>ioit'  (le  l' Eflitrur.  ) 

^«}0U5crT,  Aoaiom.  Cinrur^  Medii^ ,  decad<  i ,  obserT.  3:  '  • 
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ebcr  ;  iUonflroit  même  étantas&is»  etnepDuvoîtnas  serelever.  M.  Bas*- 
sîus ,  appelé  4e  troisième  jour ,  reconnut  la  maladie  ;  il  fit  des  tenta— 

lives  inutiles  pour  procurer  le  replacement  des  parties ,  et  s'en  tint 

à  l'iiulicatiou  de  iortiiicr ,  de  rcsmidi  e  et  de  discuter.  Bans  cette 
vue,  il  fit  frotter  Tendroit  doolouniix  avec  Tespril  inatiicai  de  Blan- 
ckîiis  (i)  ;  ou  y  appliqua  ensuite  reniplàtrc  diacliylon  gommé  ,  ma- 
laxe avec  snlfisante  qnantilf  d'Iinil»*  fétide  de  corne  de  cerf.  En  quatre 
ou  cinq  jours  riisa£;e  de  ce6  topiques  dissipa  la  douleur,  rallcriiiit  les 
li^amens  ,  donna  a  t ouïes  les  parties  le  ressort  qu'elles  avoient  perdu 
par  la  violeiHe  exteusiou  ;  et  ie  malade  mardia  aussi  bîen  que  par  le 
passé. 

Ce  cas  a  été  ,  pour  M*  Bassins  «  un  objet  de  méditations  :  il  a 
examiné  depuis  ,  avec  attention ,  «Ses  enians  boiteux  ,  et  a  reconnu 
que  ta  cause  on  étoit  fort  fréquemment  dans  le  vice  de  laconnexioD  de 
Vos  innominé  avec  Tos  sacrum.  Il  donne  à  ce  sujet  trois  observa-* 
tions  faites  sur  des  enfans  âgés  de  trois  «  de  quatre  et  sept  ans  ;  la 
prottibérance  dé  I  os  sacrum  étoit  manifeste  ,  et  en  faisant  marcbtr 
ces  enfans,  on  ne  ponvoit  pas  méconnoître  que  la  foîblesse  de  la  par- 
tie ne  fût  Teffet  de  la  Jîiobilile  (ies  deux  os  ,  dont  l'union  auroit  dâ 
être  ferme  et  serrée.  Les  eulaiis  qu'iju  lait  tenir  sur  leurs  pieds, 
a^ant  que  les  parties  soient  assez  fortes  pour  soiilenir  le  poids  du 
(  orps,  la  ne^ligenee  dos  nourrices  qui  portent  sans  précautions  leurs 
nourissons  sur  leurs  bras  ,  peuvent  contribuer  à  recartemeot  des 
pièces  osseuses  dans  un  a^e  tendre  ,  où  ces  parties  nV)nt  pas  encore 
acquis  la  coniormatiou  réciproque  qui  doit  faire  la  solidité  de  leur 
union.  Ces  remarques  sont  très-intéressantes  ;  elles  manquent  dans 
rOrthopédie  de  M.  Ândry ,  et  dans  le  Traité  de  TEducaiiott  Mé- 
dicinale des  Ëufans ,  parce  que  ce  sont  des  ouvrages  de  pure  compi* 
iation  f  où  Ton  ne  rapporte  que  ce  qui  se  trouve  ordinairement  par- 
tout. La  connoissance  du  mai  én  indicrae  le  remède  :  les  pauvres 
enfans  ne  seront  plas,abandonnés  au  mâlneurenx  sort  d'être,  par  une 
infirmité  habituelle,  à  charge  à  eux-mêmes,  et  inhabiles  à  remplir  dans 
la  société  ,  l'état  auquel  leur  condition  on  leur  esprit  les  airoit 
appelés.  Les  secours  donnes  à  propos  et  avec  intelligence  seront  sou- 
vent eiïicaces  ;  et  jusqu'ici ,  onavoil  à  peine  pensé  à  ce  genre  de  ma- 
ladie ,  que  rcxpéricncc  journalière  auroit  dù  présenter  à  des  yeux 
instruits. 

Nous  devons  à  M.  Pinlippe,  maître-ès-nri-^  et  en  chirurgie  a 
Chartres ,  uu  fait  de  pratique  qui  ^e  lie  pariaitcmcut  à  cette  doclriuc  ; 

(i)  Lu  Pharmacopée  de  Londies  donne  h\  composiiion  de  cet  esprit  inntrîcaf  , 
B.  MasiicU.  Aljrrh.  Thur.  Suctlii.auj.  part,  seq^uai.  Spir.  Vin.  c^.  ».  sliiia,  scrfe- 
inr  Fpiritiitpro  ttftt*  * 
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il  nons  n  envoyé  à  ce  siij;  t  nu  Mémoire  sur  la  lux ulion  de  la  sjmphjse 
sacro-ilia(fue  ,  dont  il  suffira  cie  donner  le  précis. 

Observation.  Le  nommé  Bina  y  ,  jeune  pnys;in  ,  âgé  d^environ  vingt 
cl  nn  ans ,  de  la  paroisse  de  Ver  ,  près  Chartres  ,  porloit  sur  son  dos 
un  sac  de  bled  du  poids  de  trois  cents  cinquante  livres ,  à  une  char- 
rette ,  sur  le  derrière  de  iaqueile  il  appuya  d'abord  ses  maios  ^  et  en- 
suite la  tête  sur  les  mains ,  pour  se  mettre  le  tronc  dans  une  direc- 
tion â  peu  près  borizontale.  Un  homme  monté  sur  la  Toiture ,  était 
chargé  de  recevoir  rc  sac«  et  de  t^cnlerer  en  le  redressant  :  à  peine 
Feut-il  soulevé ,  qu'il  lui  échappa  ,  et  tomba  droit  sur  le  dos  de  Bi- 
nay  »  qui  n'avoit  pas  en  le  temps  de  se  retirer.  Il  reçut  le  sac  snr  le 
croupion  un  peu  du  côté  droit.  Ce  choc  ne  Tempêcha  pas  de  se  faire 
charger  successivement  de  trois  antres  sacs  de  pareil  poids ,  et  de 
les  perler  à  la  charretie.  Céloit  à  quatre  heures  après-midi ,  le  1 1 
octobre  1 763.  11  se  sentit  ce  jour-là  d'un  le'ger  eu^oin  dissement  dans 
le  lien  frappé  ;  et  le  lendemain  ,  il  vaqua  à  ses  travaux  ordinaires ,  la 
douleur  étant  entitTemenl  dissipée.  Le  surlcndemaÎKi ,  i3  du  mois, 
il  souffrit  h  j^  i  cnieut  ;  la  douleur  ayant  augmenic  la  nuit  du  i/f  ,  il 
reiiij>lil  avec,  un  ptMi  de  peine  ses  occupations.  Le  i5  an  matin  ,  la 
douleur  le  força  d'appeler  le  chirurgien  du  village ,  qui  le  saigna  deux 
fois.  Le  16,  il  fut  resaigné  encore  deux  lois ,  parce  que  ta  douleur 
avoil  augmenté  :  elle  s'étendit  les  jours  suivans ,  et  se  faisoit  ressen- 
tir dans  les  entrailles  :  le  ventre  se  gonfla ,  et  le  malade  perdit  peu-à^ 
peu  le  mouvement  des  extrémités  inférieures ,  et  la  (acuité  de  rctedîr 
ses  excrémeos  et  ses  urines.  M.  Philippe  fut  appelé  le  25  ;  il  examina, 
avec  toute  Tattention  dont  il  est  capable ,  la  colonne  de  Tépine, 
croyant  trouver  dans  le  déplacement  de  quelque  vertèbre,  la  cause jdft 
tous  les  atcidens  :  il  n'aperçut  pas  le  plus  léger  défaut  de  conforma- 
tion :  il  n'y  avoit  nulle  rou2;rur ,  ni  le  moindre  (gonflement  extérieur  : 
toute  l'étendue  du  bassin  é toit  (■*:;alt'uicnt  tlouloureusû  ;  mais  aucun 
endroit  n'iudiquoit  le  siège  primitif  du  mal.  La  petitesse  du  pouls  ,  le 
froid  de  la  peau  et  le  (K'taut  de  sécheresse  à  !a  lauî^ue ,  emprrhcrent 
^>î  .  Pii!iii>pe  de  prendre  la  tension  du  ventre  pour  nu  état  inflamma- 
toire ;  il  sf  (OTifrnf;*  de  prescrire  quelques  lavemens  émollions ,  et  le 
)>elit-Iait  pour  boissou.  Le  malade  avoit  continué  pendant  trois  jours 
eoliers  ses  travaux  accoiitumés  :  la  compression  de  la  moelle  épinière 
pir  déplacement  ou  fracture  d^unc  vertèbre ,  auroit  produit  des  accir 
dempins  prompts  et  immédiats.  L'abolition  du  sentiment  et  du  mou^ 
vemeut  n'avoit  été  complète  qu^au  bout  de  huit  jours  :  nnc  forte  conv» 
motion  n^auroît  pas  donné  ce  délai.  Diaprés  ces  idées ,  M.  Philippe 
rrot  quMI  s*étoit  fait  peu-i-pea  nn  épaucbement  de  matière  lympha- 
ti^ie  par  la  rupture  ne  ^iclques  yaisseaux  1  ti  que  les  nerfs  en  souf- 
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froient  consdcutiTenent.  Le  malade  alb  de  mal  en  pis ,  et  monriif 

le  3()  octobre. 

La  prcmiÎTc  chose  qui  frappa  la  vue ,  a  rinspcclioa  du  cadavre  , 
fut  une  saliiio  Irès-visiLle  de  plus  de  trois  ponces,  à  côlc  de  l'os  sa- 
crum ,  el  parallelemeiil  à  st)ii  axe  :  c'éîoit  Pos  des  îles.  ^I.  Philippe 
se  reprocha  alors  de  n'avoir  pas  examiné  \c  h)eal  depuis  c'wn]  jours  ; 
mais  les  livres  de  Part  ii\^v,'înt  iait  aucune  uiention  de  l.i  nossibililé 
de  l'écarlenienl  de  la  symphyse  sacro-iliaque,  par  CcOise  exlenic, 
elle  ue  s'cloil  pas  présentée  a  son  esprit  ;  el  il  n'auroil  guère  pu  l^ac- 
corder  avec  ce  ^u^il  savuit  des  premiers  jours  de  raccident  qui  a  voit 
|>frmis  au  blesse  de  marcher,  dagir  et  de  travailler.  Bien  assuré  de 
11 'a  voir  reconnu  aucun  dcplaceineDldaus  son  premier  examen^  M.  Phi- 
lippe-avoit  craint  que  de  uottvcUcs  recherches  n'occasionuassenl  de 
plus  grandes  douleurs,  sans  procurer  plus  de  lumières  sur  la  cause. 

Toute  la  surface  interne  du  bassin  étoit  considérablement  enflam- 
mée ,  sur-tout  du  côté  droit  :  il  y  avoit  un  épauchement  de  matière 
purulente  dans  le  bas-vcnlre.  Les  intestins  étoiont  distendus  et  en- 
flammes. LVxpansion  memhraueusc  qui  recouvre  la  symphyse  .  éloit 
plus  épaisse  que  dans  Télal  ualurcl;  elle  cloil  décollée  (Fenviron  i;  t)is 
à  quatre  lignes  sur  Tos  sacrum  ,  et  d'un  pouce  el  demi  sur  Tos  des 
•îles.  En  poussant  ces  os  un  peu  iorlemeut ,  on  leur  laisoil  perdre 
;tis('{neiil  le  niveau  ,  de  presque  tonte  leur  épaisseur;  et  au  plan  de 
leur  joiiclion,  ils  étoient  plus  épais  que  dans  Télal  naturel  :  il  y  avoit 
jiianilesleinent  iiiflamnialion  et  engorgement  dans  le  tissu  osseux. 

Le  sac  de  bled  avoit  porle'  un  peu  du  colé  droit  ;  et  pour  dépri- 
mer Fos  ^crum,  il  a  du  n'agir  que  par  une  petite  surface  (i)  :  un 
angle  du  sac  aura  produit  cet.ciïet  ;  il  ne  |>eut  {las  y  avoir  de  déplace- 
ment sensible  ,  parce  que  les  os ,  après  avoir  été  fon  és  dans  leur  jonc- 
lion  par  le  choc,  se  rétablissent  dès  que  Timpression  de  lar^use  qui 
les  a  déplacés,  cesse  d^agîr.  Son  action  a  causé  la  contusion  de  la 
membrane  ligamenteuse  qui  recouvre  la  connexion  des  os ,  et  le  dé- 
collement des  cartilages  qui  encroûtent  leurs  surfaces  respectives  ;  mais 
la  restitution  des  os  se  faisant  l'instant  d'après  leur  dérangemeul ,  la 
progression  n'est  d'abord  m  ^uk  c  ,  ni  einpèchée  ;  un  siuiple  engoiii  - 
dissement  peut  être  le  seul  svmpîôme  primilil  de  !;i  lonlnsion  pro- 
Icnde  des  parties  :  l'inflammalion  qui  SiirvLeiâU  Teiiusion  des  sirs 
par  les  orifices  des  pellls  vaisseaux  dilacérés  ,  sont  les  causes  cou- 
?écuîive5  des  accidens  tardifs  qui  Tiaisseul  les  uns  des  aulres  ;  relali- 
\(  vnent  .:nx  progrès  de  P inflammation  qui  g.ui'ie  de  proche  en  proche, 
vi  qui  peuL  eai*scr ,  par  la  coraraunication  des  jierfs  ,  des  spasmes  coa< 
\iih\ïs  ,  des  ctranglemens ,  etc.  à  des  parties  fort  éloignées. 

(t)  l'oy«s  puge  7$  et  sttiv.  de  ce  volume,  le  canse.de  la  luxation  des  eôtee> 
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L'observalioa  de  ^T.  Philippe  confirme  la  possibilité  de  la  luxa- 
tion de  la  symphyse  Svicro-ilitique.  il  est  persuade  qiril  y  a  eu  heaiicoup 
lie  deplaceïTiens  <îe  ccHe  naiiire  ,  qui  n'ont  pas  éle'  rccoiiiius,  ni 
\\)mc  soupçonnes  la.iîe  d'aciitleiis  consecutils  ;  soit  que  le  déplace- 
ïiicut  ait  été  par  lui-même  trop  peu  cuM^idérablc  pour  les  orcasinn- 
BtT,  soit  que  les  sujets  eussent  eu  le  genre  uerveux  moins  irritable 
et  moins  de  disposilioo  à  rioiiaiDnialion  que  son  blessé.  L^auleur  con- 
clut judicieusement ,  qne  dans  les  maladies  obscures  du  bassin ,  à  la 
suite  da  choc  violent  d'uo  corps  ma  avec  une  certaine  force ,  ou  sur 
Il  quel  ou  seroil  tombé  avec  une  certaine  quantité  de  mouvement,  on 
doit  chercher  dans  les  signes  commémoratits  et  ralîonels ,  les  indices 
de  leVton  dans  la  contiguité  des  parties  osseuses. 

Il  faut  être  attentif  à  toutes  les  circonstances  dont  l'ensemble  est 
nécessaire  pour  qne  cet  écartement  arrive.  La  désunion  sera  plus  on 
moins  facile ,  suivant  Pélat  de  la  connexion  des  os,  toujours  plus 
scrre'e  dans  nn  âge  av.iiuc.  L'effort  doit  aji;ir  prceisément  sur  la  par- 
lie  lalérale  de  l'os  sacrum  ,  pour  rél)rauler  dans  sa  j()uctit)U  avec  un 
os  îles  iles  :  et  si  la  violence  du  choc  poiioil  sur  le  centre  de  l  os  sa- 
crum ,  les  deux  syachoadroses  latérales  souliriroicnt  également  dis- 
traction. Le  corps  ,  f]ui  lait  Pimpulsioa,  ne  peut  a;;îr  que  par  une 
petite  surface  sur  un  endroit  déterminé  ;  et  il  tant  que  le  sujet  soit 
situé  de  manière  qn^il  ait  deux  points  (Tappui  fixes.  Le  blessé»  dont 
il  s'agit  dans  Tubservation  de  M.  i^biiippe  y  étuit  appuyé  sur  ses 
jambes  ;  ses  tnains  et  sa  tète  (ormoient  un  second  point  d^appui  sur  le 
derrière  de  la  charrette;  la  colonne  vertébrale  pou\oil  être  considérée 
comme  parallèle  à  Phorrizon  ;  et  le  mo«n  ement  de  la  cause  qui  a 
blessé  «  a  été  p'^rpcndiculairc.  Dans  cette  situation,  les  fémurs  four-* 
nissent  au  bassin  un  appui  qu'on  doit  regarder  comme  inflexible  ;  Pos 
saeVnm  ,  de  la  manière  dont  il  a  été  frappé  ,  devoit  céder ,  pour  un 
i  l  l.iiit ,  au  mouvement  qui  lui  a  été  imprimé  ;  la  souplesse  du  carli- 
iaj;e  ,  eu  ce  jeuiic  homme,  y  a  beaucoup  contribué,  hi.  Phdippc  obr 
serve,  que  la  même  force  rpii  a  désuni  Pos  sacrum  d'avec  l  os  des 
îles,  dans  Patlitude  ou  éloit  le  blessé,  n'anroit  certainement  pas 
produit  cet  eHet;  si  elle  Peiit  IVanné  dans  uu'*  po.^iiiou  verticale; 
alors  elle  Paîii oit  renversé  ,  et  même  si  elle  Peiît  frappe  debout  , 
avant  la  parlie  supérieure  absolument  imiîiohile,  il  ne  se  seroit  point 
fait  de  dislractiou  dans  la  syuchoadrosc  ,  parce  que  le  corps  auroit 
obéi  à  rimpulsion,  par  rapport  aux  articulations  du  fémur  avec  les 
os^nnominés  et  avec  le  t'rbia  :  il  faut  donc  ,  pour  ^ne  la  symphvse 
sacro- iliaque  soit  ébranlée  ^  que  le  sujet  ait  deux  points  d'appui  qui 
offrent  plus  de  résistance  que  celte  symphyse  ,  et  que  Pos  sacrum  î>oit 
frappé  d'une  manière  déterminée  /  comme  dans  le  cas  dout  il  est 
question. 
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Ces  connoissances  serviront  essentielleuieiit  au.diagiiostic;  cark 
déraDgenient  n^oifre  pas,  sur-tout  dans  les  premiers  temps ,  assez  à 
signes  seusîbles  :  les  accidens  peuvent  ne  se  manifester  que  quelques 
jours  après  le  coup  ;  et  ils  seront  souvent  les  seuls  indices ,  à  raisoii| 
de  rimmobililé  respective  des  os  intéressés.  -  ; 

A  i\^gard  des  moyens  curatiis  ,  on  sent  que  les  saignées  répétées,' 
plus  ou  moins,  suivant  la  constitution  dff  malade ,  le  repos  de  la  pari 
tie ,  les  embrocations  résolutives ,  et  un  appareil  qui  contienne  ler- 
nienieut  les  os,  sont  les  secours  qu'on  peut  donner  pour  prévenir  k. 
fâcheux  symptômes  de  ccl  ecarteuieut.  Ou  remédie  d'ailleurs  aux  de-' 
sordres  qui  siirvieuneut ,  suivaut  l'exigence  du  cas,  saus  perdre  ik 
vue  Pobjet  principal. 

Lesiemmessoulplu^bujf  ttes  qu'on  ne  pense, aux  accîdenst  ouscculifi 
de  celle dislrac!ioii  (i(':5  os^liupsuin  < niec<)iuiue.M.HernDauu,jeuiie 
wedcein  ,  d'un  niirile  très-distingué  par  l'étendue  et  ta  solidité  de  sel 
connoissances,  a  doTine  à  Leipsick,  le  lo  avril  1767,  pour  son  doc- 
torat, une  savante  Dissertation  sur  V  Osiéo'Siéaiome,^  dans  laquelle  il 
rapporte,  entre  autres  observations  curieuses  et  intéressantes,  qu^il 
a  vu  à  Paris,  chez  M.  Levret,  où  il  a  fait  un  cours  d^accouchemens, 
Je  bassin  d'une  femme,  dont  Tos  des  îles,  à  sa  jonction  avec  Vos  sa* 
crom,  et  une  grande  portion  de  ce  dernier  os ,  avoient  été  détruils 
•  du  côté  droit  par  une  carie,  suite  d^un  abcès  qui  s^étoit  foimé  sour- 
dement dans  cette  partie  (i). 

Obserçaiion.  M.  de  la  Malle,  membre  de  TAcadémie ,  a  montre, 
à  la  séance  du  9  janvier  1766,  le  bassin  d'une  lemme  morte  depuis 
quelques  jours,  six  semaine^  après  sou  premier  accouchement,  à  l'àgci 
de  irenle-six  ans.  L'cnfaut  présentoit  te  derrière  :  M.  de  la  Malle, 
qui  reconnut  ab^tz  à  femps  celle  disposition  contre  nature,  ptu  Ui  n 
main  dans  la  malrict:,  saisit  les  pieds  de  l'enlanl,  el  termina  Toi  roii- 
chemcutsuivaiit  les  règles  de  l'arL  Lessuiles  eu  iurentassez  heureuses 
jusqu'au  huitième  jour,  que  les  urines  devinrent  louches  et  d'une 
odeur  fétide,  de  même  que  les  selles.  Le  quatorze  au  matin,  la  malade 
se  plaignit  d'une  douleur  dans  l'aine  gaucb^,  et  de  l'impossibilité  de 
mouvoir  la  cuisse  du  même  côté  :  on  ne  pouvoit  essayer  des  meuve- 
mens  sans  eiciter  de  plus  vives  douleurs.  On  fit  une  sai^rnée  du  bras; 
le  sangcouenneuiet  infiammatoire  parut  une  indication  pour  la  rëitc* 
rer  ;  et  Ton  eut  à  s'en  applaudir  pendant  quelques  jours*  Le  dix-neuf, 
après  un  frisson  d^une  neure,  la  fièvre  s'alluma^  la  douleur  et  Vim^ 
puissance  de  mouvoir  la  cuisse  se  renouTclèrent  ;  on  eut  denouTeaii 
recours  à  la  saignée  :  elle  fut  suivie  d'une  sueur  abondante;  la  malade 
eu  reçut  uu  soulagemeut    lu^r^ue',  (qu'elle  se  crut  absolumcut  gué' 

(1;  De  o$teo«tcatoiuate  ,  page.  19  »  uote  (i}» 
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tie*  Les  frissons  irrë^uliers^  et  les  accès,  d^abord  intermitlenSf  i'mt 
fièvre  qui  devint  continue,  avet  sécheresse  à  la  bagne,  conceoCratioii 
dn  ponis,  et  engourdissement  de  ia  cuisse^  firent  mal  augurer  de  ré<» 
▼ënement.  La  malade  mourut  le  quarante^deuxième  jour  de  sa  conclit 

après  avoir  reçu  tous  iessfeouri,  tant  intérieurs  qu^extérienrs,  que 

les  diflercns  symptômes  et  accidcns  parurent  cxit^er. 

A  l'ouverture  du  corps,  ou  Irouva  Tos  des  ilcs  gauche ,  sépare  de 
Tes  sacrum  par  un  écartemeiU  de  trois  lignes  :  le  périoste  cloit  decoHé 
à  la  circontercucc;  les  musc  le  s  psnas  et  iliaque  étoicnl  abreuves  d'une 
humeur  sauieusc,  d'un  Lîaiu  i;nsàtre,  dont  le  fovrr  se  trouva  a  Ten- 
droil  de  Tecartement  des  os.  i  .c  fait  seiie  ^acfaiLemcut  avec  lonsceujt 
qui  font  le  sujet  de  cette  dissertation. 

Ou  ne  peut  méconnoître,  dans  ce  cas,  les  suites  iacheuses  de  la. 
disniption  de  la  symphyse  de  Tos  înnominé.  M.  Herrmann  a  conservé, 
des  faits  de  pratique  oè  pareil  désordre  est  arrivé  par  des  causes  plus 
Itères  que  celles  qui  agissent  poilr  procurer  récartcment  des  os  du 
bassin,  pendant  r^iàxoacbement.  M.  Brever ,  très-habile  cbirAirgicii 
de  Leipsick,  dans  un  fnonvement  trop  vif  de  rotation  dn  tronc,  sentit 
sar  le  champ  une  donlenr  à  Tépine  du  dos,  qui  s'étendoit  depuis  le 
nnlieu  des  vertèbres  dorsales,  jusqu^à  celles  des  lombes.  G'étoit  un 
homme  d^un  tempérament  bilieux,  d'une  constitution  i'oible  et  qui 
iatiguoiL  beaucoup.  Quelques  soins  quMI  prît  de  sa  santé,  celle  dou- 
leur ne  se  dissipa  point  ;  il  tomba  dans  ia  languenr  v\  inarchoit  cour- 
bé; la  lièvre  lente  survint  :  il  passa  Tétc  assez  trauquillt  iîk  i!t  :  le  mal 
augmenta  au  commcncenieul  de  Thivcr.  M.  Brever  ne  puLplus  ^e  sou- 
tenir sur  s<  s  jaiii')es  ,  les  dojjl«?urs  furent  coutiinielles  et  lancinaulei^, 
dans  Tépine,  toujours  au  même  endroit ,  et  il  mourut  de  consorap- 
tion.  A  l'ouverture  de  sou  corps,  on  trouva  uu  abcès  dans  le  canal  dfi 
Tépine,  sons  le  lij;ament  antérieur,  et  nue  érosion  au  corps  des  ver- 
tèbres ,  depuis  la  cinquième  du  dos  jusqu'à  la  première  des  lombes. 

L'auteur  rapporte  d'après  son  illustre  maître,  H.  Ludwig ,  doyen 
de  la  faculté  de  Leipsick,  qu'un  homme  de  quarante  ans,  voulant  sou- 
lever nnecaissepiraede  livres  et  fort  pesaiirte,sentit  unedouieur  vio- 
lente  à  la  région  de  Tos  sacrum  ;  on  employa  différens  mojiens  pour 
y  remédier  :  le  malade  vaqua  pendant  un  an  à  ses  occupations  ordi- 
naires sans  boiter,  avant  seulement  le  corps  no  peu  courbé  en  mar- 
cliauL  Différens  émoflicns  furent  mis  en  usage  pour  tacher  d'adoucir 
la  douleur.  Il  se. forma  au-dessus  de  la  fesse  une  tumeur  renltcnle;  les 
fouctionsnaturelles  se  dérangèrent  :  les  uièdecius,  partagés  d'avis  sur 
la  nature  de  la  tumeur,  se  reunirent  dans  le  conseil  de  laire  oliser-  , 
ver  uiiL  diète  exarle,  détenir  le  veulre  lilïre  par  des  ftvemenâ , 
et  des  mmoraliis  de  temps  à  aulre  ;  de  faire  prendre  aMcrn;!iivcmejit 
du  lait|  du  petit-lait  et  acs  bouiiioos  avec  des  planter  r csolulives.  Aii 
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bout  d^m  an,  les  cluirlatans  $V*mparèrent  de  cet  homme  ;  la  tiimear 
augmenta  ,  s'amollit  en  q^ul  iues  points,  et s^ourrit d^elle-mênie  ; 

il  en  sortit  une  matière  grnmelee ,  sans  que  son  volume  diminuât  ;  la 
fièvre  Inilc  cl  la  consoniplioii  mcncri'ul  inseusihleineut  le  malade  à  la 
mort.  On  trouva  une  exostosc  suppuréc  dont  le  siège  étoit  à  la  cou- 
nexiou  lic  Vos  des  îles  avec  Tos  saiTtiui.  (i) 

Un  simple  effort  peut  donc  produire  daus  celle  joaclion  une  dis- 
tentiou  dont  les  effets  conse'culifs  seront  très -dangereux.  Oii  auruil 
pu  cerlaiiiomcnt  donner  des  secours  utiles  à  cet  homme  ;  et  il  y  a 
apparence  que  le  jeune  étudiant  en  droit  ,  que  M.  Bassins  a  traité 
«n  1738  ,  auroit  eu  un  sort  aussi  funeste  sans  ses  soins.  M.  Herr* 
mann  n  recueilli  plusieurs  obscrvattons  sur  de  pareils  desordres, 
dont  rëvénement  a  été  fâchenx  ,  à  la  suite  de  ia  distention  des  liga- 
mens  qui  unissent  l^es  vertèbres  eutr*elles.  La  queslioo  de  récartcment 
des  osinnominés  dans  raccouchemenl  laborieni ,  trouve  sa  sokitîon 
par  les  mêmes  principes  ,:  Tauteor  a  discuté  préitminairement  cette 

Suestion  ;  il  cite  d'abord  ceux  qui  ont  soutenu  la  possibilité  de  la  di- 
uctSon  de  ces  os ,  d'après  leurs  connoissances  expérimentales  : 
sito  ipsorum  ,  utidicmt ,  usuedoelt.  M.  Herrmann  nomme  ensuite 
à-pcu-près  un  pareil  nombre  d'auteurs  (|ui  ont  soutenu  l'opinion 
contraire  :  mais  il  ne  vent  \nm\i  prendre  de  y)arli  dan^  cette  dispute  , 
principalciiicnl  parce  r]nei\i.  Uuu  1er  n'a  trouve  a  rouverîurcdcs  tcîr.ujrv 
mortes  après  raccoiichcmeut  ,  qu'un  legei  reiàthcnicnl  du  Cv^rLila^c 
de  la  symphyse  ligamenteuse  des  os  pubis  ,  sans  aucun  relàciiemenl 
des  li^aniciis  exlcriours,  T.a  snrahoudauce  des  lails  cl  des  raisons 
permet -elle  d'èlahlir  la  moindre  parité  entre  l'assertion  des  auteurs 
^i  ont  observé  récartcment  des  us ,  et  ceux  qui  ne  le  croient  pas  pos- 
sible ,  uniquement  parce  qu'il  ne  l'ont  pas  vu  ? 

J'ai  eu  occasion  de  le  dire  ailleurs (2);  ce  n'est  pas  par  le  nombre 
des  bommes  qui  ont  soutenu  une  opinion  ,  qu'elle  est  pins  recoin* 
mandable  :  la  mité  et  la  solidité  des  raisons  doivent  déterminer.  Il 

(T)Les  luxations  des  09  da  bassin  soiu  Lien  recoiinnes«  et  quui({irtncoiB' 
plètes,  elle»  donnent  toujours  à  rrairwlr»;  les  plus  grnvrs  accidrus.  <ht  troisTC 
rapporté  dans  ios  Autrtiis  rut)(IiTiie>  fie  Cliirurgie,  un  «as  cniit-ux  de  inNaii^in 
de  i  os  des  hanches,  ohservé  pur  i'^uiiux  ,  lloiti  et  Cluus.sier,  et  iuséré  d  atiord 
dans  les  Mémotrcâ  de  l'Aoftdéinie  des  Sciences  de  Dijon.  Ce  qni  rend  eeH»  ob* 
«ervttion  intéressâmes  sur»tOut»  c*est  que  la  malade,  qui  étuit  un  couvreur* 
guérit  parfaitement,  et  put  reprendre  sa  profession.  La  réduction  qu*tiii  avoiî 
■  essayée  plusieurs  foi';  inutilement,  s'ofjéra  en  partie  d'elle-même,  qnnnVI  Ir 
innfade  voulut  niHn  litr;  ce  qui  prouve,  comme  on  l'a  remarqué,  qu'il  {'t^wi 
3uuins  s'occuper  de  la  luxation  eUc-ioéiue  que  de  prévenir  et  de  couibdUre  i  ni* 
fiammatton.  (Notéde  l'EtiiUur,)  | 

,  (î)  Mémoire  contre  la  légilimilc  dc^  naissances  tgrdivcs,  daus  lequel  on  cun- 
eilie  les  lois  civiles  avec  celles  de  réconoiuic  animale.  Chez  Cavelier,  iri'  i ,  as 
ênppléDient,  page  7.     .  .         .  ,  . 
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s^agit  ici  dVne  question  de  iait ,  très  -  importaote  dans  la  pratique  ^ 
et  qai  ne  peut  être  ref^ardée  comme  incertaine  et  prot^léinatique  , 
parce  que  les  témoignages  dte  gens  de  Part  sont  opposés.  Chacun  * 
abonde  aisément  dans  son  sens  ;  mais  les  discussions  académiques 
servent  1  prévenir  les  écarts  <|ai  sont  les  suites  de  cette  foiblesse  de 
rhumaBite.  On  eiamine  les  faits  ,  on  en  disçnte  les  circonstances  ; 
aiDsi  Tantorité  ne  prévaut  pas  contre  la  raîson.  Cest  le  moyen  de 
dîstingneif  ce  qu'il  y  a  de  positif  dans  un  cas ,  d^arec  les  accessoires 
fjue  de  fausses  vues  poarroient  identifier.  Baglivi ,  au  commence- 
ment de  ce  siècle  ,  laisoit  des  vœux  pour  qu'on  établit  des  Acadé- 
mies qui  travailleroient  aux  progrès  de  Part  de  gucrir  ,  par  la  voie 
ie  Texpii  ience  et  de  l'observation  :  il  traça  la  conduite  qu'il  f'alloit 
tenir  pour  cultiver  la  théorie  et  la  pratique  avec  succès  ;  et  il  a  traite. 
Ml  diflércns  chapitres,  des  obstacles  qui  ont  retardé  ces  progrès  ;  ce 
jont  ,  1°  Le  riiepris  des  Anciens  ;  Derisio  veterum  :  il  se  plaignoit 
]ue  depuis  quarante  ans  les  auteurs  Modernes  avoientaflecté  de  jeter 
Ju  ridicule  sur  les  anciens  maîtres  de  l'art.  a°  Les  fausses  pré^en*- 
lions  ;  falsa  medicorum  idola  :  rien  de  si  pernicieux  que  les  fausses 
doctrines  dont  on  s^entête.  3**  Les  analogies  trorapeiises  ;  /abum 
fetm  mialofiamn  :  il  est  étonnant  dans  combien  d'erreurs  on  tombe 
par  cette  voie  ,  sous  l'apparence  du  savoir  dont  on  fait  de  fausses 
publications.  4*"  études  mai  dirigées  ;  prapostera  liimnm  leetio  : 
rordre  et  la  méthode  sont  les  vrais  guides ,  sans  lesquels  on  s^éloigne 
du  but ,  même  en  faisant  des'  eilbrls  pour  y  parvenir.  Il  iàut  lire  avec 
'discernement  ;  mais  il  est  un  présent  de  la  nature  ,  et  elle  est  avare 
Je  ses  dons.  5**  Enfin  ,  les  mauvaise^  traductions  et  la  marne  des  sys- 
êmes  j  prœposlera  librorum  interpreiaiio ,  efficiendQruuHjue  sjsie-- 
naium  cacoèihes.  Ces  vérités  établies  et  solidenieiit  prouvées,  doivent 
Hre  le  sujet  des  plus  profondes  méditations  de  ceux  qui  cherchent  à 
u  qaérir  quelque  habileté  dans  notre  art ,  et  sur-tout  des  chirurgiens 
]ui  auront  à  cœur  de  mériter  !e  titre  d'académiciens.  Baglivi  ,  dans 
iout  cela  ,  n'a  lait  qu'appliquer  à  Tart  de  guérir  ,  les  principes  que 
le  cbanceiier  Bacon  avoit  donnés  en  général  pour  l'avancement  des 
icîences. 

LVnvie  Je  produire  et  de  se  distinguer  ne  s'est  montrée  ,  sur 
mcun  objet ,  avec  moins  de  retenue  que  dans  l'invention  des  instru- 
neni.  Obligée  de  favorber  les  dispositions  des  auteurs  |  l'académie 
I  quelquefois  donné  son  approbation  a  des  machines  plus  ingénieuses 
]u'otiles  ,  et  dont  il  blloit  avertir  que  la  nécessité  irjétoit  pas  indis- 
)ensable  :  il  est ,  sans  doute  ,  trè^-convenaUe  de  ne  pas  décou- 
ager  ceux  qui  nous  font  hommage  de  leurs  productions  ;  mais  on  ne 
loil  jamais  sacnucr  l,i  vérité  à  la  bienséance.  Si  la  critique  est  ins- 
l  uctive ,  si  elle  ci  laiic  ceux  duut  on  refuse  les  inventions  ,  iU 
Mémoires,  4»  ^ 
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'  doîveiit  lions  en  savoir  ^ré.  Nous  .ivous  remarqué  ,  qu'en  geiiciaf  » 
ceux  ciont  i'vsprit  se  |)oi  le  à  tlouner  des  nouveautés  en  ce  gçure, 
n^ctoieut  pas  assez  atteulils  à  la  superfluilé  des  moyens  ;  et  en  ceb 
le  luxe  ne  mèoe  pas  à  ia  pauvreté  :  il  en  est  bien  plus  véritablement 

'  l'eilei  et  le  signe.  Ceux  qui  proposent  des  instrumens  nouveaui  t 
devroieot  çonnoUre  pa^Ëiitement  la  fin  à  laquelle  ils  les  destinent  ; 
les  raisons  qui  en  prescrivent  Tusage  ,  la  manière  de  s^oi  servir , 
comment  il  produiront  leur  ciïet  suivant  les  diverses  circonstances  ; 
les  avantages  et  les  inconvéniens  relatifs  à  chacune  déciles  ;  savoir  ce, 
qu'il  manguoit  à  Part  par  le  déiaul  de  la  machine  qn^ils  ont  im^n^e,  | 
et  qu^elle  facilité  elle  lui  prêtera  :  s^j^e  s^agit  que  d^une  perfection; 
ajoutée  à  un  instrument  connn  ,  il  Wk  prouver  que  la  réforme  étoit 
nécessaire  ,  et  les  chani^emeus  utiles  :  pour  cela  ,  il  seroit  à  propos 

*  de  prendre  la  chose  daus  son  origine  ,  dç  ne  pas  »(^iiorer  les  correc 
lions  successives  ,  dans  Tordre  où  elles  ont  été  laites  ,  les  iriotii.^ 
généraux  ou  particuliers  qui  ont  conduit  les  correcteurs,  etc.,  etc.,  etc. 
Nous  avons  nombre  d'iustruraens  que  l'on  a  rendus  moins  utiles  et 
même  Irès-deTectueux  par  des  chaiii^cmens  ridicules  ,  présentés  a 
titre  de  corrections  :  ce  sont  les  lausses  idées  de  ces  auteurs  qu'il 
seroit  bien  plus  essentiel  de  corriger.  Ils  étendent  presque  toujours 
les  propriété  de  leurs  itiventions  au-delà  de  Tobjet  qu'elies  doivent 
remplir.  Ils  craignent  d^eq  diminuer  le  mérite  en  les  restreignant 
dans  les  bornes  de  la  raison  ,  et  ils  perdent  trop  facilement  de  vue 
les  vérités  fondamentales  que  nous  avons  établies  ailleurs  :  que  c^est 
au  jugement  du  chirurgien  à  conduire  ces  instrumens  ;  qu'on  ne 
peut  pointattaoher  aux  moyens  mêmes  rintelligence  qui  doit  les  diriger; 
et  que  les  difficultés  d'une  opération  ne  peuvent  pas  être  applanies 
par  Tusagc  d^un  instrument ,  parce qa'clte  invention  particulière  ,  si 
parfaite  qu'elle  soit  ,  ne  suppléera  jamais  aux  coiinoissawces  tbéo- 
iiqiics  et  pratiques,  sans  lesquelles  ou  se  sert  toujours  mai  U«> 
meilleurs  moyens.  * 


UiSïftUMËNT  APPROUVÉ  PAR  L'AGADÉMIE. 

Tire-Téte  à  double  croix. 

MoKSKEUR  BaQUIÉ  ,  maître-ès-arts  de  l'université  de  Paris  et 
maflre  en  chirurgie  à  Toulouse  ,  qui  s'est  lort  appliqué  à  la  parde 
"  des  accoucbemcui  claus  Tilôtel-Dieu  de  Paris  ,  où  il  a  ctc  eicvc 
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Ipendant  plusieurs  années  ^  a  présenté  à  TAcadémie  un  instrument 
pour  faire  l 'extracliou  de  la  tête  d^un  enbnt ,  séparée  du  corps  et 
restée  seule  dans  la  matrice.  Cet  accident  est  un  des  plus  fâcheux  aux* 
quels  les  femmes  puissent  êlre  cxposi-es  daiis  un  accouchemenl  labo- 
rieux :  on  a  imaginé  dilTércns  moyens  pour  y  leinédier  ,  Ici  que 
crochets  de  tlillerentes  fi^^iires  ,  forceps  ,  coeftes  ,  laqs  ,  etc.  ;  et 
la  plupart  ont  éle  reconnu:,  pour  insulfisans.  M.  Daquic  a  vu  que  les 
praticiens  de  tios  jours  ,  qui  ont  le  plus  de  lumières  et  d'expérience  , 
adopinient  unanimement  les  tires-tètes  en  croix,  parmi  lesquels  celui 
deM.Lcvret  tient  le  premier  rang.  Cetinstrument  simptect  ingénieux,^ 
a  paru  avoir  quelques  inconvéniens  qu'on  pouvoit  reformer ,  et  être 
susceptible  de  perlectionsqni  en  reodroientrusage  plus  général,  plus 
sâr  I  plus  facile  ,  et  d^ua  succès  plus  certain. 

r 

Description  du  noweati  TYrerTiAc  (1).  r^ci/«fïa  planche.  ) 

• .       ■  .'  • 

Sa  longueur  est  de  quinze  à  seize  pouces  :  il  est  divisé  en  trois  par- 
ties, sa  liMe  I  ,  son  corps  2  ,  et  sou  manche  3.  Sa  tèle  est  la  parlic 
la  plus  conq)hquée,  quoique  reifet  en  soit  fort  sinijde  :  elle  est  corn-  ' 
pose'e  de  quatre  pièces  d'acier  ,  de  la  longueur  de  deux  pouces  ,  sur 
trois  lignes  de  largeur  et  une  d'épaisseur,  4»  4-  Chacune  de  ces 
pièces  est  coupée  par  le  milieu  «  et  réunie  par  unè  charnière.  Ces 
uatre  branches  sont  fixées  au  manche  par  une  charnière  particnlière, 
,  ^ ,  et  réunies  entre  elles  par  leur  autre  extrémité  9  au  moyen  d'une 
charnière  commune ,  6  ;  cette  réunion  se  trouve  percée  par  une.lan-^ 
goette ,  qui  se  termine  en  vis  y  propre  à  recevoir  un  pcrforatif  de 
qaalre  à  cinq  lignes  de  longueur ,  lequel  a  la  figure  d*une  pyramide' 
tranchante  sur  ses  angles ,  2       même  vis  peut  recevoir  un  boutoq 
de  la  grosseur  d'un  gros'  pois ,  qui  sert ,  dans  k  besoin  9  à  rendre 
•  l'instrument  obtus  ,  8.  On  loge  ce  bouton  dans  une  cavité  du  manche, 
ainsi  qu'un  tourne- vis  propre  a  mualer  et  à  démonter  les  diiiérenUs 
parties  de  riusti  ument. 

Le  corps ,  2  ,  est  long  de  neuf  pouces  et  demi ,  d'une  figure  quar- 
ree  <iri  (jadie,  fort  lisse  et  polie  ;  il  est  composé  de  deux  branches 
d'acier  exactement  réunies,  lesquelles  présentant  une  gouttière  par 
leur  milieu  ,  forment  dans  i^axe  de  leur  réunion  un  canal  qui  loge  le 
corps  de  la  languette  dont  on  a  déjà  parlé,  et  dont  la  pointe  s'attache  aù 

(ï)  M.  Inçram,  dessinateur  de  l'Académie,  a  rîévfloppé,  dans  les  figurer  qui 
coujposeiit  cette  planctie,  toutes  les  parties  de  l'iiisirumeiu  dans  leurs  vraies  di^ 
iiieiisions,  et  elles  sont  di&posécs  dans  Tordre  reintit'  a  lastiemblage  total, 
sorte  que  d'après  la  plaDcfie ,  les  couteliers  pourront  l'exécuter  cUins  Xo^ 
exacte  prcciston.  L'original  «été  construit  par  Meneau  1  coutelier  à  Paris,  pour 
Noire-Ùsane y  au  fi  couronné.  '         ^  *■         •  ^ 

5* 
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Bommet  de  la  tCte  de  rinstrument  qu'elle  a  percée*  Celle  langarflé 
carrée  «  esl  longae  de  neuf  pouces ,  et  d'une  ligne  de  diamètre.  Elle 

glisse  dans  le  canal  susdit  par  le  moyen  d'une  olive  ,  lo  ,  qui ,  per- 
çant une  branche  du  corps  de  Piiislrumcnt ,  sort  par  une  crëiielure , 
Il  ,  dans  laquelle  elle  peut  couler  de  ia  iougueur  de  deux  pouces. 

\ers  rextrémité ,  proche  du  manche  ,  il  se  trouve  une  seconde  rai- 
nure ,  occupée  par  nn  petit  levier  à  bascule,  2  ,  de  deux  pouces  et 
demi  de  long  ;  lequel  se  trouve  constamment  abaisse  par  un  ressort 
pose  sous  une  de  ses  extrémités. 

L'autre  est  garnie  d'une  éminence  carrée  qui ,  se  logeant  dans 
une  échancrure  de  la  languette ,  la  maintient  fixe.  Le  manche  3 ,  est 
de  bois  d'ébène ,  long  de  cinq  pouces  ,  \  pass ,  terminé  en  forme  de 
poire  ,  et  creusé ,  dans  un  de  ses  côtés ,  pour  recevoir  la  pyramide 
et  le  bouton  auxquels  il  sert  de  serre ,  8. 

Il  est  garai  à  son  eilréniité ,  qui  regarde  le  corps  de  rinsfnimeDt  y 
d^une  Iraf  erse  d'acier  ^  1 3 ,  de  deux  pouces  de  longueur ,  laquelle  sert 
de  point  d*apput  anx  doigts  de  Topérateur.  Ce  manche  esl  uni,  et  fixé 
à  Tinstrumentau  moyen  a^un  écrou  d*acier,  qui  se  rencontre  dans  son 
intérieur,  vers  sa  partie  moyenne ,  i4 ,  dans  lequel  entre  la  queue  de 
rinstrument ,  terminée  en  vis. 

^  Jeu  de  VinstrumerU. 

Lorsqu'on  appuie  le  pouce  sur  la  bascule  ,  12  ,  du  levier  latc'ral  , 
la  languette  se  trouve  dégagée  ,  et  alors  on  Tallonge  ou  raccourcit  , 
par  le  moyen  de  Tolive  ,  10  ,  qui  peut  aller  et  venir  dans  la  canelurc. 
Lorsque  la  languette  s^accourcit,  les  quatre  parties  de  la  tête  se 
ploient  et  forment  une  double  croix  ,  i5,  i5.  Lorsqu^an  contraire 
b  languette  s'allonge ,  les  croix  s'effacent ,  .et  rinstrument  reprend 
sa  première  forme. 

duivant  l'auteur ,  «  cet  instrument  conyient  très-bien ,  1**  dans 
»  tous  lès  cas  on  la^ête  de  Penfant  se  trouve  séparée  de  son  corps , 
»  et  restée  dans  la  matrice ,  quelle  que.soit  sa  situation  ;  puisque,  si 
7i  on  ne  peut  pénétrer  dans'  la  tête  par  le  trou  occipital ,  on  peut , 
»  en  s'armant  du  perforatii ,  se  pratiquer  une  route  dans  tous 
»  autres  os  du  craue  ; 

»  2**  Quand  même  il  seroît  resté  quelques-unes  des  vertèbres  ccr- 
»  vitales  ,  Tinslruiuent  seroit  encore  fort  utile  ,  puisqu'il  pourroit 
»  s'introduire  avec  iacililé  à  travers  le  canal  de  l'éplue  f  avantage  que 
»  n'ont  pomt  les  autres  tire-têtes  ).  D'hilleurs  ,  si  Ton  ne  pouvoit 
»  pénétrer  dans  la  tète  ,  à  travers  le  canal ,  il  seruit  toujours  aisé 
■»  d'entrer  à  côté  de  la  première  vertèbre  du  col. 

Cet  instrument  une  fois  cn^ ,  présente  plus  de  solidité  que 
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»  les  autres ,  et  fait  beaucoup  moins  d'efl'ort  sur  les  os  ;  d'où  il  suit 
»  qu'ils  sont  moins  exposes  à  se  rompre  ;  1°  parce  que  ses  poinis 
1»  (le  coQlact  sont  multiplirs  ;  2**  parce  qu'il  appuie  sur  le  plat  de  ses 
»  aiics  et  DOD  sur  le  champ,  comme  li  arrive  daos  Teffet  du  tire-^ 
»  tète  à  simple  croix. 

n  4°  £nfia ,  le  tire-tète  à  double  croix  peut  encore  être  employé 
»  avec  succès ,  poor  tirer  un  enlisiDt  entier ,  mort  daos  le  temps  que 
»  sa  tête  n^èst  pas  encore  parvenue  jus^u^aa  vagin  ^  pour  pouvoir 
»  être  saisie  avec  le  jarceps.  Car  dans  ce  cas,  ou  peut  a  la  faveur  de 
1»  cet  instrument  se  pratiquer  une  entrée  au  travers  des  os  qui  se 
I»  présentent  ;  et  quand  même  on  seroit  dans  le  voisinage  de  la  fon- 
»  taneiie,  comme  les  points  d'appui  sont  multiplies  et  solides,  il 
»  seroit  encore  possible  de  faire  un  effort  suffisant  pour  dégager  la 
j»  tête,  et  terminer  ainsi  un  accouchement  qui,  sans  doute ,  seroit 
»  autrement  très-dirficiie.  » 

Au  pi  i  inier  toup-d'œil ,  cet  instrument  parut  une  prodfiction  heu- 
reuse ,  capable  de  tirer  le  plus  expert  des  accoucheurs  du  plus  grand 
embarras  où  il  puisse  se  trouver  :  les  connnissalres  chargés  de  faire 
leur  rapport  sur  ce  tire-tète,  crurent  entrer  dans  les  vues  de  TAca- 
dcmie  eu  fadaptanl  avec  éloges,  et  avec  nue  sorte  d'admiration.  Par 
un  examen  plus  approfondi,  cet  enthousiasme  devoit  se  borner  à  une 
approbation  simple ,  et  restreinte  i»ar  les  principes  de  l'art.^Lorsqu'on 
agita  cette  matière  dans  l'Académie  ,  on  rappela  l'observation  d'une 
femme ,  dans  la  matrice  de  laquelle  la  tête  de  l'enfant  étoit  restée , 
par  Tarrachement  du  corps.  Plusieurs  chirurgiens  iatigués  des  ten- 
tatives infructueuses  qu^ils  avoient  faites  alternativement  pour  débar- 
rasser cette  femme ,  prirent  le  parti  de  se  retirer ,  afin  de  prendre  du 
repos  et  de  dîner.  Pendant  qr ils  détibéroient  sur  les  secours  qu'on* 
poovoit  donner  dans  ce  cas,  qui  leur  avoit  paru  si  pénible,  la  nature 
expulsa  la  tête  de  Penfant ,  avec  la  plus  grande  facililé.  On  peit  con- 
clure de  ce  fait,  premièrement,  que  les  tentatives  avoient  Ai  mai 
dirigées  ,  ou  qu'on  avoit  manque  des  moyens  capables  de  se-onder  la 
uature;  mais  une  seconde  conséquence  bien  iiitjuM  tante,  c^'^st  qu'une 
tète  que  les  seules  forces  de  la  nature  oui  expulsée  ,  n'af>n  se  sépa- 
rer du  corps  et  rester  dans  la  matrice ,  qïî'à  la  suite  dVlorls  violens 
et  indisciV^ts  ,  par  l'impéritie  de  celui  ou  de  celle  qui,-^n  tirant  Peu 
iant  par  les  pieds ,  n'a  pas  su  combiner  les  mouveme^s  qui  auroie* 
pn  favoriser  l'extraction  entière  de  l'enfant. 

Dans  le  cas  citë«  le  ttre-lête  de  M.  Baquié  ser  d  nie  grande 
XkXi  ;  car  on  ne  peut  pas  espérer  que  la  nature  ^^ef^  louiou»^^ 
puissante  pour  ravoir  pas  besoin  du  secours  d'  ^'^^i ,  et  il  ^ 


dangereux  dans  cette  occurcncé ,  d'abandoni^r  une  femme  a  ^ 
CCS  incertaines.  Mais  si  la  têle  est  rest  e  dans  la  malnc 


ce 
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qm  son  volume  trop  considérable  oVtoH  pas  en  proportion  avec  les 
voies  naturelles  ;  ou  ,  parce  que  Te'lroitesse  contre  nature  fie  ces  voies 
.  iï\\  pas  |iei  mis  le  passage  de  la  tele ,  quoique  d'un  volume  ordinaire  ; 
dans  CCS  cas,  à  quoi  le  lire-tête  scra-il  bon?  M.  Pe'an,  membre  de 
TAcadémic  ,  a  distingue  avec  précision  la  diversité  des  causes  qui 
peuvent  donner  lieu  à  cet  accident ,  la  variété  (les  circonstances  qui 
Pacçompagnent  9  les  secours  efficaces  que  l'art  peut  y  apporter.  Ce 
travail  très-important ,  sera  le  sujet  d*ita  Mémoire  utile  daDS  un 
autre  volume. 


LISTE 

D£  LÂCADEMIË  ROYALE  DË  CHIRURGIE. 

Président.  MoNSIEUn  GëRMAIN  DE  lA  MaRTINIÈRE  ,  écuyer  , 
^.  conseiiifr  ,  premier  cliirur^ieu  du  Kot,  chevalier  de  Tordre  de 
'  .  Saint-Miçbel ,  chef  de  la  chirurgie  du  royaume ,  et  membre  de  T A- 
'  cadémic  royale  des  Sciences  de  Stockholm. 
Fic.e'-présiJent,  M.  Andouillé,  ëcnycr ,  conseiller  ,  premier  cbinir- 

gien  du  Koi,  ^0  surçhaace^ associé  libre  db  l'Académie  royale  des 

ocieuces. 

Directeur,  M«  Roflel ,  professeur  royal  de  pathologie* 
\  Plce-direcfé^r,       Pibrac ,  ecnver,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint* 
\    Miifael ,  chirurgien-major  de  i\L.tole  j  ujale  Militaire  ,  et  aucieu 
dircoeur  de  TAcadeniie. 

Secreioh"  perpétuel.  M.  Louis,  professeur  royal  de  Physiologie, 

•  cnih(  ni  royal ,  ancien  cliirurgieu-niaji)r  de  la  Charité,  chirurgiciî- 
consullaitdesarraéesdutioi,  membfedes  Académies  des  Sciences  ^ 
Bclles-Letres  et  Arts  de  Lyon,  Rouen  et  Metz:  assoeié  étranger 
de  la  Sociéiff  royale  des  Sciences  de  Gottingcn  el  dt  T  Acadc'mie 
impériale  dei  Apalhisles  de  Florence  ;  honoraire  de  la  Société  Bo- 
tanique de  la  viême  ville  ,  docteur  en  chirurgie  daus  la  Faculté:de 
Médecine  en  r Université  de  Unie de-Magdebourg, 

Commissaire  pour  bu  extraits,  M. 

Comnnssaira  peur  le^  corrêspondances.  M*  Bordenave ,  professeur 

royal ,  membre  de  Tlcadémie  de  Florence. 
Trésorier.  M.  QQursand  «prolesâ^uret  dcmonstratcnr  royal  des  ope- 
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rations, lieu leoaiU  de  M.  le  premier  chirurgien  duiloi,  chirur^ieu 
en  chef  des  Petites-Maisons. 

Secrelaires  vétérans,  M.  Quesnay,  écuyer,  premier  nirdrrin  ordi- 
naire du  Roii  et  médecin-consultant,  associe  de  l'Académie  royale 
des  Sciences  ,  membre  de  relies  de  Lyon  et  de  Loodres. 

M.  Morand  ,  écuyer,  seigneur  de  Fiins  et  autres  lieux,  chmlier  de 
Tordre  de  Saint-Michel,  membre  de  T  Académie  rojale  des  Sciences , 
de  la  Société  royale  de  Londres ,  et  des  Académies  de  Routn  9 
Pétersbourg ,  Stockholm ,  Bolognie  et  Florence  ;  censéur  royal , 
inspecteur-aenéral  des  hôpitaux  militaires ,  et  chirurgien-major  de 
royal  des  loTàMes. 

OmsmUmdu  emmii  perpéiueh 

,  -  '  •  .  • 

'      Messieurs  •  Messieurs 
Bcnoraonl.       '  AcadcmiesdeLyonet  de  Stock- 

Pihrac  ,  vice-direclenr.   '  holm. 

Morand,  secrétaire  vétéran,  et  Louis ,  secrétaire perpétulpL 

nncien  directeur.  -Lafitle. 

Uoustet ,  ancien  premier  chirur-  .  Bprdenave,  commissaire  ppurlcs 

Î;iendé  feu  S.  51*  le  roi  de  Po-  correspondances, 

ogae ,  duc  de  Lorraine  «t  de  RulTel ,  directeur. 

Bar,  ancien  chirurgien-Diaior  Dufouar,  cirinirgien- major  des 
des  armées  du  Roi ,  et  ancien  Gardes-Françaises,  et  cbnsul- 
dirMeur.  tant  des  armées  du  Roi. 

H.  de  la  Fayc ,  profdsseur  et  dé-*  Mertruid ,  démonstrateur  en  ana-* 
monstrateur  royal  des  opéra-  Ymnie  et  en  chirurgie  au  Jardin-, 
tions ,  associé  des  Académies  Royal, 

de  Rouen  et  de  Madrid  ,  an-  Delamalle. 

cicn  directeur.  Suc,  1''  professeur  et  démons- 

ChapiUon.  "  Irateiir  royal  d'anatomic  ,  chi- 
De  Gramond.  rur^ien  en  chef  de  Thopital  de 

Talin.  '  h  Charité» 

Guerin  ,  écuyer  ,  chirurgien  ma-  labre. 

jor  des  mousquetaires  noirs.  Sabatier ,  professeur  et  démons-* 
Coutavoz ,  chirurgien  en  chef  de      tratenr  royal  d'auatomîe  ,  chî- 
r Hôpital-Général.             ^    '  rurgicn-major  derhôtei  royal 
Hevin,  premier  chirurgien  de      des  Invalides»  en  survivance. < 

'  ftn  monseigneur  le  Dauphin  tt  De  la  Porte, 

de  madkmë  ^a  Banphine ,  ins'  Didier  i*'. 

pecteor-général  des  hôpitaux  Doclos. 

militaires ,  professeur  let  de-  Goursaud  ,  trésorier.  ' 

mon^trâlcur  royal,  membre  des  Brasdûi  ^  pi  ofcsscur  et  démons-  - 
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Messieurs 
trateur  royal. 
Dnbertrand  ^  bibUotb^re. 
Pipcleli*'»  . 
Try. 
Oopooy. 
Recoltn. 
Perron. 


,  Misuem 
parlement. 
Di&dier. 
Bnsnel  â*. 

Sorbier  x^^  cbimrgjien-major  de 

ia  sendarmerie. 
Levacner. 

Berdolin. 


iVcyrçt,  chirurgien  de  la  cour  de  14.***. 

Conseillers  vétérans,  M.  Le  Dran  ,  ancien  chirursîen-consultant  des 
armées  du  Koi ,  membre  de  la  Société  rojale  de  Londres,  ancien 

directeur. 

M.Simon,  conseiller,  premier  cliirurgien  de  S.  A.  L'icctorale  de 

Bavière,  honoraire  de  T Académie  des  Sciences  d'Araieus. 
M.  Caumont ,  de  T  Académie  des  Sciences ,  Belles  -  Lettres  ei  Arts 

de  Lyon  ,  et  médecin  des  cent-suisses  de  la  garde  du  Roi. 
M.  Perchet^  écnjer,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michelj  conseiller 

etpremier  chirurgien  de  S*  M.  catholique. 
M,  ueryais ,  ancien  professeur  e{  démonstrateur  des  accouchemens. 
M.  Bagieu  ,  écuyer ,  chirurgien-major  des  gendarmes  de  h  l^rde  du 

du  Roi ,  et  ancien  chirurgien^-major  des  armées. 
M.  Tard ,  écuyer  ,  ancien  accoucheur  de  Madame  la  Dauphine. 
M.  Barbaut,  professeur  et  démonstrateur  des  accouiliemens,  ancien 

conseiller ,  chiiuigicu  ordinaire  *la  Roi  au  Chàtelet  de  Pans.. 
M.  Moreau  ,  chirurgien  en  chef  de  rhôlcl-Dieu. 
M.  Levret,  accoucheur  de  fenc  Madame  la  Dauphine. 
M.  Duplessîs  ,  ancien  professeur  et  démonstrateur  royal  danatomiei 

ancien  chirurgien*major  des  armées  du  Roi. 

Adjoin  ts  au  Coaûié^ 


Messieurs 

Jallet 
Beurrier, 
De  Bussac^ 
Rarenet. 
Garte. 

Deshayes-Gendron. 

Mcrtrud  2' ,  démonstralcur  ad- 
joint d\iinalomie  et  de  tliirur- 
gie  au  Jai  din-Fioyal. 

liousuuuau,  ciiirurgicn  de  Mes^ 


Messieurs 
dames.  • 

Majaut. 

Souque.' 

Braiiliet. 

Dupuid  ,  conseiller,  chirurgteii 
ordinaire  du  Roi  au  CliàideU 
Lesne. 
Fcrraud. 
iLeger« 
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Messieurs  Messùsurs 
Dufouar  2%  chirurgien-major  des    Valentia.  / 
Gardes -Françaises,  en  survi-    Sue  a*, 
vaoce. 


Perrier. 
Garmont. 
Xoustault. 
Cosle 


Messie^' 


CoHignon,  démonstrateur  en  ana 
tomie  à  Amiens,  peDsionnaire  Baget. 
de  TAcademie  de  là  même  Gare'. 
Ville. 

De  la  Haye,  i". 

Lamblot. 

DuTal ,  1*^ 

Vermont,  père. 

Deleurye,  i^'.  conseiller,  chirur- 
gicQ  ordinaire  du  Hui  au  cha- 
telet. 

Gai  in. 


Missiem 

Poullel. 
Marcel. 
Neblc. 

Faget,  chirarçlen-major  des  gar-i 
des  Françaises.  ^ 


Tcstct. 
Caignard. 
Bouru. 
Planes. 
Botentuit. 
Calmejane. 
Garnies. 
Buisson* 
Daunîs. 


BQiscaillaad,chinu|iep  ordin^^^     Sobet,  écnyer  ,  chirargieiitriQ^îor 


du  Roi^ 
D^stes. 
Collin. 
Allien. 
Dumont 
Faeet 

Deleurye,  a*. 

Audoox* 

Le  Doux,  i". 

Fauchât. 

Godefroy. 

Lamy. 

Lagrave,  pèrc* 

Mourcau* 

Coursin. 

Menjou. 

Mery, 

De^oumaignefl* 
Bourgeois. 


des  mousquetaires  gris; . 
MarjteL 
De  Callenge. 
Arrachart. 
Kesclause. 
Bourbelaiu; 
Lespinard. 
Le  Maire* 
Boscher. 
Labat. 
Marîot. 
Despuech, 
Kousseaa. 


Lassus, 
De  Ja  Forest. 
De  Baig. 
De  GeUh. 
Sauré» 
Charraole. 
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Messieurs 
Ddahaye,  fik. 
Caiionnet 

Alloue^  père« 

BoQquot. 

Baudot. 

JJieuzayde.'"'' 

Morin. 

Polron, 

Dttlatticr. 

f  rogiet. 

Deloze. 

De  YilleneaTc. 

Cassaing. 

Pujol. 

Daran,  ccuyer. 
Georger. 


Bayart. 

Léonard,  inspecteur  général  des 

hôpitaai  militaires/  * 
Cinsau. 

BaTalf  2*.  chiroreiea  cnrBinairfe  .  Camas. 
de  fen  Madame  la  Dauplitnc.     La  Taste. 

Brassant.  •  •  " 

Lagonelle.  * 
De  la  llochc. 
MolJiercau. 
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'Messieurs 
LagraYé^fits.  ' 
Dumont^  2\ 
De  Penne, 

Osmont. 
Cocquerel. 
De  Lyvernette. 

Ilerardin. 

Chauj^in,  chirurgien  ordinaire  di 
Roi,  servant  par  quartier. 
•  BourgareK  . 

'       ,    Le  Bas. 

Flambe..  .  ^ 
Ballay. 

Tenon,  de  1^ Académie  royale  h 
Sciences,  professeur  royal  (k 
Padiologie. 
Picquc. 
Cosle,  2*. 
tîtjeret. 


De  Lciiryc  ,  fils ,  conseiller  rhi- 
rurgieu  ordinaire  du  lioi  ai 
Châlelel. 


Cossoo. 


Ami,  chirurgien  en  chef  de  Thô-  Martin. 


pitai  des  Incurables.' 
Vermont,  fils. 
Peiletan.  ^ 
Serreis. 
Bertrand. 
Gabon. 
Sorbier,  a*. 
(>adet. 
Ibevenot. 
Toornay. 
Berard. 
Roffel,  2\ 
Le  Doux  fils. 
Davigoean. 
Lesne, 


Dejean. 
Beaupréan. 
Pict. 
Gilles. 

De  Cheverry, 

Picquet. 

DeBalz. 

J}c  1  rudy. 

Sautereau. 

Dupont, 

Fri^rd.  - 

DeBauve. 
Cerrenon. 

Rojare. 
Âllûuel,  fils. 
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Coslc,  3*. 
[>'Estremeau« 
Capdeville. 
Promont. 
De  Saint'Julicn. 
\rrachart,  fils. 
)esDoues. 
joyenot 
Burgalière 
3avicl. 
^assus,  fils, 
^amblot,  fils* 

iss4)ciês  étrangers,  Schligliog,  docteur  en  médecine  ,  et  membre  de 
r  Académie  impériale  des  Curiéia  de  la  Nature ,  à  Amsterdam.  * 

li«  ijrashnis  ,  docteur  en  médecine,  et  roémbrè  de  TAcadéinie  im- 
périale des  Curieni  delà  Nature ,  à  Amsterdam. 

Kl.  Gnattanif  correspondant  de  T Académie  royale  des  Scleiices  de 
Paris,  et  premier  chirargien  de  Sa  Sâinlelé ,  à  Kome. 

!lf .  Henckel,  docteur  en  médècîne  et  en  chirurgie ,  ancien chtrbijgien- 
major  .des  gendarmes  de  la  garde  d«  roi  de  Prusse  /'conseiller  an- 
llqoe  et  médecin  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  prince  de  Prusse ,  h  Berlin. 

^I.  Guîol,  maître  en  chirurgie^  Tuu  tlci-  chirurgicus  eu  chef  de  Tlio- 
pilal  français  ,  à  Genève. 

W.  Charron,  conseiller,  premier  cliii  iirgieu  de  feue*  leurs  Majestés  le 
roi  et  la  reine  de  Pologne,  à  Dresde. 

.VI.  Acrell ,  de  l'zVrademic  royale  des  Sciences  et  de  |a  Société  de  Clii- 
rurgic  de  Stockhcjlm  ,  a  Stockholm. 

le  iirand,  conseiller,  premier  chirurgien  de  S.  A.  R.  Mgr.  le 
prince  Charles  de  Lorraiue ,  gouverneur  des  Pays-Bas  autricniens , 
et  maître  en  chirurgie  de  Lutiëville ,  a  Ikuxellcs. 

.VI.  le  baron  Yan-Swieten  9  premier  médecin  et  bibliothécaire  de 
LL.  MM.  impériales  y  associé  de  TAcadémic  roy.  des  Sciences  dç 
Paris  «  de  là  Société  royale  de  Londres,  et  de  TAc^d^mi^  ne 
Stockholm ,  président  dn  Collège  de  Médecine  à  Yiejane  en  Au^* 
tridie.  ^  ^ 

tf.  Hoseati ,  professeur  en  analoraie  et  chirurgie,  chirurgien  en  chef 
du  grand  hôpital,  à  Milan.  ♦ 

\\,  le  baron  de  Maller,  conseiller  et  premier  médecin  du  roi  d'An- 
gleterre dans  rélecloral  d'Hanovre,  prulesscur  et  doyen  de  la  Fa- 
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Messieurs 
Didier,  fds. 

Tallendier  de  la  Buissière. . 
Robin*  .  , 

Cour  tin. 

Dubertrand,  fils* 
Ménager. 
Moreau,  fils. 
Robin  de  la  Yoisinière. 
Fargeiî. 
Contouly. 
Papillon. 
l)evilli(îrs. 
'  Cabany. 
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culte  de  Médecine  à  tiottingue ,  président  de  la  Société  royale 
Sciences  et  du  Collège  de  Cbinirgie  de  la  même  rille,  membre  da 
Académies  des  Scienres  de  Paris ,  des  Carieux  de  la  Malare  h 

Londres,  Berlin ,  StoiLliolm  ,  Bologne  et  Upsal  ,  commissairfl 
ruynldeFEglise  rcTonncc  (JcGuUingue,etAiiuiiau  delà  rcpubliqtt 
de  Bt  i  •>  à  i>erne. 
M.  Fernaiiiles,  maître  cs-arls,  ellicentié  en  chirurgie,  clnnir£;'ifû- 
major  de  Thopital  royal  de  Madrid,  examinateur  des  chirurgiens 
d'Éspagne,  et  Tun  des  fondateurs  du  Collège  de  Chirargie^i 
Madrid. 

M-  Sharp,  membre  dé  la  Société  royale  de  Londres,  et  chirurgienci 

cbef  de  rhôpilal  de  Guy ,  à  Londres* 
M.  Bianconi ,  médecin  de  la  cour  électorale  de  Bayiefe,  h  MonicL 

M.  Bochmer  ,  prolesscur  d'analomie  et  de  chirurgie  en  rUiiivcrsiti 
de  Ha!e-de-Magdebourg,  membre  de  TAcadémie  des  Curieux  dt 
la  ÎSalure ,  à  Ilalc-de-Mai^^debourg. 

M.  Tronchin,  noble  palricieu  de  Parme,  premier  me'decin  de  f« 
S.  A.  R.  Tinfant  dom  Philippe,  de  S.  A.  R.  l'infant  dom  Veiif 
nand,  duc  de  Parme,  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  duc  d'Orléans  ;  profes* 
senr  de  médecine  et  de  chirurgie  dans  PAcadémie  de  Genève ,  an- 
cien inspecteur  du  Collège  des  Médecins  d*Amsterdam ,  a^égé  n| 
Collège  des  Professeurs  de  Médecine  de  TUniversité  de  Montpel- 
lier ,  membre  des  Académies  royales  de  Prusse ,  d'Angleterre  d 
d'Ecosse,  à  Paris. 

M.  Ritsch ,  docteur  m  chirurgie,  premier  chirurgien  de  S. M.  le  Eci 
'  de  Pologne,  a  Varsovie. 

M.  le  comte  de  Carburi,  professeur  royal  de  médecine-pratique  ^ 
.  l'Université  de  Turin,  membre  de l'Acade'mie  délia  Crusca^  ei(2 

celle  d'Histoire  Naturelle  de  Florence,  des  Sociétés  royales 

jSciences  d*Anslcterre  et  d'Ecosse ,  membre  du  Collège  royal  ài> 

Médecins  d^Eaîrobourg,  à Tuirin. 
Ikf.  Camper ,  ancien  professeur  d^anatomie  et^de  chirorgie  d^Am^tf* 

dam,  professeur  de  médecine  en  TUniversité  de  Groningue,  lit  i 
'  Société  royale  de  Londres  et  de  rAcadtaue  de  liarlem,  à  Giv 

ningue.  ' 

Associés  regnicoles.  M.  Le  Cat,  écuycr,  correspondant  de  TAcadémît 
'  '  royale  des  Sciences  de  Paris,secrétaire  de  TAcadéroie  desiSciencfl 

'  de  Rouen,membre  de  celles  deLondres,Madrid  elBerlin,  proff^ 
senr  en  anatorote  et  chirurgie,  et  chirurgien  en  chef  de  TUold' 

'  bien,  à  Rouen'. 

M.  Boucher,  docteur  en  médecine,  correspondant  de  l'Acadéini^ 
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royale  des  Sciences,  professeur  et  démoastrateur  peusionoaire'ea 

anatomiCf  à  Lille  en  Flaodre. 
if .  Charrau,  chirurgien-major  des  Hôpitaux  du  Roi,  à  la  Kochelle. 
A.  Goulard,  maître  en  chirurgie,  membre  de  la  Société  royale  des 

Sciences,  professeur  et  démonstrateur  royal,  à  Montpellier. 
l.  Serres,  maîlre  en  chirurgie,  professeur  et  démonstrateur  royal,  à  ' 

Montpellier. 

f .  Lamotier,  maître  en  chirurgie,  membre  de  la  Société  rople  des 

Scieoces,prolesseur  et  démoublraleur  royal  en  chirurgie^  à  Mont- 
pellier. 

I.  Grassot,  de  la  Société  royale  de  Lyou,  maître  en  chirurgie  à 

I.  iiailieron,  tic  T  Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  deBéziers, 

niai  lrc  »»u  cbirur^ie,  à  Béziers. 
I.  liiii^on,  iih ,  lie  r  Académie  des  Sciences  et  Arts  de  Lyon,  maître 

en  c  Linirgie,  à  Arles  en  Provence. 
h  Cbariiu  Uon,  maître  en  chirurgie,  professeur  et  démonstrateur 

d'analoniie,  à  Lyon. 
1.  Wiliius,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  en  Puniversité  de 

Bâle  en  iSoi$se,médecin  à  Mulhausen  en  Alsace. 
I.  Flurant,  maître  en  chirurgie,  et  chirurgien  en  chef  de  rHôpilat" 

général  de  la  charité,  à  Lyon. 
1.  Hoin,  maîlre*ès*arts  et  eu  chirurgie;  pensionnaire  de  T Académie 

des  Sciences  de  Dijon  dans  la  classe  de  médecine,  et  chirurgien  en 

chef  du  grand  HôpibI,  à  Dijon. 
I.  Caqué,  chirurgien  eu  chef  de  l'HoUl  Dieu,  «à  Reims. 
1.  le  Blauc,  ^irofesseur  d'Aualomic  à  l  Ecoie  royale  Je  ciiiiuf^ie,  à 

Orléans.  •  ' 

I.  BuUet,  maîlre-ès-arls  et  en  chirurgie,  cliirurgien  de  S.  A.  S. 

Mgr.  le  duc  d^ Orléans,  :\  E lampes. 
l.  Sarreau,  prolcbseur  et  dcmoustraleur  royal  de  chirurgie,  à  Mont- 
pellier. 

I.  BrouvUard^  chirurgien-major  de  la  marine,  a  Marseille. 

il.  Pouteau, ancien  chirurgien  en  chef  du  grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon, 

membre  de  l'Académie  des  Sciences  etBeUea^Lettres,  et  docteur 

en  médecine  à  Lyon, 
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SUR  LA  LJUXA-TION  DES  COTES. 

Par  M.  BuiXEX.  . 

\  ... 

L'embarras  où  je  me  suis  trouvé  ,  daos  un  cas  que  je  crois  trê>- 
ç^re la'^  doanc  ocrasiou  de  iairc  quelques  recherches  et  des  réfle- 
xions sur  la  Inxalion  dee  côtes.  C^est  le  produit  et  le  résultat 
uoe&  et  des  autres  ,  que  je  me  propose  de  donner  dans  ce  Méraoirf. 
JVxposerai  d'abord  lopinion  des  auteurs  que  été  à  portée  de  con- 
sulter sur  cette  matière.  Je  discuterai  ensuite  ,  aotant  qqe  j'ea  m 
capable,  leur  doctrine.  Enfin,  Rétablirai  mon  sentiment  particoliir 
sur  la  maladie  dont  il's^agit  ^  en  Tétayant  d  ane  observation  faite  avec 
la  phis  grande  çxaetitiide.  fieureux ,  si  en  fayeur  des  efforts  que  \v. 
faits  pour  réassir,  TAcadémie  vent  bien  agréer  mon  travail  ;  et  51 
celle  illustre  compagnie  ne  juge  pas  ces  prémices  de  ma  plume  tout- 
à-fait  indignes  tic  raccucil  par  lequel  elle  excite  l'émulalioii ,  lait  croî- 
tre les  taleiis ,  et  contribue  bi  eflicacemcnt  ^P^^f^^^i^iii^cf  cliirui- 
gic  des  provinces  ! 

Opinion,  Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  luxations  ,  n'ontpas 
tous  lait  mention  de  celle  des  cotes.  Paré  dit  que  les  anciens  n'ea 
ont  point  parle  (r).  Dans  le  grand  nombre  d'observations  que  li 
Motte  a  données  sur  les  diiïérentes  maladies  chirurgicales  (2)  ,  on 
B^en  trouve  aucune  $ur  la  luxation  des  côtes.  Le  célèbre  M.  Petit  a 
gardé  aoussi  le  silence  sur  cette  dislocation  dans  son  excellent  Traité 
des  maladies  *des  os.  On  y  lit  pourtant  (3) ,  à  Toccasion  de  ce  que  k 

(i)  Ambr.  Paré  dans  ses  Œuvres,  liy.  16,  chap.  ao. 

(a)  Guiil.  Mauquest  de  la  I^Jotte,  Traité  complet  de  Chirurgie,  etc. 

(3)  Petit  Traité  de»  Maladies  des  0»^  uouy>  edit. ,  touie  il  1  cbap.  4«  p. 
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re  appelle  enfonçarc ,  qiic  les  côles  peuvent  s'enfoncer:  c*est- 
selon  Taiiteur  ,  qu'iuie  ou  deux  côtes  peuvent  clro  poussées 
îdans  ,  et  pci  (Jrc  eu  ce  sens  le  niveau  quelles  avoient  avec  les 
voisines.  Mais,  outre  qir  il  ajoute  qu'elles  se  rétablissent  irrlles- 
s,  et  reprennent  leur  niveau  aussitôt  qu'elles  cessent  d^ètre  coa- 
,  n'est-il  pas  évident  que -cette  espèce  dVnroncement  n'a 
•    apport  avec  Vidée  que  donne  lé.  t^pne  dt  iqxatioii  Ci  )•  Celte 
»ton  des  côtes,  cju'il  faut  supposer  se  Ciire  d^ns le nr- {lartîc 
me ,  comme  l'insmne  M.  Petit ,  ne  doil->e)le  pas  pillât  être 
J^rée  comme  on  acheminement  à  la  fracture  ?  Aussi  notre  jadt- 

auteur  a-l-il  place  ccl  arhcle  dans  le  chapitre  de  ia  fracture  fies  ^ 
D'où  je  conclus  qu'il  n'a  pulnî  pn  tendu  confondre  cette  sorte 
>nçure  avec  la  dislocation  proprement  dite  ;  et  que  ,  par  consc'- 
,  il  n'afaiit  dans  soa  ouvrage  aucune  meoliou  de  U  iu&ation  des 

îibroîsc  Paré  (3),  et  après  lui  Barbette  (4),  Junckcr  (5),  Plat- 
[6),  et  Heister  (7),  ont  admis  trois  espèces  de  luxation  des 
;  les  denx  première ,  en  haut  et  en  bas  ;  er  U- troisième,  eu 
is,  Platner  semble  tSIéver  un  doute  sur  la  possibilité  de  ces  loia* 

.  Les  côtes  ,  dit-il  ,  se  cassent  Lieu  plus  Iréqucmineut  qu'elles. 

démettent.  Elles  ne  peuvent  se  luxer  en  dehors  ,  à  cause  des 
lyses  transverses  des  vertèbres.  Elles  ne  peuvent  pas  non  plus 
îlacer  facilement  eu  haut  et  en  bas.  Aussi  ,  si  elles  se  luxeid , 

peut  être  qu'en  dedans.  Costœ ,  longe freéjuentius  JrangimUtr^ 

'  )è  sede  sud  moveniur.  N^c  facUè  sursùm,  veldeorskfn  vmk§ 

wri  passupL  Igiiur,  si  moveati|F,  m  mimorem parùm pnjp$lr  t 

Jo.  Zack.  Platn*  Instit..  Chir.  §.  2149 ,  pa^-  774*  , 
bcker  (8)  dit  que  le  déplacement  des  côtes  se  (ait  ordinairement 

it,  eu  bas  ,  ou  en  dedans  :  mais  il  ajoute  que  celui-ci  est  le  plus  • 

ni, parce  q^i^  la  cau^e,  agissait    debuf  icud  à  pousser  la  côte 

«uxatio  est  recessus  extreini  ossis  mobilisexcavo,  ex  cj^uû  na(uraliter  mO"  , 
cuiu  molus  impedimento.  Boerhaav.,  Aplior.  358. 
ietit  définit  la  lusation,  le  déplacement  d*nn  ou  plnsîenrsos,  de  Ten^  ^ 
i  lia  iont'oatar«U«in«ntjoîiktt.^TiMlé  dci  Maladies  det  Oi,  Tolnme  pre»  ' 

silence  fî'un  pralicien  aussi  éclairé  et  aussi  zé!»'  pour  les  progrès  de  la 
gte ,  ne  semh!e«t-il  pas  prouver  ^u'it  Tiiritoit  la  lUHl  i  iie  dQUt  il  a*a^it  au 
e  ces  chimères  que  la  spéculation  entante  dans  le  cabinet  ? 
Œvres  d'Ambr.  Parc  ,  cité  ci-dessus. 

Œnvres  Chirarg-  et  Anatonu  de  P.  Barbette  »  D.  M.»  etc.  Lyon  »  i6do  , 
,  page  a6. 

^htpeetus  Chirurgiœ ,  etc. ,  uli.  6S»  art.  6«  page  456. 

nstitut.  Cliirurg«,  §.  1149 «  F3g<^  774 

nstitut.  Chirurg.,  tome  I,  c.ip.  6|  ttiua  111.,  pagf  a^t^i  éditi  tjj^o*      •  - 
onspect.  CUifurg.  loco  cilatu. 

I 

( 
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en  dedans*...  et  çuidem  iniersim  p^rutnçuej  fuia  vis,  fuœ  ai  extà 
^pUcaiur,  introrsum  tendit. 

Selon  le  même  auteur ,  on  reconnoît  les  luxations  en  haut  et  en 
bas ,  a  un  Tuide  qui  $e  rencontre  à  Tendroit  de  ^articulation  ,  et  \ 
une  ëminence  qui  se  remarque  aa-dessotts  ou  au-dessus.  Dans  la  Inu- 
tioiren  dedans ,  on  sent ,  ajotile-t*il ,  une  cavité  à  Textérlear  :  il  y  a 
douleur  à  la  plèvre  ;  la  respiration  est  gênée ,  douloureuse  et  accoio- 
pagnée  de  toux  enfin ,  le  inoaTement  de  l'épine  est  empêché ,  su^ 
tout  du  côté  de  Textension. 

A  réparti  du  pronostic,  l'auteur  fait  envisager  la  réduction  de  ce? 
luxations  comme  très  -  dilBcile.  Mais  la  plus  grande  dilïicnltc  ,  selon 
lui,  se  rencontre  à  la  luxation  en  dedans.  Du  reste ,  ajoutc-t-il. 
plus  les  accidens  concomitans  sont  graves,^  plus  il  y  a  de  danger ,  ci 
plutôt  aussi  on  doit  y  remédier. 

C'est  pourquoi ,  continue  Juncker,  si  la  luxation  est  en  haut,  le 
malade  étant  suspendu  par  le  bras,  du  côté  de  la  maladie ,  à  une  porte 
ou  à  une  échelle,  on  fera  descendre  avec  la  main  la  tête  de  la  cote 
qui  étoit  rémontée.  D^autres»  ajoute  Fauteur ,  font  coucher ,  potf 
la  même  fin  ^  le  malade,  le  ventre  sur  une  table.  Si  la  dislocation  6t 
en  bas ,  tandis  que  le  malade  se  tiendra  penché  en  devant ,  l6 
mains  appuyées  sur  ses  genoux,  le  chirurgien  poussera  en  haut  la  côte 
délacée* 

Mais,  lorsque  la  luxation  sera  dedans,  (cVst  toujours  Juncker 
qui  parle  )  si  le  déplacement  est  léger  et  sans  accident  lâchedx  ,  od 
tentera  la  réduction  an  moyen  d'une  cniplàlre  de  poix.  Dans  un  as  | 
|;rave ,  ajuiiic-l  il  ,  plusieurs  auteurs  pensent  que:  la  réduction  e5t  ^ 
impossible  :  mais  d  autres  reroiiiinaiideul  de  laire  incliner  le  icaWe 
sur  un  tonneau  ,  aiin  de  repousser  les  côtes  en  arrière ,  et  que  le 
chirurgien  ,  en  les  comprimant  dans  le  même  sens,  puisse  en  procu- 
rer le  remplacement.  Et  en  cas  que  ces  moyens  soient  sans  euet,iisi 
proposent ,  dit-il ,  de  faire  une  incision  sur  la  côte  démise.  , 

On  trouve  dans  la  chirurgie  de  Heister,  (  insiiiui,  clùrurg,  locf^tt- 
ialOy)  des  additions  aux  moyens  de  Juncker,  pour  la  cure  de  la  ùat 
tion  en  dedans.  Il  dit  dabord,  contre  le  sentiment  de  plusieurs  ar 
tenrs,  qu^ii  ne  croit  pas  cetle  espèce  de  luxation  tout-à-iait  incuraUe' 
Il  passe  ensuite  aux  proeédés  qui  lui  paroissent  les  plus  surs.  Il  &t 
&ire  pencher  le  maiaae  sur  quelque  corps  cylindrique,  et  donner  des 
secousses  à  la  partie  antérieure  de  la  c6te  pour  la  repousser  eh  arrière. 
Si  cette  méthode  n'a  aucun  succès,  il  ordonne  de  laîre  une  incision 
pour  relever  la  côte,  soit  avec  les  doigls,  soit  avec  des  pinces  ou  de 
petits  crochets.  Au  reste,  ce  n'est  que  dans  des  cab  Ins-^raves  qu'il 
veut  que  l'on  en  vienne  a  cetle  extrémité,  ("ar,  i]ii:uid  ia  luxation  u'csl 
accompagnée  d'aucun  symptôme  violent,  il  conseille  de  s'abstenir  de 
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CHle  pratique  cruelle  ;  parce  que  ,  a|oute-t-il,  ou  ne  manque  point 
d'exemples  de  côtes  lëgèremeut  luxées,  qui  sont  restées  dans  cet  étal^ 
sans  causer  presqir.iiu  uoe  incommodité. 

La  luxation  eu  dedans  est  regardée  comme  incurable  par  Ambroise' 
Paré,  et  PanI  Barbette  ne  propose  d^autres  secours  qu'an  emplâtré- 
agglutinalif,  qu^il  ordonne  de  tirer  a?ec  violence  et  soavent  ;  ce  qui 
étant  faîty  dit-il,  la  côte  se  trouve  quelquefois  remise  :  il  ajoute^  que 
si  ce'  remède  ne  réussit  pas,  c^est  un  mal  mortel  ;  car  jamais  elle  ne 
retourne  à  sa  place  à  Taide  des  mains.  Au  reste,  pour  les  autres  es- 
pèces de  luxations  des  côU's  ,  tous  les  auteurs  indiquent  à-pcii-près 
Ifs  mêmes  moyens.  Il  en  faut  pourtant  c.vicpler  ilcistcr,  qui  dans 
1  une  et  daus  l'autre  de  ces  luxations, recommande  on  de  taire  incliner 
le  malade  sur  une  table,  un  oreiller  ou  traversin  sous  la  poitrine  ;  ou 
de  le  suspendre  par  le  bras,  du  côté  de  la  dislocation  ,  à  une  échelle 
ou  3  une  porte  ;  afin,  dil-il,  qu'en  ecarfant  par  cette  manœuvre  1rs 
côtes  les  unes  des  autres  ,  on  ait  la  iaciiup  de  replacer  avec  les  mains 
la  tète  de  celles  qui  sont  luxées. 

En  réQécbissant  avec  attention  sur  la  manière  dont  la  luxation  des 
cètes  est  traitée  daus  les  écrits  des  auteurs  cites  ci-dessus,  on 
seroit  tenté  de  croire  qu*aucun  d^eux  u^a  été  instruit  par  ^expérience, 
llsembleroit  même  qu'ayant  couru  que  celle  dislocation  étoit possible, 
ils  ont  donné  IVssor  à  leur  imagination,  aiin  de  compléter  leurs  oo-> 
vrages«  Ajoutez,  qu'il  paroît  évident  qu'ils  se  sont  copiés  les  uns  les 
autres.    •        ^  •  ^ 

Premièrement,  ils  ne  sont  d'accord  nî  entre  eoitvBi  avec  eox-mémesj . 
Secondement,  les  signes  auxquels  ils  prétendent  que  Von  pcuL  rct  on-' 
iioîlre  les  diiTcrenlcs  cspè(  os  de  luxations  des  côtes,  ne  pcuvciil  elre 
que  très-fautifs.  Troisièun  tueut,  les  moyens  prcbci  ilspar  ces  écnvaius 
pour  la  cure  de  cette  maladie ,  ue  me  paroisscnt  rieu  moias  que  sug- 
gères par  la  pratique. 

î**  Pare,  Ij^irbette,  Juncker  et  lUi^lf  i ,  di  lidcnt  qne  les  côtes  se 
luxent  en  baut  et  en  bas.  A»  contraire,  Pialuer  doute  que  ces  deux 

espèces  de  luxations  soient  possibles  IVec facile  sursiun  vel deor-* 

sèm  versus  promoveri possuaL..^.  Ueister  en  assujettit  la  cure  à  une 
même  méthode,  et  encore  en  propose-t-il  une  dans  ces  deux  cas,  qu^îà- 
prescrit  aussi  pour  la  luxation  en«dedâos  ;  tandis  que  les  autres  au* 
tsnrs  indiquent  une  manœuvre  particulière  pour  chaque  espèce  de 
luxation.  Paré,  et  plusieurs  autres,  au  rapport  d'Heister,  reprdcat 
la  taxation  en  dedans  comme  incurablé;  et  sarbctteue  connolt  d^olrs 
moyen  de  réduction,  que  Tapplication  d^nn  empBtre  agglutinMit  A"i. 
contraire,  Juncker  et  Heister  proposent  de  recourit  fuvers  procédes^ 
qui  leur  paroissent  très-convenables.  Jnncker  ne  so  eonlredil>il  pa^ 
lui-même  quand,  ajtrc:?  avoii  admis  uci  luiutions  eubviut  et  i;u  ^-^^ 
Mémoires,  4»  b* 
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il  ajoute  que  les  causes  capables  de  luxer  les  côles,  teudent  à  les  pous- 
ser en-dedans          is,  auœ  ab  extra  appLicalui\  inirorsum  lendit? 

^  Selon  ces  auteurs,  les  signes  des  luiations  eo  haut  et  ea  ba»  so&C 
une  cavité  à  l'endroit  de  1  aiiiculation,  et  une  cminence  au-dessus  oi 
aa-dessous  ;  et  roo  reconnoît  la  luxation  en  dedans  à  un  creux  este- 
rieur,  à  b  douleur  qui  résulte  de  la  compression  de  la  plèvre,  à  la  dif- 
ficulté de  respirer,  accompagnée  de  donlear  et  de  toai  ;  enfin,  à  uoe 
grande  gêne  dans  le  mouvement  de  Tépine  (i). 
.  Les  apophyses  transverses  des  vertèbres,  les  muscles,  la  graisse  el 
b  peau,  qui  dérobent  aux  sens  Tarticulation  des  côtes  ;  le  goiiflcineu! 
qui  survient  à  1  énorme  contusion  que  doit  occaisioimer  toute  cause 
capable  de  luxer  les  côtes  ;  le  peu  de  déplacement  que  peut  permettre 
le  petit  espace  qui  se  trouve  entre  les  bords  postérieurs  des  coles  ;  n 
ou  ont  de  commun  avec  fontes  les  autres  maladies  de  la  poitrine,  b 
aiiBcullé  de  mouvoir  Tépine,  l'oppression,  la  douleur  cl  Ja  toux  :  ioû 
cela  ne  pronve-t-ilpas  que  les  signes  décrits  par  les  auteurs  sont  à- 
solument  contronvés? 

3"*  Je  ne  nuis  mé  persuader  que  les  préceptes  qu^ils  ont  donné 
pour  la  cure  de  ces  luxations,  leur  aient  ctc  suggérés  par  rexpërience. 
En  effet,  si  ces  auteurs  ont  jamais  réduit  quelques  luxations  de  côte, 
ç^a  été  sans  doute  de  la  manière  qu^ils  ordonnent  de  le  faire.  Cepen- 
dant, je  ne  vois  rien  dans  leurs  préceptes  que  d'impossible,  dMnsul- 
fisauf  ou  d^inulile.  A  quoi  bon,  par  exemple,  cette  suspension  et  cette 
inclinaison  recommandées  dans  les  luxations  en  haut  et  en- bas?  La 
première,  selon  Heisler  (2),  sert  à  écarter  les  côtes  les  unes  des 
autres.  Mars  quel  écarteriieut  eu  peut-il  résulter  ?  D'ailleurs  ,  est-il 

f possible  d'introduire  les  Joigls  entre  les  côtes,  pour  les  appuyer  sur 
'un  de  leurs  bords  tout  près  de  leur  articulation,  comme  celaaerttii 
nécessaire,  afin  de  donner  à  l'action  des  doigts  une  direction  conve- 
nable? Quoi  de  plus  ineflicace  que  l'application  d'un  emplâtre  aggis- 
tinalif  pour  retirer  do  dedans  de  la  poitrine  l'extrémité  d'une  côte, 

Îue.  Ton  suppose  sans  doute  s'y  être  arrêtée  sur  la  partie  antéricwc 
a  corps  des  vertèbres  ?  Enfin,  peutsm  concilier  avec  les  coimois* 
sanres  anatomiqoes,  la  supposition  des  cas  qui  exigent,  dans  de  simples  ; 
luxations,  les  incisions  et  Vusage  des  pinces  et  des  crochets? 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  mes  réflexions  ;  il  u'y  a  persouue  qui, 
en  lisant  avec  attention  le  texte  même  des  auteurs,  ut  voie  clairemeiii 

fl 

(xj  Lestigaesqoe  ce»  auteurs  prét;endenlt  s^e nianifester  à  la  vueetan  toucher, 
ne  ponrroient  s'apercevoir  «qu'après  que  Ù  contusion  et  le  gonfleipent  sg  se« 
roient  entièrement  dissipés;  mais  alors  seroit-i(  temps  de  remédier  i  Ia  lan> 
tion  ,  en  .«(upposent  que  les  aocîdens  n*ensseijt  p^s  fait  périr  le  Bitlade  ? 

(s)  £t  dum  IÎ0  wum  à«e  Ibvîmbi  diducttittttt...,  i^oco  dutto. 
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que  leur  doctrine  sur  la  luxation  des  côtes  est  purement  imagiuaire^ 
tt  qu'elle  n'est  nullement  prise  dans  la  pratique. 

H*  Discussio/i,  M,ai\s^  les  coir^  peuvent-elles  cire  luxées?  se  luxent- 
elles  effectivement^  de  quelles  espèces  de  de'placemeutsout-clles  sus- 
ceptibles ?  Quelles  sont  les  causes  capables  de  les  luxer?  quels  soot 
les  signes  et  Tes  accidens  de  ces  luxations?  enfin,  quels  moyens  peut-* 
on  employer  pour  les  guérir  ?  Je  vais  essayer  de  satisfaire  à  toutes  ces 
questions,  a?ec  le  plus  de  netteté  et  de  précision  qu^il  me  sera  pos- 
sible. 

Quoique  le  détail,  dans  lequel  je  vais  entrer  préliminairement,  ne 
contienne  rien  de  nouvcau^our  Ic^  i^rands  maîtres  à  qui  j'ai  rhuiiuciir 
de  parler,  je  ne  saurois  néanmoins  me  dispenser  de  iiiVUcudre  sur  la 
confornialion  et  les  connexions  des  côtes;  mais  principalement  sur 
leur  articulation  avec  les  vertèbres.  Ce  n'est  en  eiTet  que  par  les  re- 
cherches les  plus  exactes,  faites  dans  les  meilleurs  livres  d'anatomic  ^ 
et  an  moyeu  des  méditations  les  plus  profondes  de  la  structure ,  dé  ia 
situation,  de  l'arrangement  et  de  l'usage  des  parties,  considérées  sur 
le  squelette  et  sur  des  sujets  frais,  que  je  suis  parvenu  à  établir  une 
suite  de  principes  sur  la  matière  que  je  traite.  Ainsi,  je  me  crois  abso- 
Juinenl  oiiligé  de  faire  entrer  dans  ma  disscrtalion,  la  suLslance  de 
ces  recherches  et  de  ces  méditations,  afin  de  donner  à  ma  doctrine 
degré  d'évidence  dont  elle  m'a  paru  susceptible.  Je  me  ferai  seiilemeut 
une  loi  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  paroîlre  minutieux  ou  superflu. 

Les  côtes,^ comme  la  iort  bien  exprimé  M.  Winslow,  dans  son 
exposition  anatomiqae ,  au  Traité  des  Os  secs ,  sput  des  arcades 
josseusés  de  différentes  grandeurs  ^  situées  transversalement  et  obli- 
quement de  chaque  côté  de  la  poitrine.  En  les  examinant  d^une  ma- 
fiière  pins  particulière  et  relativemen|  à  Tobjet  de  çe  mémoire , 
on  remarquera  d'abord  qu'elles  sont  beaucoup  plus  courbes  en  ar- 
rière qu'en  devant  ;  mais  que  cette  courbure  n'est  pas  égale  dans 
toutes  ;  qu'elle  est  considérable  dans  les  cotes  supérieures  et  di- 
minue dans  les  suivantes,  à  proportion  qu'elles  deviennent  plus 
^éricures ,  eusorte  que  les  dernières  fausses  côtes  sont  presque 
droites.  ÇjCtte  courbure  est  telle ,  que  dans  plusieurs  des  côtes  sup- 

S osées  en  pUce ,  la  portion  appelée  angle  ,  se  trouve  postérieure 
Tespi^  de  tête  gui  les  termine  ;  que  daps  quelques-unes  elle  est  sur 
la  même  ligne  transversale  (  i  )  ;  et  que  dans  d'antre^  elle  est  anté- 
rieure :  et  cela  conformément  à  la  diminution  de  la  courbure.  Au 
]^Q&te ,  dans  toutes  les  cptes ,  lai  iiçulation  de  l'extrémité  avec  le  coipj» 

(i)  Je  suppose  une  li|;jDe  transversale  et  parallèle  aux  apophvses  transverses  , 
qai  traverse  le  corps  des  Tertèbres  par  le  «entre  de  Jetfrs  laoettes  laténites. 
j'Appelle  poMérieur  tout  ee  qui  est  au-delà  de  ocfte  ligne,  antériettr  ce  qai  est 
CD  flc0  f  f  t  dinet  ce  qui  y  répood. 
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des  vertèbre»  est  toujours  antérieure  à  celle  de  ia  tubérosité  avec  les 
apophyses  traosverses.  Ces  remarques  serviront  à  fixer  Pendroit  où 
il  est  nësessaire  que  les  côtes  soient  frappées  pour  être  luxées  ,  et  I 

déterminer  celles  qui  sont  plus  ou  moins  exposées  à  la  luxalion  ,  ou 
qui  n'en  sontpolutdu  Umi  susceptibles. 

Tout  le  monde  saïL  (ju^à  rexti  émilé  poslcrieurc  des  eôles  ,  on  voit 
une  lacellc  cartilaj^liieiiM*  oblique  ,  et  qui  ierraine  leur  lace  exlcrne, 
de  manière  qu'en  les  regardant  par  leur  Incc  interne  ,  on  n^apperçoit 
point  celte  lacette  :  celte  obliquité  de  la  lacette  suit  la  courbure  des 
côles ,  r.e  qui  lait  qu'elle  est  moindre  dans  les  fausses  côtes  infé- 
Tienres.Les  facettes  cartilagineuses  de  l'extrémité  postérieure  des  cô- 
tes ,  répondent  aux  iacetles  cartilagineuses  latérales  des  vertèbres  du 
dos. 

Un  peu  après  la  tête  de  Textrémité ,  on  trouve  postérieurement 
une  tubérosité ,  accompagnée  d^one  facette  articulaire  qui  se  joint 
anx  apophyses  transverses  des  vertèbres.  Mais  ordinairement  cette 
facette  manque  dans  les  deux  dernières  fausses  côtes  ;  ce  qui  fait  que 

ces  côtes  n'ont  qu'une  seule  articulation  ;  savoir ,  celle  de  leur  tète 
avec  la  partie  latérale  <lu  corps  des  vertèbres. 

L'une  et  l'autre  de  ces  articulations  ne  se  font  point  an  moyen  des 
éminences  reçues  dans  des  cavités  ;  mais  ,  pour  ainsi  dire.,  par  une 
simple  application  ou  appui  de  deux  stii  faces  presque  planes.  A  cette 
observation  ,  j'en  joindrai  deux  autres  :  Tune ,  sur  la  forme  du  corps 
des  vertèbres  dorsales ,  qui  va  en  se  rétrécissant  et  en  s'allongant 
de  plus  en  pins  entre  les  deux  côtes ,  et  de  derrière  en  devant,  de  fa- 
çon qu^en  les  regardant  antériènrenient,il ressemble  à  une  petitepvra- 
^  mide  couchée  horizontalement^et  dontlabase  est  postérieure;  il  en  tant 
pourtant  excepter  Us  deux  premières  vertèbres^dont  le  corps  est  moins 
allongé  et  plus  arrondi  en  demt.  Ma  seconde  remarque  a  ponr  objet 
les  apophyses  transverses  des  vertèbres  du  dos  qui  sont  courbées  en 
arrière ,  et  dont  les  extrémités  se  trouvent  par  conséquent  bien  plus 
reculées  que  leai5  bases.  • 

Peut-être  paroîtra-t-il  inutile  que  je  décrive  ici  Punion  des  côtes 
avec  Tcpine  du  dos,  et  leur  liaison  entre  elles.  Mais  cette  description 
prouvera  au  moins  que  je  n'ai  point  entrepris  moa  ouvrage  sans  m'y 
être  bien  préparc  par  une  étude  réfléchie  de  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'objet  de  ce  travail ,  et  sans  m'étre  mis  par  là  en  état  d'apercevoir 
et  de  combiner  ce  qui  peut  faciliter  ou  empêcher  la  luxation  des 
côtes.  Ainsi,  jé  n'hésiterai  point  à  dire  que  des  trousseaux  ligamen* 
teux^  courts,  mais  très-forts,  lient  toutes  les  côtes  aux  corps  des 
vertèbres ,  que  ces  trousseaux  sont  attachés  d^une  part  au  contour  des 
fossettes  latérales  de  ces  corps ,  et  de  Tautre  an  contour  de  la  tête  de 
chaque^ôte.  Les  dix  côtes  supérieures ,  de  chaque  côté  ^  sont  liées 
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aux  apophyses  transverses  des  vertèbres,  par  des  ligameos  articulaires 
courts  et  iorts,  qui  s'attachent  à  leurs  tubero&itës  et  autour  des  fos- 
settes des  apophyses  traosverses.  Ces  dieax  sortes  d'articiiiatioa  'oui 
chacune  un  ligament  capsulaire.  L^onzième  et  la  douzième  tausse  tô- 
les ne  sont  point  articulées  avec  les  apophyses  traosverses  de  la  der- 
nière vertèbre  du  dos  et  de  la  première  des  lombes,  mais  elles  y  sont 
attachées  par  des  ligamens.  Outre  ces  liaisons  des  côtes,  elles  en  ont 
encore  entre  elles  par  le  moyen  de  quelques  h -un eus  particuliers. 
Elles  sont  aussi  assujetties  et  Ik  c>  les  unes  an^  autres  >  par  les  mus- 
cles intercostaux  qui  remplissent  leurs  inlervaiies,par  les  sur-costaux, 
les  sous-costaux,  et  plusieurs  autres  muscles  ,  dont  quelques-uns  les 
recouvrenl,et  dont  la  piupartallennissentleur  articulation  postérieure* 

Cette  double  articulation ,  comme  Ta  très«bien  remarqué  M.Wins* 
low,  dans  Fonvrage  déjà  cité ,  forme  une  espèce  de  cinglvme.  Ost 
pourquoi  les  côtes  sont  bornées  à  deux  mouvement  ;  1  un  aélévation^ 
€t  Paulre  d'abaissement. 

foutes  les  vraies  côtes  ont  un  appui  fixe  sur  le  sternum.  Les  trois 
supérieures  des  fausses  sont  jointes  ensemble  par  leurs  cartilages.  Le 
cartilage  de  la  premi^^e  de  ces  côtes  est  uni  à  celui  de  la  dernière  des 
vraies.  Les  deux  dernières  des  fausses  n^ontque  des  connexions  iort 
lâches ,  et  qui  les  rendent  comme  vacillantes. 

On  sait  que  les  muscles  du  bas-ventre ,  à  l'exception  des  pyrami- 
daux, ont  toutes  leurs  attaches  aux  cdtes  ;  mais  que  les  muscles  droits 
en  particulier  sont  attachés  au  sternum,  aux  trois  dernières  des  vraies 
côtes  et  à  la  première  lansse ,  et  que  leur  usage  propre  ,  suivant  l'ob- 
servation de  M.Winslow,  est  de  soutenir  le  tronc  quand  on  le  penche 
en  arrière,  et  de  le  fléchir  pour  le  ramener  eu  devant,  ou  pour  se  lever 
quand  on  est  couche. 

Qiioiqii'on  puisse  se  repre'senter  l'assemblage  des  os  qui  compo- 
sent la  poitrine,  comme  une  espèce  de  coffre  formé  de  diverses  piè- 
ces solides ,  tellement  disposées  et  liées  entre  elles ,  qu'elles  semblent 
se  soutenir  mutuellement,  comme  celles  d'une  voûte  ;  quoiqu'il  soit 
bon  de  considérer  encore  que  leur  multiplicité  et  Ifi  mécanique  de  leur 
connexion ,  contribuent  à  la  sûreté  et  à  la  solidité  de  leur  assemblage: 
cependant,  il  faut  convenir  que  postérieurement  les  côtes  en  général , 
sont  appuyées  sur  le  corps  des  vertèbres,  de  manière  que  leur  tcte  peut 
jglisser  aisément  sur  ce  même  corps  vers  le  dedans  de  la  poitrine,  si  les 
lii^aniens  qui  les  y  attachent,  ainsi  qu'aux  apophyses  tfaasverses,  vien- 
nent à  être  rompus  par  une  cause  extérieure. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  conçoit ,  sans  doute  ,  que  les 
côtes  se  peuvent  luxer.  Nous  pensons  cependant  qu'elles  ne  sont  pas 
tontes' également  susceptibles  de  luxation  ;  il  y  en  a  même  quelque»- 
unes  qui  nous  eu  paroissent  exemptes.  Les  premières  des  vraies  côtes 
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en  sont  enqaelmie  sorte  garanties  par  les  omoplates  qui  leur  servent 
de  bonclicr  ;  et  les  dernières  des  fausses  semblent  ne  devoir  se.  luier 
que  très- difficilement  f  parce  qu'elles  sont  flottantes,  Âiusi  il  n^ya 
guère  c[ue  lés  quatre  ou  cinq  inferienres  des  vraies  côtes ,  et  les  deui 
on  trois  premières  des  £iusses  ^  qui  puissent  être  déplacées.  £iicorc 
est-il  vrai  de  dire  qne  celles-là  le  doivent  être  pins  aisémeot  que 
celles  -  ri  ,  à  canse  de  Tâppui  qu'elles  ont  sar  le  sternom.  Tâchons 
de  rendre  nos  pensées  plus  sensibles. 

Plus  les  côtes  sont  longues ,  nliisl  que  leurs  cartilages  ,  plus  elles 
sont  courbées  en  arrière  et  solidement  appuyées  antérieurement , 
plus  anssi  elles  sont  faciles  à  luxer.  Au  contraire  ,  si ,  quoique  fort 
courbées  postérieurement  et  appuyées  en  devant ,  elles  sont  très- 
courtes  de  même  que  leurs  cartilages  ,  alors  elles  se  déplacent  plus 
difficilement  :  mais  leur  luxation  semble  être  impossible ,  quani 
elles  sont  en  même-temps  courtes ,  peu  courbées  et  sans  appui  en 
devant.  Dans  le  premier  cas ,  leur  longueur ,  leur  courbure  et  leur 
appui  concourent  avec  Teflort  de  la  cause  ,  à  les  courber  davantage 
pour  pousser  leur  eitrémité  postérieure  vers  le  dedans  de  la  poitrine; 
et  cVst  ce  qui  doit  arriver  aux  côtes  moyennes.  Dans  le  second ,  qui 
est  celui  des  côtes  supérieures  ,  outre  que  Tassictte  de  leur  tête  sur 
la  partie  latérale  du  corps  des  vertèbres  est  moins  oblique  ,  c'esl-a- 
dire  plus  directe  à  la  ligne  tran.sversale  (i)  ,  ces  côtes  élant  dej^ 
très-courbées  et  d'ailleurs  iort  courtes  ,  la  cause  trouve  plus  de  ré- 
sistance à  augmenter  leur  courbure  pour  les  enfoncer.  Enfin  ,  dans 
le  troisième  ,  où  se  Irouveut  les  dernières  fausses-côtes  ,  le  délaut 
de  courbure  en  arrière  et  d'appui  en  devant ,  fait  <|ue  reiïort  exté- 
rieur se  réduit  à  porter  én  dedans  rextrémilc  antérieure  de  la  côte. 
Il  suit  de  ces  principes  ,  que  de  toutes  les  côtes,  les  vraies  inférieures 
sont  les  plus  aisées  à  luxer  ;  et  que  par  conséquent ,  elles  se  doivent 
déplacer  plus  facilement  que  les  Caïusses  supérieures. 

Qdoi  qu'il  en  soit ,  on  doit  sentir  que  pour  produire  on  tel  dépla* 
cément ,  il  fabt  une  cause  particulière  ,  très- puissante,  et  qui  agisse 
sur  une  partie  déterminée  de  la  côte.  En  effet ,  il  est  nécessaire  que 
le  corps  sur  lequel  on  tombe  ,  ou  dont  on  est  frappé  ,  ait  peu  de 
surface  ,  afin  que  l'effort  suit  l)oriié  à  une  seule  ou  à  quelques  côleï 
au  plus.  Car  ,  s'il  s'élendoil  à  la  plupart  de  ces  os  ,  il  est  clair  qu'il 
ne  scroil  pas  capable  dc  les  lu.xer  ,  du  moins  sans  causer  d'autres 

(i)  T«»  parle  f]r  In  première  et  de  h  ^<'con(le  c!e  clj;iqu('  côu-,  ce  qui  "vient  de 
ce  qu  eiics  «oiU  fort  courtes  et  turment  une  portion  d  unbitn  plus  petit  cercie« 
et  fie  ce  qqeles  aponh^^&es  transverses  des  premièrei vertèbres  sont  plus  longues 
et  plus  droitest  et  leur  corps  plus  étroit  de  derrière  en  devant  $  en  «orte  qne 
les  Cieelttft  latérales  sooi  bien  |>lii5  rspprodiéea  de  li  base  Hetapopbjjet* 
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désordres  infiniment  nius  graves  qae  la  luxation ,  et  auxquels  le  blessé 
DO  poorroit  survivre  long-temps. 

.  La  eause  doit  être  très-puissante ,  parce  qu^nne  chute  légère  „  nn 
conp  modère  ,  ne  pourroient  occasionner  qa^ui^c  contusion  des  par* 
ties  molles.  Enfin ,  il  iant  qae  cette  cause  agisse  sur  une  partie  deter- 
ininée  de  la  côte.  Il  est  démontré  que  les  côtes  ne  penTcnt  être  at- 
teintes par  une  cause  extérieure ,  qne  dans  leur  fece  externe.  Mais', 
pour  les  luxer ,  il  ne  suffit  pas  qn^elles  soient  frappées  dans  cette  face  ; 
il  faut  que  ce  soit  postérieurement ,  tout  près  de  leur  jonction  avec 
les  vertèbres,  et  au  moins  sur  leur  angle  :  car,  si  elles  Tétoient 
<lans  leur  partie  moyenne  ,  ou  il  en  résulteroit  ce  que  le  célèbre 
auteur  du  traité  des  maladies  des  os  ,  appelle  eufonçure  ;  on  il  se 
fcroit  une  fcacture  ,  désignée  dans  ce  traité  sous  le  nom  de  fracture 
ea  dedans. 

11  ne  doit  plus  rester  de  doutes  sur  rimpossibilité  des  luxations  en 
haut  et  en  bas  ,  poisqu^il  est  évident  qne  par  un  coup^  ou  dans  une 
chute  ,  les  côtes  ne  peuvent  être  frappées  sur  Fun  ni  sur  Pautre  de 
lonrs  bords  ,  à  Tendroit  déterminé  jponr  produire  la  dislocation. 
Ainsi  les  côtes  ne  se  peuvent  déplacer  que  d^one  seule  manière  ,  je 
reux  dire  en  dedans  ^1).  Encore  nVst-il  pas  possible  qa*elles  s^en- 
foncent  au  point  d'exiger  ,  pour  être  réduites ,  que  Ton  emploie  les^ 
incisions  ,  les  crochets  ,  etc. 

Il  snifit  ,  pour  se  convLiiiuie  de  celte  deriuèic  Mrilc  ,  défaire 
allenliou  a  la  ibrme  du  corps  des  vertèbres  ,  à  la  courbure  de  Tex- 
trémité  postérieure  des  côtes  ,  et  que ,  toutes  les  fois  quelles  sont 
poussées  on  dedans  ,  leur  tcte  doit  s'éloigner  d'autant  plus  de  la  par- 
tie latérale  du  corps  des  vcrtî  bres  ,  qu'elles  sont  poussées  plus  avant. 
D'ailleurs  le  ressort  de  la  côte  luxée  ,  aidée  de  l'action  des  muscles 
qui  y  sont  attachés  «  tend  à  la  rapprocher  du  lieu  de  son  articulation  : 
et  comme  la  conformation  du  corps  des  vertèbres  vl*j  apporte  aucun 
obstacle  ,  la  tête  de  la  côte  se  trouve  effectiv4»ment  ramenée  vers 
cet  endroit ,  aussitôt  que  le  corps  qui  la  poussoit  cesse  d'y  être  ap-> 
pliqué.  -  •  '  • 

Cependant ,  quel  que  soit  ce  rapprochement ,  les  liens  qui  l'alta- 
choient  aux  vertèbres  étant  détruits ,  elle  ne  peut  plus  être  nxée  dans 
sou  articulation  sans  le  secours  de  l'art.  C'est  pourquoi  ,  elle  reste 
mobile  et  vacillaute  ;  et  cVst  de-ià  que  se  tirent  les  signes  de  cette 
dislocation. 

£n  cflet ,  soit  que  l'on  repousse  en  arrière  la  côte  luxée ,  avec  une 

(i)  Je  oe  parle  point  de  luxation  incomplète,  cVsl-à-dirc  ,  de  la  tubérosîté 
ieuleinent,  parce  que  je  ne  Ja  conçois  pas  possible.  £ile  nepourroit  arriver  qu'aux 
côiet  flottaatei  f  et  Too  «ait  ^ii*t»Uet  n  ont  point  <t*«rtiCttiatioii  êitc  ipa  apopli/seï 
traosverjes. 
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main  placée  sur  rextrémilë  antérieure ,  tandis  que  Fautre ,  posëe  sur 
les  vertèbres  da  dos ,  agit  à  contre-sens  ;  soit  que  le  malade ,  avec 
le  secours  des  muscles  droits,  fasse  effort  pour  se  lever  lorsqu'il 
est  couché  ,  ou  pour  retenir  le  tronc  en  se  couchant  ;  soit  enfifr 

qu'il  tousse  avec  force  ;  la  côle  fait  un  mouvement  consideTable  , 
accompagné  d'un  bruit  sensible  à  rouïe.  Ce  mouvement  doit  tire 
distingué  de  celui  qu'on  feroit  faire  à  la  portion  aulerieurc  d'une  côle 
cassée  ,  eu  ce  qu'il  6C  fait  sentir  aux  doigts  appuyés  sur  l'extrémité 
postérieure  de  la  côte  ,  par  une  espèce  de  soubresaut  :  et  Ton  ne 

j^eut  point  £onfondre  le  bruit  qui  l'accompagne ,  avec  le  cliquetis  ou 
a  crépitation  ;  parce  qu'il  est  plus  sourd  que  dans  le  premier  ,  et 
pins  distinct, que  dans  la  dernière. 

Quant  à  la  contusion ,  à  la  toux ,  à  l'oppression ,  à  la  douleur  « 
à  la  difficulté  de  remuer  le  tronc  ;  ce  ne  sont-là  que  des  signes  équi- 
voques ,  quoique  produits  par  des  accidens  inséparables  de  la  luxa- 
tion des  colis. 

;  A  l  'égard  du  pronostic  ,  il  est  certain  que  le  depl;i(  cmrîU  d'une 
côle  est  moins  dangereux  que  les  accidens  qui  l'accompagnent.  Mais 

.  comme  la  plupart  de  ces  accidens  sont  des  dépendances  de  la  luxation 
même  ;  qu'ils  pourroient  augmenter  tant  qu'on  laisscroit  subsister  le 
déplacement  ;  et  qu^ao  contraire  ^  ils  se  calment  presqu'aussitôt  qoc 
la  réduction  est  laite  ;  il  est  de  la  prudence  de  ne  pas  abandonner 

«  cette  maladie ^ux  soins  delà  nature  (i). 

Ainsi,  on  doit  au  plutôt  procéder  à  la  cure,  en  remplissant  les  indi- 
cations que  présente  cette  disloc  aUou  ,  et  qui  consislcat  à  rt'plai:er 
la  côle  luxée  ,  à  la  maintenir  réduite  ,  et  à  corriger  les  accidens.  On 
iSaîislait  pleinement  aux  deux  premières  ,  parla  seule  application  d'un 
appareil  ,  consistant  en  deux  compresses  larges  de  quatre  travers  de 
doigt,  longues  de  boit  ou  dix ,  et  épaisses  cnvirou  de  deux  ;  placées* 
l'une  sur  l'articulation  antérieure  des  côtes  luxées  ,  et  de  leurs  voi* 
.sines  tant  supérieurement  qu^iniérieurement  ;  Tautre  sur  les  apo* 
pbyses  transverses  des  vertèbres  du  dos ,  du  côté  ppposé  à  la  luxatioo; 
ét  toutes  deux  soutenues  avec  le  bandage  appelé  quadriga.  On  parvient 

,  a  laire  cesser  les  accidens  ,  en  appliquant  sur  la  contusion  des  spiri- 
tueux et  des  rcsoliiLiib  ,  par  la  sai|^iitc  ,  la  dicle  ,  le  repos  ,^  ctc,  C'cjt 
ce  que  jC  vais  confirmer  par  un  exemple. 

lll''  Ohserçailon,  Je  fus  appelé  ,  le  i3  mars  au  matin  ,  i7  53  . 
pour  un  voitnrier  ,  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans  ,  qui  avoit  ék 
atteint  la  surveille  au  soir  par  Urçuc  d'une  voiture,  au  bord  supérieaf 
de  l'orbite  gauche ,  et  renversé  avec  violence  sur  U  roue  d*uae  autre 

(l)  On  verra  par  l'oh«prvatIon  nue  je  vois  rlonoer  ,  Jft  danger  qu'il  v  a  à  n-'- 
^iiger  les  luxations  des  côtes et  qii^  J'augtueiitatiori  des  accideus,  1  iuilumau* 
lîoit  et  Ib  iièvie  soûl  de*  iu'ilt  s  ii6c05saircs  de  celte  négligence. 
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roîtnre.  On  ravoit&it  saigner  deux  fois  avant  que  de  recourir  à  moi. 
Je  le  tronrai  dans  de  grandes  souffrances  ,  el  avec  une  fièvre  ,  une 
toux  et  nne  oppression  très-considérabies.  L^ayant  fait  lever  et  placer 
commodément ,  je  dëconvris  entre  Tangle  inférieur  de  Tomopiate  et 

l'epiue  du  dos  ,  une  conhislou  dont  la  ceiilre  repondoit  à  Tangh  de 
\a  sixième  des  vraies  côtes  du  côté  droit.  Lej^ûiiflemenls'elctulQit  sur 
inulr  la  partie  latérale  droite  du  dos  et  de  la  poitrine  ,  mais  sans 
t  Hipliysinie.  Le  bras  ,  iV'paule  ,  le  tronc  même  etoient  dans  nne 
espèce  d'impuissance ,  et  ne  pouvoient  être  remués  qu'avec  bcaucoi^p 
de  douleur.  Tous  ces  accidcns  înquiëtoient  le  malade  ,  et  ne  lui  per- 
mettoicnt  pas  de  sVn  tenir  à  la  décision  d'un  seul  chirurgien  ;  c^est 
pourquoi  je  fus  consulté. 

L'embonpoint  de  ce  voiturier,  joint  à  l'engorgement^  rendit  inu- 
tiles ,  pendant  long-temps ,  les  recherches  qoe  je  fis  pour  m'assnrer 
de  Tétat  des  cotes.  Mais  enfin  eu  comprimant  avi  c  la  main  droite  leur 
<  \li  émitc  antérieure,  tandis  que  j'appuyois  la  gauche  sur  les  vertèbres 
dorsales  ,  la  sixième  des  vraies  côtes  fit  un  mouvement  qui  fui  accom- 
pagné d'an  bruit  très-distinct  et  sensible  à  l'ouie.  Ce  mouvement  et  ce 
bruit  se  répétèrent  plusieurs  fois  au  moyen  du  même  procédé.  J'avoue 
iogénuement  que  je  décidai  sur-le-champ  que  la  côte  étoit  cassée  «  et 
que  je  parvins  même  à  le  persuader  au  chirurgien  ordinaire ,  qui ,  en 
conséquence  jugea  à  propos  d'appliquer  un  appareil ,  tel  à-peu-près 
que  M.  Petit  le  prescrit  pour  la  fracture  en  dehors.  Cet  appareil , 
bien  loin  de  soulager  le  malade  ,  porta  les  accidens  à  un  degré  qui 
obligea  le  blessé  de  Tôter  pour  adoucir  se§  souffrances ,  ,ct  d'implo- 
rer dt'  nouveau  mon  secours ,  le  jeudi  matin  ,  i5  mars. 

L'eiiort  que  le  malade  fit ,  à  mon  arrivée  ,  pour  se  meltre  sur  son 
séant ,  occasionna  le  mouvement  de  la  côte  ;  et  le  bruit  qu'elle  fit, 
fut  entendu  des  assistans.  Lui  ayant  ordonné  de  se  coucher  de  nou- 
veau sur  le  dos ,  puis  de  se  relever ,  et  ensuite  de  tousser  aveo  force , 
]e  mouvement  et  le  bruit  recommencèrent  dans  chacun  de  ces  cas. 
Alors  ;  convaincu  par  les  réflexions  ^ue  tes  phonomènes  me  don- 
nèrent lieu  d'ajouter  à  celles  que  j'avois  déjà  faites ,  de  l'erreur  dans 
laquelle  j'étois  tombé  ci-devant ,  et  ne  pouvant  plus  douter  qu'il  n'y 
eût  luxai  uni  ,  au  lieu  de  Iraclure ,  je  ne  songeai  plus  qu'à  en  faire  la 
rcduciinn  ,  et  à  maintenir  la  côte  en  place  ;  ce  que  j'obtins  par  un 
seul  et  même  procédé  ,  en  la  manière  suivante. 

Après  avoir  apj^liquc  shr  la  contusion  des  compresses  imbibées  de 
liqueurs  appropriées ,  je  soutins  av#c  le  quadriga  médiocrement  ser- 
ré ,  mais  descendu  fort  bas,  deux  autres  compresses,  longues  de 
huit  à  dix  travers  de  doigt,  larges  environ  de  quatre,  et  très-épaisses^ 
posées  l'une  en  devant  sur  les  bouts  de  la  côte  luiée  ,  et  de  celles 
qui  étoient  au-dessus  et  au-dessous;  l'autre,  sur  les  apophyses  Iraus- 
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vmes  des  vertèbres  dorsales ,  du  côté  gauche ,  à  U  hauteur  de  ; 
•iuxatioo. 

L'apnlicalion  de  cet  appareil  ne  fnt  pas  pliiiol  acheve'e  ,  que  la  cô 
ne  fit  plus  de  iuou\ émeut,  ni  bruit  ;  que  ic  malade  se  sentit  soula£;f 
se  remua  avec  plus  de  facilite',  et  dormit,  ce  qu'il  n'avoit  pa  lai- 
depuis  sa  chute  :  enfin  ,  la  fièvre  disparut,  cl  ics  autres  accidenstJ- 
maïuèrcul  a  proportion.  En  sorte  que  le  huitième  jour  de  sa  chute, 
ie  malade  sortit  de  sa  chambre  :  le  treize  ,  i!  s^habiita  lui-même ,  i 
le  vingt ,  il  se  trouva  en  état  de  partir  pour  Avignon ,  sa  patrie,  an 
soo  appareil ,  que  je  lut  conseillai  de  porter  pendaut  toute  la  roule  j 

La  chute  du  voituricr ,  dont  il  est  question  dans  cette  observatidi 
avoit  été  des.  pins  violentes.  La  roue  ,  qui  Tavoit  atteint  au-dess 
de  Torbile  jjaucbe ,  lui  avoit  fait  une  plaie  longue  et  profonde.  0 
homnie  ctoil  d'ailleurs  fort  pesant ,  tant  à  cansc  de  son  ti^e  que 
son  embonpoint.  En  outre  ,  la  contusion  qui  cloil  à  la  partie  l.^•^ 
raie  droite  du  dos ,  pcur'trnit  fort  avant  ,  et  ètoit  accoRîpaqnéc  d'iu! 
gonflenitiil  cousiderabic  ;  toutes  preuves  de  la  violence  de  ]a  cbiitr 

Ce  malade  avoit  etc  renversé  sur  la  partie  tranchante  d'une  dt» 
janics  (je  la  roue  de  sa  voilure  ;  or ,  cette  partie  ,  à  raison  de  sa  cûi- 
vcxitc  et  de  sa  forme  angulaire ,  pre'seuloit  peu  de  surface.  De  plw. 
Teflort  de  la  chute  s'ëtoit  passé  sur  I  angle  ae  la  côt^,  et  par  coosf 
qoent  très^près  de  Tarticulation.  J'ajouterai  que  la  sixième  des  vraie 
t  ôtcs  est  une  de  celles  qui  se  luxent  le  plus  aisément.  Ainsi ,  toute 
les  circonstances  nécessaifes  pour  la  luxer  se  trouvoient  rassemUéts 

Il  étoit  impossibfe  de  s^assurer  du  déplacement  de  la  côte  par  ù 
vue ,  ni  par  le  tact ,  à  Tendroit  de  Tarticulation  :  IVrobonpoînt  et  I? 
gouflemeut  s'y  opposoient.  Mais  le  raouvemcnt  de  la  côte  ,  et  le  hn\ 
qui  Cil  lèsultoit ,  ètoieut  des  signes  trop  certains  d(*  la  dislocation 
pour  qu'il  fut  permis  d'en  douter.  Ce  bruit  très-disliuct,  et  enleod; 
du  cliinn  gien  et  des  assislans ,  ne  devoit  point  être  confonde 
comme  je  le  lis  rVabord  ,  avec  celui  qui  caractérise  les  fractures  / 
qui  nVst  sensible  qu'aux  mains  du  chirurgien  et  des  aides.  Le  mou- 
vement ^ui  Toccasionnoit ,  n'auroit  pas  dû  non  plus  nous  iaduirea 
erreur  :  il  constatoit,  au  contraire ,  Tinlegrité  de  la  côte ,  puisqa'i 
se  faisoU  sentir  également  dans  toute  la  longueur  de  cet  os«  Jent 
dois  pas  omettre  ^ue  ce  mouvement  et  ce  bruit  étoient  prouvés  s( 
faire  à  Textrémite  postérienre  de  la  côte  ^  dans  le  lieu  de  son  arti* 
culation  :  lieu  qui  etoit  bien  sârement  déterminé ,  et  clairement  iDdi* 

!|aé  au  malade  par  la  douleur ,  et  à  Toreille  même  du  chirurgien  f 
e  bruit. 

Les  autres  symptômes  n  èlolent  que  des  signes  équivoques.  J 
n'excepte  pas  même  la  toux  ,  ni  l'oppression  ,  attendu  que  le  msHad 
<;toil  asthmatique.  J'observai  seulement  que  Tune  et  l'autre  avoieQ 
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icqais  quelques  degrës  d'accroissement  par  le  dëplacemeiit  de  la 
îôle  r  c^est  dumoios  ce  que  j'iuferc  de  ce  qu'ils  s'adoucirent  aussitôt 
jue  la  côte  fut  fixée  dans  son  articulation. 

On  me  demandera  peut-être  d'où  provenoit  le  mouvement  et  le 
miîl  de  la  côte.  Je  reponds  ,  que  le  premier  étoit  produit  par  Icf- 
ort  (le  la  main  appuyée  sur  Textrémité  antérieure,  et  par  Faction 
les  muscles  drôits ,  qui  faisoient  glisser  de  devant  en  arrière  la  tête 
le  la  côte  sur  la  partie  latérale  du  corps  des  Tertèbres ,  dans  le  liea 
le  son  articolation  ;  et  le  second ,  par  le  choc  des  facettes  articulaires 
le  la  côte  contre  les  facettes  du  corps  des  Vertèbres  et  de  Tapophyse 
transYcrse. 

Mais  ,  ajoulera-t-on  ,  pourquoi  la  réduction  une  fois  faite,  la  côte  ^• 
;c  de'plaçoit-clhî  de  nouveau  ?  La  raisou  eu  est  bien  simple.  La  snreté 
le  rarliculalîon  postérieure  des  cotes  ue  de'pend  point  de  la  coufagu- 
;^lion  des  parties  articulées,  comme  celles  des  extrémités ,  etc.  puisque 
es  côtes  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  qu^^puyées  sur  les  vertèbres» 
Klais  elle  consiste  dans  hforce  des  ligamens,  dans  la  liaison  des  côtes 
entre  elles ,  el  en  ce  que  lear'tête  est  comme  scellée  par  les  diffé* 
rentes  parties  oui  l'enTironnent.  Le  mouvement  des  côtes  est  borné 
à  deui  sens  ,  1  élévation  et  rabaissement,  qui  ne  sont  sensibles  que 
dans  Textrémitc  anteTieure  ;  car  postérieurement  elles  n'unt  d'ébran- 
lement qu'autant  qu'en  peut  avoir  un  levier  par  le  bout  où  est  le  point 
d'appui.  Si  donc  une  fois  les  ligamens  ,  et  tout  ce  nui  peut  retenir 
r  extrémité  postérieure  des  côtes  dans  sa  place  naturelle  ,  vient  à  être 
détruit  ou  relâché ,  comme  dans  le  cas  présent ,  la  tête  de  ces  os  re- 
tombera aussitôt  qu'on  Fanra  replacée ,  à  moinà  qa^on  ne  la  retienne 
réduite  avec  nn  appareil  conreoable. 

On  ne  peut  £iire ,  ce  me  semble ,  qne  deux  objections  de  quelque 
valeur  contre  mon  observation. 

Premièrement ,  que  la  cote  etoit  li  aetur<  c  et  non  luxée  ;  el  que  si 
rappareil  appliqué  par  mon  confrère  ,  ne  fit  pas  cesser  les  arcidens , 
c'est  qu'il  Tavoit  posé  comme  dans  le  cas  de  la  fracture  en  dehors, 
tandis  quVIle  devoit  être  en  dedans  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  avoit  placé 
les  compresses  longuettes  sur  le  corps  même  de  la  côte ,  au  lieu  de  ^ 
les  mettre  sur  les  deux  extrémités  ;  et  que  la  compresse  postérieur^ 
étoit  appuyée  sur  la  contusion  ;  ce  qui  devoit  augmenter  lesdoaleurs, 

le  crois  avoir  répondu  plus  haot  à  la  première  partie  de  cette  oIn 
jection,  et  à  tout  ce  au'on  pourroit  alléguer  pour  la  faire  valoir, 
dune  manière  assez  claire  et  assez  étendue  ,  pour  me  dispenser  d'y 
aatisfai're  de  nouveau  par  une  répétition  inutile.  Quant  à  l'aM>lica-' 
tion  de  Tappareil ,  je  conviens  qu'elle  n'étoit  pas  méthodique.  Mais, 
SI  |e  ne  m  y  opposai  pas,  c'est  que  les  c'prcuvcs  réitérées  que  j^avois 
€te  oblige  de  faire  pour  convaincre  k  cbirur|;iea  ordinaire  ^  de  la 
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fracture  gue  j'atois  d  abord  anooncce ,  bien  loin  de  m'afferniir 
ma  première  décision,  commençoient  à  m'inspirer  quelques  doutes j 
et  a  me  la  i  re  soupçonner  que  le  désordre  étoiUans  TarliculationJi 
me  iiattai  donc  que ,  si  cet  appareil  ne  reussissoit  pas ,  on  feroilnJ 
nouYeiie  consultation  ;  et  qu'alors ,  après  de  profondes  méditations, 
auigoelles  ce  délai  me  donneroît  le  temps  de  me  livrer,  et  pa:  a 
nouveJles  recherches  que  j^iiii  ois  la  liberté  du  faire  ,  il  me  seroii  facile 
de  raliser  le  soupçon  qui  vcnoit  de  naître  dans  mon  esprit.  Voilà  ce 
•  qoi  ht  que  je  nVmpêchai  point  mon  coutrerc  d  agir  conformcmcii!^ 
ma  première  idée  ,  quoique  fausse  ;  d'autant  plus  que  je  nelois  m 
enr  ore  asspz  certain  du  contraire.  | 

On  m'ohjecte|-a  en  second  lieu  que',  s'il  n'yavoit  pas  de  fractoiCt 
1)  n  y  avoil  pas  non  pins  de  Iniation ,  mais  un  simple  relâchement  ds 
iigamens  de  l'article. 

On  sait  quelles  côtes  sont  attachées  aux  yertcbrcs  par  des  ligaroe» 
courts  et  très-forts ,  et  que  leur  articulation  est  très  serrée  :  on  sak 
encore  que  le  gonflement  ci  Tinflammalion  qui  suivent  les  couti.Mons, 
«ont  plus  propres  à  resserrer  les  jointures  qu  à  les  relâcher.  Aiw 
cette  objection  tombe  dVIIe-meme. 

J  ai  fait  voir,  autant  que  mon  peu  d  érudition  me  Ta  permis, 
rjusicurs  auteurs ,  en  traitant  des  luxations,  n'ont  fait  aucune  m»- 
tion  de  celle  des  côtes  ;  que  d'autres  en  ont  parlé  d'une  manière  à 
va^ue ,  SI  superficielle  et  si  peu  instructive ,  qu'on  est  porté  a  croiit 
qu  iJs  n  ont  point  écrit  d  'après  l'cipéricncc.  En  effet ,  les  Inxatio» 
en  liaut  et  en  bas ,  qu'ils  ont  admises ,  sont ,  comme  il  a  di  p  été  dit, 
*1e  pures  chimères  ;  et  les  signes  qu'ils  donnent  de  la  luxation  en  de- 
nans,  amsi  que  les  procédés  qu'ils  indiquent  pour  la  cure  àtc^ 
luxation ,  paroissent  être  des  fruits  de  leur  imagination. 

Cependant      côtes,  comme  je  me  suis  eliorcé  de  le  prouicf, 
^  pni vent  être  luxées  ;  mais  c'est  toujours  en  dedans  qug  le  déplace 
ment  se  fait ,  parce  que  toute  cause  extérieure  ne  pouvant  être  ai»fr 


^ —  .  i,uic»  Cl  1  acuou  oes  muscies  lenuent  a  ics  ranier 

vers  leur  articulation ,  aussitôt  que  la  cause  cesse  d  ^-li  ;  ce  qui  ùi 
encore  facilité  par  la  forme  du  corps  des  vertèbres  du  tios. 

Les  signes  de  cette  luxaiion  ,  suivant  re  que  l'observation  m'en  J 
appris,  se  réduisent  à  un  mouvement  qui  se  raauilcsle  aux  doigli 


irgien  décide  clairement  se  faire  dans  le  lieu  même  de  Tarlicr 

iation. 

Enfin ,  on  a  TU  d'après Pexpéricnce ,  que  la  cure  consiste  à  rédflirt 
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à  fixer  la  cote  luiéc,  ce  qui  s  exécute  par  ua.  seul  et  mêoie  procédé  , 
à  calmer  les  accideus  par  les  remèdes  géaéraux  (1). 

4 


NOUVEAU  MOYEN 

De  prés^enir  et  de  guérir  la  courbure  de  V épine.  ^ 

Par  m.  L£  Vacher. 

I  .        .  . 

'lia  courbure  coutre  oature  des  os  produit  en  géuéral  du  désordre 
ID5  la  machine  humaine  ^  celle  de  Tépine  en  particulier  donne  nab- 
nce  ai»  accidens  les  plus  graves ,  et  peut  même  causer  la  mort  :  on 
en  sera  point  surpris  si  Ton  (ait  attention  à  Timportance  des  fonc- 
ras  qui  peuvent  être  lésées  dans  cette  maladie.  La  pyramide  osseiiso 
\\  résulte  dej^assemblage  de  tontes  les  vertèbres,  forme  un  canal 
j)isst'  par  les  membranes  prolongées  du  cerveau,  eL  qui  contient  la 
3ëlle  épinièrc ,  et  la  deiciici  contre  les  corps  extérieurs:  la  coloune 
Tcpine  entre  dans  la  composiliou  de  ia  poitrine  ;  elle  sert  d'appui 
\  côlf^s  :  intérieurement ,  elle  soutient  plusieurs  organes  essentiels 
la  vie  ,  et  do^ue  attache  au  médiaslio ,  qui  sépare  la  poitrine  en 
ux  cavités  pour  loger  les  poumons. 

On  conçoit, donc  qu'il  est  impossible  que  la  direction  natarelle  de 
ttc  colonne  soit  changée ,  sans  que  la  moelle  qu'elle  renferme  ne 
iifire  plus  ou  moins  de  ce  déjettement.  Les  nerfs  qui  émanent  de 

adroit  distendu  ou  comprimé  ,  n'influent  plus  qu'imparraileiucut 
r  les  parties  auxquelles  ils  se  distribuent  ;  d'où  suivcul  la  maigreur 
la  foiblesse  qu'on  remarque  aux  extrémités  inlcric ures  de  presque 
lies  les  ptM\MJunes  attaquées  de  ^ibbosité.  Cest  bien  pis  encore,  si 
pîue  se  courbe  de  manière  àdimiouer  l'étendue  de  la  poitrine  \  alors 
poumon  ne  trouve  plus  la  place  nécessaire  à  son  expansion ,  pour 
revoir  la  quantité  d'air  nécessaire  dans  chaque  inspiration  ;  la  masse 
saog  9  privée  des  eifets  salutaires  d'une  resj^iration  libre,  s'appan- 
t  ;  et  bien  loin  de  fournir  à  Taccroissement  des  parties ,  elle  suQit 

»  *  • 

I  )  L^opinion  des  chirurgiens  a  choogé  sur  la  maladia  qni  U\t  le  sojet  de  ce 
iDoire.  Les  détails  dans  lesquels  l'auteur  est  entrée  donnent  tnut  lieu  de 
iser  qa*il  s^agissoit  d'mie  fracture  plutôt  que  d*une  luxation.  Cette  dernièrft 
jninni.t  été  confirmée  par  l'exaiDcti  des  parties  aprè;:  In  mert^  et  l'on  ,a*ac^ 
lie  ttujourd'hni  à  ne  piui  admettie  d»  luxation  dos  eûtes.  ^ 

(  ^Qie  de  i  Editeur.) 
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à  peine  à  leur  simple  nutrition  ;  le  cœur  même  est  gêne  par  la  raaa-  i 
'vaise  coiiiormation  de  la  poitrine  ;  il  u 'exerce  plus  toute  sa  force  ex- 1 
putsive:  la  circulation  se  ralentit,  les  sécrétioas  soat  imparfaites; 
toutes  les  fondions  lane^nissent. 

Non-seulement  les  organes  essentiels,  renfermés  daosia  poitrine, 
souffrent  de  ce  chaogemeDt  de  conformation  ;  mais  ses  effets  mtmi 
quelquefois  à  la  ruine  entière  de  Téconomie  animale.  Les  plus  grands 
praticiens  oniobservë  lesaccidens  les  plus  funestes  et  les  plus  prompls 
par  cette  cause.  iSourent  la  plèvre  tiraillée  ou  comprimée  s'enflamme, 
et  contracte  am  le  poumon  de^  adhérences  contre  nature ,  on  bioi 
^  cette  membrane  ne  résorbant  plus  le  fluide  séreux  qui  sert  à  la  la- 
'  brifier ,  il  naît  une  hydropisie  sautant  plus  dangereuse ,  que  raitiou 
de  la  cause  qui  l'a  produite,  va  toujours  en  augmentant: aautres to!^ 
Je  poumon  di  vient  squirrei^x  ou  s'abcède,  et  cause  un  empycnie 
presque  foujoins  inorlel.  Giisson,  célèbre  niédeciu  anglais ,  rapport? 
dans  son  Traifc  du  Kacliitis  ,  qu'occupe  à  faire  des  recherches  sur 
cause  et  sur  ses  eltels ,  il  a  souvent  trou\  e  de  semblables  ravages  dafis 
la  poitrine  de  ceux  qui  étoienl  morts  de  cette  maladie.  Sans  faire  men- 
tion de  Tetat  dans  lequel  étoientles  parties  osseuses  font  la  char- 
pente de  la  poitrine,  il  attribue  tous  ces  effetsàrimpressfton  directe  d'oo 
Tiras,  qu^iIappeUerachitique,surlesoTjpnesendommagës;maisoiisai( 
combien  esi  fréquent  le  dérangement  oans  la  conformation  de  h  poi* 
trine  des  rachitiqoes  :  ne  poorrbityon  donc  pas  croirèi  avec  plus  è' 
fondement ,  que  le  désordre  pbserré  par  GHsson,  étoit  VM'el  du  ti- 
raillement de  la  plèvre ,  ou  de  la  pression  du  poumon  par  les  côtes, 
par  le  sternum,  ou  par  les  vertèbres  dejetlées  ? 

Le  cbani!;emcal de  eontormalion  de  la  poitrine  ne  produit  pas  (ou 
jours  des  clfels  aussi  funestes.  Il  paroît  par  la  lenteur  avec  laqm  lie  i;^ 
ehangement  se  fait,  que  les  organes  peu\eut  s\icroutumf  r  à  la  gcnc; 
d'autres  lois  la  nouvelle  forme  que  prend  la  poitrine  ,  laisse  à  cette 
capacité  tout  autant  d^étendue  qu'elle  en  aurort  dans  Tétat  naturel  ;  il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  plusieurs  personnes^  tivent  avec  cette  in- 
commodité ,  et  même  gii  Us'en  trouTe  quelques-unes  parmi  elles  qai 
jouissent  d^one  assez  bonne  santé. 

Hais  on  tomberoit  dates  une  erreur  grossiire  si  Pon  infiSroit  de 
cette  considération ,  que  la  coi^rbure  de  Tépine  est  une  maladie  qui 
ne  cause  jamais  la  mort.  Quelque  nmltipliës  qne  soient  les  exemples 
qui  prouvent  qu'on  peut  y  survivre ,  ils  n'égalent  pas  le  nouibre  des 
personnes  qu'elle  a  fait  pe'rir. 

La  courbure  de  rcpiue  reeoiinoît  plusieurs  causes  :  parmi  celles' 
qui  sont  les  plus  capables  de  la  produire  ,  ou  do  il  (  onipler  le  peu  de 
soin  de  la  part  de  ceu\  à  qui  les  enlans  ont  elc  confies,  soit  qu'ils 
les  aienlmaibabiUéây  soil  qu'ils  leur  aient  laissé  prendre  babiluelk-; 
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meni  de  mauvaises  altitudes.  La  foiUesse  ianée  on  accidenlelle  des  li- 

^aoicii^  cl  des  mnscles  de  Tépinc ,  peut  aussi  donner  lieu  à  cet  acci- 
tient,  en  ne  loiliiiant  pas  ass(z  celte  partie;  car  alors,  elle  doit 
s'affaisser  et  plier  sous  le  poitis  de  la  lele  et  des  cxli  t'inite's  supé- 
rieures. L'action  des  muscles  ,  plus  forte  ou  plub  ioiblc  d'un  côté  que 
de  l'antre,  est  encore  une -des  cnnses  de  la  courbure  de  Tépine;  mais 
ou  l'aaltribuép,  par-dessus  toutes  choses  ,  à  un  vice  rachiliquc. 

Tons  les  auteurs ,  en  convenant  que  ce  vice  est  la  cause  la  plus 
ordinaire  de  la  courbure  d«*  l'épine ,  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  ma- 
nière dont  il  la  produiroit.  Gltsson  la  déduit  de  rîrréguiarité  dans  la 
distribution  du  suc  nutritif  des  os  ^  lequel ,  j^los  abondant  à  une  sur- 
face qu'à  l'autre ,  ne  leor  permet  pas ,  en  s'etendant ,  4e  garder  tenr 
figure  naturelle. 

Feu  M.  Petit,  membre  de  l'Acadc'mie  ,  dans  son  excellent  Tmi'fé 
des  maladies  des  os  ,  dit  d'après  Mayou  ,  que  les  os  ne  se  conrhf  nt 
<jde  lorsqu'ils  ont  été  ramollis  auparavant ,  par  la  dépravation  des 
sucs  qui  servent  à  nourrir  ;  qu'alors  les  muscles  cl  les  tendons  dcs-i 
stcliés  par  le  vice  railiilique  ,  tirant  les  os  par  une  action  tonique 
plus  lorteuicut  d'un  côté  que  de  l'autre ,  cenx-ct  sont  obligés  de  se 
(Qurber ,  comme  W  ieroit  un  arc  dont  on  raccourciroit  la  corde. 

S Quelque  séduisante  que  paroisse  cette  explication ,  il  est  difficile 
écider  si  les  os  se  courbçntparce  que  les  mnscles,  en  se  raecour-^ 
cissantt  les  tirant  d'un  côté  plus  que  de  Pantre  ;  on  si  les  muscles  ne 
se  lacconrcissent  pas  plutôt  pa?  leor  action  tonique  ,  lorsque  les  os 
une  fois  canrbés' cessf nt  de  contrebalancer  cette  action  qui  lenr  est 
naturelle.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  une  autre  cause  qui  produiiU 
courbure  de  Tépinc  d'une  manière  plus  sensible  ;  c'est  le  poids  de  la 
lèlc  el  tits  eiitrémités  supérieures  sur  cette  partie  :  eelle  cause  n'a 
point  échappé  aux  lumicres  de  AI.  Petit;  il  l'a  fait  entrer  en  concur- 
rence avec  les  auires. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  ne  regarde  que  les  enfan*,  ou  du  moins  les 
personnes  peu  avancées  eu  âge  ;  mais  ii  est  des  causes  qui  peuvent 
altérer  la  directioo  naturelle  de  Tépioe ,  dans  tous  les  temps  de  la  vie<.  . 
Va  travail  assidu  qui  exige  la  flexion  constante  du  corps,  raccoutume 
pc«-à-|ieii  à  rester  dans  cet  état;  ceax  qui  portent  de  pesans  fardeanx 
i«r  la  Ut«  ou  m  les  épanles ,  ceux  qnt  cultivent  la  terre  >  ont  ordi* 
«mmeiii  Pépvie  covbée  eo  devant  :  jpresque  tons  les  anciens  vigne- 
Mas  s^ntdans  cceas,  La  vieillesse  qui  débilite  l'action  des  lioamens 
fl  des  muscles ,  produit  assez  souvent  cet  effet  :  mais  alors  il  n'en 
;rrive  <j!ic  peu  on  point  d'accidens ,  parce  que  relie  conrhore  se  fail 
iciiieuRUt,  et  que  la  capacité  de  la  poitrine  n'en  est  point  diminuée. 
1^1  est  desper^outies  suc  ies^eiUs  la  courbure  de  l'épine  «loigne 
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cette  partie  du  siernum  ;  alors  la  poitrine  a  plus  d^étendue ,  et  ese 
Yoix  iorte  annonce  que  les  poumons  ne  soutirent  aucune  géne. 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  long  détailsur  la  cause  et  sur  les  effets  de 
h  gibbosité  :  Tobjet  de  ce  Mémoire  n'étant  que  de  donner  un  nonreau 
itaoyenpourlaprévenir,  pourlaguérir  lorsqu'elle  en  est  susceptible,  la 
principale  indication  curative  est  de  s'opposer  dès  le  tommencemeot 
de  la- maladie  au  déjetement  ultérieur  des  parties  ,  et  de  redresser  la 
colonne  de  Tépinc  par  une  exleiisioii  perinaiienle  et  graduée  ,  si  elle 
est  déjà  courbée.  Les  moyens  proposés  jusques  ici  ne  peuvent  rem- 
plir ces  vues  ;  et  celui  que  je  présenle  à  TAi  adémie  ,  aura  lonjours 
son  etict ,  lorsqu'il  sera  mis  en  usa£;e  daus  les  circonslaïu  es  coutc- 
nabies  ,  et  avec  les  précautions  recjuises.  Pour  être  persuadé  delà 
\crilé  de  cette  assertion ,  il  suflit  de  iaire  attention  qu'un  bâton, 
quelque  menu  qu'il  soit  »  peut  souteuir ,  lorsqu'il  est  droit  et  verti- 
cal y  un  fardeau  assez  pesant;  Mais  s'il  perd  tant  soit  peu  de  sa  rec* 
titude ,  il  plie  bientôt  sous  le  poids  :  il  en  est  de  même  de  la  colonne 
vertébrale.  Si ,  par  quelque  cause  que  ce' soit ,  sa  direction  naturelle 
est  altérée  ^  la  pesanteur  de  la  tête  et  des  extrémités  supérieures  ne 
tarde  pas  à  augmenter  cette  déviation ,  sur-tout  dans  les  enfans  dont 
les  parties  ne  sont  pas  fermes  ;  et  en  peu  de  temps  il  se  manifeste 
des  accidens  relatifs  à  la  manière  dont  se  fait  la  courbure.  On  objec- 
teioit  en  valu  que  I  cpiue  dorsale  est  naturellement  courbée  en  plu- 
sieurs eudroils ,  et  qu^elle  n'en  souheîilpas  moins  le  poids  doul  elle 
est  cbargée.  La  nature  ,  en  lui  tloimant  ces  dilTérentes  indexions  re- 
latives à  divers  usa{>es  ,  Ta  prémunie  contre  les  effets  de  la  pesan- 
teur des  parties  qu'elle  soutient  ;  et  elle  tire  cet  avantage  de  la  si- 
tuation des  organes  qui  lui  fout  exécuter  ses  dilïérens  mouvemens: 
mais  la  position  des  muscles,  qui  n'a  de  rapport  qu'aux  incnryalions 
naturelles ,  n'est  d'aucune  ressource  dans  les  courbures'  latérales, 
et  dans  celles  qui  se  font  en  dedans  ;  pour  empêcher  les  progrès  du 
mal,  il  faut  donc. ramener  les  vertèbres  dans  leur  position  naturelle, 
et  les  y  maintenir  jusqu'à  ce  que'Npine  ait  acquis  assez  de  fermeté 
pour  résister,  par  elle^miême.à  une  force  qai  tend  à  la  courber  de 
plus  en  plus.  •  • 

De  tout  Icuips  on  a  senti  la  nécessité  des  secours  extérieurs  dans 
ce  cas;  et  les  parens  excités  par  la  seule  crainte  de  la  dilloi  tmir  dtMil 
les  enfaus  sont  menacés ,  ne  manquent  pas  de  consulter  les  pei  (niiics 
qu'ils  jugent  les  plus  éclairées;  mais  quelque  variés  et  multipliés  que 
soient  les  moyens  qu'où  leur  a  oiferts  jusqu'ici ,  ils  se  réduisent  tous 
à  la  compression  sur  les  parties  saillantes.  Tantôt  on  propose  uo 
^  corset  rendu  ferme  par  la  baleine',  et  earni  dans  les  endroits  qui 
doivent  presser  ;  tantôt  e'est  une  croix  de  fer  ;  d'autres  fois  enfin  r 
cVst  quelque  machine  compressiye  i  mais  la  plus  légère  r^exion  sn^j 


Digitized  by  Google 


DE  UACADEMIE  DE  CHIRURGIE. 

là  structure  des  parties ,  rend  raisoo  da  peu  de  succès  dont  ces  teoi^ 
tatives  sont  saines.  Que  peut  en  effet  la  compressron  dans  les  c^  où 
i'ëpKie  rentre  en  dedans ,  ou  lorsqu'(elle  est  courbée  latcraleipeât  ^ 
Sttf'tèut  si  le  déjetement  esta  la  partie  moyenne  ou  inférieure?  Lès 
machiàes  conipressivcs  n^ont  alors  aucun  appui  immédiat  sur  Tépine^ 
il£iot  donc  se  rédiiire  à  comprimer  les  côtes  :  mais  ces  arcs^bàpiaas 
posés  otiliqnement ,  ont  bien  plus  de  Eicilitë  à  s'abaisser  selon  téur 
mooveftient  articulaire,  qu^à  repousser  les. vertibres;  cette  corapres-' 
sien,  qui  gêne  beaucoup  la  respiration,  perd  encore  de  son  effet  sur 
PcpinC  ,  à  raison  do  la  hgurc  arquée  des  cotes  et  de  lear  souplesse  ; 
de  façon  que  la  portion  de  cet  cîlorl  qui  agit  sur  la  coioauc  verté- 
brale se  réduit  presque  à  rien  :  les  vertèbres  lombaires  ne  sont  pas 
plus  dansie  cas  d'ètrerepousse'es  latéralement, ni  de  devant  en  arrière," 
que  les  dorsales;  les  muscles  et  la  graisse  qui  entourent  cette  partie 
de  iVpine  y  ne  résistent  pas  assez  pour  rendre  aux  vertèbres  dejetées. 
TeRort  quVIies  recevraient  de  la  part  des  corp^  compressifs  :  a  ceS; 
obstacles  se  joint  encore  le  poids  de  la  tête  et  des  extrémités  supé-\^ 
rienres ,  qu'on  ne  peut  empêcher  d'agii'  sut4 'épine ,  à  nioins  que  le 
malade  ne  garde  continuellement  le  Kt  ;  ce  qui  adtoit  jbeaocoQp  d*atttres 
inconvéniens.  .  ^ 

Le  seul  cas  donc  oà  la  compression  ponrroit  avoir  quelqu^elfet, 
ce  seroit  lorsque  Tépine  est  courbée  de  devant  en  arrière  :  alof s  en 
refoulaut  immédiatement  les  vertèbres  dérangées,  on  poorroit  peut- 
être  les  empêcher  de  se  dejetcr  davantage  :  mais  quelle  gène  et 
quelles  douleurs  doit  produire  une  sembiable  mauœuvre  ?  Les  apo- 
physes épirieuses,chez  ces  sortes  de  malades  sont  si  saillantes, que  pour' 
peu  qu'on  les  compriTiie,  on  excite  une  douleur  iusnj>portabic  ;  on  a 
beau  matelasser,  de  part  et  d'autre,  les  corps  compriraans  et  les  par- 
ties qu'on  veut  comprimer,  les  malades  ne  peuvent  res^t^r  ioogrtemp» . 
expos&  à  cette  pression. 

•  On  doit  admirer  à  ce  sujet  la  constance  et  la  fermeté  de  l^iilustrë^ 
vière. 

pnut^  Madame  dé  Montnlorenirj,  à  laquelle  étoit  survenu  nti  dc|etle^ 
ment  de  Tépinc,  quVn  appelle  bxabmies  deux  véHAres^  par  ùn 

catarrhe  ioiiibé  du  cen^cau  sur  1  épine.  Ptanchiii  crut  pouvoir  tenter  la 
rédoclion  de  ces  deux  vertèbres,  par  les  procédés  ordinaires,  comme 
s'il  eût  ete  question  d'une  véritable  laxaliou  faite  en  un  instant ,  par 
b  violence  d'une  cause  extérieure.  Ces  moyens,  comme  on  Pîm  i{,iLic 
bien,  ayaîil  e'tc  inutiles,  71  se  détermina  à  se  servir  d'une  presse  à  linge 
dans  laquelle  Madame  de  Montmorency  lut  mise,  de  façon  qu'une  des 
jumelles  ajppojoit  sur  les  vertèbres  déjetées,  et  Tautre  sur  le  devant 
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de  la  poitrine  ;  on  avoit  eu  soin  de  couvrir  de  linge  tes  parties  qui 
ëeyoieut  être  comprimées  ;  ensuite  on  serroit  par  le  moyea  des  vis  : 
ce  qu  il  y  a  d^assez  sinpilier ,  c'est  qu'on  n  ait  pis  préya  llnccové- 
nient  de  ce  bisarre  moyen  avant  de  le  mettre  en  usag^,  et.faMI  ait  fallu 
le  tenter  pour  savoir  qu'il  gênoit  estraordinairement  la  respiration. 
Ce  dëbiit  de  réussite  ne  déconcerta  ni  la  malade,  ni  le  médecin  ;  aa 
éontraire,  celui-ci  plus  eiitreprenant^  proposa  de  se  servir  d^m  cric, 
madube  destinée  1^  relever  les  rones  des  yoitnres  embourbées,*  et  Ma< 
dame  de  Montmorency  eut  le  conrage  de  s'y  soomettre.  On  garnit  l'ex- 
trémité de  cette  machine  qui  devoit  j^ousser  les  vertèbres;  on  appuyoit 
l'autre  contre  une  mnraille,  on  fixoit  la  malade  par  le  moyen  ae  deui 
hommes  robustes  qui  la  tenoient  par  les  épaules  ;  ensuite  on  allon- 
geait la  crémaillère,  jusi^u'au  point  où  la  malade,  ne  pouvant  soute- 
nir les  douleurs,  obligeoit  de  lui  donner  du  relâche  ;  on  réitéra  ces 
tentatives,  jusqu'à  ce  que,  dit-on,  les  vertèbres  fussent  replacées^ 
Ces  différeos  essais,  de  Ranchin  montrent  plus  le  désir  qjyi\  avoit 
rÉDSsir,  qa<;  89  sag^^ît^  dans  le  choir  des  moyens.  Oq  voit  p^r  cette 
observation,  que  dans  leseal  cas  oàih  compression  ppnrroit  réussir, 
la  Tiolei|ce  qu*eUe  ^i|c^  est  une  laison  ij^ulfisante  pour  s*en  abste- 
nir. 


coifnbtt  la  nécessite  des  eitensions  de  1  épine  pour  la  redresser  ;  mais 

celui  qu'il  propose  pour  faire  l'extension  de  cette  partie,  n'étant  point 
permanent^  il  ne  peut  encore  suffire  ;  ce  moyen  usité  en  Angleterre, 
est  ce  qu'on  nomme  VescarvoUl/e.  Il  consiste  à  suspendre  un  enfaot 
avec  des  lacqs,  disposés  de  manière  que  son  corps,  souvent  avec 
quelque  poids  ajouté  à  ses  pieds,  puisse  être  soutenu  par  sa  tête  et 
par  ses  mains.  Ainsi  suspendu,  ou  l'amuse  pour  l'engager  à  souffrir 
cet  exercice  le  plus  long-temps  ^' il  est  possible  ;  mais  quelque  plai* 
sir  que  Reniant  trouve  d'abord  a  se  sentir  ainsi  balancét  la  lassitode 
a*empare  bien  vite  de  tous  ses  membres,  et  au  bout  d'un  quart-d*heore, 
an  puift  f  il  demande  avec  instance  qu'on,  le  délivre  de  la  gêne  qu'il 
éprèûye  :  or ,  que  peut  produire  une  extension  d^aossi  peu  ae  éatitî 


l'épine,  devenue  plus  souple,  se  courbe  davantage* 

De  tout  ce  qui  précède,  il  suit  qu^il  n  'y  a  qu^une  extension  graduée 
et  constante  de  l'épine  qui  puisse  prévenir  ou  guérir  sa  courbure  ;  et 
qu'aucun  des  moyens  connus,  jusqu'à  ce  jour ,  n'a  pu  produire  cet 
effet.  Il  suffit  donc,  pour  établir  solidement  les  raisons  de  préférence 

en  iavitur  de  cehû  que  ie^y^jà^  décrif  e,  de  lif^e.i^oir  4u'4  lenv^^ 
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tfiDent  cette  priDcipale  indication  ;  c^cslce  qui  me  reste  i  de'mon*^' 
trer.  .  * 

Ce  moyen  conHiste  essentiellement  en  nn  corsiéClialeiifë  et  une  ma- 
chine assez  compliquée,  quoique  sou  eflel  soit  de^  plus  simples. 

Le  corset  halcaie  ne  diffère  descorstls  ui  dinaires,  que  parce  quM 
ïlnit  être  lace  par  devant,  et  s'ajusler  sur  les  deux  hauches  par  deux 
pciits  sacs  hteu  moules  à  ia  iigurc  des  parties,  afin  qb'ii  puisse  appuyer 
dans  cet  endroit  saus  gêner, 

La  machine  dent  il  est  question ,  (planche  VL)  peut  être  divisée  en 
trois  parties  ;  ia  première  est  une  plaque  de  cuirre,  longue  de  troi^ 
pouces  et  demi ,  Farge  de  Tingt  lignes,  épaisse  d'une  ligne  et  demie. 
Elle  a  la  ^re  d^un  rectangle,  dont  on  auroit  émoussé  les  angles  ;  H 
émn  de  ses  angles,  il  y  a  un  tron  tarândé,  d^une  ligne  de  diamèdre» 
pour  recevoir  chacun  une\is  4  ttte  phte,  après  qu^dfe  a  pâlssépar  mr 
troQ  correspondant ,  pratiquée  trarers  Tépaisseor  da  eorsèt  Baléiné/ 
Il  y  a  sor  cette  plaqoe  deux  douilles  quarrées ,  dont  Ihioe  est  rivéer 
près  du  côté  supérieur,  et  Taatre  à  deux  dfoigts  du  bord  intérieur  ; 
ces  (Jeux  douilles  sont  desliuces  à  iugcr  et  à  retenir  le  pied  de  la 
deuxième  pièce  que  nous  appellerons  l'jrbre  suspeusoir,  lequel  peut 
glisser  dans  ces  douilles  de  haut  en  bas  et  vice  versâ.  Au  dessous  de 
I*  douille  inférieure  du  côlé  ^.luche,  on  a  fixé  un  cliqucl  qui  tourna 
it ijtour  de  la  vis  même  qui  Punit  à  la  plaque.  On  borne  les  niouve- 
roeos  de  ce  cliqueta  réleudue  nécessaire  pour  le  dégager  des  crans  de 
i  arbie  saspcnsoir  qu'il  soutient  :  et  pour  pousser  le  cliquet  dans  le' 
irao  qu'il  doit  remplilT,  il  y  a  un  ressort  d^acier,  long  d'un  pouce 
eldemi,  dont  la  queue  povsse  continuellement  le  cliqoet,  et  le  presse 
coDtre  le  côté  gauche  dn  pied  de  Tarbre. 

La  seconde  pièce,  appelée  Parbre  suspènsoir ,  estflne  tijB;e  d^àcier 
lico  bottn  ^  froid.  Son  pied  et  son  corps  sont*d^é|^le  épaisseur  ;  sai 
largeur  est  par-tout' de  deux  Kgnès  et  demie.  Le  pied  et  le  corp^  de 
iWbre  sont  droits  et  continus,  et  doivent  s'étendre  depuis  la  première 
vertèbre  lombaire,  jusqu'au  milieu  du  cou.  A  cet  endroit,  la  largeur 

1  épaisseur  se  trouvent  en  sens  inverse  avec  celles  du  corps  :  cette 
{»anie  se  recourbe  sur  la  tête,  en  se  moulant  à  laconvext  te  de  cette  par- 
tie, et  vieiit  finir  vers  !e  bord  supérieur  du  cortinhl.  A  cet  eudroit  , 
on  a  creuse  sur  le  bord  supérieur  cinq  à  su  cocbes,  à  une  ligue  de 
distance  Tune  de  Tautre,  pour  engager  un  petit  anneau  dont  il  sera 
parlé  ci*après.  Au  pied  de  rarbre  du  côté  gauche,  on  a  pratiqué  vingts 
^tre  crans,  semblables  à  ceux  d'une  crémaillère  ;  ces  crans  éloignés, 
I  un  de  T-autre  d'une  ligne,  sont  destinés  à  receroir  le  cliquet ,  qui 
doi^sofllenir  l'arbre  à  une  hauteur  conTenable. 

La  coiOvre  est  la  partie  la  plus  compliquée  de  la  machine.  La  pre-' 
mièrepiice  de  cet  appareil  est  un  bonnet  fait  d'une  étolTe  mbllelte  p 
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il  doit  êlrc  assez  profond  pour  que  ses  bords  puissent  elre  relcvi^'s  ; 
et  former  un  repli  de  quatre  travers  de  doigt  ;  il  doit  y  avoir  deux 
boutonniores ,  longues  d'un  pouce,  placées  dans  le  corps  du  bou- 
oet  y  aux  endroits  qai  répondent  un  peu  au-dessus  des  Jtosses  iron- 
tarles. 

La  seconde  pièce  de  la  coiffure  est  une  bande  faite  d'une  double 
toile^  onattéeaTec  du  coton.  Sa  largeur  est  de  trots  traders  de  doigt; 
la  circonférence  de  la  tête  détermine  sa  longueur  :  cbacone  de  ses 
extrémités  est  terininée  comme  la  patte  d'un  col  ordinaire  ;  on  place 
cette  bande  de  fa^n  qoe  son  milieu  répond  à  ToccipitaL  Ses  deux 
branches  cei|;nent  la  tête  en  passant  par  derrière  les  oreilles ,  et  les 
deux  extrémités  viennent  passer  parjes  boutonnières  du  bonnet. 

La  troisième  pièce  est  une  boucle  à  deux  anses  :  chacuue  d'eHes 
est  garnie  d^un  double  ardillon  :  la  longueuc  de  cette  boucle  est  d^un 
pouce  et  demi  ;  sa  largeur  aux  extrémités  est  de  quinze  lignes.  Son 
corps  est  plus  ëlroit  et  n'a  que  huit  lignes.  Au  milieu,  il  y  a  un  trou 
d'une  ligne  de  diamètre  ,  dans  lequel  sVngage  la  pièce  suivante.  Les 
deux  anses  de  cette  boucle  reçoivent  les  deux  chefs  de  la  bande  ci- 
dessus  décrite ,  et  ces  deux  cneis  sont  serrés  autant  quUl  convient 
pour  ne  pas  écbapper  et  les  fixer  an  moyen  des  ardillons. 

La  quatrième  pièce  de  la  eoifiiire  est  unebandede  cuivre  comœela 
boucle  f  loncue  de  buit  {N>oce$,  large  ^nn  dans  sa  partie  antérieure,  et 
d*nn  demi  am  sa  partie  postérieore.  Son  épaisseur  va  en  diminuant 
depuis  sa  ^rtie  aniérienre ,  jusqu^à  son  extrémité  opposée  ;  sa  plus 
grande  épaissenr  est  d^nne  ligne  et  sa  plus  petite  est  d*an  quart  de  ligne. 
Cette  bande  est  courbée  sur  son  plat, et  la  nature  de  cette  coiirbui  i;  est 
df  terminée  par  la  convexité  du  sommet  delà  tcte.  A  son  extrémité  an- 
térieure^ ily  a  un  petit  pivot  qui  doit  entrer  dans  le  trou  de  la  boucle. 
A  la  racine  de  ce  pivot, commence  une  fente  large  d'une  ligne  et  demie, 
laquelle  se  continue  dans  le  n>îHen  de  cette  bande  selon  sa  longueur 
jusqu'à  deux  pouces  et  demi  de  la  racine  du  pivot.  Le  long  de  chaque 
nord  extérieur  parallèle  à  la  fente ,  on  a  (ait  buit  coches  qui  doivent 
correspondre  exactement  entre  elles.  Enfin^Feitrémité  de  cette  bande 
qnirépond  à  Toccipital  ;  est  percée  de  plusieurs  petits  trous  pour  y  fi* 
xer,  par  le  moyen  ^'une  aiguille  et  do  ni  ordinaire,  un  bout  de  mban 
de  fil ,  d'nn  doigt  de  large  et  de  dh  pouces  de  long.  ^ 

La  dnmiième  pièce  est  une  petite  trayerse  de  cuivre ,  longue  de 
qnatorze  lignes  ;  lar^e  de  trois,  épaisse  d'nne  seulement.  Ses  deux  ex* 
trémités  sont  arrondies,  et  elles  portent  chacune  une  petite  épine  qui 
fait  au-dessus  de  leur  surface  une  ligne  et  deuiie  de  saillie.  Au  milieu 
de  cette  pièce  il  y  a  un  trou  d'une  ligne  et  demie  de  diamètre.  Par 
ce  trou  ,  on  a  passé  les  deux  branches  d'un  bout  de  fil  de  laiton,. re- 
^ié  de  manière  qu'il  forme  un  anmeau  asseï  grand  pour  laisser  passer 
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rcxtrcmité  supérieure  de  1  arbre  suspensoir.  Les  deux  exlre'mitës 
da  fil  de  laitoo,  sont  reoversées  sur  la&ce  inlérieure,  de  façon 

ifu'elles  donnent  on  sontien  à  cette  traverse*  Uanneau  doit  tourner 
ibrem^Qt  dans  son  trou.  ^  . 

Ponr  poser  tontes  ces  choses  en  place ,  on  comoience  par  înefire 
le  corset  baleinë  ;  on  ne  doit  le  serrer ,  eu  le  laçant ,  qii^ati^t  qfiHI 
est  possible  de  le  faire  sans  causer  de  gêne.  De-là  on  passe  à  la  coif- 
fure; on  met  le  bonnet  bien  droit  :  on  rcaloace  sur  la  tête,  et 
on  laisse  ses  bords  rabattus  sur  les  yriix  et  autour  de  la  tête  ;  on  ^ 
place  ensuite  le  bandeau  de  toile  ,  et  ou  Tarrange  au-dessous  des 
oreilles,  de  iaçon  quUl  ne  puisse  pa$  blesser  ;  un  le  fixe  par  le  moyen  de 
ia  boucle. 

La  bande  de  cuivre  et  la  petite  traverse  doivent  être  jointes  ea* 
semble  ayant  àè  les  lînir  an  reste  de  la  coiffure.  Pour  cet  effet ,  on. 
passe  Panse  de  la  petite  traverse  dans  la  fente  de  la  baude  ;t>n  en- 
gaçe  les  deux  petites  épines  dans  deux  coches  correspondantes  ;  en- 
suite  on  passe  rextrémite'  antérieure  de  la  bande  de  cuivre  par-des- 
sous la  boucle,  jusqu^à  ce  que  le  pi^ot  de  la  bande  entre  dans  le 
trou  de  la  boucle.  On  entoure  ensuite  la  tête  par-dessus  le  bonnet 
d'un  ruban  de  padon  de  soie  ,  mollet  ,  lequel  doit  faire  deijx  fois  le 
toor  de  la  tête ,  eu  s'ëtendant  horizontalement  depuis  les  sourcils^ 
}asqa*à  ToecipitaU  et  revenant  sur  ses  pas  nar  le  même  chemin  ;  on 
fixe  ce  mban  par  le  moyen  d^une  ëpingle.  ôn  doit  avoir  soin  ^  pen-* 
daBt  qn^on  entoure  là  tête  dt  ce  rnban ,  d^enga^er  par  dessous  le 
bord  déTantre  ruban  ^ni  est  attaché  à  Tettrémité  de  la  bande  de^ 
cuivre.  On  relève  ensuite  ce  bout  de  ruban ,  et  on  le  fixe  an  bonnet 
par  le  moyen  d'une  épingle.  Il  faut  après  cela  retrousser  les  borJi 
du  bonnet ,  en  prenant  garde  de  ne  pas  trop  découvrir  le  front  ;  oh 
fixe  ces  bords  par  des  épingles  ,  et  la  coifture  est  finie.  Alors  ,  on 
place  Tarbre  suspensoir  dans  les  douilles  de  la  plaque  ;  on  le  laisse 
descendre  dans  ces  douilles,  en  écartant  le  cliquet  jusqu'à  ce  qa*it 
touche  le  sommet  de  la  tête  ;  de-là ,  on  ponsse  1  extremitt  supérieure 
de  Tarbre  dans  Tannean  de  la  traverse  ;  on  choisit  pour  le  uier^  la 
hoche  qui  met  la  tête  dans  une  mrilleure  attoation  ;  on  lève  ensAîte 
Parbre  suspensoir,  et  par  conséquent  la  tète,  jusqu'à  ce  quW  juge  que 
l'extension  de  l'épine  est  suffisante.  Le  cliquet  qui  si^applique  succes- 
sivement dans  plusieurs  crans  ,  lait  un  petit  bruit  qui  annonce  de 
combien  de  degrés  on  a  élevé  la  tête.  Si  Ton  veut  diminuer  l'extention, 
il  suffit  d'appuyer  latéralement  sur  la  queue  du  cliquet  ,  aussitôt 
Farbre  suspensoif  f  elombe  de  lui-même  et  la  tête  descend  en  pro» 
portion. 

Le  ^and  nombre  de  pièces  dont  cette  machine  est*composée , 
poorroit  faire  croire  qu^il  est  irès<-difficile  d^en  bire  usage ,  cepenr 
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dant ,  la  gourcmante  d'un  eufaul  pour  peu  quelle  soit  intelligent ,  au 
bout  rie  quatre  jours,  sait  tout  ce  qu  il  faut  savoir  pour  eu  diriger  coo* 
yepabiement  l  'us-iffe.  • 

Les  avantages  de  cette  machine  sont  manifestes  ;  par  elle  on  étend 
rapine  autant  et  aussi  long-temps  qu'on  le  veut  ;  le  malade  peut  mar- 
ier ;  il  peut  même  s^occuper  autant  qu'il  le  veut.  Elle  u'a  jamais  ôté 
aux  jeunes  demoiselle^  la  lacilité  de  loucher  du  clavesain ,  de  pren- 
dre des  leço^c^dç  danse,  de  de^iû ,  d^écritii^e.  Il  j  ^.plu^ ,  beau- 
fl^dpd'fipIfiS^bligésj^rJçttFroài^^^  porter  cette  machine 

pepdai^i  la  nuit  ^  n'en  4iint. pas  eu  leur  soimneil  troublé.  .)Geci  o^est 
pp^tnné  affpre  de  pure  spécoiaûoii  ;  faoiqoe  [ts raisons  depréië* 
rence  que  |'ai  rapportées  me  paroissent  suffisantes  ,  le  bon  -eim  que 

1*ç  retire  journellement  de  Pnsage  de  ce  moyen,  mVngage  à  faire  part  à 
'Acade'mie  du  succès  qu'oDl  eu  les  épreuves  multipliée^  que  j  en  ai 
Ilites  jusqu'à  ce  jour. 

Au  mois  de  septembre  1764,  une  demoiselle,  âge'c  de  douze  ans, 
fut  attaquée  d'une  toux  violente  et  continuelle  que  riei}  ne  pouvoit  cal- 
jtier;  à  cet  accident  se  joignit  une  fièvre  lente,  qui  la  réduisit  dans 
^n  état  de  uiaigreur  atfreux  ;  les  remèdes  qu'pjQf lui  lit. daJûts  uo  couvent 
4i^;;Rflpy*,^^  P.^  é^o^.  n^ eurent  atfçuja  succès  :  sies  parons  la  fii«ttt 
jf|eyf|^r  à  Jr^^s  ;  jfk  ni^dêcîne  lui  donna  de  Q^uvcaqx  KV^vro,  mi 
eitfej^j^dpiii^ilieaf  effet  ;  et  Ton  cr^îgnii  tniipiucQiip  pou  r  sa'  vie.  irar 
Ip^j^deV^ij^ 'iqi^^  je.  i^e  la  visse  que  i^n  iiti  qu'el'-^  -^'^-^^^ 
jiiui^  Té|2j^éc,  ^et  que  .^on  visage  portoil  Tempreiste  du 


|9l^^I{e^ut^n  deu^  endroits;  les. cinq  vertèbres  dorsales  supérieures 
/Btqie^t  déjelées  de  gauche  à  droite ,  et  de  derrière  en  devant  ;  les 
irpis  suivantes  étoient  dans  la  direction  naturelle,  mais  elles  étoient 
jtorses  ;  de  façon  que  leur  corps  en  se  porlant  à  droite,  diminuoil  con- 
;5idçral)lcinent  la  cavité  gauche  de  la  poitrine  ;  les  vertèbres  dorsales 
iijjo'lçi^rfîs  et  les  trois  lombaires  supérieures  etoieut  déjelées  de  droite 
^.^^poRc  :  (yiand  cette  demoiselle  éioit  assise,  tout  son  corps  se  por- 
2pit  sur  la|hauf:he  gauche. 

.  'Je  persnad^^ aux parens que  tons.ks accidens qnVprouvoit lepr en- 
fant, dépejldoLent  de  la  géne  des  organes  contenus  dans  la  poitrine  ; 
et  f  as^îifai  que  pour  la  guérir ,  il  «toit  moins  question  de  donner 
des  re^jbdès  intérj^ursi  que  de  remettre  promptement  lés  parties  souf- 
frantes à  leuf  Slise.  Le  {^cu  de  .succès  qu'on  pouvoit  attendre  des 
moyens  ordinaires  me  fit  imaginer  une  machine,  a-pea-près  semblable 
à  celle  qui  est  décrite  ci-dessus.  Cette  machine ,  quoique  bien  gros- 
sière alors,  et  bien  moins  commode  que  celle  que  je  mets  aujourd'hui 
en  usage,  n'a  pas  laissé  de  produire  un  si  bon  eftet ,  qu'en  peu  de 
temps  les  accidens  qui  menaçoient  la  jit  étant  dissipés,  cette  aemoi- 
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selle  recourra  son  embonpoint  ordinaire.  La  courbure  de  Tepinc  s  es* 
eflacee,  et  cette  demoiselle  a  actuellement  la  taille  très-bien  faite. 

Tel  est  le  premier  succès  eu  la  machine  dont  il  est  question. 
Celte  réussite,  et  les  ocj^àsions  assez  fréqueules  qui  se  sont  présentées 
depuis  ce  temps-là ,  m^bpl  fait  travailler  à'penectionher  ce  mojto. 
Voici  ce  que  m^ont  appris,  sur  ce  çujet,  trois  années  d^applicatidn. 

Ou  peut  espérer  la  guérison  4)e  fous  les  enbos  dont  Tépioe  sera 
courbée,  pourvu  91e  leur  âge  ne  passe  pas  douze  à  treize  ans  ;  mais 
il  but  pour  cela  que  les  gens  à  qui  on  ffonfie  ces  enfiins ,  agissent  de 
bonne  toi,  et  qu*on  leur  fasse  porter  constamment  la  macninc  Léi 
cnfans  guéris  à  cet  â^e  sont  en  trop  ^rand  nombre,  pour  que  je  puisse 
en  donner  ici  ['histoire.  Il  suffit  de  dire  à  ce  sujet,  que  plusieurs  cures, 
dans  ce  cas,  ont  été  faites  sous  les  yeux  de  quelques  membres  de  l'A- 
cadémie. M.  Louis,  secrétaire  perpétuel,  en  a  vu  un  eitemple  en  une 
petite  fille  de  sept  à  huit  ans.  M.  Andouillé,  premier  chirurgien  du 
Roi  en  survivance,  a  vu  avec  M.  Didier,  membre  de  cette  Académie, 
une  autre  petite  demoiselle  qui  a  été  redressée  en  assez  pcfi.d^  temçs  : 
elle  nVtoit  âgée  que  de  six  ans ,  et  la  courbure  n^éloit  pas  encor  bien 
considérable.  Le  même  M.  Didier  a  vu  d^autres  naïades  guéries  par 
le  même  moyen.  Une  Jeune  demoiselle,  âgée  de  neuf  ans,  a  été  guérie 
sons  les  yeux  de  M.  Delamalle,  conseiller  de  T Académie;.  &^l  t . 
diredcor  aetnel  de  PAcîadémié ,  a  vu  guérir  nniè  dèmoi^ellcf  âgée  de 
boitank.  Ttn  traite  encore  une  présentemenisons  ses  yeux,  et  to^es 
les  apparences  montrent  qu^elle  sera  guérie  au  temps  ordinaire. 

Quand  Tâ^e  trop  avancé  ne  permet  plus  d'espérer  la  piérison," 
parce  que  Fépine  n'a  plus  a^scz  de  souplesse  pour  obéir  à  l  action  de 
la  machine  ;  alors  ce  moyeu  ne  peut  servir  qu  à  empêcher  les  progrès 
ultérieurs,  et  l'on  doit  en  faire  usage  jusqu'à  ce  que  l'âge  ait  tellement 
aifermi  l'épine  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  craindre.  M.  Houslet ,  ancien 
directeur  ae  l'Âcadémie,  m  a  confié  une  demoiselle,  âgée  de  quatorze, 
ans,  dont  la  taille  étoit  dérangée.  Cette  demoiselle  n'a  pas  été  totale- 
ment guérie ,  quoiqu'elle  ait  porté  la  machine  un  an  et  deip^;  mais 
l'incommodité,  bien  loin  d'avoir  Dût  les  progrès  qu'il  y  anrôiteusan» 
sccoors,a  été  diminuée,et  il  est  impossible  de  rien  a^rceyôir,  qjoand 
cette  demoiselle  est  habillée.    .     '  ,       .  ,_\ 

Lorsque  la  conrbnre  de^lVpinea  commencé  de  bonne  benre  et 

r*eHe  a  fint4e  grands  progrès,  on  ne  peut  raisommUement  assurer 
guérison.  Cependant  il  n'y  a  rien  de  désespéré,  surtout  si  la  cour- 
bure est  sans  torsion  des  vertèbres.  * 

M.  Duclos,  membre  de  l'Académie ,  m'adressa,  en  17 65,  un  pe- 
tit garçon  ,  âgé  de  neuf  ans  ;  il  avoit  l'épine  du  dos  tellement  cour- 
bée ,  que  le  menton  étoit  appuyé  sur  la  poitrine.  Le  sternum  faisoit 
CB  devant  une  saillie  considérable  :  l'extrémité  inférieure  gauche ,  plus 
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foible  qtie  la  droite ,  avoit  plié  sous  le  poids  du  corps  ,  et  elle  s'étoit 
fonsîdérablement  flethle  en  dedans  dans  l'articulation  du  fémur  avec 
le  tibia.  L'enfant  ne  pouvoit  se  soutenir  qu'à  peine  ;  il  ne  dormoit  ; 
point,  et  faisoit  pendant  la  nuit  des  cris  qui  inspiroient  à  ses  parcns 
la  crainte  ^u'il  alloit  mourir.  Cet  enfant  n'eut  pa&  porté  la  machine 

iiendant  quinze  jours ,  que  sa  santé  devint  meilleure  ;  le  sommeil  et 
*appétif  revinrent  ;  Tembonpoint  a  suivi  de  près  ;  sa  taille  est  à  très* 
peu  de  chose  près  dans  l'état  naturel:  ce  qu^l  y  a  de  mieux  encore  « 
cVst  miP'  sa  jambe  s'est  redressée ,  sans  autre  secours,  au  point  qoHi 
'  qu'il  ïry  a  qû'une  très-légère  flexion ,  laquelle ,  vraisemblablement , 
.  ^'effacera  dàtis  la  suite. 

La  torsion  des  vertèbres  est  l'accident  qui  résiste  le  plus  à  l'action 
'dé  la  machine  ;  c'est  aussi  à  quoi  il  lauL  bien  prendre  garde  pour  ne 
l^as  faire  un  pronostic  inconsidéré. 

Dâiis  le  cas  où  l'âge  et  la  gravi  le  de  la  maladie  ne  perraetlent  pas  • 
qu'on  en  puisse  espérer  la  guérison  ;  la  machine  est  au  moins  une 
rcssf>nrce  assm  ée  pour  le  rétablissement  delà  santt.Deux  demoiselles, 
âgées  l'une  et  Tautre  de  quatorze  aos  et  demi ,  étoient  dans  un  ctat 
de  ntaigreiif  qui  faisoit  craindre  qu'elles  ne  mourussent  en  peu  de 
1emj)S  :  Pépine  du  dos  étoit  si  courbée ,  due  leur  taille  étoit  réduite  à 
moiil^  de  la  moitié  de  hauteur  qu'elle  devoit  avoir  :  la  poitrine 
voit  présque  plu^  rieii  de  sa  preihiere  conformation.  La  respiration 
ëtoit  courte  ^  la  digestion  ne  se  faisoit  point,  et  les  douleurs  partout 
b  difirps  étinent  continuelles,  de  façon  qu'on  ne  pouvoit  pas  aire  que 
ces  enraus'ttvoiént ,  mais  plutôt  Qu'elles  alloient  a  la  mort  à  pas  lents. 
L'usagie  de  la  machine  leur  a  rendu  la  santé  à  l'une  et  à  l'autre  ;  elles 
ont  repris  de  l'embonpoint  ;  Tune  d'elles  est  même  devenue  grasse  : 
elles  peuvent,  l'une  et  l'autre  ,  monter  l'escalier  le  plus  roide  sans 
être  essoufflées  ;  leur  taille  n'est  pas  revenue  dans  Vélal  naturel  ;  mais 
ce  qui  ceste  de  diiiormUé  peut  être  caché  asse^  iaciiement  par  les 
habits. 

Tel  est  le  procédé  simple  auquel  plusieurs  personnes  doivent  le  ré<> 
tabtissement  de  leur  santé  et  1^  beauté  de  leur  taille.  Mes  vœui  se-* 
Toient  remplis ,  si  les  praticiens ,  en  adoptant  cette  invention ,  con- 
firment'qo  on  pent  parvenir  à  détruire  une  maladie  dont  le  moindre 
des  effets  est  de  cafiser  une  difformité  qui  dure  autant  que  la  vie  (i). 

(i)  On  a  recoBon  l*iiiDlilit^  conitinte  et  Tasage  quelquefois  dangereux  «les 
Tnachines  e^tensivc»  ou  compressives  dans  les  dévîatioîis  de  la  colonne  verté- 
bra((  .  En  effet,  .«.i  cette  déviation  tient  à  un  vice  intérieur,  à  un  ramollisse^ 
luent  des  os,  les  nioyeus  mécaniques,  loin  d'être  efficaces,  peuvent  encore  pro- 
duire de  nouTellet  difFormttës  «  en  agutânt  mr  des  parties  privées  de  leur  re« 
eitttnce  ordîaaire.  Si,  an  contraire  »  die  forviebi  à  une  époqtie  de  la  TÎe  où  le 
corpeVétendant  en  longueur,  Tépine  se  courbe  davantage  en  certains  sens  ponr 
nleasflaainteaii  réquiiibfe;  il  otbkacertiin  akar^que  totitappaieilflMc«iiiqa« 
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MÉMOIRE 

Sur  la /racture  éUi  col  de  Vhumirus. 

Par  M.  MOSGAXL 

C'ëST  un  principe  reni  en  chirurgie  que  les  fractures ,  même  les 
fins  simples,  qui  sont  voisines  d'une  arliculalion,  sont  plus  fâcheuse» 
que  quand  elles  sont  au  corps  de  Fos.  Lorsque  la  partie  principale 
à\m  os  long  a  t\é  fracturée  ,  dès  qne  les  pièces  ont  été  remises  p^r 
une  couformation  méthodique  dans  leur  état  naturel,  il  est  aisé  de  les 
retenir  dans  cet  état  par  le  handa^e.  Les  jpièces  fracturées  étant  fixées 
ioimobtlement  par  les  circpnTolytions  des  différentes  bandes ,  les  sucs 
•sseoi  soDt  exactement  coatenos,;  et  il  est  asses  ordinaire  qne  ces 
sortes  de  fractures  nief  issent  sans'  la  moindre  inégalité  aoparente  dans 
Pcndroit  oà  s^est  nit  la  réunion.  À  n'eil  est  pas  dé  même  «  lorsque 
les  firactnlres  sont  au  voisinage  d^ine  articulation.  Celles-ci  sont  sou-] 
fcnt  suivies  d'anchylose.  Cet  accident  consécutif  ne  paroît  pas  venir 
précisément  de  rendurcissemcnt  de  la  synovie  ,  par  le  défaul  de  mou- 
veiiicns  de  la  partie  ;  car  le  mouvement  d'un  membre  est  souvent  em- 
pêché, pendant  plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  la  cousolidation 
parfaite  d*nne  fracture  ,  sans  qu'il  survienne  d'ancliylosc.  Il  faut  un 
temps  bien  plus  considérable  ,  peut-être  même  fant-il  le  concours 
d'autres  causes,  pour  que  l'humeur  synoviale  s.'épaississe  au  point  de 
souder  fès  tètes  des  os  dans  les  cavitéé  qui  les  reçoivent.  Il  m'a  tou- 
jours pam  que  la  difficulté  de  mouvoir  les  membres,  lorsqu'ils  ont  été 
tenus  long-temps  en  inaction  à  l'occasion  d'une  Iracture ,  on  de  quel* 
qs^autre  maladie ,  que  cette  difficulté  «  dis-je,  dépendoitau  moins  en 

K de  partie^  de  la  roideur  qu^avoient  cohfractee  lès  parties  molles, 
^  d^xercice.  Kous  voyons  m£me  que  les  médicamens  onctueux 
et  relichans ,  dont  on  fait  des  embrocations  extérieures  ,  lesquelles 
n'agissent  ^u'en  donnant  de  la  souplesse  aux  parties  tendineuses , 
aponévrotiques  et  ligamenteuses,  suffisent  pour  procurer  en  peu  de 
jours  le  mouvement  au  membre.  Il  est  donc  plus  convenable  de  pen- 
ser que  Tanchylose  qui  snrvienl  a  la  plupart  des  fractures  voisines 
d'une  articulation ,  dépend  exclusivement  de  la  matière  du  cal  échap- 

clevi^nt  inutile.  Le  tcmpset  le  (îrveloppemenl  successif  de»  différeus  organes  ri- 
Rièneroiit  ces  courbures,  niomentuiiément  trop  marçj^uéef  j  au  drgré  qu'dUet 
doivent  aroir.  {Note  de  f Editeur»  ) 
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pée  ,  qui  s'étend  vers  les  bords  de  la  capsule  el  à  la  circonférence  de 
la  cavité'  articulaire  ;  el  que  c'est  celle  matière  qai  sonde  ips  os  par 
son  épaississemenl  :  qe^  ^st  ip^dë  sur  l'observation.  Cette  eilusioa 
des  sucs  osseux  vient  sans  doute  de  la  dimculté  qoHl  y  a  de  conserver 
les  os  dans  l'état  où  un^  réduction  exacte  les  a  mis.  £n  effet ,  si  le 
bandage  ne  Gdmprime  pas  également  toute  la  circonférence  d^nne  frac- 
tare,  en  embrassant  drcnlairement  les  deux  extrémités  qui  ont  été 
réduites ,  ces  pièces  se  dérangeront  an  moindre  monvement  ;  et  il  est 
certain  que  toutes  les  fois  que  les  pièces  cesseront  d^être  affrontées  » 
tous  les  points  de  la  surface  qui  portent  à  faux ,  fourniront  des  sucs 
qui  se  répaudroul  parluuL  ou  ils  ne  trouveront  pomt  de  résistance. 
On  sait  que  telle  est  la  vraie  cause  des  calus  di{H)rïnes.  Si  la  diffor- 
inité  du  cal  dans  les  Iracturcs  au  nuiieu  d'un  os  long,  est  une  suite 
nécessaire  du  peu  d\itlenJion  que  Ton  a  eu  à  suivre  les  règles  que 
l'art  prescrit  pour  maintenir  convenablement  les  pièces  par  les  cir- 
convolutions des  bandes,  il  est  évident  que  si  celte  -ellusiou  des  &ac& 
a  lieu ,  par  quelque  cause  que  ce  soit,  dans  b  fracture  d'un  os, 
proche  d'une  afticylalion ,  leur  induration  produira  nécessairement 
une  anchylose  :  il  n'y  a  qn  un  bandaee  bien  iait  ^li  puisse  prévcfkiir 
cet  accident.  Lés  réflexions  qv^e  j^at  rbonneur  de  présenter  à  TAca* 
démie ,  dans  ce  Mémoire*,  né  tomberont  que  sur  la  fracture  de.  la  par* 
tie  supérieure  de  rfaùmerus.  Je  me  propose  de  bire  voir  que  les  mi- 
ceptes  que  les  autfeurs  nous  ont  laissés  au  sujet  de  celte  fracture,  n  ont 
pas  clé  portés  à  la  dernière  periection  ,  et  que  les  bandages  qu'ils  ont 
décrits  ne  peuvent  maintenir  les  pièces  osseuses  dans  la  parfaite  cou  - 
formation  qu'un  chirurgien  habile  leur  aura  donnée.  Après  avoir  dé- 
moulré  en  peu  de  mots  les  incuQvëniciis  qui  m'ont  paru  résulter  de 
Tusage  des  moyens  qu'ils  ont  indiqués ,  je  leral  part  de  ceux  auxquels 
j'ai  eu  recours  dans  ce  cas  ,  et  que  j^ai  mis  en  pratique  avec  succès. 

Il  -suffit  de  rappeler  la  situ^^ion  de  l'os  du  bras ,  pour  voir  que  le 
Bandage  circulaire  qui  convient  pour  contenir  les  fractures  de  la  fx* 
.tie  moyenne  de  cet  os  ,  n'est  point  applicable  à  la  fracture  de  son 
col.  La  cavité  de  raisselle,  formée  principalement  par  rattache  des 
muscles  grand  pectoral  et  grand  dorsal,  ne  permet  pas  qu^on  bssc  Ici^ 
circulaires  sur  la  fracture.  Tous  les  antenrs  ont  reconnn-rimpossibi* 
lité  d^employer  avec  fruit ie  tandagé  circulaire  dans  cette  occasion. 
M.  dé  la  Motte  propose  le  spica  ,  et  M.  Petit  le  bandage  à  dix-huit 
chefs.  Heister  ,  quia  travaillé  d'après  ces  deux  auteurs,  assure,  dans 
scfe  itisliiuliims  cliirurgiques  ^  que  la  façon  ordinaire  de  faire  le  ban- 
dage n'est  d  aucune  utilité  dans  ce  cas  ;  il  se  décide  en  faveur  du  spica. 
M.  Poissonnier ,  et  Duverney  dont  le  Traifé  sur  les  maladies 
des  €is  vient  de.p^i)i[re  (]) ,  conseillent  U  bandage  à  dix -huit  chcb. 

(i)  L*aot«iir<â  Itt  c«  Mémoire  à  ÏAfàdéanis,  itt  moiâ  de  juin  lySi» 
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En  ejaminant  avec  attention  comment  ces  moyens  peuvent  agir  sur 

la  iraclure  du  col  Je  l  immerus ,  on  verra  qu^ils  ne  remplissent  pas 
rx)bj et  qu'on  chirurgien  doit  se  proposer.  Voyons  d'abord  qael  est 
le  principe  général  pour  obtenir  une  parlaile  réunion  ;  car  il  ne  faut 
point  sV'cartér  de  ce  principe  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  Le  se  aliment 
des  auteur» «fit  unanime  sur  ce  point  ;  tous  conviennent ,  et  la  raison 
le  fait  ^ftsee  sealir ,  que  dans  toutes  sortêt  4ê  frocêiêm ,  U  jimt  (fue  les 
diw  pièus  somi  .si  bien  ^sposies  M  toK^m^ks  ^^eXtes  répohdent 
esaeUmni  à  l-mtre ,  et  gt^dUs  sêient  mùniienues  dèM  eei  Mai 
^uBê  mmôèn  firme  et  mihmhMe, 

IjC  bandage  à  dix-huit  chefs  et  le  spicane  peuvent  absolument  rem- 
plir cette  intention  ,  dans  la  fracture  du  col  de  Thumerus,  puisqu'il 
est  impossible  qu'ils  fassent  Aine  égale  compression  sur  toute  la  cir- 
conférence des  pièces  réunies.  Comment  pourroient-ils  retenir  les 
pièces  d;06  <1  une  manière  ferme  et  inébranlable,,  puisque  chaque  jet 
de  bande  ou  de  chef  de  bandage  estoibli^Ae  par  rapport  à  la  fractureP 
Cepeodant  si  les  parties  divisées  ne  sefbt  point  aSecteies  par  un  ban^ 
dage  convenable  dans  Tëtat  de  conformation  que-  le  chirarj^Ien  leur 
aura  dbsnë la  matière  du  cal  se  rëpandra  au  voisinage ,  puisque  le 
bandage  n^oppose  aucun  obstacle  à  cette  effusion  ;  Tanchylose  est  donc 
fort  à  craindra.  Il  sera  même  bien  ddhcile  que  les  os  ne  soullrent  pas 
quelque  dcplacement  ;  l'anchylose  arrivera  donc  presque  nccessaire- 
Tnent.  Ce  n'est  même  que  pai  celte  vérité  qu'on  peut  justifier  l'axiome 
généralement  admis ,  que  toutes  choses  égales  d'aiUeurs ,  la  fracture 
cjnt  est  voisine  d'une  articulation  est  plus  fâcheuse  que  celle  qui  en 
est  jélaignée,  Pmpè  caputfraeiumpepp,  ditfieister,  en  pelant  de 
l^nmtvn^  y  et  dIJpeiUke  earaimr.  > 

: .  fieiBuadé ,  par  ces  r^exîoas ,  de  Tinsnifisance  des  bandages  pro«-' 
posés ,  je  pensai  aux  moyens  qu^ôn  pourroit  leur  substituer  pour  re* 

tenir  lés  os  plus  efficacement  dans  leurniveau.  Ce  fut  à  l'occasion  du 
fk'collemènt  de  Tépiphyse  supérieure  de  l'humérus,  que  je  mis  ia  pre- 
mière fois  mes  idées  à  exécution.  Ce  cas  fournit  les  mêmes  indications 
ciiraiives  que  la  fracture,  du  col ,  et  le  chirurgien  doit  les  remplir  par 
le  même  procédé. 

.  V*.  Qbserçaiion.  Je  (us  appelé  «  au  mois  de  février  lySg ,  pour  vi- 
siter.une  demoiselle  de  condition pensionnaire  dans  le.  cobvent  dé 
âmate-^Marthe  de  Milan  «  âgée  de  neuf  ans ,  qui  après  ttre  tombée 
At  sa  bai|teur  sur  la  partie  snpérieûre  du  bras  droit ,  avoit  perdu  im- 
médiatement ia  puissance  de  le  mouvoir.  La  personne  étoit  maigre  ; 
il  n'y  avoit  aucun  £;oullcraent  a  ia  partie  ,  et  la  douleur  étoit  très-lé- 
gère. ,1'eus  beaucoup  de  facililé  à  examiner  l'état  des  choses  :  il  y  avoit 
une  dcprcssion  sensible  à  l'humérus,  au-dessus  du  milieu  du  muscle 
di:Uuidc.  J'observai  très-distinctemeat  que  ia  te  te  de  cet  os  n'^voit 
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noint  quitté  la  earité  dé  romophte.  Je  pris  la  partie  biÊbyafé'  de 
l^humëpus ,  au-dessus  des  coDdyles  ;  et  ayant  porté  mon  antre  main 

sous  la  partie  snpërieure  ,  je  sentis  que  la  partie  de  1  os  où  ëtoit  la 
mauvaise  conformation  accidentelle  ,  s'enfonçoit  lorsque  jVlevois  la 
partie  inférieure,  et  que  je  lui  laisois  taire  tous  les  înouveurens  que 
Je  voulois:quoique  je  u^eolendisse  aucune  crépita! ion  ilaus  ces  divers 
mouvemens,  je  sentois  que  la  portion  de  l'os  que  je  deraugeois ,  glis- 
soit  ru  frottant  sur  un  corps  dur.  Toutes  ces  circonstances  me  firent 
juger  ^ci^^étoit  un  déjÇoUevient  de  la  tête  de  l'humérus ,  ou  ,  pour 
m^xprimer  plus  correctement,  une  séparation  du  corps  de  Pos 
Tec  son  épipbpe  sii^érieore*.  Aux  situes  sensibles  actuels  que  j^en 
avois ,  se  joignirent  les  commémoratits*  Cette  jeune  demoiselle  aroit 
été  rackitique  jusqu^à  Pâge  de  sept  ans^  et  aToit  eu  quelques  symjp* 
fiâmes  de  scorbut»  Le  cas  me  parut  assez  épineux  c^âoit  le  premier 
de  cette  nature  que  je  Toyois  :  je  crus  devoir  prendre  le  conseil  de  feu 
M.  Alaino,  docteur  en  chirurgie,  mon  confrère  et  mon  ancien  , 
homme  d'uue  réputation  bien  méritée  par  ses  connoissances  et  par  sa 
longue  expérience,  il  examina  soigneusement  la  maladie,  et  fut  de 
même  avis  que  moi  sur  sa  nature.  11  étoit  question  de  déterminer  en 
outre  de  quels  inoyens  on  se  serviroit  pour  contenir  la  partie  ,  apTcs 
que  nous  aurions  mis  les  pièces  d'os  dans  leur  situation  naturelle.  Je 
lui  lis  part  des  reflexions  que  j'avois  faites  sur  Tinsuifisance  des  ban- 
dages recommandés  eo  pareil  cas  ;  et  il  convint  avec  moi  que  Tart  étoit 
en  défaut  sur  ce  point.  Je  proposai  un  moyen  que  j^avois  médité  de» 
puis  long-temps ,  et  ^i  devoit  consister  à  mettre  la  partie  dans  une 
ei»èce  oe  moule  fabriqué-  sur  elle-même ,  en  construisant  «  si  i*oso 
mjexprimer  ainsi,  une  boite  qui  embrassât  rhomérus,  et  mii  s^eten^ 
^ît  sur  b  clavicule  et  sur  Tomopiate ,  afin  d^assujettir  teUement  la 
parlie ,  qu^elle  ne  pût  faire  aucun  mouvement  jusqu'à  la  parfaite  con- 
solidation des  pièces  désunies,  M.  Alaino ,  à  qui  je  iis  le  détail  de 
^)iil(»s  les  pièces  de  rappareil  projeté  ,  goûta  mes  raisons,  et  en  ap- 
prouva Texécution.  Je  disposai  donc  fout  ce  que  je  crus  nécessaire , 
et  qui  est  peu  embarrassant.  Une  bande  longue  de  cinq  à  si\  aunes  , 
quatre  compresses  longuettes,  assez  épaisses ,  un  assez  grand  nombre 
de  plumasseaux  d'étoupes ,  et  deux  pièces  de  linge  carrées ,  assez 
longues  pour  faire  le  tour  du  bras,  et  de  largeur  convenable  pour  s^ér 
tendre  depuis  la  racine  du  col  sur  Pépaule ,  jusqu^au-dessùs  des  con* 
dyles  de  1  humérus.  Je  fendis  obliquemcnl  chacune  de  ces  pièces  de 
Uo^e ,  devant  et  derrière  «  à  Tendrait  qui  devoit  répondre  an  pli  de 
Taisselle.  Je  fis  en  ontre  battre  beaucoup  de  blancs  d^œufs ,  pour  y 
tremper  quelques-unes  des  pièces  de  cet  appareil. 

Tout  étant  ainsi  disposé ,  nous  fîmes  très-aisément  la  réduction  des 
paviies.  J'appliquai  d'abuid  une  des  grandes  pièces  de  lingj  trempée 
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dans  les  blancs  d'œofs.  Les  deux  chels  supérieurs  (nrent  étendus,  Vm 
estérientement  sur  le  grand  pectoral ,  et  Tantre*  postérieurement  sur 
l*omoplate.  J^en  couvris  Tépanle ,  ajant  soin  de  ne  faire  aucun  pli. 
La  partie  inférieure  de  cette  pièce  de  linge  serait  à  entourer  exacte- 
ment le  bras.  Je  couvris  le  creux  de  Taisseile  avec  une  autre  pièce  de  - 
toile  simple  ,  trempée  aussi  dans  k  blaiic  d  œul.  Je  posai  ensuite,  en 
didérens  sens  sur  toute  Tëteudue  de  ces  linges ,  des  plumasseaux  A'é- 
toupes  trempes  dans  le  hianc  d^œuf,  et  exprimés;  eu  sorte  que  la 
partie  en  fut  recouverte  de  répaisseur  d*un  doigt.  J^appliquai  alors  les 
fjualre  compresses  longuettes, après  les  avoir  mouillées  comme  les  plu- 
masseaux. L^une  de  ces  compresses  s^étendoit  depuis  la  racine  du  col , 
entre  la  clavicule  et  Tomoplate ,  sur  le  milieu  du  deltoïde ,  le  long  de 
la  partie  externe  du  bras  ^  jusqu'à  sa  partie  inférieur^.  J*en  plaçai 
deux  antres ,  Tune  antérieurement,  et  Tautre  postërienrement  ;  celles^  • 
ci  se  croisoient  sur  Tépaule ,  et  passoient  en  sautoir  sur  la  première. 
Enfin ,  j'appliquai  b  quatrième  longuette  intérieurement  ;  elle  étoit 
aussi  longue  que  les  trois  antres ,  mais  j*ens  soin  de  la  replier  à  sa 
partie  supérieure.  Les  replis  formèrent  une  épaisseur  suffisante  pour 
remplir  le  creux  de  raisselle.  Par  dessus,  je  posai  la  seconde  pièce  de 
linge  à  sec  ,  et  j^assurai  ie  tout  par  les  circonvolutions  de  la  bande , 
dout  je  commença irapplicatioii  à  la  partie  intérieure  du  bras.  Je  mon-  s 
tai  par  des  doloires;  parvenu  à  la  partie  supérieure,  je  terminai  le 
bandage  par  des  jets  de  spica  ,  afin  de  conleuir  Fappareil  dans  tous 
ses  points.  La  malade  fut  j^lacèe  horizontalement  dans  sou  lit ,  son 
bras  soutenu  sur  des  coussins  de  laine  matelasses ,  incapables  d^êtro 
enfoncés  par  le  poids  do  corps ,  afin  que  le  bras  fût  toujours  sur  nn 

Î»lan  égal^  Je  restai  environ  trois  heures  auprès  de  la  malade ,  pour 
ui  iàire  garder  exactement  le  repos  jnsçi'à  Teuiccation  de  Tappareil; 
bquclle  étant  une'fois  &ite,nous  rassuroit  de  tonte  crainte  de  déran- 
gement, parce  que  les  pièces  de  Tappareilse  collent  les, unes  aq^t 
autres ,  de  bçou  qu'elles  fixent  immuaolement  la  partie.  Je  laissai  la 
malade  pendant  trente  jours  dans  cet  état  :  il  parut  pendant  les  cinq 
ou  six  premiers  jours  un  gonflement  moilct  à  la  main  etàTavant-bras^ 
marque  d^un  bandage  qui  serre  au  point  convenable.  J'appliquai  des 
compresses ,  trempées  dans  Teau  et  Teau-de-vie ,  sur  ces  parties.  Le 
trentième  jour,  je  levai  l'appareil  ;  il  Eaillutle  couper  avec  des  ciseaux  , 
et  détremper  les  pièces  avec  de  l'eau  tiède  pour  pouvoir  les  enlever 
sans  elFort  et  sans  douleur*  Je  fis  iaire  au  bras  quelques  légers  mou- 
vemens  ,  et  je  reconnus  que  la  réunion  étoit  faite  ;  mais  pour  pluii 
grande  snreté ,  et  afin  que  la  ccosolidalion  se  fortifiât ,  j'appliquai  un 
nouvel  appareU  :  il  fut  plus  léger  que  le  premier ,  en  ce  que  l'étoopade 
et  les  loneuettes  ne  furent  pas  si  épaisses*  Je  levai  ce  second  appareil 
an  bont  de  doose  ou  quatoizejours ,  et  je  iû  Mbalilnai  1  emplltre^ 
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oxycroceum ,  pendant  sept  ou  huit  jours.  Je  laissai  ensuite  le  membre 
en  liberté ,  me  contentant  de  i  écharpe ,  pendant  quelques  jours,  par 
jirécautioa.  La  iqaladea  été  parfaitement  £u^rie;  elir  rsi  présenle- 
iDfat  refi|;ie]]3e  aa  couvent  de  Meda,  à  àii  Ueutà  de  MibiB.  L'obsec- 
vatiou  suivante  confirmei*a  les  avantages  de  cet  appareil. 

IP  OksimUian^  An  moi  de  mai  de  ranilée  dernière ,  une  religieuse 
da  couveot  de  la  Victoireà  Milan,  âgée  de quaraate*deinans ,  tomba 
d'une  ëcbelie  Mir  le  carrean  de  s^  chambre.  Le  chirurgien  ordinaire 
de  ia  maison  reconnut  que  Thumerus  ëloit  Iraclurc  a  son  col.  La 
crainte  de  re'veneraeul  pioiioiliqué  par  tous  les  anîeuis,  Tengageaà 
me  faire  appeler  en  consuUalion.  Après  la  réducliuii  de  Tos  ,  suivant 
les  règles  de  1  art  ,  j'appliquai  l  appareil  que  je  viens  de  décrire:  11  a 
eu  tout  le  succès  que  je  |)ouvois  (k&irer  |  la  malade  ayant  guéri  sans 
aucun  inconvénient. 

Je  vais  donner  à  l'Académie  la  preuve  démonstrative  de  rutilitédu 
nouveau  bandage  que  je  propose ,  en  lui  |tréaentailt  un  boomie  sur  le- 
^el  je  Taî  appliqué  ce  matin.  Tout  le  monde  sera  eft-éîat  de  juger 
qu'il  remplit  exactement  l'indication  dé  m^inleni^  le»  pièces,  fractu* 
rées  d*une  manière  ferme  et.  inébranlable  ;  ce  qu'on  neneut  espérer 
du  spica  *,  et  encore  moins  du  bandage  à  dii-huit  cbefe.  Les' Anciens 
ont  parlé  de  l^osago  des  ëtoupes  pour  contenir  li^  fractures  ;  mais  au- 
cim  ,  que  je  saches  n'enafaiit  la  même  applicaùou,  ni  dans  le  cai 
gu  je  l'ai. laite. 


PRÉCIS  D'OBSERVATIONS 

Sur  la  fracture  du  col  de  l'humérus. 

«  > 

La  lectnre  de  ce  Mémoire  ,  et  l'cxamén  du  sujet  sur  qui  l'on  avoit 
fait  rapplicalion  du  banda^  ,  fournirent  à  M.  le  Dimh  rocrasion  de 
donner  des  remarques  sur  sa  pratique  en  pareil  cas.  ^I.  [\  Lit  a>o»t 
désapprouvé  le  bandage  roulé  ,  par  la  seule  raison  que  le  globe  de  la 
l)andene  pouvoit  passer  sous  Taisselle  ,  sans  iaireiaire  au  bras  qnel- 
ques  mouvemens  en  debors  ;  ce  qui  ne  peut  être  que  très-nuisible. 
On  pourroitjprésnmer  que  le  bandage  à  dii-buit  cnefs ,  pi*oposépar 
M.  Petit,  ve  lui  paifoissmt  guère  qu'un  majtn  conteniif  des  mêii^' 
camens ,  ejt  qu'il  m«ttoit  sa  principale  confiadce  dans  IVcharpe  :  elle 
sera ,  dtt^il ,  asssv  courte  cù'il  est  possible  pour^la  fractflre  enlrbi- 
vers ,  afintd^etnptdMir     fe^biuriic'jie'iiMfie'  sur  les  cbvht^  et  qui 
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fauseroit  un  second  déplacement.  Pour  y  réussir  solidement ,  M.  ie 
i)raQ  mit  qiiHl  n'v  a  pas  de  meilleur  moyea  que  de  iaire  servir  !• 
corps  même  da  malade  de  fanoo  à<»OQ  bras. 

ili'  Observation.  Au  moi»  éVrit  1751 ,  une  fitte ,  âgée  de  di« 
aos  f  6e  tassa  le  bras  à  la  partie  sop^Sneore  par  nue  cbote.  La  réduc- 
tioo  ëlant  Eûte  «  M.  le  Draii  se  contenta  é^entourer  la  partie  à  Ten- 
droit  fracturé ,  avec  une  comoresse  longne  d^un  pied  et  demi ,  et  large 
fie  quatre  pouces ,  couvei  le  a  uu  dcicubireii  iormc  de  bouillie  e'paisse, 
.aile  avec  le  bol  d'Arménie  ,  le  blanc-d'œuf  et  le  vinaigre.  Ayant  fait 
passer  la  compresse  entre  le  bias  et  les  côtes ,  tout  auprès  de  raisselle, 
1  ramena  les  deux  bouts  par^dessus  la  fracture  ,  où  ils  furent  croisée 
le  manière  qu'ils  ea?doppoieQt  la  tête  de  Tos*  On  mit  ensuite  entre 
es  côtes  et  le  bras ,  le  pha  haot  qu'il  fut  possible,  une  espèce  de  ma- 
eias  de  lions,  épais  d  un  trafors.de:  doigt  ;  ci  avec  une  bande  large 
ie  qnatre  pouces,  B(*  le  ANàtemiDaillolta ,  poneainsiîdire^,  le  co^» 
(vec  le  bras.  Quelqorts  eif  ooavolntioits  rampantes  de  cette  bande  sur. 
'avant-bras  et  la  main,  servirent  à  les  maintenir  comme  dans  unf. 
charpe  par  le  jet  du  reste  de  la  bande  porté  perpendiculairemetit  en 
aut.  Par  ce  mojen  le  bras  ne  pouvoil  être  susceptible  d'aucun  mou- 
enicnt  que  de  concert  avec  le  corps.  Tous  les  tours  de  bande  de  ce 
laillot  furent  assujettis  ks  uns  aux  autres ,  par  le  moyen  de  points^ 
'aiguilles  avec  du  fil  pour  pins  grande  sûreté» 

L'appareil  fut  renouvelé  Te^vitigtième  jour ,  et  le  trente^oiomiième,' 
tilt  ôte  tont-à-lait.  M*  le  B^an  ne  toocki  i  la  bande  ^oelorsqtiHt 
aperçut  que  le  bandage  s'âoit  nn  peu  f  elftcbé  ;  b  jRtmne  dont  il  a 
nsi  maintenu  le  bras  cassé ,  s'en  sert  asiBsi  biien  qoede  Pdntre ,  sans» 
jlle  différence.  •    .  .  ' 

M.  Louis  a  fait  observer  que  cette  pratique  n'étoit  pas  nouvelle  : 
le  est  expressément  recommandée  dans  Paul  d'Egine  ,  an  éhapitre 
;  la  Fracture  du  bras.  Pmsial  autem  ci  bmchium  ad  thoràcem  ma- 
TfUè  dctigaf^e  >  ut.m  m  id  cmnmQn^0aiur ,  fiffwam  ê9eMt\\).  C'est' 
tradaction  de  yoiiitf  Coniârmrj. 

M.  Dubcttrand^  qui  avoit  été  noiÉmé'eonmiisaaite  non?  Teiamen 
.  MéoMiire  de  lÎL  Mnscati  ,  avoît  trouvé  sai.mâbode  aussi  ing^^ 
Koae  <pi-utilè  :  mur  sontemrlsbTfrttë'établie dans  rapport ,  et  que. 
lecture  de  ce  Mémoire  justifie,  M.  Dubertrand  fit  î'apoJo^ie  du 
»jien  Y  dans  une  disser talion  où  il  combat'  celui  4^a  adopté  M.  le 
:  nous  nous  contenterons  d'en  donner  le  titre,  elle  trouvera  place 
leurs.  Héjlexiom  paihohgiques  sur  les  contusions  qvi  accompagnent 
/wlutn*d€S.eûUrimitis;  ak  l'oa  maiù  d^  dimfmtur^^  tappU-^- 
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cation  d'un  mèhm^e  de  blanc  œuf^  de  bol  d'Arménie  et  de  vinaigre^ 
doit  Revenir  nuisible  par  la  consistance  çu^il  acquiert  ;  et  que  dans  le 
êaso  u  ilae  poumit  produire  emun  tmmms  ^ei ,  //  ne  sera  jamm  à 
préférer  aux  moyens  qu^on  emploie  journellement. 

IV*  Obverçation.  C'est  plutôt  Tinutilité  du  bandage  roulé ,  que  la 
crainte  de  i'anchylosc  qui  doit  faire  préférer  le  bandage  de  M.  Mos- 
*  cati.  En  lySfi ,  M.  Baiileron  «  associé  de  Facademie  a  Beziers ,  ft 
Dartd^QDe  observation  «ur  la  fracture  du  col  de  rhomenis,  à  nn^eune 
nomme  de  quinze  à  seize  ans  ;  le  bandage  fut  très^composé  ;  sa  des- 
cription n'est  pas  ncct;ssairc  aprcs  ce  qui  vient  d'être  dit.  Le  malade 
i  a  guéri  sans  que  les  mouvcmens  du  -bras  aient  été  gêués  en  aucune 
sorte  par  les  suites  de  celte  fracture.  Feu  M.  Bourgeois  observoJt , 
dans  le  Rapport  qu41  fit  à  la  Compagnie  sur  ce  fait  de  pratique  ,  qne 
la  structure  de  Tarticulation  de  cette  partie  ne  l'expose  pas  aussi  fa- 
cilement à  la  maladie  qui  suit  assez  ordinairemcnl  les  tiactures  voi- 
ainesdes  autres  articulations  ;  parce  qne  dans  celle- ci  la  téte  de  Tba- 
nema  ne  touche  la  cavité  que  dans  une  trèa-petitc  sarbce  ;  €i  qne 
cette  cavité  étant  supérieure ,  iVpancbemcnt  des  sac»'  ne  a  Y  dit  pas 
aussi  aisément ,  on  on  moins  ils  n'y  séjournent  pas.  * 

Cette  remacqoe  est  confirmée  par  toutes  les  observations  eomma^ 
miqaées  à  TAcadémie  aar  la  fracture^da  col  do  fémur  :  lors  même 
^^elle  a  été  abandonnée  à  la  nature,  ou  ponr  airoir  été  méconnue , 
ou  parce  qne  l'on  a  jugé  que  le  bandage  n'y  ctoit  d'aucune  utilité  ; 
pn  voit  que  la  craiatc  de  l'aochylosc  est  sans  fondement ,  puisqu'il  y 
a  Irès-peu  d'exemples  que  ces  fractures  se  soient  réunies  par  la  ma- 
tière du  cal  ;  le  col  ne  paroil  pas  propre  à  en  fournir.  Il  n  en  est  pas 
de  même  du  corps  de  l'os ,  immédiatement  au-dessous  de  son  col. 
Nous  placerons  ici ,  à  cf  tte  occasion  ,  un  etcmple  singulier  de  Tef- 
fasion  ifrégiUière  des  sucs  osseux ,  congelés  en  ibrme  de  stalactites» 
La  pièce  anatomique  est  précieuse ,  et  a  été  fournie  par  M.  Hedou,- 
élève  en  cbirurgie ,  ci-devant  de  rbâpital  de  la  Charité  de  Paris,  et 
des  itopitaux  de  Tarmée  en  H  esse. 
T*  iMtservaiùm.  Un  soldat,  âgé  d'environ trente-cioq  ans,  refut 
bataille  de  Crevelt ,  le  23  juin  1758 ,  un  coi^  de  lieu  à  la  partie 
supérieure  et  postérieure  de  la  caisse  eauche ,  qui  lui  fractura  obli- 

Îiement  le  fémnr ,  immédiatement  an-dessous  du  grand  trochanter. 
e  chirurgien  qui  le  pausa  eu  premier  appareil ,  lll  les  incisions  ce- 
cessaires ,  tant  pour  extraire  la  balle  et  quelques  autres  corps  étran- 
fers  engagés  daus  la  plaie ,  tels  que  des  morceaux  de  la  cbemise  et 
de  la  culotte,  que  pour  prévenir  Tengorgement ,  l'inflammation  ,  la 
fièvre  ,  les  abcès  ,  la  gangrène  ,  en  ini  mut ,  tons  les  accidens  fâcheux 
qjui  ont  coutume  d'arriver  après  de  pareilles  blessures.  Il  fit  ensuite 
tout  son  possible  pour  contenir  les  deux  bouts  de  l'os  fracturé  1 
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inoyeiHiaul  la  bonne  situation  delà  partie,  et  rappiicatiou  d\in  ban- 
«iage  à  dix-imit  chefs ,  le  seul  convenable  en  pareil  cas.  Le  ré^iioe  et 
les  autres  secours  accessoires  ne  lurent  point  ucijiige's ,  la  saignée 
bur-lout  int  répéte'e  autant  qu^il  tut  nécessaire  ,  par  rapport  à  la  pli^ 
uitude  des  vaisseaux  et  à  nue  fièvre  coDsidérable. 

Oq  parvint  à  calmer  les  premiers  accidens  ;  après  cioq  mois  de 
Boios  assidas ,  la  fracture  n  étoil  point  consolidée.  La  suppuration 
qui ,  dès  le  commencemeot ,  n^avoit  jamais  élé  fiouae  ^  cootinuoit  à 
lire  de  mauvais  caractère. 

Â  la  fin  du  mois  de  novembre  de  la  même  année  ^  on  fut  oblige  . 
de  transporter  Thopital  de  Crevell  h  Meurs  ;  le  blessé  étoit  alors 
moribond  ,  consume'  par  une  lièvre,'  lente,  et  attaqué  du  vice  scor- 
butique ,  maladie  qu'il  avoit  conlraclée  dans  Tbopilal,  à  cause  du 
mauvais  air  qu'il  u'avoit  cesse'  d'y  respirer  ;  peut-être  y  avoit-il  quel- 
que disposition  avaot  sou  accident  ;  car  les  soldats^  sur-tout  pendant 
la  guerre  ,  élaut  exposes  aux  injures  du  Uinps ,  et  lu»  vivant  que  dV 
iiniens  grossiers ,  sont  fort  sujets  à  celle  ailection  coiàtre  nature^ 

Le  blessé  passa  entre  les  mains  d'un  autre  chirurgien ,  qui  essaya 
de  contenir  les  deux  extrémités  de  la  fracture  :  il  étoit  survenu,  à  la 
pbie ,  des  chairs  fongueuses  »  d'où  il  sortoit ,  à  chaque  pansement  « 
du  sang  en  assez  grande  quantité  ;  elles  excitoient  de  grandes  dou'* 
leurs  pour  peu  qu  on  les  touchât;  on  se  servit  d'onguent  œgypliae  > 
dans  rintention  de  les  réprimer  ;  le  malade  fit  usage  intérieuren^ènt 
des  anti-scorbutiques  ;  on  lui  donna  quelquefois ,  suivant  le  besoin , 
des  potions  cordiales  et  narcotiques  ,  tant  pour  procurer  du  k  pos 
que  pour  soutenir  et  ranimer  les  forces  languissantes.  Ce  traiUnieut 
lut  coniiiiiic  depuis  la  liu  <lu  uiois  de  novembre  i^58  ,  jusqu'au  6  mai 
de  la  suivante  ,  sans  que  le  malade  éprouvât  aucune  diminution  dans 
ses  maux ,  que  le  pus  changeât  de  qualité ,  qu'il  se  fît  la  moindre 
txloliation  ,  et  que  le  cal  parût  vouloir  se  former.  A  cette  e'poque  , . 
ou  évacua  ce  malade  de  l'hôpital  de  Meurs  sur  celui  de  Bauchnm.  • 
11  y  trouva  un  troisième  chirurgien  qui ,  ayant  reconnu  plusieurs 
imns ,  formés  aux  faces  antérieure  et  latérale  interne  de  la  cuisse , 
jugeaà  propos  de  les  ouvrir  «  pour  prévenir  la  perte  totale  du  membre, 
et  h^  mort  même  du  sujet  qui  paroissoit  très-prochaine  :  il  résolut  de 
plus  dVmployer  les  cathéretiques  pour  détruire  toutes  les  chairs  fonr 
gueuses,  afin  de  mettre  l*os  à  découvert.  Après  plusieurs  tentatives, 
Voyant  que  la  fracture  étoil  toujours  dans  le  même  état ,  il  se  dcter- 
niina  à  scier  plus  d'un  travers  de  doigt  de  la  partie  supérieure  du 
1  iil  iiifcneai  du  le  inm  ,  lequel  en  cbevauchant  irritoit  les  partie 
^uianics  ,  et  causoit  les  plus  vives  douleurs.  Le  chirurgien  espcroit 
par  ce  moyen  parvenir  à  faire  la  véritable  conformation  des  bouts  de 
lus  ,  et  à  les  contcnic  tput  le  temps  nécessaire  pour  la  réunion.  Il 
Mémoires.  4*  8 
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fut  trompé  dans  son  attente,  mais  du  moins  il  vit  avec  salislattiun 
que  tous  les  aecidens,  qui  depuis  près  d'un  an  n'avoieut  cessé  de 
menacer  la  vie  Je  cet  homme  ,  se  calmoieut  peu-à-peu  ;  une  houue 
suppuratiou  s'etahlit  ;  il  y  eut  des  exfoliations,  et  le  suc  nourricier 
couloit  en  abondance  de  Texlrémité  des  vaisseaux  du  corps  de  Tos^ 
poor  la  formation  du  cal ,  qui  devint  très-solide  dans  Tespace  de  deux 
mois  et  demi ,  quoique  les  bouts  de  Tos  fussent  écartés  de  plus  d^an 
pouce  Ton  de  Tautre  ;  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre ,  en 

S tant  les  yeux  sur  la  pièce  qui  bit  le  sujet  de  robservatiotf.  (  Vonz 
lanches  Vu  et  Vllf.  ) 

On  mit  tout  en  usage  pour  amener  les  plaies  à  une  vraie  cicatrice  « 

on  ne  put  jamais  en  venir  à  bout  ;  elles  restèrent  iistuleuses.  Lors- 
qu'une fois  ce  soldat  lui  en  état  de  supporter  les  fatigues  du  voyage  , 
on  l'envoya  à  Paris,  à  PHolel  royal  des  Invalides.  Il  continua  d'y 
mener  une  vie  fort  languissaule  ,  malgré  tout  les  soins  qu'on  apporta, 
tant  pour  rétablir  son  tempérament ,  épuisé  par  rnbondaute  sup- 
puration que  la  blessure  avoit  fournie  et  qu'elle  fournissoit  conti- 
nuellement ,  que  par  les  douleurs  excessives  qu'il  avoit  essuyées  ,  et 
par  le  régime  sévère  qu'il  avoit  élë  obligé  d*obsenrer  pendant  un 
temps  aussi  long. 

Le  pus  qui  sôrtoit  en  grande  quantité  par  les  fistules  ,  le  fit  enfin 
tomber  dans  le  marasme  ^  dont  il  mourut  le  i3  avril  1 764  ,  après 
cinq  ans  neuf  mots  et  demi  et  quelques  jours  de  souffrances^  Le  len* 
demain  son  cadavre  fut  porté  à  Tamphithéâtrie  anatomiquede  Fhôtel, 
où  M.  Hedou  iaisoit  alors  un  cours  particulier  d'opérations  sous 
M.  Sabatier. 

La  cuisse  fracturée  étoit  de  quatre  travers  de  doigt  plus  courte  que 
l'autre.  Depnis  l'accident  ,  cet  invalide  u'avoit  pu  faire  aucun  des 
monvemens  dont  elle  étoit  auparavant  susceptible  ;  les  muscles  des- 
tinés à  les  lui  faire  exécuter  ,  ayaut  été  eu  partie  détruits  par  la  sup- 
puration ,  à  la  suite  des  fortes  contusions  et  des  déchiremensqn'ils 
avoient  soufferts  de  la  part  du  corps  contondant. 

Avant  nue  de  iaire  aucune  iucisiou  aàx  tégomens ,  M.  Hedoa 
sonda  les  nstules  ;  pour  éviter  quelques  fausses  routes  ,  il  se  servit 
d'un  stylet  assez  gros ,  dont  le  bout  étoit  olivaire  ;  en  Tintroduisant 
auccessivement  par  chacune  des  fistules ,  il  parvenoit  toujours  dans 
le  même  endroit ,  et  il  sentnît  un  très-grand  vuide  ;  ce  qni ,  joint 
avec  le  pus  sanieuxqui  eu  découloit,  lui  faisoit  souprouuer  que  le 
fémur  étoit  carié  dans  sa  plus  grande  partie  :  mais  ,  après  avoir  dé- 
pouillé l'os  de  tout  ce  qui  Penvii  oiinoit  ,.il  fut  fort  surpris  de  voir 
que  ce  qu'il  avoit  pris  pour  une  carie,  n'étoit  chose  autre  qu'une 

.  cavité  assez  vaste  formée  dans  ia  propre  substance  du  cal ,  à  laqueiU 

/      '  •  .  . 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


If;. 

■t  ■ 
m 


'  tt 

i 


4 


5, 


r    i  . 


-fi 


Ht 


Digitized  by  ^00< 


DE  L'ACADEMIE  DE  CHIRURGIE.  i,5 

Aboatissotent  toutes  les  fistules ,  par  huit  trous  fort  distincts  les  uns 
des  autres, 

Lloterieur  de  cett<^  cavité  étoit  tapisse  d^uoe  espèce  de  poche 
membraneuse  ,  assez  épaisse  ,  de  peu  de  consistante  et  de  couleur 
blanchâtre  ,  où  séjoiirnoit  une  partie  du  pus  qui  entret(  noU  les  fis- 
tules ,  lequel  ayant  lusc  vers  les  parties  supérieure  et  latérale  externe 
de  h  (  iiisse  ,  alte'ré  le  grand  Irocliaii U  r  ,  et  n'ayant  pu  se  faire  jour 
(  xtcricurement ,  avoit  gagné  rarticulatiou  ,  détruit  la  capsule,  les 
glandes  synoviales ,  le  ligament  qui  attache  la  tête  du  fémur  dans  le 
iond  de  la  cavité  cotyloiVle ,  et  avott  carié  en  partie  lesdites  têtes  et 
cavité.  Il  s^étoit  même  porté  le  long  de  la  partie  supérieure  etaaté- 
rîeure  de  la  cuisse  jusque  sous  les  tégumens  du  bas-veotre ,  oà  sVtoieDt 
formées  plusieurs  petites  ouvertures  par  lesquelles  il  suintoit. 

Celle  (observation  offre  plusieurs  circonstances  dont  on  pourra 
tirer  utilement  des  inductions,  en  l'envisageant  sous  d'au  Ires  poinU 
dt  vue  que  celui  qui  nous  a  déterminé  à  la  présenter  ici  (i 


MEMOIRE 

Sur  la  fracture  du  col  du  J&nur» 
Par  M.  Sabatier. 

Peu  de  maladies  ont  été  aussi  iong-temps  méconnoes  qué  celle  dont 
il  est  question  dans  ce  Mémoire.  La  ressemblance  de  quelques  -  uns 
des  signes  qu^elIe  présente  ,  avec  ceux  delà  luxation  de  la  cuisse  en 
haut  et  eu  dehors  ,  j'a  fait  coolondre  avec  elle  par  le  plus  grand 
nombre  de  ceui  qui  nous  ont  précédé.  Cependant,  s^ils  eussent  fait 
attention  au  peu  d'épaisseur  de  la  lame  de  substance  compacte  qui  revêt 
1  e  tissu  ceilttlairc  et  spongieux  dont  le  col  du  fémur  est  formé  y  ils  au-- 

(i)  Le  Dran  avoit  bien  ^ahi  la  principale  indication  qu'on  nit  à  remplir  dana 
e  lrait**ment  de  la  fracture  du  col  de  i'iiii  mérus.  Il  s*agiL  sui-toul,  en  effet, 
le  s'opposeï-  au  mouvement  en  dedans  du  fragment  inférieur,  et  rien  n'e&t  plus 
propre  à  aUeîodr«  eel»iil  qae  le  oottaain  pia«é  entre  le  bfj^a  et  la  poitrine.  On 
latt  donc  le  mélkode  4«  Le  Dran,  enyajoetent»  Door  nins  i)eaolidité«  qintie 
ittelles  plaoéea  aor  lea  quatre  côtés  du  membre  qui  est  fixé  à  la  poitrinepardea 
•Jrcuîaire»  d*une  longue  bande,  dont  quelques  tours  doivent  passer  sous  le 
onde  et  ensuite  sur  1  epatiie  ducèt^  potgnet  et  l'aTani-brâ^  âQntaoa* 

anus  par  une  écbarpe»  (ÀSotede  i'BdUmr.) 
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roiènt  aisément  comprisque  si  les  violences  extérieures  sont  capable» 
de  déplacer  la  tête  de  cet  os  ,  elles  peuvent ,  en  un  grand  nombre  de 
circonstances,  occasionner  la  fracture  de  so&col.  Des  faits  multipliés 
ne  permettent  plus  de  douter  que  cette  fracture  ne  soit  fort  fréquente; 
Onneyoit  pourtantpasque  lesaateurs  s^en  soient  occupés  avec  tout  le 
soin  qu'elle  mérite,  lisne  paroissent  pas  avoirremarqué  le  plus  grand 
nombre  dt'ssignes  quiiacaraclcrisent;  ils  ii'oulpas  avci  Liqu'tile  peut 
avoir  lieu  sans  que  les  pièces  rompues  pcrdeut  leur  niveau  ,  de  sorlc 
qu'alors  il  n'y  a  point  de  déplacement  :  ou  s'il  en  survient  un,  ce  n'est 
que  consécutivement  et  faute  d'avoir  pris  les  précautions  nécessaires 
pour  le  prévenir  :  ils  n'ont  conseillé  pour  sa  curation  que  des  moyens 
insulfisans  ou  dangereux  ,  et  n'ont  rien  dit  des  suites.  Mon  but , 
dans  ce  Mémoire  ,  est  de  rapporter  ce  que  l'expérience  a  appris  sur 
tous  ces  points.  Je  ne  me  flatte  point  de  les  approfondir  autant  qu'ils 
peuvent  rétre  ;  cependant  j'espère  que  mes  observations ,  jointes  â 
celles  que  l'Académie  a  recueillies  sur  cc;ttè  matière  ,  et  qui  lui  ont 
été  communiquées  çar  plusieurs  de  ses  membres ,  répandront  quelque 
jour  sur  le  diagnostic  et  le  traitement  de  cette  ilcheuse  maladie. 

Tonte  espèce  de  chute  sur  la  cuisse  peut  occasionner  la  fracture 
du  col  du  fémur.  M.  Petit  a  vu  un  particulier  à  qui  cet  accident  étoit 
arrivé  ,  pour  être  tombé  de  haut  sur  les  deux  pieds  ,  de  manière  que 
le  poids  du  corps  avoit  porte  plus  d'un  coté  que  de  l'autre.  Une  chute 
sur  le  genou  pourroit  e'galrment  y  donner  lieu  ;  mais  elle  est  si 
comniuuéracut  la  suile  de  celles  qui  se  font  sur  le  |>rand  trorhanter , 
que  c'est  déjà  une  lorle  présomption  pour  Texislence  de  cette  iracture, 
que  de  savoir  que  le  olessé  est  tombé  sur  cette  partie.  Les  accidens 

Îu^il  éprouve  la  font  bientôt  connottre  d'une  manière  plus  positive. 
I  ressent  à  la  partie  supérienre  de  la  cuisse  ,  et  sur-tout  au  pli  de 
Taine ,  une  douleur  tres-vive  qui  Tempêche  de  mouvoir  l'extEémité 
blessée  ;  et  lorsque  la  fracture  est  avec  déplacement ,  ce  qui  est  k 
plus  ordinaire ,  Pextrémitë  diminue  plus  ou  moins  de  longueur ,  le 
grand  trochanter  se  pc^e  en  dehors  ét  reinonte  sur  la  face  externe  de 
ros  des  îles  :  on  sent  une  crépitation  manifeste  ,  lorsqu^après  des 
extensions  convenables  on  est  parvenu  à  rapprocher  les  deux  pièces 
fracturées  ,  que  la  conlracliou  des  muscles  ,  destinés  a  mouvoir  la 
cuisse  ,  avoit  éloignées  Pune  de  Taufre. 

On  peut  rendre  à  la  cuisse  la  longueur  qu'elle  a  perdue  en  tirant 
le  genou  et  le  pied  en-bas  ,  pendant  qu'on  fait  retenir  le  bassin  par 
un  aide  ,  qui  appuie  de  sas  deux  mains  sur  la  iâce  externe  de  chacun 
des  os  des  iles  ;  mais  e)i0  se  raccourcit  de  nouveau  ,  lorsque  les  ex- 
tensions viennent  à  cesser.  M.  Louis  a  aussi  observé  que  la  cuisse 
malade  ne  peut  être  écartée  de  la  saine  ,  sans  occasionner  des  doa* 
leurs  fort  vives  an  blessé  ^  ce  qui  vient  de  ce  que  dans  ce  mouvement 
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la  partie  siipei  uare  du  fëmnr  appuie  sur  les  chairs  voisines  du  lieu  où 
elle  est  remoutée ,  et  les  froisse  par  ses  aspénlés  ;  au  lieu  qu^onpeat 
aisément  aporocher  la  cuisse  rompue  de  Tautre  sans  eiciter  la  sensi- 
liilité  du  malade  ,  parce  qu  alors  les  parties  inolles  ne  souITrent  au- 
cune compression  de  la  part  des  pièces  fracturées*  Mais  rien  n^indique 
plus  sûrement  que  le  col  du  fémur  est  cassé ,  que  la  position  du  çeaob 
et  de  la  pointe  du  pied  ,  qui ,  sairant  la  remarque  de  M.  Foubert  y 
vt  les  ûbscrvalions  de  tous  ceux  qui  ont  eu  ,  depuis  lui  ,  occasion 
de  voir  cette  maladie  ,  sont  toujours  touroés  en  dehors  pendant  que 
le  genou  est  Icgèremenl  fléchi. 

Ces  derniers  signes  ,  si  positifs  et  si  constans  ,  n'avoient  pas 
même  été  entrevus  par  ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  maladie.  Quelques- 
uns  ont  dit ,  au  contraire  ,  quHIs  avoient  trouvé  la  pointe  du  pied 
et  le  genou  en  dedans*  Paré  ,  le  premier  ^ui  ait  parlé  de  la  fracture 
du  col  du  fémur ,  comme  d^nne  maladie  distincte  de  celles  oui  âi:rivent 
au  resie  de  la  longueur  de  cet  os  »  est  de  ce  nombre.  Il  donnoit  ses 
soins  à  une  dame ,  dont  une  jambe  étoit  plus  courte  que  Tautre  ,  et 
dont  le  grand  Irochauter ,  du  côté  malade  ,  faisoit  saillie  sur  l'os  des 
îles  ;  il  crut  que  la  cuisse  étoit  luxée  ;  et  après  avoir  fait  des  extensions  * 
s  11  (lisantes  pour  la  réduire  t  il  y  appliqua  le.  bandage  qu  il  jugea  con- 
venable. 

Deux  jours  après  ,  il  trouva  la  malade  avec  de  lortes  douleurs  ;  il 
s^aperçut  que  la  jambe  s'étoit  raccourcie  de  nouveau,  et  que  le  pied 
étoit  tourné  en  dedans  :  les  efforts  qu'il  fit  à  cette  seconde  fois  pour 
rëdnîre  Tos,  lui  firent  sentir  de  la  crépitation ,  etconnoître  le  ^enre 
"de  maladie  qu^il  avoi^  ï  traiter.  On  trouve  dans  le  Traite  des 
Maladies  des  Os  de  M.  Petit,  une  observation  qui  présente  la  même 
circonstance.  Cet  habile  praticien  ayant  été  cousulte  pour  une  per- 
sonne qui  avoit  une  fracture  au  col  du  fémur  ,  sentit  le  grand  tro- 
cliantcr  quatre  travers  de  doi^i  plus  haut  qu'il  ne  devoit  être  ,  ce 
qui ,  joint  à  ce  que  la  pointe  du  pied  et  le  genou  étoient  tournés  en 
dedans ,  lui  fit  croire  que  Tos  étoit  luxé  en  haut  et  en  dehors  ;  mais 
ayant  pris  le  pied ,  il  en  tourna  la  pointe  en  dehors  sans  résistance , 
et  reconnut  par-là  quMI  y  avoit  fracture  an  col  du  fémur. 

On  pourroit  croire  qu'en  disant  que  le  pied  étoit  tourné  en  de- 
dans  ,  Faré  a  entendu  que  sa  pointe  étoit  tournée  de  ce  càté  ;  mais^ 
.si  ou  se  rappelé  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  qu'elle  est  toujours  en  de- 
liors  et  que  le  genou  est  légèrement  fléchi  ,  on  verra  que  le  pied 
malade  doit  s\»luij;ner  de  h\  jambe  saine  d''unc  quantité  beaucoup 
moindre  que  le  i;cnoy  du  mcme  côté  ;  et  cVst  vraisemblablement  ce 
cjuc  Paré  a  eu  intention  d'exprimer.  Quelle  qu'ait  été  la  position 
clo  pied  de  la  malade  dont  il  nous  a  conservé  Thistoire  ,  il  semble 
€|tt^oii  ne^  puisse  douter  que  la  personne ,  dont  parle  M.  Petit,  n'ait 
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€u  la  (K»nte  du  pîed  tournée  en  dedans,  puisque  cette  position  lui  fit 
croire  qu^il  J  âtott  oiie  luxatioi  de  la  cuisse  en  haut  et  en  dehors. 
Cependant,  connue  dans  tons  les  cas  qui  ont  clé  communiqués  à 
TAcadélftie,  et  dans  cem  dont  j^ai  été  témoin ,  la  position  du  pied 
s^est  trouvée  lotalemeat  diilérente ,  on  pent  soupçonner  quMl  y  a  ici 
ntie  énrenr  de  fait,  d^autant  plus  essentielle  à  remarquer,  qu'elle  est 
échappée  à  un  praticien  de  la  réputation  la  plus  grande  et  la  miem 
mcritéc.  Quant  à  la  possibilité  Je  tourner  la  pointe  dn  pied  en  de- 
dans et  eu  dehors,  nui  nous  est  donnée  par  les  auteurs  (omme  une 
preuve  certaine  que  le  col  du  fémur  est  Iracturé  ,  il  u^est  ni  facile  ni 
prudent  dVn  faire  l'essai.  La  plupart  de  ceux  qui  sont  attaque  s  de 
rrfîe  maladie  éprouvent  des  douleurs  Ircs-vives  ,  lorsqu'on  cheii  lie 
à  les  laire  changer  de  position.  J'ai  même  observé  que  la  lumélac- 
tion  ,  la  fièvre  et  les  autres  accidèns  inflammatoires ,  qui  accompa* 
gnent  priîsque  toujours  la  fracture  du  col  du  fémur ,  sont  plus  violens 
chez  ceui  auxquels  on  essaie  de  tourner  la  pointe  du  pied  en  dif  fërens 
sens,  que  chez  ceui  dont  les  parties  n^ont  souffert  aucun  dérange- 
ment ;  parce  tpie  les  aspérités  qui  se  trouvent  aux  extrémités  de  loi 
rompu  ,  et  qui  sVngagent  dans  les  chairs  voisines ,  les  contondeot, 
les  iroisseni  et  les  déchirent  toutes  hr&fois  qu'en  leur  fait  faire  des 
mouvemens  inconsidérés.  Les  sii;o(  s  qni  viennent  d'être  exposés  se 
prcsenlerit  toulfs  les  fois  que  la  (raclure  du  toi  du  fémur  est  avec  dé- 
placement, et  que  la  partir  inférieure  de  cet  os  est  entraînée  en-hant 
par  l'action  des  muscles  destines  à  le  mouvoir.  Mais  il  est  des  cas  où 
res  signes  ne  peuvent  avoir  lieu  ;  ce  sont  ceux  où  la  cuisse  ne  diminue 
presque  pas  de  longueur  et  ne  change  pas  de  position  ,  quoique  le 
col  du  fémur  soit  rompu.  Ces  sortes  de  tractures  sont  sans  déplace- 
ment ,  et  on  doit  les  distinguer  des  autres  ;  'aucun  auteur  nVn  à 
fait  mention  hors  M.  du  Vernay ,  qui  en  rapporte  un  exemple  dans 
Son  Traité  des  Maladies  des  os.  IVIais  comme  la  solution  de  continuité 
qu'il  rencontra  au  col  des  deux  fémurs ,  étoit  Teffet  d'une  cause  vé« 
nérienne  qui  avoit  rongé  et  détruit  cette  partie ,  on  ne  peut  en  con- 
clure qu^il  ait  connu  les  fractures  dn  col  du  fémur  san»  déplace- 
ment ,  et  faîtes  par  causes  externes.  Les  Observations  qui  suivent 
donnent  la  prenve  la  plus  complète  de  leur  réalité  ,  puisque  le  rac- 
courcissement de  la  cuisse  ne  s'est  fait  que  long-temps  après  Tacci- 
denl  qui  Tavoit  causé  ;  de  sorte  qu'on  auroil  pu  prendre  ces  fractures 
pour  des  luxalinus  ronséculives  du  iéinnr,  si  la  disposition  de  l'extré- 
milé  blessée  ,  t'iuU'  différente  de  celle  cju'ou  observe  dans  ces  sortes 
de  luiations,  et  le  raccourcissement  journalier  qui  a  succédé  à  la  ré- 
duction ,  n'eussent  montré  le  contraire. 

I'^  Obsêivation.  Un  particulier,  âgé  ide trente-cinq  à  trente-six 
ans,  fil  une  chute  de  six  {lîeds  de  haut  sur  le  grand  trochantcr  de  b 
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cuisse  ganclîP.  La  douleur  fut  si  violente  qu'il  ne  put  se  relever  ,  et 
qu'où  lut  oblige  de  ie  porter  sur  &on  iit  oii  il  resta  deux  heures  saos 
secours,  Moo  premier  soin,  lorsque  je  fus  près  de  lui ,  J[ut,d'exa-* 
mioer  la  caisse  malade.  Je  la  trouvai  déjà  tort  gonflée  à  sa  partie 
supérieure ,  et  j^aperças  une  ecchymose  qui  s'étendott  aossi  loin  que 
ia  toméTaction.  La  cabse  avoit  cooseryé  la  longueur  et  la  rectitude 
naturelle,  et  quoique  le  blessé  souffrît  beaucoup  lorsqnVn  lui  Ëii-> 
soit  faire  le  moindre  mouvement ,  on  pouvoil  encore  la  ilechir  et  Té- 
tendre  un  peu.  Je  erus,  en  conséquence,  pouvoir  assurer  que  la 
riiis>e  n'eloit  ni  rompue,  ni  luxée,  et  que  la  douleur  et  le  gonfle- 
nient  etoientles  eifets  de  la  contusion.  Les  secours  que  j'administr.ii 
au  malade ,  répondirent  au  jujjjtaieui  que  j'en  avois  porté  ;  je  me 
contentai  de  le  saigner ,  et  de  lui  prescrire  une  fomentation  émoU 
lientc  et  résolutive,  qu^on  appliqua  chaudement  sur  la(Kactie  blessée. 
Comme  la  fièvre  ëtoit  très-iorle  »  je  saignai  ie  blesse  six  autres  fois 
en  trois  jours.  Ce  temps  ëcoulé,  je  lui  conseillai  d^appeler  une  autre 
personne  pour  consulter  avec  moi  sur  son  état  ;  il  jeta  les  yeux  sur 
leii  M.  Fa^et  l'aîné  ,  qui ,  après  avoir  examiné  le  malade ,  lit  substi- 
Incr  un  cataplasme  résoluùl  aux  fomentations  dont  j'ai  parlé  ,  et  fut 
d'avis  que  je  le  saignasse  encore  deuxautres  lois,  eu  égard  à  la  douleur, 
au  gonflement  et  à  la  fièvre  qui  étoicni  toujours  considérables. 
l>u  reste,  M.  Faget  ne  s^aperçut  non  plus  d^aocun  dérangement  à  la 
cuisse ,  et  attribua  ,  comme  moi  »  les  accidens  à  la  forue  de  la  cou- 
fusion. 

Néanmoins,  quelques  jours  après,  je  vis  la  cuisse  seraccour«- 
cir*  d^une  manim  sensible  pendant  le  temps  où  Tessayois  en- 
core de  faire  quelques  mouvemcns  à  cette  partie.  M.  Louis  ,  qui 
depuis  cette  époque  fut  prié  de  voir  le  blessé  ,  reconnut  qu^il  y 
a  voit  une  fracture  au  col  du  fémur ,  et  engagea  le  malade  avoir 
M.  Foubert, qui  coulirma  ce  jugement,  et  qui  voulut  bien  mVclairer 
de  ses  conseils  pour  le  traitement  de  cette  maladie.  Sa  cure  est  une 
de  celles  de  ce  genre ,  où  la  réussite  a  été  la  plus  heùreuse  :  le  ma- 
lade a  commencé  à  marcher  au  bout  de  trois  mois  et  demi  avec  des 
béquilles:  après  en  avoir  fait  usage  pendant  quelque  temps ,  il  les  a 
qnittées  et  marchoit  avec  presqu^autant  de  fermeté  quVant  son  ac- 
cident. La  seule  incommodité  qui  lui  resta,  fut  une  légère  claudica- 
tion ,  qu'il  corrigeoit  en  poilant  du  côté  malade  un  soulier  dont  le 
talon  eloit  un  peu  plus  élevé  que  celui  du  côté  opposé. 

II*  Obsenaiion,  Un  bas-onicicr  invalide  ,  âge  de  quatre-vingt- 
trois  ans  ,  se  laissa  tomber  sur  le  haut  de  la  cuisse  droilc  :  il  rcsseulit 
sur-le-champ ,  à  Tendroit  du  coup  ^  cl  dans  toute  la  partie  voisine, 
une  douleur  vive  qui  Tempècha  de  se  rlilever.  On  le  transporta  aux 
infirmeries  de  rHolel  y  où  je  lut  donnai  les  secours  convenables  à 
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la  confusion  dont  il  rcssenloit  les  elïels.  Quoiqu'il  y  eût  peu  de  gon- 
flement k  la  partie  supérieure  de  la  cuisse  ,  quVIIc  ent  conservé  li 
longueur  et  la  directioo  qui  lui  sont  nalurelles  ^  et  qu'on  pût  lui  iaire 
faire  quelques  monvemens  de  flexion  et  d'extension  ,  sans  qu'il  sentit 
rien  d^extraordinaire  dans  la  jointure  ;  Teicès  de  la  douleur  ,  Tion 

tiuissance  absolue  ^  l'espèce  de  chute  qu^il  avoit  faite  y  et  sur*  tout 
e  souvenir  du  blessé  dont  je  viens  de  rapporter  Thistoire ,  me  firent 
soupçonner  une  fracture  sans  déplacement  an  col  du  fémur ,  el  ra^en- 
gagèrent  à  enfermer  le  membre  malade  dans  des  fanous ,  el  à  recom- 
mander qn^on  ne  le  dérangeât  pas  de  la  situaûon  où  je  Tavois  mis. 
La  douleur  et  la  fièvre  fini  r foient  survenus  ,  se  dissipèrent  en  ppu 
do  Jours  ,  mais  le  blesse  ue  pouvoit  faire  aiicnu  mouvemenl.  Les 
choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'au  vingt-denxième  jour  de  sot 
accident ,  temps  auquel  un  infirmier  Pavant  levé  sans  précauticm  pour 
faire  sou  lit ,  il  sentit  uite  douleur  violente  à  la  partie  supérieure  dt 
la  cuisse.  Dès  le  four  même ,  Textrémité  se  raccourcit  de  deux  grands 
travers  de  doigt  :  le  grand  trockanter  remonta  de  la  même  quantité 
sur  la  face  externe  de  Tos  des  îles;  et  le  genou  et  la  pointe  du  pied  se 
tournèrent  en  dehors  ,  ce  qui  ne  me  laissa  aucun  duulc  sur  ia  nature 
(1<  la  iiiaL.die.  Le  dcplncenient  consécutif  du  fémur  ne  lai  iie  pas  tou- 
jours aussi  long-temps  à  éo  fnire. 

ITI*  Ohservaiion.  M.  Goursaud  a  vu  une  femme ,  âj^ec  de  soixanto- 
5eize  ans  ,  à  laquelle  cet  accident  arriva  «  dès  le  iendemalD  de  sa 
chute  ,  par  Timprudeiice  à\m  infirmier  qui  Tavoit  remuée  sans  pré' 
caution  ;  M.  Gonrsaud  qui  n'avoit  aperçu  la  veille  aucune  diminu- 
tion de  lon^eur  à  la  cuisse ,  et  qui  avoit  trouvé  la  jambe  et  le  pic^ 
dans  leur  situation  ordinaire  ,  avoit  cependant  pensé  que  le  col  di 
fémur  pourroit  être  cas»é  ;  parce  que  la  malade  sentoit  des  douleurs  I 
tfts-vives  au  voisinage  de  celle  partie  ,  et  qu'elle  n'avoil  pu  se  ^el^ 
ver  :  le  raccourcissement  de  l'extrémité  malade  ,  qui  étoit  flr  quatrt 
travers  de  doigt  ,  et  la  disposition  du  pied  et  du  ^enou  qui  ctoicaij 
tournés  en  dehors  ,  changèrent  les  soupçons  en  certitude. 

Quoique  dans  le  cas  que  je  viens  de  rapporter ,  il  n'y  eût  ancti 
cbangemeot  de  position  et  de  longueur  à  la  cuisse  malade ,  plusiems 
circonstances  ponvoient  faire  croire  que  le  col  du  fémur  étoit  frac-  : 
turé  ,  au  lieu  qu'il  n'y  a  quelquefois  nulle  raison  pour  le  penser; 
les  douleurs,  que  la  chute  occasionne,  étant  assez  médiocres  pour  qst 
les  malades  puissent  se  soutenir  et  luarclK  r  encore  après  leur  acrident  ! 
M.  Charraiilt  a  communique  ,  en  ijSS,  à  TAcadémie  ,  nne  obser- 
vation qui  le  prouve.  I 
TV"  Observation,  Un  jeune  garçon  de  quinze  ans  se  laissa  lombes 
entre  deux  pièces  de  charpente  sur  lesquelles  il  marchoit  ;  il  sentf 
une  légère  douleur  à  la  cuisse  gauche  qui  ne  l'empêcha  pas  de  reg^gutf 
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à  pied ,  et  sans  boHer  »  sa  maison ,  distante  d'enviroii  deat  portées 
de  fusil.  La  douleur  augmenta  considérablement  pendant  la  nuit  ; 
néanmoins  il  se  lera ,  ie  lendemain  malin  ,  à  son  ordinaire  ;  mais 
lorsqu'il  Toulat  marcher ,  il  ne  |Ait  le  faire  qu'avec  beaucoup  de  peine 
et  eu  boitant.  Le  chirur^en  qui  fût  appelé ,  Payant  fait  coucner  , 
trouva  qu  il  avoit  à  la  partie  supcricure  et  externe  de  la  cuisse  un  gon- 
fleroeat  ,  pour  lequel  il  le  sai^^na  plusieurs  fois  ,  et  lui  fil  appliquer 
peudant  deux  mois  des  catapiasmei,  de  toute  espèce  ;  ce  fut  au  hout 
(le  ce  temps  qu'on  manda  M.  Charraull  ;  il  reconnut  que  la  cuisse 
gauche  e'toit  plus  courte  de  Quatre  travers  de  doigt  ;  que  le  graud 
trochauter  iaisoit  une  saillie  considéralile  sur  la  lace  externe  de  Tos 
(l(  s  lies ,  et  que  la  jambe  et  le  pied  se  portoieot  sous  la  jambe  saine, 
.lliitfaireàrextrémité  malade  des  mouvemens  de  rotation  qui  s^exé- 
catèreot  avec  assez  de  facilité.  A  ces  marques  y  M.  Charrault  reconnut 
Q*ily  avoit  au  col  du  fémar  nne fracture,  dont  les  pièces  ne  s'ëtoient 
eplacées  que  quelque  temps  après  la  chute  qui  1  avoit  causée  ,  ^t 
à  uquelle  il  falloit  remédier  par  des  extensions  convenables  ,  et  par 
Papplication  d*un  baudace  capable  de  la  contenir.  La  longueur  du 
temps  qui  s' c'loient  écoulé  depuis  le  commencement  de  la  maladie  , 
faisoit  dcscspérer  du  succès.  Cependant  le  malade  gueiit  en  trois 
mois  et  demi  ;  non  pas  ,  il  est  vrai  ,  d'une  manière  bien  complète , 
mais  il  marchoil  assez  bien  deux  ans  et  demi  après  ,  quoiqu'alors  il 
ne  put  faire  encore  que  de  petits  mouvemcns  avec  la  cuisse  ;  celle 
|iarlic  avoit  assez  de  mobilité  pour  lui  permettre  de  marcher  sans 
peine.  J^ai  vu  aussi  un  c^s  de  celle  espèce  ,  et  même  beaucoup  plus 
extraordinaire ,  en  ce  que  le  malade  a  continué  de  marcher  un  mois 
dprès  Taccident  qui  lui  avoit  rompu  le  col  du  fémur. 

Y*  Obserçûiion,  Un  soldat  invalide  afié  de  plus  de  quatre-viogts 
ans,  tomba  sur  la  cuisse  droite  ;  il  ne  Tut  pas  d^abord  incommodé 
cette  chute  ;  mais  quelques  jours  aj^rès ,  il  sentit ,  en  se  remuant 
-dios  son  lit ,  un  craquement  à  la  partie  supérieure  de  la  cuisse  ble&- 
et  une  douleur  assez  forte  pour  ne  pouvoir  marcher  qu^avec  peine. 
M  resta  un  mois  dans  cel  éial ,  et  ne  se  détermina  à  venir  aux  infir- 
meries que  lorsqu^il  y  fut  contraint  par  riinpuissance  absolue  de  se 
soutenir.  Je  m'aper<;us  alors  que  rexlrémilé  malade  se  raccourcissoit 
'l'un  manière  scusiijie  ,  et  que  la  pointe  du  pied  et  le  genou  se  tour- 
"inini  en  dehors.  Il  n'y  avoit  poiul  encore  de  gonflement  ,  mais  il 
f^i»  survint  un  fort  considérable  deux  mois  et  demi  après  la  chute.  Le 
l^aladc  n  a  survécu  que  trois  semaines  après  ce  nouvel  accident.  A 
I  ouverture  du  cadavre ,  j'ai  trouvé  le  grand  Irochanter  remonté  sur 
la  lace  externe  de  Tos  des  îles  ;  le  col  du  fémur  cloit  fracturé  ,  et  il 
y  avoit  au  voisinage  de  IVticulation  nn  épaucbement  de  sang  d^une 
gr^ide  étendue. 
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Les  cas  où  il  y  a  lieu  de  soupçonner  une  fracture  au  col  in  lémnr^ 

Mns  déplacement,  sont  eiîtremement  embarrassans.  La  doiileur 
que  prouve  le  malade  et  riinpossibilitéoù  il  est  de  mouvoir  la  cuisse, 
sont  presque  les  seuls  signes  qui  Pannoncent  :  ce  seroit  innlilemtiit 
qu'on  anroil  égard  à  la  longueur  et  à  la  cHrrclion  de  la  cuisse  ,  qui 
ne  pruvcMit  être  alle'rc'es  qu^autant  que  les  pièces  osseuses  cessent  do 
se  prèler  uu  appui  mutnel.  J'ai  pourtant  remarqué  qu'alors  le  genou 
et  la  pointe  du  pied  sont  légéreipeat  inclinés  en  dehors ,  ce  quUl  iaut 
attribuer  en  cette  occasion ,  comme  en  celles  où  il  y  a  déplacement , 
à  l'action  des  muscles  quadri- jumeaux  ^t  aux  antres  rotateurs  de  la 
misse ,  laquelle  n^est  plus  contrebalancée  par  la  résistance  que  leur 
oppose  la  continuité  du  col  et  de  la  tête  du  fémur  »  lorsque  c^lle-ci  est 
retenue  dans  sa  cavité.  La  crépitation ,  qui ,  daos  tontes  les  fractures, 
est  un  signe  constant  et  d^one  évidence  reconnue  ,  çourroit  bien 
avoir  lieu  ici  ;  mais  pour  la  sentir  ,  il  faudroit  faire  faire  à  la  partie 
malade  des  raouvemens  qui  poun  oient  occasionner  le  dcplact  iiieol  des 
pièces  osseuses  ;  et  ce  déplacement  est  toujours  (acheux  :  ainsi  ,  il 
vaut  mieux  ,  mal^^e'  le  défaut  de  signes  positits  ,  s'en  tenir  à  ceux 
dont  je  viens  de  parler  ;  et  traiter  le  malade  comme  si  l'on  cioitsùr 
lie  son  état.  Néanmoins  ,  comme  il  pourroit  se  faire  qu'il  n*y  eût  que 
de  la  contusion  dans  l'article ,  il  faut  suspendre  son  jugement  jusqu'au 
temps  où  les  elfets  qui  ont  coutume  dVn  résulter  devroient  être  enliè- 
reroent  dissipés.  Si  donc  au  bout  dé  vingt-cinq  ou  trente  jours,  leroa^ 
ladecessedc  sentir  des  douleurs  et  recommence  àmonvoir  aisément b 
cuisse ,  on  lui  donnera  la  liberté  de  se  lever  et  de  reprendre  pen-à- 
peu  ses  exercices  ordinaires  ;  mais  é\ ,  au  contraire ,  la  donlenr  et 
rimpuissance  continuent  fort  long-temps ,  on  peut  raisonnablement 
présumer  que  le  col  du  fémur  a  été  fracturé  ,  et  diriger  la  cure  en 
conséquence.  Les  secours  convenables  à  la  contusion  des  parties,  voi- 
sines de  l'articulation  ,  et  ceux  qu'exige  la  frachire  du  col  du  lémnr 
dans  ses  (  ommencemens ,  étant  les  rnniies,  le'chimr^ii  n  aura  Pavan- 
tage  ,  en  tenant  eeUe  conduite  ,  de  procurer  aux  malades  qni  lui 
seront  confiés  le  soulagement  dont  ils  ont  besoin  ,  et  de  ne  leur 
faire  courir  aucun  risque  par  une  décision  inutile  et  précipitée. 

Lorsque  la  fracture  du  col  du  fému^  est  avec  déplacement  ;  il  est 
for!  facile  de  la  réduire  en  appliquant  Textcnsion  an  pied  du  côte  ma- 
lade :  la  contre-extension  se  fera  a\ec  un  lacq  applique  au  pli  de  la 
cuisse  saine ,  et  dont  on  fait  retenir  les  deux  cbeGi  au-dessus  de-  la 
hanche  du  même  côté,  pendant  quVec  une  serviette  en  quatre  doubles 
suivant  sa  longueur,  appliquée  circulairement  autour  des  os  des  ties , 
cl  retenue  par  lesr  deux  bouts  du  côté  opposé  h  la  fracture,  on  empêche 
le  bassin  d'obéir  à  Pexlension  ,  et  de  descendre  avec  rexlréniilc  sur 
.  laquelle  celle  force  agit  :  les  muscles ,  qui  dans  ce  procédé  ne  sont 
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exposes  à  aucune  compression,  cèdent  à  U  lorcc  qui  tend  a  les  allon- 
ger, rt  permettent  au  fémur  de  descendre  et  de  reprendre  sa  longueur 
iiaturelfc.  Le  (hirurEicn  qui  lait  la  re'duction  doit  du  même  temps  di- 
riger la  cuisse  ;  en  I  embrassant  à  sa  partie  supérieure,  il  ['éloignera 
un  p<^n  du  bassin  pour  éviter  Timpression  des  pointes  osseuses  sur  le» 
parties  qu'elles  ratisseroiest,  pour  ainsi  dire,  sans  cette  pre'caution; 
et  par  ud  petit  mouvcmeut  de  rotation  de  dehors  en  dedans,  il  redon-  - 
nera  à  toute  tVitrëmitë  sa  rectitude  naturelle.  Maislorsqiic  les  deux  ei- 
Irëntités  osseuses  sont  rapproch^esPiine  de  Tantre^iln^est  pas  farilede 
les  maintenir  réduites  ;  l'action  des  muscles  qui  entourent  la  cuisse  tende 
(  ()iiliiiuell?mciU  il  les  déplacer,  avec  d'autant  plus  de  force  que  cette 
.'ictiuii  ne  peut  être  réprimée  par  i'applicâliou  d'uu  bandage  circu- 
laire. 

Celui  dont  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  recommande  l'usage 
est  le  spica ,  iait  avec  unè  bande  de  linge  assez  longue  pour  que  les 
tours  en  soient  suffisamment  multipliés.  On  enferme  ensuite  la  jambe 
et  le  pied  dans  des  fanons,  et  Ton  met  an-dessus  du  genon  et  des  maU 
leoles,  des  lacqs  assez  longs  pour  pouvoir  être  fixés  à  une  planché 
placée  au  pied  du  lit;Le  lien  qui  a  serri  à  la  contre-extension  est  aussi 
îixe  au  chevet  du  lit.  Par  ce  moyen,  on  continue  les  extensions  pen- 
<!aut  une  partir  du  Irailunent,  et  l'on  prévient  leracconrcisscraent  de 
1  i  cuisse  qui  nVst  que  trop  ordinaire  à  la  suite  des  fractures  du  col 
lin  fe'uiur.  !.ps  nrridens  r|ui  ont  coutume  de  survenir  au  malade  que 
Vou  traite  suivant  celte  méthode^  sont  si  graves,  que  je  ne  puis  mVm« 
pêcher  de  la  regarder  comme  très- dangereuse;  la  plupart  ont  la  cuisse 
el  le  pied  prodigienseiftent  gonflés  par  la  compression  que  les  lacqs 
foDt  sur  ces  parties  ;  leur  peau  est  excoriée  en  divers  endroits ,  par 
les  circonvolutions  dç  la  bande,  sonvent  salie  par  les  urines  et  par  les 
exdrémens.  On  en"  a  vq  qui  ont  en  la  fièvre  pendant  très-long-temps, 
e\  d'autres  qui  ontpeii  après  a\oir  soullcrldes  douleurs  inouïes.  Ces 
ine oîiveniens  ne  sont  pas  les  seuls  qui  résultent  de  rappliration  du 
haiidagedontil s'agit,  llven  aplusienrs  antres  qui, quoique  moins  d,in- 
^r>reux  ,  méritent  qu'on  y  ait  égard,  puisqu'il  peuvent  rendre  la  cure 
plus  longue  et  plus  laborieuse. 

On  fait  le  spica  avec  une  bande  longue  de  quatre  ou  cinq  aunes , 
roulée  à  un  chef;  le  globe  passe  plusieurs  fois  sous  la  cuisse  malade 
poor  le  faire  revenir  sur  le  gfann  trorhantcr,  et  le  conduire  ensuite 
diïtour  du  corps;  On  voit  qu'il  est  itnpossible  d'appliquer  ce  bandage 
sans  soulever  le  malade,  et  sans  lui  écarler  les  cuisses  à  chaque  cir- 
^^^onvolution  de  la  bande  ;  ce  qui  doit  déranger  les  pièces  osseuses,  et 
IfMir  fan  e  perdre  leur  niveau.  Dailleurs  le  gonflement  qu'attire  le  lacq 
|dacc  à  la  partie  supérieure  de  b  misse  ,  et  les  eicrnrinlions  q^ie  les 
tours  de  baude  occasionnent  aux  parties  qu'ils  touchent,  obligent  à 
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changer  souvent  Papparcil,  et  conséquemment  à  laire&ire  au  malade 
des  mouvemens  qui  lui  sont  iort  nuisibles. 

M.  Duverney,  en  sou  traité  des  maladies  des  os,  propose  pour  la 
fracture  du  col  du  fémur,  un  bandage  diflercnl  de  celui  que  je  viens 
de  décrire.  Il  consiste  à  entourer  la  partie  supt  ric  urc  de  la  cuisse 
avec  une  compresse  l.irge  de  quatre  doii^s,  v'[>aisse  d'un  pouce,  longue 
d'un  pied  et  demi,  et  trempée  dans  un  dctersil  approprié.  Le  milieu 
ûe  cette  compresse  doit  être  appliqoi  sur  le  pli  de  la  cuisse ,  de 
manière  qu^une  de  ses  extrémités  passe  par  dessous  la  fesse  du  côté 
maladci  et  Tautre  par  dessus  Paine  pour  ycnir  se  croiser  sur  le  grand 
trochantcr.  Deux  autres  compresses  fort  grandes  et  d'une  épaisseur 
raisonnable,  doivent  être  mises.  Tune  à  lanartiftinterwc*  et  Tautre  à  la 
partie  externe  de  la  cuisse»  La  première  doit  être  échancrée  confor- 
mément au  pli  de  Faine;  et  la  seconde  doit  couvrir  la  &ce  externe  de 
l'os  des  îles,  en  même-temps  que  la  partie  supérieure  et  externe  de  la 
cuisse  ;  il  faut  avoir  ensiuic  deux  cartons,  de  même  grandeur  et  figure 
que  les  compresses, pour  les  couvrir;  et  des  rubans  de  fil  pour  assujettir 
le  tout.  C(  la  bit,  il  ne  reste  plus  qu'à  enfermer  la  cuisse,  la  jambe  et 
le  pied  dans  des  lauous  plais  ,  qui  puissent  maialen^  le  pied  dans 
nne  situation  avanla.);eiise. 

Ce  bandage  n'a  pas  autant  d'inconvénicns  que  le  premier,  il  n'at* 
tire  pas  de  gonflement,  et  ne  cause  pas  d^excoriationà  T^xtrémité  bles- 
sée ;  mais  H  ne  s^oppose  en  aucune  manière  au  raccourcissement  de 
la  misse,  et  ['ai  déjà  dit  que  ce  racconrcissemeinent  est  trb-difficile 
à  prévenir. 

On  voit  aussi  dans  le  premier  volume  de  nos  mémoires,  la  descrip- 
tion d^une  machine  qu'on  dit  propre  à  retenir  les  fractures  obliques 
lin  corps  du  fémnr  et  celles  de  son  col.  La  construction  en  est  telle  , 

qu'un  quart  de  cercle  ,  placé  à  sa  partie  supérieure  et  interne,  doit 
porter  sur  le  pli  de  la  cuisse  pour  y  ïaire  la  contre-extensiou,  pendant 
qu'une  espèce  de  cric,  situé  à  sa  partie  inférieure,  sert  à  tendre  à  vo- 
lonté des  lacqs,  appliqués  au-dessus  du  genou  et  des  malléoles,  pour 
continuer  les  extensions  autant  de  temps  qu'on  le  juge  h  propos.  M. 
Bellocq,  auteur  de  cette  niacbine,  rapporte  un  cas  où  elle  lui  a  réussi 
pour  contenir  une  fracture  du  col  du  (emur  ;  et  un  autre,  ou  il  l'a  em- 
ployée avec  succès  pour  une  fracturé  oblique  au  corps  de  cet.os.  Néan* 
moins  il  est  facile  d'apercevoir  qu'on  ne  peut  la  mettre  en  usage  sans 
exposer  le  malade  aux  accidens  qui  résultent  de  l'application  des  lacqs, 
long-temps  continuée*  D'aillenrs,quand  on  pourroit  les  éviter ,  cette 
macnine  est  trop  embarrassante  et  d'une  construction  trop  "dUpen- 
dieuse  poiir  pouvoir  être  d'un  usage  général  et  commun. 

Les  inconvéniens  attachés  aux  diflérens  procédés  que  je  viens  de 
rappeler ,  en  avoient  fait  imaginer  uu  autre  à  M.  Toubcrt ,  duul  pla- 
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sieurs  pralicieos  se  set  vcnl  avec  avantage  dans  le  traitement  de  la  frac- 
ture oblique  du  fëinur  ;  il  |^aroît  fort  recojnmandable  par  sa  sinipli- 
ctlé.  Lorsqu^ons^est  assure  de  Texistence  de  la  fracture  dont  il  s^agit, 
il  faut  faire  disposer  le  lit  du  malade  de  façon  qu^il  nesoit  pas  plus  élevé 
à  h  tète  qu'aux  pieds.  On  en  ôte  aussi  le  lit  de  plume  ;  et  s  il  y  a  ua 
sommier  de  crin ,  on  le  iait  mettre  par  dessus  le  Aatelas.  Ces  précau^^ 
lions  sont  essentielles  pour  prévenir  la  mauTaise  position  que  le  dé- 
rangement du  lit  pourroit  faire  prendre  au  malade,  et  pour  éviter  que 
reKtrcmilc  blessée  ne  remonte  ou  ne  descende  ;  ce  qui  est  également 
à  craindre  ,  puisque  dans  le  premier  cas ,  les  pièces  osseuses  se  dé-f 
placeroienl  avec  facilité  ;  et  que  dans  le  second  ,  il  poui  roit  survenir 
a  Pextrémilc  malade  un  en^ori^cnient  œdémateux,  aiusi  qu'il  est  ar- 
ri^e  plusieurs  lois.  Le  lit  dis|>osé,  on  y  pose  des  fanons  comme  pour 
la  fracture  ordinaire  de  la  cuisse  ,  on  fait  porter  le  malade  dessus,  et 
OD  place  dans  le  pli  de  la  cuisse  saine  un  lacq,  dont  les  extrémités 

Eussent  se  croiser  sur  la  hanche  du  même  côté.  Ce  lacq ,  destiné  à 
ûre  la  contre- extension ,  est  confié  à  un  aide  qni  le  doit  tirer  en 
haut,  pendant  qu^da  autre  aide  soutient  les  deux  bouts  d'une  serviette 
phcée  circnlairanent  autour  des  os  du  bassin  ;  on  iait  tirer  le  pied 
]usqu'à  ce  que  la  jambe  ait  repris  la  longueur  ordinaire,  tandis  qu'on 
remet  le  membre  soi-mênie  dans  sa  situation  naturelle ,  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus;  on  applique  sur  le  haut  de  la  cuisse  des  compresses 
trempées  dans  un  médiccjnu  ni  approprié  à  TctaL  actuel  de  la  partie  ma- 
lade, et  Ton  arrange  les  fanons  clla  semelle,  commeilcstd'usage.Enliu, 
on  met  un  cerceau  dans  le  lit  pour  soutenir  le  poids  des  couvertures. 

Lorsque  la  réduction  est  faite ,  et  que  l'appareil  est  appliqué, 
comme  il  vient  d  élre  prescrit,  leè  malades  se  trouvent  extrêmement 
soulagés  ;  mais  leur  tranquillité  nVst  pas  ordinairement  de  longue 
durée  ;  car ,  comme  il  est  impossible  qu^ils  restent  long-temps  dans 
b  même  situation»  et  qnerieti  ne  s^opposé  au  déplacement  des  extrér 
mités  fracturées  que  le  poids  de  la  partie  malade ,  elles  se  dérangent 
bientôt;  le  ^randtrochan  ter  entraîné  par  Taction  des  muscles,  remonte 
plus  ou  moins  haut  sur  la  &ce  externe  de  Tos  des  îles.  Quand  cela 
arrive ,  on  nepeut  se  dispenser  de  faire  de  nouvelles  extensions  en  tirant 
le  pied  en  enM>as ,  pendant  qu^on  fait  soutenir  le  bassin  par  un  aide 
qui  Terabrasse  avce  les  deux  mains.  On  est  quelquefois  obligé  d*avoir 
recours  au  même  procédé  toutes  les  douze  heures ,  pendant  les  pre- 
miers jours  du  traitement  ;  niais  passé  douze  ,  quinze  ou  vingt  jours, 
on  n'est  plus  aussi  souvent  dans  cette  nécessité ,  parce  que  les  mou- 
temens  spasmodiques  ,  excités  dans  la  partie  par  ^irritation  que  les 
deux  bouts  des  os  tracturës  font  sur  les  cnairs  qui  les  avoisinent,  deve- 
nant moins  fréquens,  ces  pièces  cessent  de  s^écarter  aussi  souvent 
rane  de  Tautre.  U  est  rare  qu'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  aux 
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exlensions  au-delà  du  vingt-cinquieine  jour  ;  c'tsl  pour  quoi  il  faut 
laisser  le  malade  eu  repos  ,  et  se  conleuler,  peudaul  soixante  autres 
jours  et  plus,  de  resserrer  les  fanons  toutes  les  fois  qu^ils  se  relâchent, 
«t  de  remeUre  chaque  jour  rexlrémilé  blessée  dans  une  positîou 
droite.  Ce  D*est  qu^au  bout  de  ce  temps,  c^est  à-dire  ,  ao  bout,  de 
trois  mois  ou  de  trois  mois  et  demi ,  qu  on  peut  débarrasser  la  partie 
des  pièces  d!appareil*dont  on  la  voit  entourée  ;  mais  il  ne  seroit  pas 
praoeut  de  permettre  au  malade  de.  sortir  encore  de  soo  lit  ;  il  laut 

3u^il  y  reste  quelque  temps  de  plus ,  afin  de  donner  au  cal  la  Êicilité 
e  s^endorcir.  Ensuite ,  on  commence  à  le  faire  marcher  avec  des  bé- 
quilles ,  puis  on  lui  permet  de  se  passer  de  ce  secours  et  de  reprendre 

Ï)eu  à  pvn  SCS  exercices  orJinaires.  (j'est  alors  que  les  li^arïK  ns  de 
^arliculaliou  repreaueut  la  souplesse  qut  le  délaul  de  mou\  emeul  leur 
a  lait  perdre. 

11  est  s:iQS  doute  inutiie  de  dire  ici  que  s'il  survient  du  {gonflement 
et  de  la  lièvre,  comme  il  arrive  souvent,  il  faut  toiiir  le  maLidc  à  une 
diète  plus  ou  moins  sévère  ,  le  saigner  une  ou  plusieurs  fuis ,  et  ap- 
pliquer sur  la  partie  tumé&ée  des  topiques  d'abord  émolliens,  puis  ré- 
solutifs et  fortifians ,  suivant  Tcxigence  des  cas.  De  Même ,  quoique 
î^aie  dit  que  le  terme  ordinaire  delà  guérison  de  ces  sortes  de  frac- 
tures est  de  trois  ou  quatre  mois,  on  sent  assez  qu'il  doit  y  avoir  plus 
de  variétés  à  cet  é^ard*  Personne  n'ignore  que  le  temps  que  la  nature 
emploie  pour  la  réunion  des  os  rompus ,  est  différent  dans  les  diii^ 
rens  sujets  ;  Tâge,  le  tempérament,  les  maladies  particulières  dont  ils 
fieront  affrclés  ,  peuvent  retarder  ses  opérations  on  même  y  .apporter 
des  ol)sîa»;les  insurmontables.  C'est  ce  qui  arrive  foi  t  li  t  (jiK  inmcnt 
dans  les  cas  dt)[it  il  est  question.  J'ai  vu  un  assez  grand  nombre  de 
fractures  du  col  du  fémur  qui  n'étoicnt  pas  re'unies  au  ()oul  de  six  ,  de 
huit  et  de  dix  mois  :  les  premiers  accideiis  s'éloient  dissipés  dans  le 
temps  ordinaire  ;  mais  les  malades  n'nvoient  pas  cessé  de  sentir  des 
douleurs  à  TendroU  blessé»  et.ils  étoient  restés  dans  Timpuissance 
absolue  de  mouvoir  la  cuisse.  Il  etoit  survenu ,  vers  les  derniers 
temps ,  un  gonflement  œdémalenx  qui  s^étoit  étendu  sÉr  les  extrémités 
inférieures ,  et  qui  étoit  accompagné  de  fièvre  lente*  Il  parotl  qa^is 
ont  été  enlevés  par  une  sorte  de  consomption  scorbntiqne  très-ordi- 
"  naire  dans  les  infirmefies  de  ThAtel  des  invalides.  Mais  j'ai  trouvé  k 
cause  prochaine  de  leur  mort  dans  des  infiltrations  et  des  épanche- 
mem  sanguins  ou  purulens  au  voisinage  de  1  arliciilalion  malade. 
D'ailleurs  ^  les  fractures  oui  y  avoient  donné  lieu  nloflroient  aucune 
apparence  de  réunion.  Quelquefois  même  les  extrémités  rompues 
2(yoient  soulïertune  érosioa  très-considérable,  et  dont  cependant  OD 
n'apercevoit  pas  les  restes.  Pai  aussi  rencontré  plusieurs  cas  où  les 
^pièces  fracturées  étoientdans  Tétat  que  je  viens  d'exprimer  ^  quoiqu'il 


Digitized  by  Google 


I 


DE  L'ACADEMIE  DE  CHIRURGIE.  127 

li'y  eûlni  déplacement,  ni  infiltration  <Je  pus  ou  de  san^^  dans  les  par- 
lies  circouvoisines ,  et  quoiqu'elles  ne  parussent  altérées  eu  aucune 
façon ,  de  sorte  que  ia  perte  des  sujets  pouvoit  être  ai&ément  attri- 
buée à  toute  autre  cause  qu'à,  la  fracture  a?ec  laquelle  ils  âoieal 
loris. 

Quoiaue  la  méthode  que  je  viens  d'exposer  soit  Je  fruit  des  ré« 
hxious  de  M.  Foubert^  on  ne  peut  discouTenir  oue  la  nécessité  des 
ateosionSf  souvent  réitérées  dans  le  traitement  île  ia.fraciure  dn  col 
k  Umar ,  n'ait  été  connue  d'Ambroise  Pàré.  Voici  comment  il  s'ex* 

clique  à  ce  sujet,  au  chapitre  20  dn  Traité  des  fractures.  «  Il  tant  que 

•  le  chirurgien  prenne  souvent  garde  que  Tos  ne  se  démette  comme 

•  on  i  aura  re'duit ,  ce.qu'illait  aisément,  parce  qu'il  est  seul,  et 

•  que  par  ia  moindre  faute  du  malade  Tos  se  déplace  et  les  extrémités 
«  chcvaurhent  l'une  sur  Tautre.  Partant,  faut  à  chaque  lois  qu'où 
»  rhabille  avoir  égard  à  la  figure^de  Tos ,  et  conférer  fa  longueur  de 

la  jambe  saine  à  celle  du  côté  malade  ;  et  auparavant  que  le  calus 
»  soit  bit,  la  tirerct  réduire,  en  sorte  que  îe  malade  ne  demeure 
»  boiteux ,  et  que  le  malade  se  reroue  aussi  le  moins  qu'il  pourra.  i>  • 

M.  Heister  recommande'  aussi  de  faife  de*  nouvelles  extensions 
Imites  les  fois  que  la  cuisse  vient  à  se  raccourcir  »  ce  qui  ne  doit  pas 
«river  fréquemment ,  lorsqu'on  se  sert ,  comme  lui ,  des  lacqs  ap^ 
pliqués  au  pli  de  la  cuisse  et  au-dessus  du  genou  et  des  malléoles ,  et 
«es  an  chevet  et  au  pied  dn  lit  ;  Paré ,  ni  lui ,  n'entrent  dans  aucun 
détail  sur  ie  temps  pendant  lequel  ces  extensions  peuvent  être  néces- 
«ires,  et  tous  deux  veulent  qu'on  se  serve  d'un  bandage  propre  à 
coalenir  les  pièces  frarturn  s ,  pendant  que  M.  Fou hert  n'en  cunseil- 
W  aucun  et  les  jugeoit  tous  inutdes  et  dan^^LTeux.  Au  reste  ,  quand 
Issesefoieol  expliqués  avec  plus  d'étendue  ,  on  auroit  toujours  obli^ 
jatiou  à  M.  Foubert  d'avoir  renouvelé  l'usage  d'une  métbode  peu 
ttMiaae ,  et  d*cn  avoir  confirmé  Totilité  par  ses  observations. 

•  U  le  but  pourtant  avouer,  malgré  les  avantages  qu'elle  présente  « 
tiiene  peut  empécber  que  les  personnes  qui  ont  eu  ie  col  du  fémur 
jnctare  ne  boitent  plus  00  moins ,  et  o'aient  le  genou  et  la  pointe  dit 

ted  tournés  en  dehors  ;  ce  qui  vient  de  l'action  constante  des  muscles 
iisiers  et  quadri-juraeanx  qui ,  tirant  le  Ummv  en  en-haut,  et  lui 
lisant  faire  des  mouvemens  de  rotation  sur  sou  axe  de  dedans  en 
iehors ,  ne  permettent  pas  aux  pièces  fracturées  de  se  léunu  dans  U 
lirection qui leurest naturelle, sur-tout  siPon n^apas  été  assez  atlen* 
ùf  à  contenir  l'extrémité  dans  cette  direction  par  le  moyen  des  fanons. 
H.  Lesne  a  montré  à  l'Académie  le  fémur  d'une  femme  ,  âgée  de  89 
«ns ,  qu^ii  avoit  traitée  trots  ans  auparavant  d'une  fracture  de  la  même 
specc ,  suivant  la  méthode  qui  vient  d'être  recommandée ,  et  elle  en 
ivoit  été  pirfiûtenent  guérie.  Ia  réunion  des  deux  pièces  fracturée^ 
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éioïi  très-solide  ;  cependant ,  il  y  avoit  à  leur  partie  ante'rieure  un 
écartement  assez  pruiuiul  ,  à  travers  lequel  on  apercevoit  une  subs- 
tance en  quelque  sorte  hbreuse.  M.  Berdolin  avoit  aussi  remarqué  la 
même  chose  &ur  le  iémur  d^an  homme  de  quaraRte  aas,  qui  avoit  eu 
une  iracture  au  col  du  fémur  ;  mais  ce  léger  inconvénient ,  facile  a. 
réparer  au  moyen  d'un  soulier  doa(  le  talou  soit  plus  élevé  que  celai 
du  pied  sain  ,  doit  être  compté  pour  rien  ,  si  Ton  se  rappelle  que  la 
fracture  du  col  du  fémur  est  quelquefois  suivie  de  ia  mort  des  blessés, 
et  qu'il  y  a  des  cas  où  elle  oe  se  rcttDit.poiat,.ce  que  j'ai  établi  pré- 
cédmment  par  des  observations  &ites  sur  ceui  qui  sont  morts  de 
cette  maladie.  On  remarque  alors  que  la  cuisse  se  raccourcit ,  mal- 
gré les  soins  qu'on  prend  pour  la  conteuir  et  [)our  la  ramener  a  :>a 
longueur  naturelle,  et  qu'elle  tombe  clans  ralrophie  ainsi  que  la  jambe 
et  le  pied.  Cela  n'empèthe  cependant  pas  que  les  malades  ne  se  I  rainent 
avec  des  béquilles  ,  et  ne  parviennent ,  avec  le  temps ,  à  appuyer  la 
pointe  du  pied  à  terre  ,  et  à  marcher  même  avec  quelque  fermeté. 
.  Observations.  La  contradiction  qui  se  trouve  entre  les  meilleurs 
anteurs  sur  les  signes  diagnostics  de  la  fracture  du  col  du  fémur  i 
diaprés  les  différens  faits  qu'ils  ont  observés  ,  a  paru  mériter  uae 
exposition  détaillée.  M.  Louis  est  entré  à  ce  sujet  dans  une  discus» 
sion ,  dont  il  suffira  de  donner  le  précis  pour  Tutilité  des  jeunes 
chirurgiens,  qui*  seront  plus  attentifs  à  l'examen  des  maladies  «et 
plus  en  garde  contre  les  jugemens  précipités ,  quand  ils  sauront  com- 
ment les  plus  grands  maîtres  se  sont  trompés  sur  l'espèce  de  fracture 
dont  il  s'agit  ici,  laquelle  a  quelquefois  été  prise  pour  une  lui^tiou 
de  la  cuisse. 

Ambroise  Paré  ayant  été  appelé  pour  voir  une  dame  dont  la  jambe 
éloit  plus  courte  que  l'autre ,  le  grand  trocbanter  faisant  émineucc 
extérieurement  plus  haut  qnc  la  cavité  des  os  innomincs  ,  crut,  faute 
d'attention  suffisante  ,  quec'étoit  une  luxation,  et  imagina  avoir  fait 
la  réduction  «  lorsqu'il  eut  rétabli  la  jambe  dans  sa  loug^eur  naturelle. 
Deux  jours  après ,  l'extrême  douleur  ayant  obligé  à  un  nouvel  eia- 
men ,  Paré  trouva  la  jambe  courte  tiXt^xtA ioumi en. dedms.Wé&X 
les  bandes ,  et  vit  le  trochanter  éminent  comme  auparavant^  dans  les 
eDfoHs  ^u'il  fit  pour  réduire  la  prétendue  lui^on ,  il  sentit  de  la 
cr^itation,  et  qu*il  n^  avoit  point  de  cavité  dans4'articulatioo  :  ces 
signes  furent  caractérbtiqnes  de  I9  fracture ,  et  l'auteur  fut  détrompé 
sur  l'existence  de  la  luxation. 

Une  iille  tic  Thopital  de  la  Salpêtrière ,  âgée  d'environ  cinquante 
ans,  tomba  de  sa  hauteur  sur  le  grand  Irochauter  ;  et  n'ayant  pu  se 
relever,  elle  fut  portée  a  Tinfirmerie  par  les  personnes  qui  lui  don- 
nèrent assistance  à  Tinslanl  même  de  ta  chute.  M.  Louis  la  visita  au 

plus  tardjme  heure  aprè;»  ;  la  personne  ctoii  grasae  ^  il  y  avoit  déjà 
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du  gonilciiient  :  Tespèce  de  la  chute  ,  l^extrcimlé  raccourcie  et  saos 
mauvaise  conformation  dans  toute  son  étendue,  le  grand  trochanter 
remonté  »  U  douiear  à  Tendroit  où  il  appuyoit ,  la  iacilité  de  loi  faire 
faire  quj^ues  mouvemens  en  l!eiDpoignant  d'uoe  main  etsouteoaot 
la  caissiMe  l'autre ,  tie  laissèrent  aocun  douté  sar  la  fracture  dn  cot 
da  fémur.  H.  Louis  fit  en  même  temps  diuu  remarques ,  dont  Tune 
a  été  omise  par  les  auteurs  v  et  Pautre  se  troii?e«contraire  à  ce  que 
quclques^s  ont  avancé.  La  première ,  cVst  qaVn  rapprochant  la 
cnisse  blessée  de  Pautre ,  il  n^occasionnoit  aiicune  douleur;  ce 
mouvement  sembloil  aiéaie  soulager  la  malade  :  elle  souttioit  au 
contraire  des  douleurs  fort  vives  ,  comme  si  on  lui  eût  piqut^ 
chairs,  quanti  ou  e'cartoil  la  cuibbc  ,  parce  qn^alors  la  surrace  iiac- 
turée  appuyoit  contre  l'os  des  îles.  Cette  observation  a  tont  autant 
•  smi  que  les  autres  signes ,  au  vrai  diagnostic  ;  il  étoit  facile  de  s'a- 
percevoir dans  ses  mouveinens ,  que  la  téte  du  fémur  ne  faisoit  pins 
ioutiDuité  avec  le  grand  trochanler.  D'après  ces  connoissances ,  on 
évitera  la  douleur  d'une  extension  faitesans  précaution  ;  elles  indiquent 
la  manière  de  diriger  méthodiquement  les  mouYemens  convenables 
pour  la  conformation  des  pièces  fracturées.  11  en  a  été  fait  mention 
dans  le  Mémoire  précédent,  diaprés  les  réflexions  de.M.Lonis  :  tes 
secoors  qu'il  a  donnés  ont  été  tr«s*etBcaces  ;  la  malade  a  très-bien 
guéri. 

La  seconde  ohservaliou  inltrcssanlc  ,  c'est  que  la  pointe  du  pied 
'îloit  tournée  en  dehors  et  le  talon  en  dedans.  Cetle  pusilion  est  na- 
tnrclle,  et  l'effet  de  l'action  des  qiiadri  jumeaux  et  de  l'obturateur 
iDlcrne.  M.  Louis  compara  1er,  sigues  qu'd  veuoit  d'observer  ,  avec 
icuique  les  auteurs  avoienl  décrits.  Ambroise  Paré  dit  positivement 
<iuàsa  seconde  visite ,  à  la  femme  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  il 
\m\iUpied  ioumé  en  dedans  :  l'e^cpérlence  et  là  raison  déduite  dea 
connoissances  anatpmiques  et  de  l'action  des  parties ,  pronvenl  que, 
ûkpied  change  de  direction  par  le  déplacement  des  pièces  osseuses, 
f'est  en  dehors  qn^il  doit  être  toiirné*  La  proposition  d' Ambroise 
Paré,  qui  semble  contraire  à  ce  principe naroit  à  M.  Lonis  snscep* 
tible  d^une  interprétation  favorable  ;  et  il  la  ramène  à  la-  constante 
vérité  qui  résulte  de  Pobservation  des  faits.  Paré  vit  le  pied  tourné 
ttl  dtdans  ;  mais  ceci  peut  s'entendre  de  la  position  da  pied  plus  près 
'le  la  jambe  saine  que  le  genou  ,  dans  la  situation  de  la  jambe  un  peu 
fléchie;  ce  qui  n'empècljt  roil  pas  que  le  genou  et  la  pointe  du  pied 
•ie  lusstat  tournes  vérllablement  en  dehors.  C'est  dans  cette  acccp- 
l«ou  qu'il  faut  prendre  l'expression  d' Ambroise  Parc.  11  seroit  sans 
^ontp  à  désirer  qu'on  pût  donner  de  même  un  sens  avantageux  à  Tas- 
serlioade  M.  Petit;  pour  Tinstruclion  de  ses  lecteurs  ,  il  n'a  pas  cru 
<l€voir  passer  sous  silence  la  première  méprise  d' Ambroise  Paré  sur 
Mmoines^  4*  9 
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la  nature  de  la  maladie  ,  et  il  rapporte  uii  îail  toul-à-iail  semblaLIe , 
dont  il  a  été  téiiiolii.  Un  thirurgicu  ravoll  appelé  pour  a\oir  sou  cou- 
seil  sur  un  cas  de  luxa  lion  «lu  léuiur  :  dès  que  rappai  t  il  Je  b  pi  é- 
teiîdut:  luxalion  fut  défait,  ou  sculit  le  grand  trochanter  quatre  doi^i» 
plus  haut  qn'il  ne  devoit  être  ;  ce  qui,  joiutà  ce  que  la^otnte  du 
pied  et  !o  (^euL  u  étoicul  tournés  en  dedans  ^  fit  croire  que  Tos  cloit 
luxé  en  haut  et  eu  dehors  ;  mais  M.  Petit  ayant  pris  le  pied  ^  il  eu 
tourna  sa  pointe  en  dehors  sansresisiancs  ^  et  il  reconnut  par-là  qu  il 
y  avoit  fracture  au  col  du  fémur. 

Personne  n^a  plus  montre  d'attachement  à  la  me'moire  de  M.  Petit 
que  M.  Louis  ;  nais  il  croit  qu'il  y  a  ici  erreur  de  dit.  M»  Petit 
avoit  certainement  Touyrage  de  Paré  $ou8  les  yeux ,  en  rédigeant  sou 
obs^rTatioQ  ;  les  expressions  de  Tancien. maître  auroient,&it  illiisioa 
à  Pauteur  moderne  (i).  M.  Louis  a  observé  qu'en  remettant  dans  la 
poslliun  directe  le  pied  tourné  en  dehors  ,  il  faut  prendre  quelques 

Ï>rcca«tious  en  portant  la  partie  supérieure  de  la  cuisse  du  côté  de 
'abduction  ;  et  qu'où  ne  tourueroit  pas  ,  suivant  Tidée  de  M.  Peiil, 
le  pied  de  dedans  en  dehors  sans  resislance  et  saus  faire  hraucoupde 
mal  :  enfin  ,  dans  la  fracture  du  col  du  fémur  ,  lorsque  le  grand 
trûchanter  esta qualredoigtsplushautquc dans  Tétat  naturel,  la  cou- 
npissance  de  rattache  et  de  l'action  des  muscles  ,  apprend  que  la 
pointe  du  pied  doit  être  tournée  en  dehors,  ainsi  que  le  genou  ;  et 
ce  n'est  que  dans  un  sens  moins  exact  qu'on  peut  dire  ^  comme  Aiu- 
broise  Paré ,  que  le  pied  est  en  dedans ,  c'est-à-dire  moins  éloigné 
de  la  jambe  saine  que  le  genon  ;  car  le  talon  peut  loucher  à  cetl<: 
jambe ,  la  pointe  ne  ce  mtme  pied  étnnt  en  dehors. 

Il  y  a  environ  dix  ans  que  M.  Sabatier  pria  M.  Louis  de  voir  fro 
M.  Martin,  prosecteur  d'anatomie  à  l'amphithéâtre  de  Thopital  de  la 
Charité  ,  retenu  au  lit  par  l'immobilité  de  la  cuisse ,  à  la  suite  d'une 
chute  sur  le  grand  trochantcr.  La  seule  disposition  du  genou  et  de  b 
pointe  du  pied  en  dehors  ,  fit  prononcer  au  premier  coup  -  d'œil  , 
que  cela  se  présentoit  comme  une  iraclure  au  col  du  Innur.  LVxameii 
justifia  le  jugement  que  M.  Louis  en  avoife  porté  ;  et  ce  tut  lui  qui 
conseilla  d'appeler  M,  Foubert ,  dont  l'avis  fut  conGrmatif.  Les  dé- 
tails de  ce  cas  font  le  sujet  de  la  première  observation  du  Mémoire 
précédent ,  par  M.  Sabauer*  Lapossibilité  de  marcher  après  les  frac- 
tures du  col  dafémur ,  ne  prouve  pas  toujours  la  consolidation  des 

Sièces  fracturées  :  elles  se  conforment  quelquefois  l'une  sur  l'autre  , 
e  nianière  que  l)|irticnlation  devient  un  double  genou.  M.  de  la  Faie 
a  des  observations  intéressantes ,  faites  à  l'ouverture  du  corps  de 
personnes  qui  avoient  eu  le  col  du  fémur  fracturé,  ou  Tou  a  vu  celte 

< 

i)  Pevt-étre  n'j  a*t-4I  ta  qu«  faute  de  copii lc« 
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conformation.  Ces  observations  sont  liées  à  d'autres  faits  ^ui  coa-« 
cerncut  les  luxations  cooséciUives  da  fémur  ,  daosjiD  inëmoire  des-n 
tinë  pour  uu  autre  voluine. 

Ou  lit ,  dans  le  Traité  ^es  Maladies  des  Os , .  de  M.  Duverney 
me  très-bonne  discussion  sur  b  fracture  dn  col  du  £àkiur.J|(l*  I^oois 
a  rafale  à  ce  sujet  ce  qu'il  avoit  déjà,  dit  ailleurs  (i) ,       le  véri^. 
table  auteur  de  jce  livre.  Il  est  refliplld  observation^  dont  Tepoquo  est 
ftostérirure  h  la  mort  de  PAcadémicien  ,  sous  \é  nom  duquel  il  a  été 
publié.  M.  Louis  a  fait  voir  à  M.  Duverney  le  chirurgien  ,  deux  per-  • 
sonnes  qu'il  a  soignées  à  i  hupilal  de  la  Salpêtrière  ,  de  fractures  au» 
«  ol  i\n  \vmuT  ;  et  c'est  d'après  ces  laits  que  M.  Duverney  a  corrigé 
«iaiis  ses  caineis  ponr  les  leçons  sur  les  maladies  des  os  au  jardin- 
royal  ,  Terreur  de  la  position  du  pied  en  dedans  :  elle  avoit  sa  source 
dans  le  récit  d'Ambroise  Pacé ,  qu!oa  copioit  avec  piu&  d'attention 
au  mot  qu'à  la  diose« 

£ntr«  Ambroise  Paré  qui  a  reisonnn  très-distinctement  l'existence 
de  laij^acture  du  col  du  fémnr^  et  lesanteurs  modernses,  iWsuites  de^ 
cet  accident  ont  été  très-avantageusement  obserTces  pour  le  progrès, 
de  Tart  par  un  baUle  chirurgien  d'Amsterdain,  dont  Rqysch  bit  men**. 
ttoo.  Il  se  nommoit  Gérard  fiorst ,  et  étoît  chirurgieq  en  chef  d^un 
kôpvtal  où  \lj  atoit  des  femmes  âgées  et  infirmes  ;  loat  liuysch  dit 
de  lui,  que  dans  sa  place  il  avoit  des  occasions  fréquentes  d  ouvrir 
des  cadavres  de  vieilles  lemmes  ;  cl  qu'ayant  examine  sur  huit  sujets 
1  j  cause  de  la  cl.iudicalion  qui  avoit  subsiste  pendant  le  reste  de  la  vie 
;'.{>reî  des  cbules,  il  avoil  reconnu  qtte  la  fracture  du  col  du  léaiur 
ru  avoit  été  la  cause,  el  <|n'ii  n'y  avoit  point  eu  de  luxalious.  Iluisch 
a  tait  graver,  dans  le  huitième  de  ses  IrJsors  anatomu|iies,  (planche  3. 
itgure  I.)  la  partie  supérieure  d'un  fémur,  tiré  p^r  Gérard  Borst  du  . 
cadavre  d^nnc  vieille  tcmme,  boiteuse  depuis  l'accident  qui  lui  a^  oit 
fractnre  le  col  du  fémur  :  l 'ou  voit  avec  surprise  que  ce  col  a  été  anéan- 
ti ,  et  qn'ii  n^en  est  resté  aucun  vestige  :  le  tissu  spongieux  s'altère  » 
les  bmes  et  les  filamens  cellulaires  qui  le  composent  changent  de 
forme,  au  point  que  la  substance  du  col  de  Tos  disparoit,.  et  que  cette 
partie  semble  usée  et  entièrement  détruite.  Le  tissu  membraneux  et 
vj^nileux  du  col  du  fémur,  assezr  semblable  au  diploé  qui  est  entre  les  ■ 
deux  labiés  du  cràae,  peut  subsister  cuiume  dans  tous  les  os  qui  s  a~ 
tiioiiibseut  par  la  seule  destruction  de  la  substance  osseuse  :  suivant  le 
«M'î^ré  d'engorgement  et  d'iullammalion  ,  il  y  a  des  modilicalious  va- 
n.  t  5,  d'où  résullc  une  nouvelle  organisation  qui  peut  représenter  au 
liea  de  col,  entre  le  corps  de  Pos  et  sa  tête,  une  sul)stance  li^amen- 
leaseallacbée  aux  sucfaces  intérieuies  de  la  téte  et  du  grand  trocuantcr: 

(i)  Oiicooft  prélîmÎMÎre  àa  fnïté  de  M.  P«ilt  tnr  les  Maladies  des  Oé* 
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cette  substance  intermédiaire  qoi  devient  callease  par  le  temps ,  sert 
de  lien  anx  parties  divise'es;  les  personnes  qui  sont  dans  cetëlat 
doivent  nécessairément  boiter ,  parce  que  le  membre  est  beauconp 
plus  conrt  ;  la  tête  fait  un  angle  droit  avec  le  grand  trochanter,  et  il 
T  a  de  la  mobilité  entre'la  tête  et  le  corps  de  Tos^  à  Tendroit  où  ëtoit 
le  col.  On  peut  voir  la  disposition  ligamenteuse  qui  a  pris  la  place  dn 
col  osseux  du  iémur  après  une  fracture ,  dans  le  neuvième  trésor  ana- 
tomiquede  Riiysch,  planclie  i.  figure  i. 

Ces  observations  sont  de  la  plus  grande  importance  pour  le  pronos- 
tic. Suivant  nos  auteurs  dogmati(|ues,  il  semble  qu'on  devroil  guérir 
à  peu  près  aussi  aisniRnt  les  iraetures  du  col  du  fémur,  que  celles  des 
autres  parties  :  les  laits  comparés  montrent  au  contraire ,  qn'i!  est 
très^rare  d^obtenir  la  guérison  de  cet  accident  ;  et  que  la  plupart  de 
cenx  qui  y  survivent,  sont  trop  heureux  d^en  être  quittes  pour  une 
claudication,  effet  de  la  destruction  totale  du  col,  on  d^on  changement 
dans  Porganisation  de  cette  partie^  qui  se  transforme  en  substance  li- 
gamenteuse. Mais  ces  vices  consécufifs  sont-ils  inévitables?  llparoit 
qa^ils  nWt  en  lieu  que  dans  les  personnes  on  la  fracture  a  été  mécon- 
nne,  et  par  conséquent  où  les  ressources  de  Part  ont  manqué  absolu- 
ment. La  réduction  do  membre,  les  soins  nécessaires  pour  le  main- 
tenir dans  la  bonne  contorraation  qu'on  lui  a  douiiée,  ou  pour  l'y  ra 
mener  au  iiîoiiulre  dérangement;  les  saignées  faites  à  propos  pour 

f>révenir  rinilammation  primitive,  les  topiques  convenables  à  la  rcso-  i 
ulion  des  engorgcmens;  Tusagc  des  remèdes  altérans  propres  à  cora-  , 
battre  les  dispositions  scorbutiques,  ou  d'autre  nature;  enfin  Padmi- 
nistration  raisonuée  des  dilférens  secours,  pour  remplir  judicieuse- 
ment les  vues  de  la  nature  et  celles  de  Part ,  rendront  certainement 
les*  événemens  fiicheai  moins  ordinaires ,  et  les  succès  plus  nom- 
breux. 

M.  Boehmer,  associé  de  PAcadémie,  membre  de  celle  des  Cnrieiis 
de  laNatnre  et  professenr  d^ànatomiecn  Poniversité  de  Hale*de-*Mag- 
débours,  apubué,  en  ij5i  ,  des  institutions  ostéologiques,  remplies 
dVxcellentes  obsèrvations-pratiques  :  il  y  établit  que  Paction  des 

muscles  dératige  continuellement  la  liattuic  du  toi  du  fémur  ,  qu'il 
se  fait  une  nouvelle  articulation,  et  que  les  malades  boitent  par  Pobli-  ' 
galion  où  ils  sont,  en  marchant,  de  se  jeter  le  corps  du  côté  opposé,  i 

fmur  y  prendre  le  point  d'appiu  nécessaire.  Le  seul  défaut  de  couso-  | 
idation  dans  les  pièces  osseuses  feroit  boiter  de  cette  manière^  quand] 
Pextrcmite  ne  perdroit  rien  de  sa  longueur  uaturelle.  *| 
•  M«  Ludwig  ayant  été  nommé,  en  17S5,  successeur  de  M.  Gunl£ 
dams  la  place  de  professeur  d^anatomie  et  de  chirurgie  à  iteipsick. 
donna  une  dissertation  savante  sur  le  col  do  fémur  et  sur  sa  fracture  : 
'  DecoUo  Femoris^usquefraeturâ.  La  structure  de  cet  os  et  àon  arti*- 
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cuialioii  supérieure,  en  diiférens  âges,  y  sont  décrites  avec  des  détaiU 
iotéressaos  ;  Fauteur  y  rappelle,  entre  autres  observations  curieuses,* 
celtes  do  second  tome  des  Mémoires  de  l^Âcadémîe  royale  de  Chi^ 
rurgie ,  où  Ton  voit  comment  Vos  iaië,  et  non  réduit^  se  forme  une 
nouvelle  cavité  qui  le  rend  propre  à  exécuter  plusieurs  mouvcmens* 
DaDs  ses  institutions  de  chirurgie,  publiées  en  1764 ,  M.  Ludwig 
dit  très-oositiTement  que,  quoi  qa^on  fasse,  la  claudication  est  un  ef 
fet  dehnracture  du  col  du  fémur;  que  dans  les  jeunes  su  jets,  ilarrire 
souvent  destruction  de  la  partie  ,  et  qu'il  y  a  de  plus  grands  maux  à 
craindre ,  tels  que  les  abccs  cL  la  vraie  auchylose.  Par  des  soins  mé- 
thodiqueSy  il  sera  possible  de  prévenir  ces  accidens  :1a  raison  faitcon* 
ccvoir  que  les  secours  de  lart  n'y  doivent  pas  cire  mutiles;  et  Pexpé- 
rience  a  déjà  montré  qu'on  pouvoitespérerplus  de  succès  qu  on  n'en  a 
fus  jusqu'ici  ,  sur-tout  dans  les  jeunes  gens  où  toutes  choses  égales , 
la  consolidation  est  beaucoup  plus  facile ,  et  les  sucs  nourriciers  de 
neîUeore  qualité  que  dans  les  personnes  âgées  (i). 


MÉMOIRE 

Sur*  h  traitement  des  plaies  d'armes  à  feu. 

Par  M.  DE  LA  MARIlMfcKE. 

La  chirurgie  ne  prescrit  Tampu talion  des  membres  que  dans  les  cas 
extrêmes,  ou  ce  sacrifice  est  indispensable  pour  la  conservation  d^ 
Ia  YÎe.  M.  Bilguer ,  chirurgien  ^encrai  des  armées  du  roi  de  Prusse  , 
pour  obtenir  le  doctorat  en  la  Faculté  de  fiale ,  y  a  présenté  une 
thise  sur  Vdm  de  tanqmialian  des  membres^  dans  laquelle  il  entrc^ 
prend  de  prouver  cette  opération  est  très-rarement  indiquée ,  et 
qu'il  ne  laut  presque  jamais  y  avoir  recours  (2].  On  ne  peut  qu^ap- 

(1)  Nous  avons  indiqué  ailleitrt  l«a  méthodes  différentet  de  traitemeDi qu'on 

f  lupioie  aajuurd'Ilui  pour  la  fracture  du  col  du  fémur.  Une  p;iiérison  sans  dif- 
formité <»5t  reqar^ée  par  quelques-uns  comme  une  chose  impossible,  et  M.  Del- 
pccli  (tome  1,  page  a8o)  n'a  pas  craint  de  renouveler  ie  défi  de  Pibrac ,  civ 
promettant  une  toname  d«  aooo  fr.  à  celui  qui  lui  montreroit  la  pièce  anato^ 
niique  d*aiie  frtcture  da  coi  du  fémnr  guérie  mm  la  moindre  difformité* 

(i)  Die  membromiii  amputaUone  rarissîmè  admioîstiaDdâfaat  qoaai  abio* 
|»iidâ. 
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pbudiraux  motifs  qui  oui  porle  cet  habile  thirur[;ieii  à  écrire  sur  une 
matière  anssi  imporiautc  ;  mais  les  cas  d^ampuler  soiul-iis  aus^î  rares 
que  M*  Bilguer  le  prétend  ?  Cest  ce  aae  nous  ne  pensons  pas.  Les 
eraadsmaîlresqaioBt  eu  des  occasions  (rëquenles  deiraiter  des  plaie» 
alarmes  à  fea  ,  qui  oui  vu  les  désocdres  irréparabi€&  que  causent  les 
boulets,  les  éclaîs  de  bombes  ^  les  coups  de  canon  chai  gés  à  mitraille, 
etc. ,  peuvent  opposer  kur  eipcrience  aux  préventions  contraires.  I(s 
sVlèveront  néanmoins  avec  rorce  contre  1  abus  de  Tamputation  ;  et 
après  avoir  prouvé  que  cVst  par  principe  d'iinmanitc  que  Part  aiimet 
te  scV.oiirs  en  beaucoup  lic  circonstances  ou  une  iiccessilc  absolue  le 
requiert,  ils  n'eu  seront  que  plus  attentifs  à  reconuaandcr  ta  plus 
grande  cirt;on?^peilion  dans  Tnsage  de  celle  opérallon  ,  dont  on  peut 
auiiser  sans  douio  ,  comme  ou  abuse  des  iDeilU  nr^  dioses.  La  ques- 
tion n'esl  pas  réduUeà  ces  termes  :  on  voit  avec  peine  queTou  therclic 
non-seulement  à  décrier,  par  des  quatilications  injurieuses ,  ce  se- 
cours essentiel,  mais  même  à  le  proscrire  entièrement  de  la  {pratique* 
M.  Tissot ,  traducteur  de  la  thèse  de  M.  Bilguer ,  en  a  saisi  la  doc- 
trine avec  une  sorte  d^enthonsiasme qui  ne  Inia  pas  permis  de  se  tn- 
nir  dans  les  bornes  mêmes  que  Tauteur  avoit  posées*  Il  a  été  jusqu^à 
pervertir  le  titre  de  Toovrage ,  en  Pintitulant  :  DUsçrtaiûm  sur  tim* 
iiliii  de  rampulation  des  menibres*  Il  ne  parle  de  cette  opération  que 
dans  les  termes  les  plus  propres  à  la  faire  tomber  dans  le  plus  çrand 
discrédit.  Ici,  il  est  affligé  des  horreurs  qu'elle  picseule  ;  là ,  il  einorlc 
les  chirurgiens  à  abandonner  la  cruelle  ei  meurtrière  méthode  de  l'am- 
putation ;  ailleurs ,  son  objet  est  d'accoutumer  les  cbirurgieus  fran- 
çais à  sentir  l'humanité.  Ces  imputations  ne  sont  point  des  preuves, 
et  elles  ne  peuvent  suppléer  à  Texpérience  et  à  la  raison  qui  ont  de'- 
loontré  de  concert ,  que  par  cette  opération  ,  un  grand  nombre  de 
sujets  ont  été  conservés  à  laviequMlsanroient  perdue  infailliblemeat; 
et  qne  Tomissiondece  secoursa  pent-être  coâlé  la  vie  à  un  plus  grand 
nombre.  CVst  ce  que  je  me  propose deprourer  dans  ce  Mémoire,  dicle 
parTintérêt  de  la  vérité,  ponr  Ilonnenr  de  Tart.  JVtablirai  d^abord 
la  nécessité  de  Tampotation ,  en  evposant  les  cas  oà  elle  est  îndispen- 
sablement  indiquée  ;  j'examinerai  ensuite  la  méthode  regardée  comme 
nouvelle,  et  qu'on  nous  donne  pour  la  voie  la  plus  propre  à  sauver  les 
niembressans amputation  ,  jcne  dinnnuerairien  des  avantages  de  celle 
niéibode,  puisqu  a  quelques  corrections  près,  que  j'indiquerai  pour  sa 
plus  granoe  utilité  ,  cVst  la  même  que  les  meilleurs  auteurs  ont  re- 
commandée, celle  que  j'ai  toujours  vu  pratiquer  par  les  bons  chirur- 
giens, ci  qne  j'ai  pratiquée  avec  succès  depuis  la  grierrc  de  i733  jus- 
qu'à la  dernière.  Onmc  permettra  de  parler  ie  langage  de  iVxpérieuce 
acquise  par  des  travaux  suivis  en  Italie  ,  en  Uohéme ,  en  Âlletuagne , 
en  Flandres ,  où  j'ai  vu  un  grand  nombre  de  blessés  à  des  sièges ,  à 
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dci  baUilles ,  et  4  ties  acUoas  lout  aussi  meurtrières  qu'il  puisse  y  en 
avoir. 

Le  premier  cà$  ^ni  se  présente  en  faveur  de  la  nécessité  indispen- 
sable de  Tampotation  ,  est  celui  ôù  le  membre  même  a  été  emporté 
ratièrement  par  un  boulet  de  canon.  Ici  la  seasibilité  des  lecteurs  ne 
l^eut  être  émue  par  des  rabonnemens  jpathétiqnes ,  par  lesquels  oit 
chercbcroit  adonner  du  prix  aux  plusfmole^  espérances  detsonserva- 
lion.  Mais  à  qui  pcrsuaderoit-ou  qu'uii{);aërira facilement  dans  ce  cas  , 
où  la  (lilaccralion  des  muscles,  desleaduiisj,  desneri:.,  des  vaisseaux 
ri-  tous  genres,  forme  une  plaie  d'une  surface  Irès-éiendue,  irrcgu- 
licrc  ,  faite  de  lambeaux  de  parties  déchirées ,  contuses,  mâchées, 
meurtries,  susceptibles  de  tomber  prochainement  en  gangrène,  ou 
ne  poiirroîeuL  iournir  qu'une  suppuration  putride  plus  dangereuse 
môme  que  ia  gangrène  ?  L'os  qui  scmtient  les  chairs  est  ine'galement 
ériate;  il  offre  des  pointes  aiguës,  des  angles  tranchans ,  capables 
dVxcUer  des  accidens  lâcheux ,  même  sur  des  chairs  qui  seroieot 
moins  maltraitées  et  plus  sensibles.  .Quel  parti  les  lumières  de  la 
simple  raison  peuvent-elles  dicter  dans  une  plaie  semblable  ?  M.  3i.l- 
{ocr  dira,  «  qu^ayantTu  et  soigné  un  grand  nombre  de  blessés ,  aux* 
»  qnels  des  boulets  avoient  entièrement  enlevé  quelque  membre ,  de 
B  façon  que  tous  ceux  qni  attachés  aux  anciennes  règles ,  n^osent  pas 
»  s*en  écarter ,  auroient  fait  une  nouvelle  amputation  sur  les  restes 
»  de  ces  membres  emportés  ,  il  les  guérissoit,  autant  qu'ils  étoieul 
»  guérissables  ,  sans  ce  trisle  secouis.  » 

Nous  nous  faisons  un  mérite  de  notre  attachement  à  ces  anciennes 
règles  qu'on  voudroit  proscrire ,  et  nous  n'abandonnerons  pas  des 
blessés  de  ce  genre  aux  suites  funestes  de  leur  état;  si  Ton  en  a  guéri , 
ce  dontïionsne  doutons  pas,  e^  attendant  presque  tout  des  ressource^ 
de  la  natore ,  il  est  sûr  que  le  concours  de  Part  n'auroit  pu  qu'aug* 
menter  le  nombre  de  ceux  qu^on  a  sauvés. 

Qn^on  pèse  mûrement  les  circonstances  du  déplorable  état  de  b 

Ïiiaie,  et  tout  ce  que  la  nature  a  d'eftorts  à  faire  pour  la  guérison  ;  et 
*oD  connoitra  combien  Tart  pourrait  lui  prêter  de  facilités,  en  abré* 
géant  le  travail  pénible  de  la  séparation  des  chairs  qni  ne  peuvent  être 
ccnscrvées  ,  en  mettant  tontes  les  parties  délabrées  de  niveau  ,  en 
triant  le  bout  de  Pos  ;  enfin  ,  en  cnnngeant  l'aspect  d'nne  plaie  af- 
freuse en  uneplaie  plus  sirapb  ,  plus  t i^ale ,  d 'une  moindre  étendue,  et 
oui  doit  rendre  Touvr.^ge  nércssaire  de  I.1  rnturc  pour  la  guérison  *, 
beaucoup  moins  pénible  ,  et  en  assurer  d^aulant  plus  le  succès. 

Supposons  qu'un  boulet  ait  emporté  le  pied  deux  pouces  au-dessus 
des  iiuiléoles;  le  tibia  et  le  péronée  présentent  nombre  de  pointes 
et  d'ai^pérités ,  les  fêlures  des  os  s'élen<lent  ordinairement  beaucoup 
plus  haut.  Si  l'on  ne  bit  pas  ta  résection  de  Texlrémité  de  ce  membre , 
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le  malade  pourra  gncVir  à  la  vérité  ;  mais  la  care  sera  plas  longue;  il 
n^aora  pas  couru  moins  de  danger  que  par  ràmputatioD  ;  et  ce  qu^on 
aura  conservé  du  membre,  le  rendra  moins  propre  aux  fonctions 
auiquelles  il  peut  servir  après  la  guérison,  que  si  on  Tent  ampotë 
dans  le  lieu  d  élection. 

Dans  les  cas  plus  dangereux ,  si  le  malade  ne  guérit  point ,  Tart 
nVn  aura  pas  moins  travaillé  utilement  en  sa  faveur  d'après  des  in- 
ilicalions  positives.  On  sait  que  la  réussite  ne  couronne  pas  toujours 
la  meilleure  coiuluitc  ;  mais  rampuialiou  taile  a  propos  ne  peut  pas 
être  regardée  comme  une  entreprise  téméraire ,  qui  ajouteroit  de 
nouvelles  sources  d  accidens  à  ceux  qui  tourmentent  les  blessés, 
puisqu'on  ne  fait  que  substituer  une  plaie  aussi  suiiplc  qu'il  est  facile 
de  la  procurer  dans  cette  fâcheuse  circonstance ,  à  une  plaie  très- 
compliquée  et  bien  plus  formidable.  Noos  ne  voyons  rien  qui  puisse 
empêcher ,  après  ce  secours ,  la  guérisoo  qu'on  se  seroit  flatté  d'ob- 
tenir par  les  senles  ressources  de  la  nature  :  si  les  malades  périssent 
quelquefois  malgré  l'amputation  bien  indiquée,  les  observateurs  atten- 
tifs en  ont  trouvé  la  cause  dans  le  désordre  irréparable  des  parties 
conservées ,  et  souvent  dans  des  circonstances  étrangères  qui  ont  été 
inévitables. 

Aucun  praticien  n'ignore  les  effets  terribles  de  la  commotion,  tels 
que  la  stupeur  et  rinerlie  des  solides,  lis  se  laissent  facilement  en^or- 
^er  ,  parce  qu'ils  ne  réagissent  plus  ^u^  les  Quides;  la  coagulation  des 
liqueurs  de  toute  espèce  ,  le  trouble  dans  les  esprits  animaux  ,  l'en- 
gfvurdissement  de  l'action  vitale  ,  rendent  cette  plaie  plus  fâcheuse 
qtîç  tout  le  désordre  apparent  de  la  solution  de  continuité  des  parties 
mulks ,  et  même  que  le  fracas  des  os.  On  a  cru  que  l'amputation  , 
quoique  nécessaire ,  ne  remédioii  pas  à  ces  accidens  que  Poeil  du 
vulgaire  n^aperçoit  point  :  je  pense  qu'il  ne  faut  pas  faire  un  principe 
absolu  de  cette  proposition  ;  car  si  l'on  ne  perd  pas  de  vue  La  néces-* 
site  d'un  dégorgement  salutaire ,  l'amputation ,  indiquée  d'ailleurs  par 
te  délâbrement  des  parties  dont  la  conservation  seroit  impossible , 
sera  faite  dans  un  iteu  oii  Taction  vitale ,  moins  stupéfiée ,  sera  plus 
jac ilemenl  excitée  à  faire  des  oscillations  vivifiantes  ;  et  le  cbinirgien 
pourra,  par  la  plaie  mniu  ,  procurer  nn  dcgorgcuicut  utile ,  non- 
senlement  tu  laissant  couler  prudcmint  ni  mie  certaine  quantité  de 
sang  relative  à  la  surabondance  de  forces  dont  il  auroit  h  cr:nndre  les 
rîfets  ;  mais  même  eu  exprimaul  ,  pour  ainsi  dire ,  par  un  contact 
bu'u  dirige,  les  sucs  stagnans  dans  les  plus  petits  vaisseaux  et  dans 
les  cellules  du  tissu  adipeux.  Il  y  a  un  vice  de  calcul  de  mellie  sur  le 
'  compte  de  l'opération  la  mort  dexenx  qn^elle  n'a  pu  sauver ,  et  de 
ne  laire  aucuiie  roentioç  de  ceux  qui  sont  morts  et  que  Tamputation 
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iforoit  pu  conserver.  Ce  double  défaut  d'exactitude  dans  la  supputa- 
tion ue  peut  ctre  trop  relevé  pour  le  bleu  ih'  l'iiuuiauitc'. 

Les  cnoses  accessoires  ont  souvent  detcniiiaé  les  mauvais  succès  ; 
et  au  nombre  de  ces  choses ,  nous  mettrons  le  délai  forcé  qui  a  été 
tout  aussi  souvent  préjudiciable  que  la  précipitation  que  nous  n'avons 
garde  d^approuver.  Ua  Uessë.,  à  qui  une  amputation  faite  sar4e- 
cbamp  auroit  sauvé  la  vie,  n^a  pu  être  pansé  qu'au  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,  et quelquetbis plus. tard:  privé  de  ioffi.  secours,  expo- 
sé à  l^injiire  du  temps ,  essuyant,  après  la  chaleur  excessive  du  joar , 
nue  nuit  froide  ou  pluvieuse ,  sans  abri  y  n'ayant  que  la  terre  pour 
lit  ;  voilà  les  malheurs  que  la  guerre  entraîne  »  et  contre  lesquels  l'art 
le  mieux  dirigé  ne  peut  rien.  Les  différentes  marches  des  armées 
forcent  souvent  à  transporter  les  malades  les  mieux  secourus  ,  d'une 
manière  fort  préjudiciable  à  la  nature  de  leurs  blessures  ;  on  est  obli- 
^c.  d'cLiblir  des  hopilaux  dans  des  lieux  où  l'on  manque  des  choses 
les  plus  utiles  ;  toutes  les  misères  se  réunissent  pour  donner  aux 
blessés,  qui  en  sont  susceptibles,  un  chagrin  qui  les  met  quelquefois 
eu  plus  grand  danejer  que  leurs  blessures  mêmes.  D'après  toutes  ces 
considérations ,  on  voit  combien  il  est  injuste  d^attribuer  les  non- 
succès  à  une  opération  nécessaire ,  dans  les  cas  oii  d'autres  causes 
bien  connues  i  ont  empêché  d'être  utile. 

Quand  le  membre  n^est  pas  entièrement  emporté ,  le  désordre  des 
parties  est  quelquefois  si  considérable ,  que  la  conservation  n^en 
pourroit  être  tentée  sans  dange^.  Un  chirurgien  expérimenté  vpitd^un 
coop-d^œil  la  perte  assurée  du*  blessé  ^^on  confieroit  à  des  espé- 
rances s^ans  fondement ,  et  qui  ont  été  si  souvent  funestes.  Quelques 
exemples  de  réussite  ,  en  des  cas  rares  ,  ne  détruisent  pas  le  prin- 
cipe lavorable  à  l'amputation.  Qu'un  jeune  homme  vigoureux  ,  d'un 
excellent  tempérament,  soit  blessé  par  un  boulet,  ou  par  un  éclat 
de  bombe  qui  lui  fracture  le  genou  :  les  eondyles  du  fémur  et  l'extré- 
mité supérieure  des  os  dr  la  jambe  sont  fracassés  ,  la  capsule  articu- 
laire est  ouverte  ,  les  hgarneiis  déchirés  ,  les  tendons  et  les  muscles 
sont  contus  et  meurtris.  Quelque  effrayant  que  soit  un  pareil  dé- 
sordre ,  il  est  possible  qu'il  y  ail  d'autant  moins  de  commotion  et  de 
stupeur  aux  parties  circonvoisines ,  que  le  délabrement  est  plus  coa- 
sidérable.  Pour  éviter  l'amputation  dans  ces  cas^  on  conseille  de 
grandes  et  profondes  incisions ,  et  le  débridement  de  toutes  les  pac^ 
ties  par  des  sections  transversales  faites  sans  ménagement.  Par  ce 
moyen  on  bit  librement  l'extraction  des  corps  étrangers,  et  par  des 
soins  méthodiques  et  des  attentions  suivies,  on  pourra  guérir  le 
rii.iladc  qui  ne  sera  pas  privé  de  sou  uicin[)rc.  Tout  cela  est  vrai ,  et 
Ton  ne  doit  pas  imaginer  que  des  laits  <ie  celle  iialure  ne  se  soient 
présentés  plus  d'une  fois  dans  le  cours  d'une  longue  pratique.  Mais 


Digitized  by 


'  MEMOIRES 

|»t>urquoi  supprimer  rénuméralion  des^ncKii  ns  qui  îTirviennent  et  \ts 
dangers  que  courent  les  malades  dans  une  pareille  rii  conslance?  Cona- 
bicn  y  en  a-t*il  qui  auroot  la  force  de  résister  a  la  longueur  du  Irai- 
tement  nccessaire  »  qa^on  a  souvent  vu  durer  six ,  huit  ou  dix  mois  \ 
qni  laissent tommunéBieiit  des  fistules ,  des  caries ,  avec  les  douleurs 
ft  les  autres  iticouTéDieiis  qu^eiles  eotraïuent  ?  £t  pour  u  n  qui  échappe 
avec  une  ankylose ,  avec  me  difformité  du  memBre  et  la  plus  graode 
difficulté  à  marcber ,  même  par  le  moyen  des  béquilles ,  les  autres 
regrettent  le  temps  qu^on  a  donné  à  de  fausses  espérances  de  guéri- 
son  ;  et  l'on  eu  voit  qui  périssent  des  suites  tardives  de  leurs  bles- 
sures ,  lorsqu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  demandera  temps  unv  am- 
putation ,  encore  nécessaire  après  plusieurs  années.  On  a  des  exemples 
assez  multipliés  de  ces  sortes  de  cas.  Encore  une  fois ,  qu*on  consi- 
dère avec  attention  rétal  d'une  plaie  avec  un  i;raad  déciiirement  et 
destruction  d(  s  parties  molles  et  un  fracas  d'os  considérable  ,  sur- 
tout dans  une  articulation  ,  et  qn^on  la  compare  à  la  plaie  d'une  am- 
putation bien  faite  :  qu'on  estime  par  la  connoissance  qu'on  a  de  la 
manière  d^agir  de  la  nature  ,  la  différence  de  son  travail  dans  Tun  et 
dans  l'autre  cas  pour  la  guérison  du  blessé ,  et  je  pense  qu'il  n'y  aura 
pas  même  le  moindre  prétexte  d^établir  nu  douté  raisonnable  sur  les 
avantages  de  Tamputation.  ^  ^ 

Il  j  a  donc  des  cas  oii  cette  opération  est  indispensablement  né- 
cessaire ;  et  l'Académie  royale  de  chirur^ir  a  pu  poser  cette  assertion 
générale  comme  un  pritK  ipe,  en  deuiaudaut  pour  le  prix  de  Tan- 
née 1754  ,  £n  quels  cas  II  falloit  faire  l'amputation  sur-le-champ, 
et  en  quels  cas  il  falloit  la  différer  F  M.  Tissot  n'a  pas  bien  saisi  le 
sens  (le  la  proposition  ,  s'il  a  cru  que  l'Académie  admettoit  l'ampu- 
tation comme  absolumeut  nécessaire  dans  toutes  les  plaies  d'armes  à 
feu  ,  compliquées  de  fracas  des  os  :  le'poiut  précis  de  la  question 
éioit  de  déterminer ,  dans  les  cas  de  nécessité  absolue  >  les  avantages 
ou  les  înconvéniens  qu^il  j  anroit  à  faire  1  opération  sans  délai ,  ou  \ 
ta  différer.  Cette  proposition  y  dictée  par  des  vues  très-louables  et 
très-utiles,  ne  méritoit  pas  de  la  part  même  de  ceux  qui  n'admettroient 
aucun  cas  de  nécessite ,  la  remarque  injuste  et  déplacée ,  qu^on  ne 
laissoit  d^autre  alternative  aux  infortunés  nlessés ,  que  celle  de  perdre 
le  membre  sur-le-champ  ,  ou  seulement  ifuelijues  heures  plus  tard. 

Le  Mémoire  que  l'Académie  a  jugé  dii!;ne  dii  prix  ,  donne  des  pré- 
ju£;és  très'iégitimes  contre  Tamputalion  tailc  dans  les  premiers  rao- 
îîious  ;  l'on  y  voit  en  même-temps  que  le  danger  qui  l'accompagne  , 
n'cmpcche  pas  que  Ton  ne  soit  nialneureusemenl  forcé  dV  avoir  rc- 
(  o'H  s  lorsque  le  membre  est  tronqué  ,  ou  que  le  fracas  est  i  uoi  me  et 
4  ausé  par  un  boulet  ;  ou  quand  les  principaux  vaisseaux  qui  doivent 
servir  à  la  nourriture  do  membre  sont  absolument  détruits.  L'ampn- 


Digitized  by  Google 


I 

DE  L  ACADEMIE  DE  CHIRURGIE.  lîg 

talion  est-cllcplus  i  Cvloui^ble  que  ces  grandes  incisions  très  longues 
et  ^très-nombreuses  ,  par  lesquelles  on  couperoit  hardiment  en  trîi- 
vers  ,  tendons  ,  mubcles  et  lipmens  ;  que  ces  extirpations  de  parties 
^irigrenees  ,  dont  on  dépouille  ,  jusqu^au  périoste  ,  un  n>  qn  il  faut 
riKsuile  scier?  N'est-ce  pas  faire  très-douloureusement  une  ampu- 
tatioQ,  en  déclamant' contre  son  utilité?  L^opération  faite  roéthodi- 
qiiemait ,  suivant  tes  préceptes  de  Part ,  doit  avoir  pins  de  sttccès 
que  ces  dissections  qui  n^oiit  d^autres  tègles  que  la  gangrène  qa]oa  , 
est  obligée  d'enlerer  parce  qo^on  Ta  attendue ,  et  que  Pamputation 
prévient  torsqirellc  est  laite  à  propos.  Ce  sont  néanmoins  ces  inci- 
sions qiron  dit  être  moins  cruelles  que  la  plaie  de  TampuLation,  qu'un 
uc  manque  jamais  de  nommer  avec  Tepithète  iV liorrihU, 

Le  peu  de  succès  des  amputations  laites  sur  le  t  liarap  peut  être  at- 
tribué en  général  à  la  surabondance  des  forces  des  blessés,  aux  dis- 
positions inflammatoires,  à  Tirritation  du  genre nervcut. On  a  remar* 
que  en  eiïet  quf  lorsque  l^ou  peut  n^y  procéder  q[iie  tardivement,  après 
que  la  fougue  des  accidens  primili&  a  été  appaisée  par  les  saignées , 
les  boissons  délayantes ,  le  reVime,  etc. ,  lorsque  les  esprits  ne  sont 
nliis  irrités,  que  les  forces  vitales  sont  au  de^rc  convenable,  et  quand 
le  calme  est  rétabli  dans  toute  l'économie  anuuale,  Tamputatiou  i  cus- 
sil  presque  toujours.  M.Tissot  a  dû  voir  dans  la  dissertation  conron- 
iicc  par  rAïadrmie  en  faveur  des  ampnlalious  faites  tardivement  , 
qii^on  a  donné  a  dix  blessés  des  soins  mcliiodiques  pour  tacher  de  leur 
conserver  les  membres.  On  a  cependant  été  obligé  de  les  mutiler  en- 
suite, non  pas  après  quelques  heures,  comme  il  plait  à  M.  Tissot  de 
le  dire  ;  mais  le  plus  tôt  au  bout  de  vingt-neuf  jours  ;  et  le  plus  tard 
qiiarante-sept  joors  après  la  blessure.  Qu'on  tâcbe  donc  d  infirme^ 
les  principes  dn  traitement  qui  a  précédé  le  temps  où  Topérationà 
j>arn  consécutivement  indispensable,  en  prouvant  qu'il  n'a  pas  été  raé- 
tliodique  ;  ou  qu'on  nous  dise  comment  on  auroit  pu  conserver  ces 
nicmbres,sans  avoir  recours  à  l'opération  qui  a  sauvé  Irès-manifesle- 
mcnl  la  vie  à  ces  blessés  ?  Je  (holsis  ces  exciup!(  s  (  onsitj;nés  dans  des 
ouvrages  digues  d'estime  ;  et  après  les  avoir  opposés  à  des  assertions 
vagues,  dépourvues  de  tout  fondement  ^  et  trop  maniléstemcnt  inju- 
rieuses à  la  chirurgie  française ,  je  passe  à  Teiposition  sommaire  de 
la  pratique  sur  le  traitement  des  plaies  d^armes  à  feu. 

La  nature  de  ces  plaies  est  assez  çonnue  ;  elles  sont  Peffet  d^oa 
corps  orbe  qui  a  divise  les  parties,>en  brisant  les  vaisseaux  qui  en  font 
la  texture,  et  y  proihii^.iul  la  plus  iorlc  tuuUisiou  qu'on  paisse  ima- 
i^iuer.  Les  extrémités  des  fii)rrs  divisées ,  sont  repliées  et  reloulécs 
sèir  elles-nu'ines  dans  tout  le  trajet  de  la  balle  ;  c'est  ce  qu'on  nomme 
1  escarre,  par  laquelle  le  dégorgement  des  fluides  qui  couleroieut  oaiu** 
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rellement  des  Taisseaax  dWisës  dans  une  plaie  de  tout  autre  |?Dre|  eat 
empêché. 

UoDsiderons  d^abord  cette  plaie  dans  Itëtat  le  plus  simple,  traTcr- 
sant  une  partie  charnue  ,  sans  complication  de  corps  étrangers  et  de 

fracture,  ou  de  lésion  des  \aisseaux  principaux.  La  première  indica- 
lion  (lu  chirurgien  mélhodiqne,  est  de  changer  la  nature  de  cette  plaie, 
et  (if  la  convertir,  autant  qu'il  est  possihk,  en  plaie  saignante.  Elle 
d'jiL  siipnurcr  dans  toute  son  t tendue  ;  mais  il  est  utile  ne  procurer 
d'abord  le  deprgemeut  des  sucs  ,  que  rcxtre'mllé  des  vaisseaux  re- 
foules retiendroil.  On  ne  peut  y  réussir  que  par  des  incisions  et  des 
de'bndeniens  convenables  ;  par  ce  secours  on  sera  le  maître  du  succès  : 
on  préviendra  desaccidens  fâcheux,  tels  aue  le  gonflement,  les  dépôts, 
les  fusées  de  suppuration  qui  dilacèrent  les  parties,  et  qui  obligent  à 
multiplier  les  contre-ouvertures  :  il  est  essentiel  que  les  premières 
ini  isions  soient  bien  diiigées. 

On  s^abuseroit  assez  grossièrement  en-ctopntqu^on  a  rempli  Tiu- 
dieation  de  débrider ,  lorsqnVn  a  fait  à  Pentrée  et  à  la  sortie  de  la 
balle  de  très^grandes  incisions.  Celles-ci,  an  contraire,  sont  fort  dan- 
gereuses lorsqu'elles  sont  laites  sans  principes  :  en  fendant  bèaucoup 
(le  peau,  on  ouvre  une  issue  aux  muscles  qui  iout  hernie  par  ces  m- 
cisious  indiscrètes,  et  elles  ne  remédient  pas  au  gonflement  :  les  in- 
fi.imraalions  font  du  progrès,  la  lièvre,  le  délire  les  accompa^^iienl  ; 
IV tranj^knient  produit  souvent  la  gangrène  et  le  sphacéle,  à  moins  que 
des  dépôts  salutaires  dans  celte  occurrence  malheureuse ,  ne  réta- 
blissent le  calme.  Pour  débrider  U  pl^^i^  avec  méthode,  le  jeune  chi-- 
rurgien,  pour  qui  j^entre  dans  ce  détail  intéressant,  doit  introduire 
son  doigt  dans  la  plaie  pour  suivre  le  trajet  de  la  balle  ;  c'est  ce  trajet 
même  qui  doit  le  diriger  dans  la  pratique  des  incisions  :  sans  retirer 
le  doigt,  qui  sera  le  guide  dç  Tinstrument  tranchant,  il  étendra  supé- 
rieurement et  inférieurement  Pentrée  et  la  sortie  de  la  balle,  depuis 
rinlérieur  jusqu^à  Textérieur,  en  allongeant  en  dehors  autant  qu^l  le 
jugera  nécessaire  suivant  les  circonstances  :  ce  ne  sera  pas  la  peau 
seule  qui  sera  comprise  dans  cette  incision  ;  au  moyen  de  quoi  les 
muscles  sains  ne  seront  pas  exposés  à  faire  une  saillie,  dont  les  suites 
ont  été  quelquefois  fâcheuses.  Dans  rinlérieur,  le  trajet  sera  scarifié 
autant  que  les  parties  le  permettront.  11  s'agit  d'opérer ,  par  des  sai- 
gnées locales,  le  dégnrojement  des  sucs  retenus  par  Tcscarre  dans  les 
vaisseaux  divisés;  s^il  y  a  des  brides,  elles  seront  coupées  sur  le  doigt 
qui  en  sera  le  juge  :  c  est  le  seul  moyen  de  prévenir  les  étranglemens 
intérieurs  auxquels  de  grandes  incisions  laites  à  rexterieur,  sans  prin- 
cipies,  nf  remédient  pas. 

Lorsque  les  muscles  sont  recouverts  d-aponé?roses»  il  faut  toujours 
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denteler  celles-ci  en  didérens  sens ,  par  des  scariGcafîons  qui  pre-* 
vienneot  tous  les  désordres  de  l'étrairglemeat  des  parties  sttbjaceotes, 
lorsqu'elles  Tiennent  consécotiyemcnt  à  se  toméfien 

Qoand  rnie  plaie  est  bien  débridée  à  Tentfée  et  h  la  sortie ,  de  ma- 
nière que  les  doigts  introduits  par  les  deux  orifices  passent  librement 
cl  se  rencontrent  sans  trouver  aucune  gêne  ,  elle  devient  pour  ainsi 
dire  une  plaie  simple,  qui  guérira  facilement  par  les  soins  ordinaires. 
Cela  ne  peut  pas  toujours  s'exe'culer  ainsi  ;  le  volume  de  la  partie  s'y 
oppose  quelquefois,  ainsi  que  le  voisina|^e  des  principaux  vaisseaux  , 
ou  de  quelques  cordons  nerveux.  C'est  ici  où  le  chirurgien  conduit 
par  les  lumières  de  Tanatomie,  exécutera  avec  fruit  ce  qu'un  autre  ne 
pourroit  taire  sans  témérité  et  sans  dangers.  Les  étranglemens  auï  en* 
virons  des  principaui  Tabseaux  ont  des  suites  funestes,  hien  promptes, 

Ïuisqu^elles  interceptent  immédiatement  la  circulation  du  sang. 
In  praticien  éclairé^  mattre  de  lui-même  dans  ces  circonstances  dé- 
licates, saura  éloigner aTeç  le  doigt  nue  artïre  considérable,  etla* 
mettre  à  Pabri  de  Pinslrument,  qui  doit  couper  une  bride  mortelle 
dans  son  voisinage.  *•  .  . 

Dans  ces  cas,  et  même  presque  dans  tous  les  autres ,  je  conseille 
Tusage  d'une  bande  eifdée,  tissez  large  pour  ne  pas  faire  la  corde.  Ce 
séton  enlrclient  une  communication  libre  de  Tentrée  à  la  sortie,  pro- 
cure Pissue  des  matières  purulentes,  comme  un  syphon  ;  et  quoique 
plusieurs  chirurgiens  aient  blâmé  cette  pratique,  regardant  le  séton 
comme  un  corps  étranger ,  il  m^a  toujours  paru  d^une  utilité  singu- 
Kère  :  par  son  moyen  on  a  obtenu  sans  peine  la  sortie  de  portions  de 
▼êtemens  que  la  balle  avoit  poussées  dans  la  plaie ,  et  qui  par  un  plus 
long  séjour  anroiedt  attiré  des  abcès,  toujours  accompâgnés  de  fièvre 
et  ^autres  accident  fort  préjudiciables.  J'ai  même  vu  plus  d  une  fois 
des  diirargiens^moins  persuadés  qn^ils  n'auroient  dâ  rétre  del\itîlité 
des  sétons^et  trop  pressés  de  les  supprimer,datts  Pobli^atioB'de  ksré- 
tâblii  pour  faire  cesser  lies  accidens  qui  avoient  résulte  de  cette  sous-p 
traction.  ; 

Les  incisions  conveii.djles  ayant  été  faites  ,  dans  le  cas  simple  que 
nous  prenons  ici  pour  exemple ,  le  premier  appareil  consistera  en 
charpie  sèche,  dont  on  remplit  fort  mollement  Tintérieur  de  la  plaie; 
on  la  recouvre  de  compresses  que  Ton  contient  avec  une  bande, dont 
les  circonvolutions  ne  doivent  pas  être  trop  serrées.  Un  régime  con- 
venable et  deux  ou  trois  saignées ,  suivant  les  forces  du  blessé ,  le 
seltront  à  Tabri  de  tout  accident.  Le  sadg  et  la  lympbe ,  auxquels  oii 
a  ouvert  une  issue  par  les  incisions  el  scarifications  recommandées , 

rodoiseot  les  premiers  jonrsnfldégorgement  séreux  etsan^inolent  ; 
suppuration  s^établit  insensiblement  »  les  sucs  ne  sont  pas  retenus , 
les  malades  ae  eoufFretft  que  très-peu  :  Fou  doit  à  ces  incisions  bien 
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dirigées ,  le  calme  dont  jouissent  les  blesses^  et  qui  les  mçt  à  i^abri 
des  abcès  et  de  tons  les  symplômes  dangereux  qa^eutraine  une  cou* 
duile  oiotDs  niéthodi^e» 

Les  incisions, ainsi  ménagées,  sont  donc  utiles  pour  la  plaie  ménie , 

considérée  comme  une  division  cootase  :  maii$  on  en  sent  encore  pljis 
les  avanlai;cs  pour  ia  recherche  des  corps  étrangers  ;  c'est  un  oljjct 
dont  le  chirurgien  doit  s'occuper  sérieusement  :  la  négligence  a  (  cl 

'  égard  a  eu  souvent  des  suiles  lunesles.  On  nous  (iisjK  iisera  de  raj)- 
porter  sur  ce  point  des  exemples  douL  nous  axoits  clé  les  Icuioins-ocu- 
laires;  ils  uc  serviroient  qu\i  flétrir  la  réputation  des  chirurgiens  <juî 
n'ont  pas  suivi  ces  règles,  et  à  renouveler  les  regrets  des  iamilirs 
qui  ne  seroient  pas  encore  consôléeSvdes  perifss  qii  elles  ont  laites  à 

*  cette  occasion. 

Si  la  balle  a  rencontré  un  grand  os  dans  son  passage  ,  et  qu'il  soit 
fracturé  avec  éclat ,  c^est  ici  où  il  laut  étendre  ^  comme  le  dit  M.  Bil* 

fner ,  les  incisions  bant  et  bas  au-delà  des  bornes  die  la  fracture  ;  car 
e  n^est  ^s  ce  que^  le  cbirur^ien  coupe  avec  prudence  et  raison  «ui 
est  difficile  à  guérir  ;  c^est  bien  plus  souvent  te  qu'il  ménage  mal  à 
propos  qui  fait  obstacle  à  la  cure  :  la  plupart  des  accidens  sont  des 
suites  de  ce  ménagemeaL  mal  entendu.  U  doit  dune  ,  dans  le  cas  sup- 
pose, examiner  d'abord  Teulrée  et  la  sortie  delà  nlaio  qu'il  sera  obligé 
d'agrandir,  comme  on  vient  de  le  dire;  mais  il  (foit  porter  son  atlen- 
tion  plus  loin  ,  et  cousidérer  si  la  disposition  des  orifices  de  la  plaie 
est  telle ,  qu'elle  puisse  permettre  un  lihrc  écoulement  aux  matit^rcs 
que  la  suppuration  fournira  par  la  suite.  Un  vrai  chirurgien  ne  se  con- 
tente pas  de  remédier  i^ix  accidens  prësens ,  il  faut  que  son  intelli- 
gence lui  &sse  apercevoir  les  événemens  avant  quUjs  arrivent.  L'ex-t 

eVieneit  a  appris  qu'on  ppuvoit  prévoir  dès  la  première  inspection , 
besoin^  d'une  contre-ouvertiire  pour  suppléer  dai^s  Tintention  sus- 
dite aux  ouvertures  de  la  plaie ,  moins  avantageusement  situées.  On 
ne  doit  rien  négliger  pour  le  succès  dans  le  traitement  d'un  cas  aussi 
crave.  Il  laudra  donc  ouvrir  {'rahoid  eu  haut  et  eu  bas  sur  les  voies  que 
la  balle  a  faites  ;  et  si  on  jni^e  uccessaire ,  s'en  préparer  de  nouvelles 
dans  la  partie  la  plus  d(  chve  ,  aiin  d'éviter  le  croupisseajeut  des  ma- 
tières et  de  lavoriser  ia  sortie  des  fragmens ,  dont  l'extraction  n'aura 
pas  été  possible  dans  le  premirr  pansement. 

Toutes  ces  incisions  doivent  pénétrer  jusque  ^ur  teços  fracturë^  ;  il 
convient  même  de  les  étcn4re^tt-delà.4u|racas  ,  j^squ^à  la  partie  s^ine 
des  os  :  ee  n'eal  que  par  ce  moyen  qn^ou  peut  jnger  sainfinent  des* 
quilles  qui  peuvent  être  maintenues  sur  le  corps  de  T^Sj,  avec  espé- 
rance d^en  obtenir  le  reeotiement  ;  celles  qui  ne  pènuettroient  pas 
cette  réunion ,  seront  séparées  des  adhérences  qui  les  retiendroieai^ 
et  rejttdées  comme  corps  étrangers  capables  de  nuire. 
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Les  plaîes  nettoyées  des  caillots  de  sang ,  et  débarfassé<rs  de  tous 

corps  étrangers  ou  devenus  tels,  seront  garnies  mollement  de  charpie 
sèche  ,  de  iaçoii  qu'il  n'y  reste  point  de  vide  :  des  compresses  1 1  ua. 
bandage  approprié  ,  tel  que  celui  à  dix- huit  chefs ,  contiendront  sul- 
fisannneul  ia  parli<* ,  laquelle  sera  mise  eu  situation  convenable  dans 
une  boite  ^  ou  dans  les  ianons  et  laux-fanons ,  si  le  membre  le  permet. 

La  conduite  du  chirurgien  dans  le  cas  même  de  la  iracture  du  ié- 
mur  avec  fracas  par  un  coup  de  feu ,  doit  cire  réglée  par  ces  mêmes 
priDcipes,  si  ce  n'est  que  les  incisions  relativemeat  aa  volume  de  la 
partie,  doiveolêtre  beaucoup  plus  étendues;  car  le  point  essentiel 
est  de  pouvoir ,  en  quelque  sorte ,  considérer  Touvrage  de  ^  nature 
dans  le  jplus  profond  delà  plaie.  Pe  plus ,  les  niasses  charnues  doivent 
être  éloignées  de  Tos  par  Tinterposition  de  la  charpie ,  }asq^^al^  temps 
do  moins  que  le  dégorgement  de  la  première  suppuration  soit  fait ,  et 
qu'on  ait  pu  ôter  de  la  plaie  toutes  les  parcelles  osseuses  qui  ne  pour-  •* 
jont  se  consolider  à  la  picec  principale.  La  charpie  qui  remplit  mol- 
Icuicut  le  vide  d  une  plaie,  empêche  les  chairs  d  être  irritées  par  les 
potutes  des  os  ;  elle  absorbe  les  sucs  qui  exsudent  de  la  plaie  ,  et  sert 
à  les  conduire  au-dehors.  Sans  cette  attention  dans  les  pansemcus  , 
les  matières  ,  en  séjournant ,  produiroicnt  de  nouveaux  dépôts^  des 
sinus,  la  Gèvre  et  tous  les  autres  désordres  qui  font  quelquefois  périr 
les  malades  à  Pinstant  même  que  par  la  cessation  des  grands accidens 
primitifs ,  on  comptbit  le  plus  sur  l'espérance- de  les  sauver. 

Je  coovijendrai  que  cette  méthode ,  qu^  crois  fondée  en  bonne 
théorie  et  en  saine  pratique ,  n'est  pas  toujours  eiempU  des  plus  fu- 
nestes accidens ,  et  même  de  la  mort,  parce  quM  n'y  a  aucun  art  qui 
poisse  toujours  en  garantir.  Mais  j^ai  vu  souvent  que  la  pratique  op-; 
posée  aux  grandes  et  profondes  incisions ,  dans  les  cas  dont  est  ques« 
lion,  avoit  presque  toujours  été  suivie  de  gangrène  et  d'une  mort 
assez  prompte.  La  nécessité  fait  quelquefois  revenir  aux  secours  qn  ou 
a  négligés  ;  mais  lorsque  les  miasme  >  de  la  p  ourriture  ont  passe  de  la 
plaie  dansle  sang,  ces  secours  sont  oï  diuairenieul  superflus,  cl  pour  uu 
blessé  qu'on  est  assez  heureux  de  tirer  des.lu'as  de  la  mort,  il  eu  pé* 
rit  cent. 

Souvent  appelé  dans  ces  cas  désespérés ,  j^ai  eu  le  bonheur  de 
réussir  quelquefois  ,  par  un  procédé  curatif ,  semblable  à  celui  que 
l'on  tient  en  médecine  dans  le  traitement  des  fièvres  putrides  de  cause 
interne*  L^application  des  vésicatoires  à  la  j^mbe  opposée  à  la  bles- 
snrc ,  quelquefois  entre  les  énaules  ;  l'usage  des  tisanes  aiguisées  , 
tartre  stibie ,  pour  procurer  des  évacuations  constantes  par  les  selles  ; 
des  cordiaux  obnnés  à  propos  pour  soutenir  les  forces  vitales  ;  les 
absorbans  dans  le  cas  ou  la  [oiblesse  cl  Tatonie  n'étoient  pas  extrê- 
mes }  par  tuu;i  ces  dccouis  et  avec  Taidc  de  la  nature  ,  j'ai  vu  des 
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malades  reveuir  ,  pour  ainsi  dire  ,  de  la  mort  à  la  vie.  On  pourroil 
même  établir  une  cure  prophylactique  ,  et  avoir  recours  à  ces  moyens 
avant  que  le  danger  fût  aussi  marqué.  On  s'aperçoit  d'avance  par  uo 
mal-aise  précurseur  ,  par  ia  suppuration  dont  la  qualité  et  la  quan*- 
tité  s^altèreut ,  par  Tanxiété  des  blessés,  el  par  quelques  mouvemens 

'  fébriles  ,  que  le  bon  état  des  choses  va  clianger.  Pourquo^n'i^oit- 
on  pas  utilement  au-devant  des  accidens?  Il  est  certain  qn^on  prévien* 
droit  avec  avantage  les  funestes  effets  des  miasmes  délétères ,  par  la 
conduite  qui  y  remédié  -  quelquefois  lorsquMIs  ont  fait  leur  im- 

■  pression.  , 

Les  précautions  peuvent  même  être  prises  de  plus  loin  ;  une  lon- 
gue expérience  m'a  appris,  et  tous  ceux  qui  auront  voulu  y  donner  ia 
plus  légère  attention  le  savent  comme  moi ,  queje  danger  di  s  plaies 
d'armes  à  fen  ,  même  des  jiliis  graves  et  des  pins  compliquées  ,  dé- 
pend souvent  moins  du  desordre  local  ,  que  de  la  dépravation  consé- 
cutive des  humeurs  ,  par  l.iqîirlle  toute  Tcconomie  auiraaieest  trou- 

'  blée  dans  ses  ionctions.  La  plupart  des  soidats,ct  même  les  ofiiciers,sur* 
tout  à  la  suite  des  campagnes,  sont,  par  les  fatigues  inséparables  de  leur 
état^  dans  une  disposition  très-prochaine  à  la  maladie.  Souvenl  à  Hns- 
tant  qu^ils  sont  blessés ,  ils  ont  le  ventre  farci  d*alimens  de  mauvaise 
qualité  :  aussi  voit-on  qu'à  peine  on  a  calmé  les  preàiiers  accident , 
les  matières  qui  se  putréfient  dans  les  intestins  sont  le  germe  d^une 
fièvre  secondaire ,  qui  peut  avoir  les  ptos  mauvaises  suites. 

On  sait  que  tontes  les  fois  qu'il  j  a  des  matières  viciées  dans  les 
premières  voies  ,  de  quelque  nature  que  soient  ces  ordures,  la  fièvre 
s'ensuit  nécessairement  :  lesfièves  vcruiuu  uses,  celles  qui  ont  lacrapule 
oula  bile  surabondante  pour  cause  matérielle, ne  cèdent  qu'aux  voroitif> 
ét  aux  purgatifs.  C'est  au^i  ce  qui  nous  a  }M(Ii(|iic  b  nécessité  absolue 

.  d'avoir  recours  aux  éracuans  dans  le  cas  de  plaie  d'armes  à  feu,  et  de 
soutenir  mênreicur  effet  pendant  un  tempsassez  considérable  pour  em* 
pêcher  les  progrès  du  mal  conjoint, qui^roettoitles  blessés  dans  lopins 
grand  péril.  11  est  donc  permis  de  conclure  que  les  moyens  qui  ont 
réussi  à  guérir,  pourroient  à  plus  forte  raison  prévenirles  symptô- 
mes ;  et  c'est  à  quoi  l'on  a  réussi  plusieurs  fois  en  faisant  vomir  ces 
blessés  dès  les  premier^  jours  de  leur  accident. 

L^usage  du  quinquina ,  dont  noos  avons  éprouvé  les  pins  grands 
effets  pour  donner  du  ton  aux  solides,  pour  fortifier  l'estomac,  absor- 
ber les  mauvais  levains  et  corriger  le  germe  lebnle,  et  qui  rétablit  si 
puissamment  la  suppuration  qu'il  rend  plus  louable,  ne  nous  a  paru 
manquer  aux  espérances  qu'on  en  avoit  conçues,  que  Jjprsqu'on  avoU 
négligé  d'évacuer  les  malades  avant  que  de  s'en  servir. 

Ënhn,  lorsque  le  mal  local  a  reçu  tous  les  secours  possibles  ,  que 
les  plaies  sont  bien  débridées,  qu'il  n'y  a  aucun  corps  étranger  dont 
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la  présence  soit  une  cause  d'irritatioii,  qa^oQ  a  saigné  suffisamment  le 
malade,  qu\i{i  souiieut  ses  forces  par  un  peu  de.?in ,  qu^on  Ta  évacué 
à  propos ,  qu'on  nç  lui  iait  pas  observer  sans  raison  une  diète  trop' 
austère,  qu'on  s^oppose  à  la  putridité  par  l'usaee  du  quinquina  et  dès 
acides ,  et  que  Ton  calme  suivant  Findication  le  système  nerveui  ir- 
rite ,  on  peut  tout  espe'rer  si  le  tempe'rament  du  malade  n'est  pas  trop 
folble.  Dans  le  cas  de  i'irritalioii  du  i^ciiie  nerveux  ,  j'ai  duuiié  avec 
i>irii  du  succès  des  gouttes  d'Holtiuaun,  du  sirop  de  karahc  et  autres 
ralmans  ;  et  de  tous  les  pur2;alifs,  celui  dont  j'ai  vu  les  meilleurs  el- 
fels,  est  le  tartre  Linclique  mis  daus  la  boisson  du  blessé,  en  très-pe- 
tite dose  et  continuée. 

A  IVgard  des  topiques,  il  n'y  en  a  pojnt  a  raou  avis  de  préférable ,  '  , 
sor-^toot  pendant  lès  premiers  |Ours,  à  l'eau  mariikée  ;  elle  résoud  le 
sang  coagulé,  dissipe  les  ecchymoses ,  et  prévient  les  accideqs  des 
grandes  contusions^,  qui  se  terminent  quelquefois  en  gangrène.  Ce  re-- 
mède  si  simple  et  qu^on  trouve  par-tout,  est  d*une  grande  ressource 
dans  les  contusions  les  plus  étendues.  Ce  n^est  cependant  pas  le  seul 
auquel  on  puisse  avoir  recours  ;  quand  les  solides  sont  en  tension  , 
qu'il  y  a  de  l'cretliisme  et  de  la  crispation,  les  fomentaliuus  émollieules  , 
et  résolutives,  et  les  cataplasmes  de  incnic  \ci  tu,  ont  opéré  des  clian- 
j;emeos  salutaires  :  le  traitement  exlérieur  du  membre  est  soumis  à 
(les  indications  raisonnées,  qui  doivent  se  tirer  de  Telat  des  choses  ; 
souvent  ou  suLsiitue  aux  émolliens  des  cataplasmes  aromatiques  et 
anli-pulridcs ,  on  anime  les  dé«:oc(ions  avec  du  sel  ammoniac  et  de  , 
feau-de-vie  camphrée,  selon  le  besoin.  Les  médicaraens  même  qu*on 
introduit  dans  la  plaie,  doivent  être  employés  avec  connoissance  de 
cause.  La  naissance  des  chairs  fongueuses  qui  se  laissent  abreuver 
des  sacsmdl  élaborés,  sifôceptibles  d'une  dépravation  plus  vicieuse 
par  le  croupisséiqeut,  peût  être  Teflet  de  l'usage  ioconsidéré  des  mé^ 
dicamens  gras  et  pourrissans.  Je  Pài  observé  ^dans*  les  hôpitaux  où 
les  blessés  étoient  abandonnés  à  des  élèves,  qui  ne  manqooient  ni  de 
zèle  ,  m  de  bouiic  volonté  ;  maisqu^on  négligeoit  trop  iraprudemmeut 
do  iiini;<T  [)ar  des  conseils  utiles. 

Je  liai  pas  parlé  d*un  i^eine  de  blessure  que  j'ai  eu  occasion  d'olj- 
server  plusieurs  fois  :  la  partie  qui  a  été  iiappéc  est  sans  division 
apparente  ,  et  même  sans  changement  de  couleur  à  la  peau  ,  mais 
les  muscles  sont  lacérés  et  réduits  en  houillic  ;  les  chairs  et  les  sucs 
quMIes  conteooient  à  l'instant  de  la  percussion  ,  avec  les  fluides  de. 
tout  genre  que  les  lois  de  la  circulation  y  font  épancher  ,  forment 
dans  la  cavité  de  cette  plaie  intérieure  un  dépôt ,  dont  la  matière  est 
semblable  à  de  la  lie  de  vin.  La  tumeur  est  ârconscrite ,  molle  dans 
le  ceotre  ,  et  rénitente  dans  la  circonférence.  Ces  signe)  ne  seront 
point  équivotjues  pour  nu  chirurgien  expérimenté  :  par  eûi  pai  pro- 
mémoires,  4*  ^       -  10 
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Tïoncé  avec  assurance  ,  qu'il  falloit  promptcmcnt  procéder  à  Tourcf- 
lore  ,  pour  évacuer  les  matières  épanchées  ;  et  ron  a  trouvé  quel- 
Ijuefois  Tos  dépouillé  de  son  périoste  dans  le  iond  de  ces  meur- 
trissures subcutanées.  Il  est  certain  qa^on  perdroit  un  temps  précieux 
à  attendre  la  dissipation  de  cette  tumeur  par  tous  les  moyens  capaUes 
de  procurer  la  résolution  ^  puisqu'elle  n  en  est  pas  susceptible  :  mais 
il  iaut  être  attentif  aux  si^es  pathognomoniqucs  que  je  viens  d'in- 
diquer. Par  leur  absence  j'ai  empêche  qu^onne  fitdes  incisions  inu- 
tiles sur  des  tumeurs  qui  ont  été  fériés  heureusement  en  peu  de  jours, 
par  le  seul  usage  de  Teau  marinee  et  de  quelques  saignées. 

Telles  sont  les  réflexions  générales  que  la  pratiquedes plaies  d'armp^ 
à  (eu  m'a  suggérées  ;  et  je  crois  avoir  prouvé  solidement  que  T^^mpu- 
lâiion  des  membres  étoit  une  opération  indispensable  eu  plusieurs 
cas. 

L'hôlel-royrîl  des  invalides  renferme  nn  ^rand  nombre  de  braves 
soldats  ,  qui  ont  risqué  généreusement  leur  vie  pour  la  patrie  ,  et 
qui  sont  redevables  de  leur  conservation  au  elaive  salutaire  de  la  chi- 
rurgie :  il  est  possible  qu^on  y  ait  eu  quelquefois  recours  trop  légère- 
ment ;  mais  ce  n^est  point  la  faute  de  Part ,  qui  ne  prescrit  jamais 
que  des  opérations  nécessaires*  D'ailleurs  ,  quelques  exemples  de 
personnes  qui  dût rësisteaux  conseils 'ëcbirés  desplus  grands  matlres, 
et  qui  n^ontpas  tfis&é  de  guérir ,  ne  prouvent  rien  contre  l'opération 
en  génëi^l.  Car.  il  reste  a  savoir ,  si  la  prudence  pennéttoit  qu'on 
s'exposât  à  un  pareil  hasard  ,  dont  le  succès  est  très-incertain.  Au 
reste  ,  je  ne  prétends  ici  que  transmettre  les  préceptes  que  j'ai  reçus 
des  grands  hommes  qui  ont  fait  la  gloire  de  l'Académie  royale  de  chi- 
rurgie et  de  nos  écoles  :  leurs  savantes  instructions  m'ont  servi  de 
guide  dans  la  pratique  ,  et  je  dois  à  la  reconnoissance  et  à  la  vcrité  , 
pour  détruire  toutes  préventions  contraires,  l'aveu  public  du  fruit  que 
l'en  ai  tiré ,  €t  de  l'avantagée  dont  elles  ont  été  aux  blesssés  confie»  à 
nos  soins. 


•  •  I 
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MÉMOIRE 

Sur  (juel(fues  pardcularUés  concernant  Us  plaies  faites  par 

armes  à  feu. 

Par  m.  Le  Vacher. 

Il  n^est  pa^  rate  de  troayer^or  an  champ  de  babiilte ,  des  cadavres 
auxquels  on  n^aperçoit  aucane  marque  qui  désigne  Pendroit  où  ils 
ont  été  frappés.  Et  parmi  les  blessés  qu'où  conduil  dans  les  hôpitaux 
militaires  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  périssent  ,  quoiqu'à  la  première 
inspectioa  ,  oa  u'ait  trouvé  aucune  trace  de  Tiustruaient  qui  les  a 
touches.  ' 

Ces  effets  malheureux  ne  sont  iguorés  d^aucun  chirurgien  qui  a 
suivi  les  armées.  Ou  les  a  attribués  jnsques  à  ce  jour  à  Timpression 
de  Tair  ébranlé  par  le  boulet  de  canon  qui  a  passé  dans  le  voisinage* 
On  a  dit ,  «  que  la  commotion  générale  qui  accompagne  les  bles« 
»  sures  par  le  canon  ^  étoît  nn  effet  de  cette  cause  ^  et  que  Tair 
»  comprimé  ,  condensé  et  poussé  très  -  promptement  par  nn  boulet 
»  mu  avec  une  grande  vitesse  ,  agissoit  sur  ie  corps  avec  plus  de 
»  fdfce  e  t  y  prodiiisoit  une  contusion  plii^  forte  ,  que  ne  le  pouvoit 
»>  faire  aucun  corps  contondant  ,  même  des  plus  pesans.  » 

Cette  erreur  que  je  me  propose  de  détruire,  a  été  adoptée^jjiar  tous 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  plaies  d'armes  à  feu  ,  sans  excepter* 
les  plus  modernes. 

On  la  préconise  sur-tout  dans  un  ouvrage  publié  vers  la  fin  de  la. 
dernière  guerre  (i).  £lle  nè  mériteroit  pas  ^être  relevée ,  si  elle 
étoit  de  pure  spéculation  ;  mais  elle  jette  dans  la  jj^atique  des  incerti- 
tudes  fort  préjudiciables.  L'occasion  que  j'ai  eue  de  voir  plusieurs  bles- 
sures  par  le  canon  ,  et  mes  réflexions  sur  cet  objet  ,  m'ont  porté  à 
croire  qu'il  étoit  possible  de  détruire  le  préjugé  où  i  on  est ,  que  i'air  ^ 
ébranlé  par  le  boulet  peut  blesser.  Je  lâcherai  de  prouver  ,  que  les 
contusions  sans  marques  extérieures ,  sont  laites  par  le  boulet  même; 
et  qu'elles  dépendent  de  la  manière  dont  ce  c<Mrps  contondant  se 
présente  aux  pàirties  qu'il  frappe.  Ces  nouvelles  notions  influeront 
nécessairement  sur  la  pratique  :  dAruire  une*  erreur  /  ne  peut  6trir 
ane  chose  indifférente.  L'attenÉon  fixée  sur  ee  genre  de  messure  » 

■ 

(i)  DiMertatiOD  de  M.  Bilguer ,  déjà  MtStkt  sur  ,iOii  objet  pruicipal  ^  dm 
le  Jiémûtfe  précédent. 
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empécherâ  l  inaclion  tics  praticiens  ,  et  hâtera  des  secours  efficaces, 
ordiDairemeat  trop  dilïéres  ,  parce  que  la  maladie  ea  imposoit  »  sous 
Tapparence  trompeuse  de  T intégrité  des  parties. 

Le  désordre  causé  dans  les  contusions  doat  il  s'agit ,  fournit  une 
première  preuve  contft  le  préjugé  vulgaire. 

Sous  une  portion  de  peau qui  a>st  nullement  endommagée ,  dans 
le  premier  temps  de  la  blessure ,  on  troure  communément  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  sang  épanché  ;  les  masses  charnues  sont 
écrascci  cl  réduites  en  bouillie  ;  les  os  les  plus  forts ,  tels  que  le  fé- 
mur ,  sont  souvent  a  liu  ,  dcpuuiH^  s  mciiic  du  pciiostc  ;  quelque- 
fois ils  sont  fracturés  :  or,  commeul  admettre  une  relation  de  cause  et 
d'effet  entre  un  tel  désordre  ,  et  Ja  niasse  d^air  à  laquelle  ou  Pailri- 
biiei*  On  sait  enplivsique  ,  qu'un  corps  solide  nm  dans  uu  fluide  , 
n'agit  que  sur  une  colonne  de  ce  IIukIc  ,  dont  la  base  est  égale  à  la 
surface  que  le  corps  solide  présente,  lin  boulet  de  canon  ,  en  par- 
courant un  espace  égal  à  son  diamètre ,  ne  peut  déplacer  qu'une  por- 
tion d'air  é{;ate  à  son  volume.  L9  colonne  obligée  décéder  le  paissage 
au  corps  mis  en  mouvement ,  se  divise«cn  tout  seos ,  en  haut ,  en 
bas ,  à  droite  «  à  gauche  :  or  de  toutes  les  parties  de  la  colonne  di* 
TÎsée  y  il  n'y  a  que  celle  quiest  jetée  du  côté  du  membre  qui  poorroit 
le  blesser  :  on  peut  donc  ,  sans  crainte  dVrreur  préjudiciable  à  cette 
preuve ,  assurer  que  le  volume  d'air  qu'on  suppose  capable  de  blesser , 
est  quatre  fois  plus  petit  que  celui  du  boulet.  La  vitesse  avec  laquelle 
cette  portion  d'air  Trappe  est  aisée  à  délermiiipr  ;  elle  ne  peut  être 
plus  grande  que  celle  du  boulet  même  ;  jamais  un  corps  solide  qui 
divise  un  fluide  ,  ne  peut  donner  a  ce  fluide  une  vitcsbc  plus  grande 
que  la  siinne  :  il  ne  s'agit  donc  plus ,  pour  déterminer  l'intensité  du 
choc ,  relativement  à  celui  qui  se  feroit  par  le  boulet^  que  d'avoir 
l^rd  aux  densités  i^spectives  de  ces  deux  oorps.  Le  boulet ,  com- 
posé d'atomes  lie  ier  ,  est  au  moins  douze  cents  fois  plus  deosé  qnd 
rair;  donc ,  suivant  la  loi  invariable  des  chocs ,  la  masse  d^air  frappe- 
roit  avecuneforce  quatre  mille  huil^cenls  fois  plus  pethe  que  celle  avec 
laquelle  le  bofulet  frapperôît«  Comment  done  seroit»il  possible  qu'un 
choc  aussi  léger  produisît  d'aussi  grands  désordres  que  ceux  qu^ou 
obbCi  vc  dans  les  contusions  dont  il  s'agit  ? 

On  se  persuadera  bien  plus  aisément  que  la  chose  est  impossible, 
si  l'on  fait  alteutiuu  que  cette  masse  d^r  qui  beurltroit  le  membre, 
n'ayant  aucune  dureté ,  n'offriroit  pas  assez  de  résistance  ,  pour 
exercer  une  pression  remarquabk  ;  et  cependant  sans  une  pression 
très-ïforte ,  les  muscles  ne  peuvent  pas  être  réduits  à  cet  état  de  frois- 
sement et  d'attritign  dans  lequel  ou  les  trouve*  11  est  encore  moins 
|K)ssibte  que  les  os  soient  fracturés* 

U  est  certain  que  les  corps  mis  en  mouvement  ^  agissent  en  raison 
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des  résistances  qu'ils  reocoutreiit  :  or,  Pair  libre  qu'un  boulet  tia-» 
verse  ne  lui  en  oppose  aucune  sensible  ;  comment  donc,  avec  toute  la 
liberté'  qu'il  trouve  à  son  passade  par  ce  dclaiit  de  résistance,  Tair 
ponrroil'il  être  comprimé  au  pouat  de  devenir  une  masse  conlondanle 
capable  d'agir  vioiemmeDt  sur  nos  parties  ?  Pcrsouac  n'ignore  les 
effets  formidables  que  pc^odait  la  poudre  allumée  dans  une  mine  biea 
fermée  :  les  voûtes  souterraines  en  sont  agitées ,  les  toqrs  et  les  rem* 
parts  sautent  en  Pair ,  tout  ce  qui  résiste  a  cette  explosion  es^  détruit 
et  renversé  :  mais  si  k  mine  est  éventée  «  tout  Tefiet  est  perdu  ;  il  suffit 

ÎuHl  y  ait  une  issue  libre  par  oii  la  vji^ur  enflammée  nuisse  s'exhaler. 
Lprès  cet  exemple  si  connu  ,  on  doit  juger  que  le  ooulet  qui  par* 
court  un  espace  quelcouque  ,  daus  uu  air  libre,  avec  quelque  vîtcssa 
iiW  soll  mu  ,  ne  peut  eç  aucune  façon  comprimer  assez  une  porliou 
e  cet  aîr ,  ppur  qu'il  soi(  c^p^ble  de  faire  le  moindre  choc  contre 
nos  parties. 

Sans  emprunter  de  la  physique  les  preuves  pour  se  convaincre  que 
Fair  agite  par  le  boulet  ne  produit  aucune  contusion ,  il  suffit  de  faire 
attention  à  des  effets  très-ordinaires  et  connus  de  tout  le  monde.  Ui| 
cavalier  a  sa  jambe  emportée  par  un  boulet  ;  il  est  frappé  dans  l'en- 
droit oii  cette  jambe  touchoit  son  cheval  :  cependant  le  cheval  n'est 
pas  blesse.  Un  soldat  serré  d^as  son  rang ,  a  un  bras  emporté  ;  son 
camarade  qui  le  touchait  n*esl  poinl  blessé ,  et  n'a  pas  même  éprouvé 
la  moindre  secousse  ai  le  plus  léger  ébranlement*  Un  boulet  passe 
entre  tes  deux  cuisses  d'un  soldat  ;  la  droite  est  écrasée  *  la  cnloûe 
du  blessé  cstdéchirti;  sur  la  cuisse  gauche  dans  Fcudroit  correspon- 
dant, et  cette  cuisse  gauche  n'a  souficrt  aucune  lésion.  J'ai  vu  un  soldat 
auquel  on  boulet  de  canon  avait  emporte  ia  basque  de  son  habit  ;  sa 
culotte  etoil  déchirée  sur  le  côté  cxlérienr  de  la  cuisse  ;  une  cuiller 
de  bols  qu'il  avoit  dans  la  poche  de  relie  culotte  lut  écrasée  ,  et  il 
n'étoit  nullement  blessé.  Je  me  contente  de  rapporter  ces  faits  gé- 
néraux ,  d^nt  la  possibilité  ne  peut  être  contestée  de  personne.  Si 
Tair  agité  par  le  ooulet  pouvoit  bkssçr ,  il  est  certain  que  dans  tous 
ces  cas  il  y  auroit  eu  une  contusion  plus  on  moins  forte  aux  parties  ; 
le  corps  qui  ébranloit  ce  fluide  ne  pouvoit  en  passer  plus  près  sans 
loucher. 

D*après  ces  considérations ,  quel  jugement  doit-on  porter  sur  une 
note  de  M.  Tissot ,  médecin  ?  Dans  te  nouvel  ouvrage  sur  les  plaies 

d'armes  à  feu  ,  dont  il  est  le  traducteur ,  il  a  renchéri  sur  tous  ceux 
uui  ont  parlé  de  ces  prétendus  effets  <lc  Pair.  Pour  ilouncr  une  idée 
oe  Taction  que  ce  fluide  ébranlé  par  un  boulet  peut  produire,  il  a  • 
fait  en  faveur  ,  comme  il  dit ,  de  ceux  qui  aiiueut  à  tout  réduire  eu 
calcul ,  il  a  fait,  dis-je  ,  une  règle  de  trois  ,  dans  laquelle  les  termes 
qu'il  met  en  comparaison  sont,  d'une  part ,  la  vitesse  avec  laquelle 
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tin  homme  tombe  sur  un  plancher  ,  el  la  densité  de  ce  plancher  ;  ei 
Ât  l'antre ,  la  YÎtésse  et  la  densité  îl^one  colonne  d'air  qu'on  boulet 
jpOQSseroît  contre  k  même  homme  :  il  eroit  que  les  ellets  seront  tes. 
mêmes ,  si  les  vitesses  deseontondanssonten  raison inyerse  «les- den* 
sités.  La  flnidité  de  Tair  et  la  dnretë  du  plancher ,  ne  pâroissent  pas 
il  M.  Tissot  poQToir  jeter  d'erreor  dans  ce  calcul  ;  comme  si  les^corps 
flnidesprodmsoient  par  lear  choc  les  mêmes  effets  que  prôdoisent  le9 
corps  solides.  M.  Tissot  va  pins  loin ,  et  il  prësnme  qne  si  la  vitesse 
d'une  colonuc  d  air ,  parvenue  à  un  certain  dcgrc,  croissoil  encore, 
les  effets  ne  suivroient  plus  la  raison  simple  des  accroissemeus  ;  mais 
qu'ils  dcvroient  être  exprinies  par  qm  [qu'une  de  leurs  puissances  ; 
c'est-à-dire  ,  que  rcffet  d'une  vitesbe  de  i5o  degrés  ,  si  roi t  à  Pilfet 
d'une  vitesse  ne  i25  ,  non  pas  comme  i5n)  :  I25  ;  mais  coininc  le 
carré,  ou  peut-être  une  autre  puissance  de  iSo:,  au  carré  ou  à  la 
puissance  correspondance  de  i25.  La  la&siiude  qu'épronve  une  armée 
iqui  marche  contre  nn  grand  vent ,  il  la  regarde  comme  une  meur- 
trissure générale  ;  et  il  pense  ,  qu'on  pourroit  attrihuer  à  la  même 
cause ,  quelques  effets  de  la  foudre.  L'eipositiou  d^on  pareil  système  „ 
nous  paroît  emporter  avec  soi  sa  réfutation* 

On  aoroit  pu  opposer,  avec  un  peu  moins  d'invraisemblance,  en 
faveur  du  choc  deTair ,  l'exemple  des  canoni^iers  qui  éprouvent  nue 
hémorragie  par  les  oreilles ,  et  qui  quelquefois  perdent  l'usage  de 
cet  organe,  pour  avoir  clé  trop  souvent  ou  trop  long-temps  exposés 
près  d  une  batterie  ;  niais  ils  n  ea  auroient  pas  été  moins  maltraités, 
quand  le  canon  n'aiiroit  pas  cié  chargé  à  ooulet.  Ces  accidens  ne 
sont  que  reifet  du  njouvement  de  Pair  ,  et  des  ondulations  pro^ircs 
â  forrher  le  bruit  ;  ce  mouvement  particulier  dans  l'air  ,  produit  sur 
les  fibres'plus  ou  moins  vibraliles  du  corps  humain ,  des. oscillations 
capables  ae  déranger  son  organisation  d'une  manière  invisible  ;  mais 
jamais  un  boulet  de  canon ,  ^elque  crande  que  soit  la  rapidité  de 
son  cours ,  ne  pourra  communiquer  à  1  air  un  monvemeni  capable  de 
blesser  nos  orgues  comme  le  feroit  un  corps  contondante 

Si  Ton  doutoit  encore  que  Pair  lut  incapable  de  produire  ces  contu- 
sions singulières ,  dans  lesquelles  on  a  souvent  remarqué  que  la  peau 
nVtoit  pas  sensiblement  endommagée  ;  et  si  ce  doute  étoit  fondé  sur 
la  dillicnhé  de  rendre  raison  de  ces  cliets  ,  sans  le  secours  de  Taie  ;  la 
facilite  avec  laquelle  on  en  déduit  l'explication  du  choc  incomplet  par 
le  boulet ,  achèvera  de  porter  la  convicliou  dans  les  esprits  qui  se-* 
roient  trop  prévenus  sur  retle  matière. 

Examinons  la  figure  d'un  boulet  :  elle  est  assez  régulièrement  sphc- 
rique  ,  et  le  petit  trajet  qu^il  parcourt  dans  Tiustaut  qu^il  frappe  nos 
parties ,  peut  être  regardé ,  sans  erreur  sensible  ,  comme  une  ligne 
droite ,  malgré  la  courb'e  parabolique  qui  naît  de  son  poids.  Si  ce 
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corps  sphcrlqne  ne  se  présenloit  jamais  obliquement  aux  parties  qu^il 
frappe  ,  et  s^il  les  loucnoit  toujours  par  Textréniitc  antérieure  de  smi 
diamètre  dans  le  sens  de  sa  directioQ,  alors  les  parties  les  plus  fortes 
seroient  emportées ,  et  le  boulet ,  sans  changer  de  direction  ,  conti- 
nueroit  de  se  mouvoir  avec  ce  qu'il  lui  restei oit  de  iTionvemeiU  ;  mais 
les  choses  ue  se  passent  pas  toujours  ainsi  ;  le  boulet  arrive  souventf 
aox  parties  qu^il  blesse,  suivant  one  direction  qui  lejir  est  oblique  ;  et 
iloej^eut  les  frapper  que  parune  moitié,  par  on  tiers,  par  un  quart  de 
soii  epaissenr  ;  refîet  alors  est  bien  moindre ,  et  les  parties  Irappées 
^euTcnt  quelquefois  supporter  la  pression  que  ce  corps  eierce  sur 
elles ,  sans  être  détruites  ;  elles  peuTeni  inême  Ini  résister  assez 
quand  robliquité  est  grande ,  pour  changer  sa  direction ,  malgré 
1  eitrdme  vitesse  de  sa  progression.  Or ,  pour  apprécier  quel  peut 
cire  le -résultat  d'un  pareil  choc,  supposons,  «par  exemple,  qu'un 
boulet  frappe  par  un  segment  qui  seroit  le  tiers  de  sa  surface ,  une 
cuisse  à  sa  partie  antérieure  ;  dans  ce  cas,  si  toutes  les  parties  qui 
composent  la  cuisst:  étoient  roides  et  luflexibles  ,  le  membre  resteroit 
entier;  il  seroit  pousse  d'un  côté,  et  le  corps  choquant  seroit  re- 
|)uussé  du  côté  opposé  ,  proportionneiiement  à  la  résistance  quHl  au- 
roU  éprouvée  :  mais  la  seule  partie  de  la  cuisse  qui  soit  capable  d^uoe 
résistance  notable,  c'est  le  temur,  lequel  est  reeonvertde  toutes^ 
parts  de  parties  molles  et  souples  :  ces  masses  doivent  done  s-Wais- 
ser ,  s^appk^tir  st)us  le  corps  qui  les  comprime ,  ct'cédttr  h  soaadion 
arec  d^aotant  pins  de  facilité ,  qu'elles  y  sont  sollicitées  par  on  effort 
gradué  ;  je  veux  dire  que  k  segment  de  la  surface  du  booiet  qui  pressa 
ces  parties ,  Ibrme  en  se  présentant  à  elles  un  plan  incliné-,  de  façon 
<|oe  les  premiers  points  qui  compriment,  n-'exerceol  qu'une  foible- 
|)rcssion  ;  ceux  f[ia  suiveul  compriment  davantage  ,  et  ainsi  de  suite 
en  augmentant,  jusqu'à  ce  que  le  boulet  venant  à  passer  par  son  équa- 
leur ,  la  compression  soit  à  son  der  nier  degré;  Dès  que  le  corps  com- 
primant a  cessé  d'agir,  les  parlios  q\v\  ont  été  déprimées  se  relèvent, 
H  la  peau  reprend  comnwiu  ment  son  niveaii.  Par  ce  rétablissement 
qui  en  impose,  on  toroheroit  souvent  dans  une  erreur  dangereuse  , 
si  Pon  jugeoil  par  Tétat  de*  la  peau ,  de  celui  des  parties  qu'elle  re- 
couvre, il  ne  laut  pas  oublier  que  la  peau  est  souple  et  eiteasible  ;: 
que  pendant  le  choc  elle  a  été  protégée  à  ^extérienr  par  las  vétemens, 
pl  que  sa  Eko  interne  a  été  reibulée  contra  des  corps, mous,  qui  oui 
fait  à  son  éprd  l'office  de  coussinet  r  mais  ces  masses-molles  pressées 
contre  le  femnr ,  B^ont  pas  trouvé  sur  cet  os  un  peint  d'appui  aussi 
CivoraUe  ;  au  contraire ,  la  résistance  qn^elles  ont  éprénvée  de  cette 
part,  a  dù  les  clurger  de  tout  le  poids  du  coup.  On  a  familièrement 
sous  les  yeux  des  exemples  en  assez  grand  nombre ,  qui  peuvent  scr- 
ivc  à  prouver  la  \ùiU  que  ^e  me  propose  d'établir  ;  si  sur  un  plaa 
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solide  on  place  plusieurs  corps,  les  uns,  sur  les  autres ,  et  qu  on 
xieaue  a  frapper  celui  qui  est  supérieur  ;  c^est  ordinairement  celui 
qui  touche  immédiatement  le  plan  résistant  qu'on  trouve  brisé.  Oa 

pose  une  noix  sur  une  table  ,  on  la  couvre  du  pouce  ;  en  irappaot 
avec  raulrc  main  ,  la  noix  se  trouve  e'crasëesaus  aucune  douleur  scn- 
-slhli'  (l;iiis  h'  pnuce.  La  roue  d'une  charctlc  pa^bc  sur  la  cuisse  d'un 
homme  le?  imîsclcs  sont  froisses  et  ctiasts  ,  le  fémur  est  fracture  , 
et  souveut  il  pesé  trouye  à  la  peau  aucune  trace  de  la  roue  qui  a  fait 
Je  de'sor(\re. 

C'est  donc  sur  les  niasses  cbarnfies  et  non  sur  la  peau  qui  les  re- 
couvre ,  que  le  boulet  doit,  dans  ces  circonstances  ^  exercer  son  ra* 
vage.  Cjcs  parties  violemment  pressées  contre  les. os;  sont  froissées  f 
triturées  et  dilacérées  ;  les  vaisseaui  qui  serpentent  dans  leur  texture 
sont  meurtris  et  écrasés  :  après  cela  dàit-od  être  étpnné (Je  trouver 
|ftarmi  les  blessures  par  le  canon  »  de  ces  dépôts  énormes  de  sang , 
cacl^és  sous  une  peau  pour  ainsi  dire  dans  son  état  naturel?  blessures 
qu'on  a  faussement  attribuées  à  la  percussion  de  Pair  manilcstemei^t 
iucapaLie  de  produire  uu  ici  désordre. 

La  peau  n'est  pas  la  seule  partie  susceptible  de  se  prêter,  sans  beau- 
coup de  danger,  à  la  pression  latérale  d  un  corps  coiiloadaut,  et  d'en 
transmettre  l'effet  aux  partis  s  situées  plus  profondément.  Les  cotes 
ont  singulièrement  celle  propriété  :  si  un  boulet  vient  à  les  frapper 
incomplètemt^t ,  leur  élasticité  ,  leur  position  oblique  ,  relativement 
à  Taxe  de  la  poitrine;  et  plus  que  cela  ,  leur  articulation  mobile  ave^ 
le  corps  des  vertèbres  »  permettront  qu'elles  soient  abaissées  ,  en  cé- 
dant à  la  force compressive  ;  et  alors  le  poumon  comprimé  par  elles» 
recevra  toute  la  violence  du  choc;  il  n'y  aura  de  désordre  qu'aux  par- 
ties intérieures ,  les  vaisseau:^  seront  rompues  dans  la  substance  da 
poumon  ,  et  la  mort  plus  ou  moins  prompte ,  suivant  détendue  du 
désordre ,  en  sera  la  suite.  De  ce  qu'on  aura  ouvert  plusieurs  blessés, 
tués  sur-le-champ  pai  uii  liouleL  de  canon  ,  et  à  qui  on  a  trouvé  pour 
toute  cau^e  de  mort,  le  foie  comme  froissé,  peut  on  eQ|Couciuie  quê 
les  parties  extérieures  n'ont  point  cie  touchées?  11  n'y  avoit  aucune 
marque  extérieure,  à  la  vérité  ;  mais  cela  n  (  vdut  pas  une  impression 
yéelic  du  boulet  sur  les  parties  conlenautes  :  je  pense  que  ceux  qu'on 
a  cru  avoir  été  suHoqués  par  le  passage  d'un  boulet  de  canon  devant 
la  bouche ,  ont  été  frappés  violemment  a  la  poitrine  ;  et  que  faute  de 
'symplomes  au-dehors ,  on  n'a  pas  pensé  qu'il  put  y  avoir  de  désordre 
dans  rintcrieur.  Le  boulet  passe  avec  tant  de  rapidité ,  ^'on  ne 
peut  attribuer  la  mort  à  la  suspension  de  la  respiration ,  pendant  un 
temps  si  court. 

Alais  en  su{>posant  que  le  blessé  survécut  «  tant  que  Pexclusion  des 
marques  extérieures  ne  fera  soupçonner  que  l'clfct  de  l'air  ébranle  par 
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le  bonletf^la  chirorgie  n^aura  d^aatres  secours  aoUrir  que  ceux  qu'elle 
oppose  en  général  a  toote  commotion  :  ces  secours  ne  donneront  pas 
issue  à  une  quantité  de  san^  épanché  dans  la  poitrine ,  dans  le  bas- 

Tcntre  on  dans  Tinterslicc  des  parties  ;  aa  Heu  que  si  le  chirurgien  , 
éclaire'  par  une  incillciirc  théorie,  (lirigeoit  ses  vues  curativcs  du  colé 
d'un  épauchcmentqu^il  a  louL  lieu  de  soupçonner ,  et  que  la  nature  des 
symplônios  lui  indiquera  ,  lorsque  de  fausses  nolioQSSur  la  cause  du 
mal  ne  les  di  ruberont  point  à  sou  intelligence  J  on  pourroit  encore  es- 
pérer le  salut  des  blessés  par  les  secours  utiles  {[ui  leur  seroLculadmi- 
nistrés.  .   . . 

Le  préjugé  ou  Ton  est  que  Pair  ébranlé  par.  le  boulet  p^t.  blesser 
comme  masse  contondante,  est  donc  rcellemeut  contraire  aux  progrès 
de  Tart  et  au  bien  de  l^hq,msinité«  pnisquMI  obscurcit  le  diagnostic  d^s 
contusions  par  le  boulet ,  et  qu'il  prive  les  blessés  des  secours  ca- 
pables de  leur  conserver  la  yie,  M.  de  la  Martinj^rc ,  à  qui  une  grande 
expérience  a  &it  connnitre  i*espèce  de  contusion  dont  je  viens-  do 
parler,  asauVéla  vie  à  plusieurs  blessés,  qu  da  secourus Irès-promp- 
tement  par  doc.  incisions  nécessaires.  Sous  une  autre  direction  ,  les 
accidens  auroient  lait  des  progrès  laclieux ,  en  attendant  par  une 
fansse  confiance  de  Tusa^e  des  moyens  capables  d  opérer  la  resolu- 
tion ,  le  soulagement  à  un  mal  qui  u^e$t  p^is  susceptible  de  celte  heu- 
reuse terminaison. 

Les  balles  produisent  en  petiA»  lorsqu'elles  frappent  obliquement, 
le  même  eiïet  qu'on  a  v|i  èlce  |a  suite  do  choc  incomplet  du  boulet. 
On  voit  très'fréquemment  des  coQtusioni$  sur  la  peau ,  &ites  par  une 
balle  qui  n'a  pu  I  entamer  :  on.  croit  communément  dans  ces  cas,  que 
la  balle  a  manqué  de  force ,  ou  pour  avoir  été  lancée  de  trop  loin  «  ou 
pour  avoir  déjà  rencontré  quelque  obstacle  dans  son  chemin.  Cepen- 
dant ,  quelque  grande  que  fut  sa  force ,  une  balle  ne  pcrceroit  pas  la 
peau  ,  si  elle  la  renconiroit  selon  une  direction  qui  fût  assez  oblique 
à  sa  surface.  On  loinijcroit  donc  encore  dans  une  erreur  préjuoi- 
ciablc  aux  blessés,  si  Tou  u'exauiiuoil  pas  avec  attention  ces  sortes 
de  foutusions,  sur-tout  lorsqu'elles  sont  a  la  tcte  ;  car,  danauncas 
pareil  ,  quoique  la  peau  ne  soit  que  légèrcmcn-t  conluse,  le  péricrânc 
peut  être  Iroissé  ,  séparé  de  Tos  ;  le  crâaç  peut  être  iracluré.  Lorsque 
la  balle  surmonte  la  résistance  que  lui  oppQse  k  peau ,  et  qu'elle  pé- 
nètre dans  Tépaisseur  des  parties,  il  peut  arriver  qu'elle  éprouveplus 
de  résistance  d^un  coté  que  de  Tautre  :  alors  la  direction  primitive  de 
la  balle  sera  changée  ;  et  s^il  se  trouve  constamment  ope  suite  de 
points  plus  résistans  du  même  côté,  Touverture  que  fera  ce  corps  en 
sortant ,  se  trouvera  bien  éloignée  de  la  direction  qu'il  suivoit  en  en- 
trant. La  persuasion  ou  Ton  seroit que  la  balle  chenane  toujours  droit , 
eu  traversant  lesc^ivités  on  ^épai5^.  ur  de^  membres  ,  pourroit  eèl  im- 
|»oser  cl  Taire  croire  que  de  certi^iiies  parties  situées  iuiérieurcmcut 
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on  profondément ,  aaroient  élé  blessées ,  tandis  qnVIIes  sont  dairs 

une  intégrité  parfaite  :  un  exemple  bcrvii  a  de  preuve  a  ce  que  j'a- 
vance ici. 

r*  O^^.  Aumoisdedé€enibrei757,  unsoldathanovrien,  blessé  d'un 
coup  de  lusil ,  fut  apporté  dans  un  hôpital  a  ]][ miswick.  L'entrée  de 
la  balle  étoit  à  la  partie  antérieure  et  moyenne  deia  cuisse ,  et  sa  sortie  ' 
à  la  partie  postérieure  diamétralement  opposée.  Il  étoit  difficile  de  ne 

.    pas  croire  que  le  fémur  fût  fracturé  ;  cependant  Pesaineo  m'apprit 
qu'il  ne  i'étnit  pas.  Le  malade  fut  traité  selon  Fart  ;  mais  au  bout  de 
quinze  jours,  il  mourut  de  la  contagion  qui  régnoit  et  qui  faisoit  pé-  | 
rir  beaucoup  de  malades  dans  noshôpitani.  La  dissection  de  la  cuisse  i 
V  me  fit  voir  que  la  partie  antérieure  du  trajet  de  la  balle  menoit  droit  ! 
à  Taxe  dn  fémur  ;  que  cette  balle  avoit  contourné  Tos ,  et  passé  entre  ; 
lui  et  le  muscle  vaste  externe ,  après  avoir  froissé  et  détniit  toutes  les 
fibres  du  crural  qu'elle  avoit  touchées  ;  la  balle  ensuite  avoit  regagne'  : 
la  parlic  postéiieure  de  la  cuisse  ,  pour  sortir  à  travers  les  triceps,  : 

'   dans  la  direction  correspondante  à  celle  qu'elle  avoit  en  entrant. 

'  "     Pour  peu  qu'on  réfléchisse  sur  ce  fait ,  on  voit  que  si  la  balle  de'- 
lournée  par  b  rencontre  du  iemur  avoit  suivi  la  nouvelle  direction  [ 
que  lui  donuoit  cet  os  ,  sa  sortie  auroit  été  à  la  partie  externe  delà  [ 
cuisse;  il  a  donc  fallu  que  la  résistance  du  vaste  externe,  soutenu  par  ; 
l'aponévrose  du  fascialata,  l'ait  pour  ainsi  dire  repoussée  vers  la  par'  I 
ti<;  postérieure  de  la  cuisse.  Il  est  donc  vrai,  quoi  qu^cn  disent  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  plaies  d'armes  à  feu  ,  que  les  os  iie  sont 
pas  les  seules  parties  capables  de  changer  la  direction  d^une  balle,  et 
que  «  dans  certaines  circonstances ,  les  parties  molles  pressées  laté-* 
ralement  par  ce  corps ,  peuvent ,  maigre  son  extrême  vîlesse ,  lui  ré*  ' 
sîster  assez  pour  produire  cet  effet  :  voici  un  eiterople  qui  prouvera 
manidsLemeiit  que  la  résistance  de  la  peau  a  sutfipour  dcioui  uerune 
balle.  . 

Il*  Observation,  Pendant  le  siège  du  fort  Saint-Philippe,  dans  1  ile 
Miuorque  ,  un  soldat  reçut  un  coup  de  fusil  à  la  partie  moyenne  el  ! 
interne  de  la  jambe  gauche  :  le  tibia  ne  fut  point  fraclurc  ,  el  la  balle  j 
resta  dans  la  partie.  Au  premier  pansement,  qui  fut  lait  peu  de  temps  | 
après  la  blessure ,  j'introduisis  la  sonde  dans  le  trajet  ;  elle  coula  obli* 
quement  de  haut  en  bas ,  mais  elle  ne  lut  pas  assez  longue  pour  at-  i 
teindre  le  Corps  étranger.  En  touchant  à  travers  la  peau  ^  je  sentb  U  j 
balle  logée  derrière  la  malléole  externe.  Â  la  faveur  aune  contre-H>n-  ! 
verture ,  elle^fnt  tirée ,  et  le  malade  guérit  en  très-peu  de  temps. 

On  voit  par  ce  fait ,  ^e  lorsque  la  balle  eutj^assé  sur  la  face  anté- 
rieure du  tmia ,  elle  faisoit  un  eflbrt  pour  i^orlir  par  tons  les  points  i 
de  la  peau  qu'elle  touchoit  successivement  ;  mais  la  résistance  de  ce 
tégument ,  supérieure  à  rcilort ,  a  courbé  U  diicction  de  la  UUc  ^  ; 
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jasqa^à  ce  que  parvenue  derrière  la  malléôie  externe  »  elle  ait  perdu 
tout  son  moaTemcnt. 

£a  rechcrrhant les  balles  restées  dans  Tepalsseor  des  membres,  on 
serott  donc  exposé  à  faire  des  tentatives  infructueuses  et  souvent  pré- 

judiciables  aux  blessés,  si  l'ou  prëtchdoit  toujours  trouver  le  corps 

ëlrangcr  dans  le  liea  diamétralement  oppose  à  son  tnlrce  :  l'absence 
des  os  fiatis  le  trajet  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  faire  croire 
que  ia  kule  acheminé  droit;  et  Tou  voit  combien  on  s'abuseroll  lians 
uiic  contre-ouverture,  dont  le  lieu  seroil  déterminé  par  cette  fausse 
idée. 

Le  danger  de  cette  erreur  seroit  bien  plus  grand ,  s'il  s'agissoit  de 
la  recherche  d'une  balle  pe];duedans  le  voisinage  des  grandes  cavités. 
La  nécessité  de  prévenir  les  accidens  que  doit  entraîner  après  soi  ta 
présence  d  un  corps  étranger,  qu'on  croiroit  resté  dans  ce>  mêmes 
cavités ,  pôttrroit  déterminer  à>  faire  des  contre-ouvertures  péné* 
traptes ,  dont  le  moindre  inconvénient  seroit  leur  inutilité.  SHl  étoil 
question  d^ane  balle  qii'on  imagineroit  avoir  pénétré  dans  la  poitrine^ 
on  ponrroit  encore  Cîire  un  assez  grand  nombre  de  saignées  inutiles , 
dangereuses  même  en  certaines  circonstances ,  et  cela  dans  la  vue  de 
prévenir  un  engorgement  iuflanunaloîi c  du  poumon  ou  de  quelque 
autre  partie  renfermée  dans  celle  cavité.  Je  serois  tombé  daus  celle 
faute  à  IV'gard  du  blessé  qui  fait  le  sujt  L  de  l'observation  suivante ,  si 
je  n'avois  été  persuadé  que  les  balles  que  leur  direction  semble  cou-^ 
duirc  dans  la  poitrine  ,  n^y  pénètrent  pas  toujours. 

lli*  Observation,  \  ers  la  fin  de  la  campagne ,  en  175^,  un  grena- 
dier-royaux fut  blessé  à  la  poitrine  par  une  balle  qui  perça  la  peau  au« 
dessous  de  ta  mamelle  droite  ;  il  u'y  ^voit  point  de  sortie.  Le  malade 
ne  fut  pansé  que  deux  jours  après  sa  blessure,  parce  qu'il  étoit  resté 
dans  le  village  voisin  du  lien  où  s'étoit  passée  Taction.^  Je  portai  U 
sonde  dans  la  plaie ,  bien  résolu  de  ne  pas  pousser  trop  loin  mes  re** 
cherches,  an  eas  que  la  plaie  fût  pénétrante  :  la  sonde  fit  asses  de  che- 
min entre  la  septième  des  vraies  côtes  et  la  première  deis  fausses.  Il 
me  lut  aise  de  rcconnoîtrc  que  dans  tout  ce  trajet,  la  poitrine  n  ctoit 
point  ouverte  ;  mais  rien  ne  m'assuroit  que  la  balle  n\'ivoitpas  pénc- 
iré  dans  cette  cavité  par  un  autre  point  de  son  trajet  :  je  lâchai  de  dé- 
couvrir où  étoit  le  corps  étranger ,  en  tâtanl  la  peau  dans  une  grande 
étendue  de  Textérieur  de  la  poitrine;  mes  recherches  furcfil  inutiles. 
Cependant,  comme  le  malade  ne  crachoit point  de  sang,  et  que  sa 
respiration  ne  soulfroit  qu'une  ^êne  assez  légère ,  je  (us  réservé  sur 
le  nombre  des  saignées.  Au  bout  de  six  jours  ,  il  se  plaignit  d'nn^ 
dontenr  assez  vive  vers  le  milieu  dn  dos ,  à  côté  de  l'epinc.  Il  y  avoit 
une  tumeur,  laquelle  n'étoit  que  très-peu  enflammée  :  je  jugeai  qu'elle 
étoit  formée  par  la  balle.  En  elfet ,  à  v^^i^  d*ane  incision ,  je  la  tirai 
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saus  pi  ine.  Il  se  forma  peudan^  ce  traitement  plusieurs  dépôts  le  loiq; 
)     du  trajet  de  la  balte;  ils  exigèrent  autant  de  contre-ouyertures.  £Ues 
contriiraèrent  à  la  gnérison  du  malade ,  et  m  apprirent  en  même  temps 

que  la  balle  avoit  ciactement  Miivi  le  sillon  que  forraoient  les  deux 
côles  ,  excepté  vers  la  parùc  pù'>térâeuic  de  la  puilrine ,  ou.  cilc  avoit 
coulé  eiili  c  Icb  iiHiscies  et  la  peau. 

Si  la  balle  eût  péaétié  daus  la  poilriue  selon  la  direction  qu'elle 
avoit  dans  !e  cas  dont  il  est  question,  il  est  maiiilestc  que  les  côles  et 
les  muscles  intercostaux  auroient  présente  autant  de  résistance  quVn 
a  présenté  la  peau  :  alors  la  balle  auroit  pu  couler  entre  la  plèvre  et  le 
poamon,  sans  entamer  ce  yiscère,  et  sVrêter  contre  le  corps  d'une 
vertèbre  dorsale  :  d'après  cette  supposition»  qu^on  est  en  droit  de  faire, 
Tobserration  dans  laquelle  M.  Faodâcq rapporte  qu^une  balle  fil  inté- 
ricnrement  le  tour  de  la  poitrine  saps  entamer  les  poumons,  n^aora 
plus  rien  d^aussi  incroyable.  Dans  un  cas  semblable  ^  le  désordre 
pourroit  n^être  pas  fort  grand  dans  Tintérieur  de  la  poitrine,  et  Ton 
seroit  en  droit  de  concevoir  le  plus  grand  espoir  de  guérison,  si  des 
signes  manifestoienl  le  lieu  qu'occupe  le  corps  étranger,  d'uue  manière 
assez  positive  pour  qu'un  en  put  faire  l'extraction  par  une  contre-ou- 
verture 

tJiie  balle  détonrnce  par  la  résistance  des  parties  molles  ,  peut  en- 
core conserver  assez  de  iiorcc  pour  aller  dans  un  autre  endroit  briser 
un  os  qu  elle  rencontre  /  selon  une  direction  plus  approchante  de  la 
ligne  perpendiculaire  à  sa  surface.  . 

IV*  Observaiion,  Un  capitaine  an  régiment  d'Enguien,  fut  blessé 
d'un  coup  dé  lusil  à  la  bataille  d'Hastembeck.  La  balle  pénétra  dans 
le  ventre,  par  un  trajet  très-obli^oe  dn  côté  gauche,  deux  pouces  à 
côté  de  la  ligne  bbnche ,  et  environ  six  travers  de  doigt  an-dessus 
df  l'arcade  du  pubis  ;  il  n^y  avoit  aucune  sortie  :  on  mit  tout  en  usage, 
dans  le  premier  temps  de  la  blessure,  pour  li orner  ce  corps  étranger 
afin  (]'(  n  faire  reitraction.  On  fil  le  long  du  Iraict  plusieurs  conlre- 
ouvertares  pénédantes  dans  le  ventre,  desquelles  on  ne  relira  que 
l'avaiilaf^e  de  iai  illler  recouieraent  de  la  suppuration,  liieu  n'indiqua 
dans  les  premiers  temps  la  lésion  des  intestins.  Le  malade  passa  suc- 
cessivement entre  les  mains  de  plusieurs  chijrurgiens,  et  resta  pendant 
.  huit  mois  exposé  à  tous  les  accidens  que  peuvent  produire  la  présence 
d'un  corps  étranger  dans  les  parties,  et  le  mauvais  régime  auquel  il 
s'abandonna  par  désespoir  :  les  matières  stercorales  coulèrent  par 
la  plaie,  et  s^arêtèrent  à  plusieurs  reprises  :  lorsqu'elles  cessoient  de 
passer  par  la  plaie ,  elles  reprennent  leur  route  naturelle.  Des  adhé- 
rences neoreuses  formées  par  Tinflammation,  empêchèrent  sans  doule 
uu  epanchemcnl,  qui  sans  elles  eût  élé  mortel.  V  ers  la  fin  du  mois  de 
février  17^71  je  vis  le  blessé  ]  il  éloit  dans  le  uiaïasuic^  lalicvic  ciuit 
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touliuuelle  :  les  matières  slercorales  ne  passoieul  pluà  par  la  plaie  : 
la  fesse  droite  et  le  haut  de  la  cuisse  étoit  fort  gonfles  et  œdématiés  ; 
le  reste  du  membre  e'toit  atrophie'  :  lewaîade  ne  pouvoit  rester  cou* 
rhë  que  sur  le  coté  gauche.  Eu  pressant  le  haut  de  la  cuisse  droite,  oa 
laisoit  sur  le  champ  sortir  le  pus  par  la  plaie  du  ventre,  tt  le  malade 
se  plaigQoU  alors  aune  douleur  dans  le  centre  de  la  fesse,  qu^il  corn- 
paroità  une  piqûre.  Je  soupçonnai  dès-lors  que  la  halle  pouiroit  bien 
avoir  pénétré  jusqu^à  la  cavité  iliaque,  et  percé  Vos  des  îles,  que  Pon 
sait  êire  fort  mince  eo  cet  endroit  ;  je  proposai,  en  conséquence,  une 
contre-ouverture  sur  Pos  des  iles,  au  lieu  indiqué  par  la  douleur  et 
par  le  foyer  du  pus.  Le  malade  étoit  si  ennuyé  de  son  état,  qu'il  reçut 
ma  proposUion  avec  joie  :  l'incision  fut  faite  en  présence  de  M.  Clia- 
vignat,  chirurgien  aide-major  de  Tarmée,  anjuui  d'imi  premier  chirur- 
gien de.  la  Reine.  J'ôtai  d'abord  deux  esquilles  fort  angulaires  ;  la  > 
balle  étoit  engagée  sous  un  faisceau  de  fibres  cbarnucs  du  moyen  fes- 
sier :  je  coupai  ce  faisceau,  et  je  la  tirai.  En  portant  le  doigt  poqr  re- 
connoilrc  s'il  ne  restoitpbis  d'esquilles,  je  pénétrai  dans  la  cavité  dii, 
hassio  à  travers  l'os  des  îles  ;  le  trou  étoit  assez  régulièrement  rond;^ 
la  circonférence  de  ce  trou  ne  prcseutoit  aucune  aspérité  :  elle  étoit 
déjà  recouverte  de  chairs.  les  injection^  que  je  fis  dans  la  suite  des 
pansemens  entroient  par  la  plaie  antérieure,  et  sortoieut  par  la  contre* 
omrtare.  Le  blessé  se  trouva  mieux  en  j^eu  de  temps,  l'incision  que . 
javois  iàite  fut  bientôt  guérie  ;  mais  la  plaie  du  ventre  paroissoit  tou- 
jours enflammée  et  ne  se  cicairisoit  pas.  J-af^andis  son  orifice  par  une 
légère  incision,  qui  facilita  la  sortie  de  morceaux  de  vêteraens  que 
la  Dalle  avoit  enfoncés  avec  elle.  Ces  morceaux  avoient  conservé  leur 
conlenr  et  leur  situation  respeclive.  Peu  de  temps  après,  M.  le  che- 
valier de  la  More,  partaitemcut  guéri,  rejoignit  le  quartier -général  «  . 
cl  dc-là  son  régiment. 

Cette  observaliou,  qui  pourroit  être  intéressante  à  d'autres  égards, 
n'est  rapportée  ici,  que  pour  prouver  que  la  résistance  des  parties  , 
molles  suffit  pour  changer  la  direction  des  balles  ;  et  qu'étant  ainsi 
détoaniéest  «les  peuvent  conserver  encore  assez  de  force  pour  briser 
les  parties  AaHs  qu'elles  rencontrent  avec  moins  d  obliquité  :  en  effet 
on  voit  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  que  les  muscles  du  ba^ventre^  ont 
empêché  la  balle  de  continuer  sa  route  suivant  là  ligne  directe  vers 
le  point  diamétralement  opposé,  et  qu'ils  l'ont  en  quelque  sorte  rejetée 
vers  le  centre  de  Tos  des  lies  qui  a  cédé  ,  aiissi-Licu  que  le  muscle 
iliaque.  Mais,  ce  muscle  détruit  et  l'os  pené,  parce  qu'il  ne  présen- 
toit  pab  à  la  balle  un  plan  assez  incliné,  le  reste  du  mouvement  a  été 
trop  foible  pour  achever  de  percer  les  muscles  lissiers  et  la  peau. 

Comment  les  auteurs  ,  q«ii  ont  écrit  sur  les  plaies  d'armes  h  feu, 
ODt-iis  pa  avancer  avec  tant  d'as^urau^Çyque  les  parties  molles  n'olirenl 


s 


Digitized  by  Google 


ï58  MEMOIRES 

pas  assez  àé  résistance  pour  changer  là  direction  des  tulles?  Gott^ 
ineot  n^ont*-ils  pas  fait  attention  à  ce  qui  arrive  quand  une  balle  passe 
obliquement  de  Fair  dans  Teau  ?  La  seule  différence  dans  la  résistance 
de  ces  milieux,chao^e  la  du  tction  de  ce  corps  aussi-lùt  qu'il  touche  la 
surface  de  Teau.  Quand  robliquité  est  grande,  la  balle  au  lieu  depë- 
iiétitT  dans  Teau,  se  relève  hma  au-dessus  de  sa  surface  et  au  lieu 
d^une  réfraction  continuée,  la  balle  est  réiiccbie  c^est  une  suite  des 

,  lois  du  mouvement  des  corps. 

Qu^une  balle  lancée  du  point  L  ,  frappe  obliquement  la  cuisse  en 
T,  et  qu^elle  y  perce  la  peau ,  (voyez  h  ligure  ,  planche  I.)  la  résis- 
tance que  présente  ce  tégument ,  à  cause  de  Tobliquité  ^  changera  la 
direction ,  comme  il  arrive  dans  le  passage  obliquç  de  Tair  dans  Teaa: 
cette  halle ,  au  lieu  d^aller  au  point  Z ,  qui  est  dans  sa  direction  pri* 
mitive ,  ira  au  point  A ,  et  fera  effort  pour  percer  la  peau  dans  ce 
point  :  mais  la  peau  r&îste  latéralement  y  et  si  la  résistance  est  supé- 
rieure àTeffort ,  la  balle  ne  sortira  pas  dans  cet  endroit,  elle  ira  au 

'  point  B  :  dans  ce  point  même  résistance  ,  même  résultat ,  et  la  balle 
ira  au  point  C.  Si  ce  point  résiste  de  même ,  la  balle  ira  au  puiut  D , 
et  ainsi  de  suite  ,  Jusqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  tout  son  mouvement, 
ou  que  la  peau  se  soit  présentée  à  elle ,  de  manière  qu'elle  puisse 
agir  avec  toute  sa  force  ;  et  dans  ce  cas,  Peffort  étant  supérieur  à  la 
résistance ,  le  corps  fera  division  et  sortira  par  cet  endroit.  Si  Ton 
vouloit  rechercher  plus  loin  les  preuves  de  ce  que  j^avance  ici ,  .la 
décomposition  qui  »e  liait  du  mouvement  dans  loN:as  du  choc  oblique, 
les  fourniroit. 

Ces  connoissànces  seroient  stériles,  si  elles  n'influoiént  pas  sur  la 
conduite  que  le  chirurgien  doit  tenir  dans  le  traitement  des  pbies 
d^armes  à  leu.  On  en  peut  tirer  des  inductions  utiles  ,  principak- 
*  ment  lorsqoMI  s'agit  de  la  rècherrJie  des  balles  restées  dans  Tépais- 
seur  des  membres  ,  on  dans  le  voisinage  des  grandes  cavités  ,  comme 
ou  a  pu  le  voir  dans  mes  observalions.  La  perquisition  des  corps 
étrangers  et  leur  extraction  ,  sont  une  partie  de  la  chirurgie  assez  in- 
téressante ,  pour  que  tout  ce  qui  peut  jctter  quelque  lumière  sur  celle 
matière ,  soit  re^ianJe  comme  utile  :  j'espère  qu'en  faveur  de  ce  motif, 
ou  nous  passera  les  détails  de  théorie  pnysique  dans  lesquels  il  a  paru 
indispensable  d^entrer. 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

Sur  la  rétraction  des  muscles  après  V amputation  deta  cuisse  j 

et  sur  les  moyens  de  la  prévenir'.' 

Par  M.  Louis. 

La  inalière  que  je  me  propose  de  traiter  a  déjà  été  le  sujet  de  mes 
*étlexions  :  une  disserlatioD  sur  la  saillie  de  i  os  après  PainputatioQ 
les  membres ,  dans  le  second  tome  des  Mémoires  de  TAcadémie 
lople  de  Cbinirste  ^  espose  spécialement  les  causes  de  cet  incon- 
'énient ,  ^et  ce  qu  on  peut  faire  pour  y  remédier.  Je  me  suis  occupé 
sDsuite  des  moyeus  de  le  preTenir  ;  ils  font  la  base  d^un  second  mé- 
noire ,  inséré  dans  le  mime  volume  ,  et  dans  lequel  j^ai  tâché  de 
>roiiver  que  la  méthode  de  pratiquer  Tamputâtion ,  étoit  susceptible 
'(  variations  raisonnées  ,  eu  égard  à  la  disposition  des  muscles  daus 
iiaque  membre  que  Ton  doit  amputer  :  il  a  paru  que  pour  éviter 
a  saillie  de  Tos  ,  les  procédés  opératoires'ponvoieat  être  diversifier, 
ivcc  succès  dans  ks  ditiérens  points  d^ua  même  membre  ,  relative- 
Dent  à  la  direction  particulière  et  aux  usages  des  muscles  que  Tinstru- 
aent  tranchant  doit  diviser.  ,Ge  que  j^ai  avancé  pour  éclaicir  des 
inestions  aussi  intéssantes ,  a  changé  la  iace  de  la  chirurgie ,  sur 
me  opération  que  je  croyois  avoir  été  trop  négligemment  soumise  à 
les  préceptes  généraux.  Les  preuves  de  détail  données  sur  chaque 
imputation ,  les  argumens  tirés  de  la  raison  et  de  Texpérience  ,  mon 
ittention  à  m'chiyer  des  coimoissances  analomiques  ,  tt  à  i  apporter 
les  faits  de  pratique  relatifs  aux  points  discutes  ,  ne  me  privèrent  pas 
ks  réflexions  que  mon  sentiment  suggéra  à  des  adversaires  utiles.  Le 
tigemcnt  favorable  que  des  hommes  d^uu  mérite  distingué  ont  porté  sur 
mon  travail  ;  Tadoption  que  des  chirurgiens  célèbres  en  ont  faite  dans 
l^exercicedêrart;la  préférence  que  desauteurs  de  réputation  ontdonnée 
dans  leurs  ouvragesàladoctrine  que  j^ai  établie  ;  et  1  accueil  quedes  Su- 
ges éclairés  et  impartiaux  ont  fait  àce  que  j^ai  été  forcëd^opposer  aux  cri- 
tiques qu^ont  essuyées  mes  remarques  sur  lesaroputations,  ne  ro^empê- 
chent  pas  de  ne  voir  ajourd'hui,  dans  mes  premières  rechercbes,  qu'un 
Pssai ,  que  des  observations  mulliplices  devaient  perleclionner.  Les 
campagnes  que  j^ai  faites  dans  la  dernière  guerre ,  en  nualité  de  chi- 
rurgieu-consuitant  de  Tarmée  du  Roi  ea  Allemagne  ,  m'ont  fourni 
plusieurs  occasions  d'apprécier  les  diverses  opinions  ,  d'acquérir 
dç  nouvelles  connoîiisaxices  sur  les  points  contestés ,  et  de  chc;rcher 
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dans  la  pratique  de  Panipulatiou  de  la  cîiisse  ,  la  manière  la  moins  « 
désavantageuse  à  ccui  qui  auroai  le  mailieur  d  être  exposés  à  soulirir 
celle  opération. 

L^amputatioQ  la  plus  parfaite  est ,  sans  contredit ,  celle  dans  la- 
quelle les  cbairs  qoi  fArment  l*extrëinitë  du  moignon  ,  conserveat 
assez  de  langueur  pour  se  ffiainteoir  au  Divean  du  bout  de  Tos.  C^est 
un  avantage  qui  nVst  point  ordinaire ,  sur-tout  à  la  cuisse.  On  coupe 
circnlairement  la  peau  et  les  dhairs ,  avec  un  couteau  courbe  ,  sur 
un  plan  égal  :  pour  la  facilité  de  Popératioa,  les  parties  molles  doivent 
être  assujetties  par  une  bande  suffisamment  serrée  ;  mais  si  ,  sans 
aucune  précaution  relative  à  la  rétraction  des  mustUs  ,  on  scie  l'os 
sur  le  inème  plau  que  les  chairs  ,  Ton  ne  doit  pas  être  surpris  que 
la  plaie  du  moignon  ,  au  lieu  do  présenter  nne  surface  plate  ,  forme 
par  la  suite  Hii  cône  plus  ou  moins  saillant.  Ci^tte  disposition  acci- 
dentelle de  la  plaie  a  les  plus  i^rands  inconvéniens.  On  seul  d^aborii 
que  Taugmeu talion  de  sa  suriacc  rendra  nécessairement  la  cure  plus 
longue  et  plus  difficile  :  ce  n^est  même  que  dans  les  sujets  les  plus 
robustes  5  ^ù'unc  telle  plaie  pourra  être  regardée  comme  simple ,  et 
pour  la  guerison  de  laquelle  il  ne  (audroit  que  de  la  patience  et  du 
temps.  Les  personnes  délicates  par  tempérament ,  celles  qui  août 
épnisées  çar  dcfs  maladies  internes ,  maniteAées  à  Toecasion  de  l'ac- 
cident qui  a  exige  Tamputation  ;  celles  dont  les  humeurs  sont  atta- 
quées de  quelque  vice  ,  soit  primitif,  soit  acquis  par  le  long  séjour 
dans  Tair  iniccté  d'un  liopilal  ;  tous  ces  sujets  perdent  journellement 
par  la  grande  surface  de  la  plaie  ,  les  sucs  nourriciers  qui  devroieiit 
les  réparer.  Les  chairs  restées  sur  la  surface  de  Tos  saillant  devicnuenl 
molles  et  fongueuses  ,  les  malades  dépérissent  pcu-à-peu  ,  In  fièvre 
lente  s'en  empare,  le  reflux  de  la  suppuration  leur  donne  un  cours  de 
ventre  colliqualif ,  et  ils  meurent  dans  le  marasme.  J'ai  vu  quelques 
malades  qui  ont  péri  par  les  accidens  de  la  putrélaction  des  substances 
réticulaire  et  spongieuse  de  Tos ,  altéré  jusqoes  dans  sa  partie  supé- 
rieure. On  conçoit  que  cette  carie  interne  a  été  la  suite  de  Tinflam- 
nation  et  de  la  suppuration  de  la  membrane  médullaire  ,  ét  de  la  dé* 

Î»ravâtion  des  sucs  ;  et  qu'elles  peuvent  avoir  pour  came  tmtiiédiale 
e  dérangement  de  la  circulation  dans  le  caà^l  ossent ,  causé  par  la' 
rétraction  des  muscles  et  par  la  saillie  de  Tos ,  dépouillé  de  la  phis 
grande  partie  des  chairs  dont  il  i^^loit  entouré  dans  l'état  naturel.  Dans 
Tes  personnes  mêmes  le  mieux  constituées  ,  la  nahjre  fait  souvent  eu 
vain  tout  ce  qu'elle  peut ,  pour  consolider  les  chairs  ,  de  la  c  rn  ou- 
férence  au  centre  de  la  plaie.  Ce  centre  est  trop  éloi'^'né  ;  les  liqu< urs 
y  sont  portées  par  une  action  trop  foibic  ;  leur  retour  est  encore 
plus  diuicile  :  les  chairs  sont  bientôt  de  mauvaises  qualité  ;  les  fluides 
qui  y  séjournent  deviennent  vicieux  ^  etTon  n^  prévient  des  accidens 
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^ûinen  sontpas  moins  dangereux  pour  être  tardifs  et  lents,"  quWre- 
sciaotàpropos  la  portion  de  l'os  qui  déborde  la  masse  des  chairs,rctirëes 
.plus  oii^moins  haut.  Cette  partie  «aillante  restant  couverte  du  périoste, 
da  tissu  cellulaire  et  de  quelques  portiona  charoues  y  s^eiiolierail 
très-diŒcileraent.  On  a  observé  d^ailleurs ,  quVane  gagoeroit  rien 
à  la  dëDouiiler  des  graias  charoos  qui  végètent  sur  sa  surlace*  J^ai 
essayé  d^intercepter ,  par  une  iiçiture  fortement  9mée ,  le  cour%^des 
liqueurs  nourricières  sur  la  partie  de  Tos  à  rescier.  Les  chairs  se  sont 
flétries  ,  la  surface  de  Tos  sVst  desséchée ,  et  Ton  n^en  pouvoît  es- 
|jcrer  qu^une  exfoliation  superficielle  ,  qui  auroit  laissé  Pos  diminué 
de  volume  ,  mais  toujours  trop  excédant  le  niveau  de  la  masse  des 
chairs.  Cela  ne  rcmpltl  pas  le  but  de  Tart ,  qui  exige  une  exfoliatioa 
complète  ;  c'est-à-dire  ,  la  chute  du  cylindre  de  l'os  dans  toute  l'é- 
tendne  qui  fait  saillie.  Par  ménagement  pour  Pespnt  des  malades  , 
qu'iatiniuioil  la  proposition  de  Tusage  de  la  scie  pour  la  résection  du 
Jboot  de  l^os,  j'ai  conseillé  de  se  servir  du  cautère  actuel.  !Noussavons- 
|Mir  le  témoignage  d'Âmbroise  Paré  ,  que  les  blessée  le  souiïrent , 
nott^seulement  sans  peine ,  mais  qu'il  leur  procure  une  sorte  de  vo-. 
lo^té.  J'ai  fait  construire  pour  cette  cautérisation  une  espèce  de  ci- 
zoires,  dont  les  lames  sont  mousses  et  échancréjcs  en  forme  de' 
croissant ,  afin  d  embrasser  le  corps  de  Tos ,  directement  à  Tendroif 
on  Ton  veut  en  obtenir  la  séparation.  Ce  moyen  abrège  les  difficultés 
rt  dispense  de  l'application  réitérée  des  cautères  plats  ,  par  lesquels 
ua  \  uiidroit  brûler  toute  la  porlion  saillante ,  en  Taitaquaut  iuutiie-« 
inent  par  son  extrémité. 

Ou  ne  peut  pas  douter  que  la  rétraction  des  muscles  ne  soit  la 
cause  (le  la  saillie  de  l'os.  Ceux  qui  ,  en  admettant  le  fait  qui  est 
incontestable ,  ont  imaginé  que  cet  accident  dépendoit  de  la  fonte  du 
tissu  cellulaire  par  une  suppuration  abondante,  ne  se  sont  pas  aperçus 
qu'ils  faûsoieut  de  vains,  eilorts  de  raisonnement  j  en  se  dissimulant 
la  cause  formelle  de  cqtte  saillie  ;  et  prenant  pour  elle  ,  ce  qui  ne 
pouvoit  être  regardé  que  comme  une  cause  o&çasionnelle  et  détermi^- 
nante  dans  quelques  cas  seulement*.  Comment  peut-on  se  représenter 
le  tissa  ceUuUire  comme  un  lien  capable  de  fixer  les  muscles  et  d'emr  « 
pêcher  leur  rétraction  sans  renoncer  aux  connoissances  les  plus  cer- 
taines ^u'on  a  du  jeu  des  parties  ?  Les  muscles  sont  les  organes  du 
mouvement  :  dans  l'état  naturel  ils  se  contractent  aux  ordres  de  U 
volonté,  et  le  Lissu  cellulaire  ne  met ,  ni  ne  peut  niellre  aucun  ob- 
stacle à  celle  conUactiûii.  S'il  y  a  des  cas  d'exception  dans  l'état 
contre  iiilure  ,  il  auroit  fallu  les  designer.  On  ne  conçoit  pas  com- 
ment le  tissu  cellulaire  ,  dans  Tétat  ordinaire  des  choses ,  empêche- 
roil  les  muscles  coupes  dans  une  amputation  ,  de  se  retirer  vers  leur 
principe  :  mais  la  simple  expressiou  de  celte  vérité  ne  sut&t  pas  pour 
Miimres.  4*  tx 
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fc|NimIrc  k  des  ^objections  plus  cram  qu'on  tire  Texposition  ée 
pluswnrs  làiti  depratîyie ,  par  fesqoeb  on  a  prëtendn  infirmer  en 
mêne-tfiDps  et  ma  théorie  anr  la  eanse  de  la  saillie  de  Vos  ,  etia 

méthode  que  j'ai  conseillée  pour  prévenir  cet  accident. 

La  plupart  des  cliirurgiciis  qui  avoient  ope'ré  les  blesses  que  j^ai  vus 
avec  une  plaie  iort  allougée  en  cône  ,  se  laissoient  très-dimcileroent 
persuader  que  la  roëlhodc  d'amputer  eût  pu  prévenir  cet  inconvénient, 
il  n'avoit  ,  disoient-ils  ,  eu  lieu  que  tardivement  :  pendant  les  pre- 
miers jours  les  chairs  et  Tos  ëtoieuL  de  niveau  ,  et  la  plaie  avoit  les 
meilleurs  dispositions.  La  sappu  ration  avoit  relâché  peu^à-peu  les 

Crties  ,  et  les  muscles  s'étoieut  retirés  an  point  de  laisser  entre  le 
ird  de  la  phie  et  le  bout  de  Vm  ,  un  talus  de  huit  pouces.  Voilà  b 
rétmction  des  nmcles  bi«i  avérée.  Qnoiqu^elle  n'ait  été  qn^on  effet 
conaéciilif  de  la  snpi^ratioii ,  en  est^elle  moins  fat  canse  fermciie  de 
la  saillie  de  fti ,  qni  peat  produire  léaacddens  les  pins  ftcbeox  ?  £l 
s'ensiitt*4l  que  la  mél&ode  d^opérer ,  en  eonserniiKtDhs  de  loi^enr 
relative  aux  chairs  ,  par  là  plus  haute  résection  de  i  os ,  ^n'aura  pas 
sur  1.1  manière  ordinaireravanlagedeprév  enirriocouvénieuLde  la  sail- 
lie de  l'os,  ou  d'en  borner  leselfets,  eu  la  rendant  moindre  qu  Vile  u'au- 
roit  été, sansTusagedcsprécautionsprescriles?  Avant  qaededonnerde 
nouvelles  vues  surce  pOHilessentiel,)e  dirai  que  lamauieredepanserles 
blessés  après  Pamputâtion,  peut  contribuer  plus  qu'on  ne  pense  à  la 
saillie  de  Tos,  Il  faudroit  d'abord  bannir  les  pièces  d'appareil  qui  re- 
poussent Pertréaiité  des  muscles  conpés,?crs  leor  principe:telie  est  la 
croix  de  Malte ,  que  M.  Monro  a  desapprouvée  >  il  J  a  lov^  -  temps. 
(  F'qfts  ks  Essais  dt  lé  Société  d'EimUnnat).  Les  compresses  km** 
guettes  produisent  encore  nn  plus  maarais  diet ,  par  la  fa^  dont 
on  a  cootnme-  de  les  appliquer:  avec  an  pen  d*attention  dans  la  ma» 
litère  de  s'en  servir ,  elles  ponrroient  devenir  aussi  utilès  qttMles  oM 
paru  nuisibles  à  des  praticiens  attentifs  et  accoutumés  à  se  rendre  rav- 
son  de  tout ,  même  dans  les  choses  qui  sont  âbu:»ivement  estimées  de 
la  moindre  importance. 

J'ai  observe  dans  Texamen  des  moignons ,  une  circonstance  re- 
marquable ,  et  dont  on  n'a  fait  jusqu'ici  aucune  mention  :  c'est  Tiné- 
galite  de  la  rétraction  des  parties.  La  plaie  a  constamment  plus  d'c- 
tendue  à  la  partie  interne  et  à  la  partie  postérieure  de  la  cn^se  :  la 
peau  et  les  ftiuscles  décoavrent  nne  moindre  surface  à  la  partie  anté- 
rieure dta  membre  ;  et  il  y  a  eooore  moins  de  rétraction  à  la  partie  blé* 
raie  eitttlie.  Dans  chaque  cas  particulier ,  j'ai  vu  ou  f  ai  appris 
Topératenr  avoit  eo  la  précaution  défaire  nne  racisionxiTcolatrebien 
exacte  ;  et  il  étoU  visible  qo*on  n^auroitpn  faire  nud^adrottemeot  nne 
coTOpe  dans  nne  obliquité  aussi  grande  que  celle  qui  résnhoit  de  la 
rétraction  des  parties ,  par  laquelle  te  moignon  étgit:  conique.  On 
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eôD<jotl  asste  comnieat  les  inssoles  qui  brneol  le  gros  de  li  enisM. 
îotërieoremeiit  et  postâ'ieiireiiieBi  ont  la  liberté  de  se  raccrarcir  plu» 
(|ue  ceux  qtii  coemnt  les  parties  antëriesre  et  latérale  citerne  du 

témur.  Le  muscle  crural  et  les  vastes  soul  allachés  a  Tos  dans  toute, 
leur  longueur  ;  et  la  plupart  des  antres  n^oot  d'attacbes  que  par  leurs 
extrémités  ,  et  ne  les  eut  pas  même  au  iemur.  Ils  ne  sont  couteiius  le 
long  de  cet  os  que  par  le  tissu  cellulaire  ,  qui  est  ordinairement  épais 
et  fort  lâche.  L'aponë?rase  du  fascialâta ,  tendue  sur  ia  partie  externe 
de  la  caisse ,  et  Tadhérence  du  vaste  externe ,  fouruisseat  la  raisoi» 
dû  la  moindre  rétraction  des  mo^es  de  ce  c6té.  Maia  ce  911  mifrite 
attention ,  c^est  qae  la  pean  «  qai  par  sa  uatnre  n^a  ancone  contrae^ 
tililé ,  suit  le  sort  des  mosdes  qa^elle  recoovre  :  tons  eem  dont  la 
positbn  est  obliaue ,  tendant  au  paraUâisniff  par  Icnr  rétraction  ;  et 
la  peau  détient  plus  00  «oiin  liaie  an-destwi  de  la  cireonférenco 
de  la  plaie  ,  sans  déborder  les  portions  musculeuses  que  la  rétrac- 
tion a  le  plus  éloignées  du  point  de  l'os  auquel  elles  répondoient , 
lorsqu'un  en  a  lail  la  section.  La  fonte  des  graisses ,  qui  favorise  le 
raccourrissement  cousécuUl  des  muscles ,  produit  une  union  plus 
étroite  de  la  peau  à  ces  organes  du  mouvement,  et  procure  sa  rétro* 
cession  simaitanée.  Les  vaisscam  mêmes  <]iii  fonnent  le  cordon  jprin-» 
t  M  retirent  par  la  mime  cause*  J'ai  oonpé ,  au  bout  de  s»  at^ 
naines  de  ramputalm't  des  ligatures  devennes  inutikst  et  qni 
étaient  à  sii  et  huit»  trams  de  doigt  fdos  kao t  qne  le  bont  de  l?os,  Les 
chbmgieas  qà  af^ienl&it  l«sn|pmtioD>t  m^aasnroient  fn^ilsaf^icttt 
'  m  reMréinilé  dn  vaissnan  an  mmu  éoL  bont  dr  Tos ,  an  milien  des 
chairs  <pit  les  surpassoient  alors  parleur  longueur-;  qu'ils  s'éloient 
flattés  pendant  plusieurs  jours ,  que  la  plaie  resteroit  dans  un  état  ta^ 
vorable  à  une  prompte  guérison  ;  mais  que  la  rétraction  des  parties 
molles  s'étoit  faite  consécutivement,  sans  qu'il  leur  ait  été  possible 
de  1  éviter.  L'appareil  et  les  bandages  répulsifs  avoient  pu  y  cootri^ 
buer ,  et  peut-être  avoit-on  perdu  |par  leur  usa^e ,  ce  qu^on  auroit 
pa  gagner  par  les  longuettes  ^mies  a  leur  extrémité  d'emplâtre  aggk>- 
liaatil.  Eltes  eaiptebant  l'éloigMOMBt  ée  la  pean,  et  peavait  la  rame^ 
■crirefs k  centre  dn  moignon.  Et  eonne  la  pean  a^été  remonlée  par 
la  rélraetkm  éis  nnsckis  ,  il  est  nainrél  de  |uger  qu'en  ramenant  la 
pean  ,  les  mstfies  t enendront  }08qn*b  ua  certain  point  ;  snff4ont 
lorsque  les  causes  qui  excitent  la  contraction  seront  passées ,  et  qu'il 
n'y  aura  plus  d'éréthisme  ,  de  tension  ,  ni  aucun  principe  de  convul- 
sion dans  la  partie.  «Te  puis  assurer  avoir  vu  diminuer  en  quatro  jours 
les  dimensions  excessives  de  plusieurs  plaies  de  cuisses  amputées, 
par  la  seule  attention  de  faire  le  bandage  en  commençant  les  circu- 
laires, ief«à&  le  baut  dn  membre  jusqu'au  bord  de  la  plaie ,  et  d'en- 
gager cnanîto  sons*  nn  second  inng  de  circonvolntions  Csûtci  dans 
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k  mime  sens ,  un  chef  de  chacune  des  deux  longuettes.  J^en  appli^ 

qnois  une  le  long  de  la  partie  latérale  interne ,  et  fautre  le  long  de  la 

Îartie  postérieure  :  lorsquMIes  étoient  fixées  par  quelques  tours  de 
ande ,  je  les  ramenois ,  en  les  croisant  sur  le  bout  de  Tos  par  le 
centre  du  moignon  ,  a  la  partie  opposée,  oii  elles  éluient  assujelties 
par  le  reste  des  circonvolutions  de  la  bande.  Cette  manière  de  pan- 
ser tendoit  à  rapprocher  flfi(  accmeat  les  parties  ks  plus  cloiguées. 
Ter  s  le  point  dont  il  auroit  été  à  désirer  qu^elle^  ne  &e  tussent  point 
écartées. 

Une  autre  inattention  dans  la  pratique  des  pansemens ,  produit 
aussi  ce  (Icheui  ëloignement  des  parties  musculeuses.  On  ne  prend 
pas  assez  garde  à  la  situation  du  moignon  dans- le  temps  qu'ion  re- 
nonvelle  les  appareils.  On  &it  fléchir  la  cuisse ,  pour  élever  le  bout 
du  moignon  et  se  mettre  plus  à  portée  de  panser  cominodénient  la 
plaie.  Plus  on  avance  dans  la  cure ,  moins  on  prend  de  mesures  i  cet 
égard  ;  vl  j'ai  vu  beaucoup  de  blesse's  ,  qui  se  croyant  hors  de  dan- 
ger ,  aur oient  e'të  bien  lâchés  de  se  priver  de  la  salislactiou  de.  faire 
faire  à  la  cuibse  un  angle  droit  avec  le  corps ,  en  la  portant  pcrpcn- 
diculaireMit  nt  en  haut.  Dans  cette  flexion ,  le  bout  de  l'os  semble  sor- 
tir du  moignon  ,  et  il  s'élève  t  rfcclivement  au-dessus  du  niveau  des 
chairs.  Cest  un  mouvement  déraisonnable ,  ^u'oa  doit  absolument 
interdire.  Le  chirurgien ,  au  lieu  de  faire  fléchir  la  cuisse ,  se  procn- 
rera  la  plus  grande  iacilité  de  panser  le  malade ,  en  le  faisant  soulever 
des  deux  câtes  avec  vne  alaise  ,.et  en  plaçant  sous  les  reins  et  les  Cesses 
m  petit  matelas  ferme  et  assez  épais ,  ou  un  coussin  de  maroquin  ; 
fait  de  crin  bien  serré.  Le  blessé  ne  courra  aucun  risque  dans  le  mou- , 
viiiicnt  qu'on  fera  pour  le  soulever  ainsi.  Il  n'y  auroit  que  le  danger 
de  riiemorragie  qui  pourroit  le  laire  craindre  :  mais  la  flexion  de  la 
cuisse  Poccaisiouueroit  bien  plutôt  que  la  luamèrc  d'élever  le  bassin 
du  malade  T'anime  je  le  recommande. 

Cette  attention  dans  le  pansement  fera  plaisir  an  blesse'  ;  car  nous 
savons  que  la  situation  permanente  qu'on  est  obligé  de  garder, 
édurofie  les  reins  et  procure  un  grand  tourment.  Âmbroise  Paré  nous 
assure,  dans  la  Relation  si  instructive  qu'il  nousa  laissée  de  la  frac- 
ture emnpliquée  de  la  jambe ,  dont  il  a  éprouvé  les  acoidens  f ormi«- 
dables ,  que  la  chaleur  et  la  douleur  des  parties  sur  lesquelles  le 
corps  est  appujé,  sont  ce  qui  latigue  le  plus  les  personnes  obligées 
de  garder  le  lit.  Aussi  ce  grand  maître ,  traitant  en  particulier  de  la 
fracture  de  la  janjLe  ,  a  cru  devoir  faire  un  chapitre  exprès  snr  la 
nécessité  de  soulager  les  parties  comprimées  par  la  situation  du  ma- 
lade :  il  en  avoit  dija  donné  le  précepte  ,  en  parlant  des  fractures  en 
î^niéral ,  au  cliapilrc  ou  il  presci  lt  rallenlion  que  le  chirurgien  doit 
.avoir  de  corriger  les  accidens.  11  a  même  bit  et  tiré  du  latii^  un  mot 
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françois  ,  pour  exprimer  lerenouvellemeiit  de  Tair  ,  et  par  son  moyen 
le  rafraîchisseipeut  du  lieu  échauffe'  par  le  séjour  cooslant  des  parties 
dans  une  même  position.  La  Jhbellaiioh  y  dit-il,  se  fera  en  chanfi;eaQt 
la  partie  de  place  ,  et  la  soulevant  quelquefois  ,  alui  qu'elle  u  acquière 
inflammation.  Tel  précepte ,  ajoute- t-il,  n'est  seulement  à  Doter  pour 
les  fractures,  mais  aussi  pour  toutes  pai'ties  blessées. 

Personne  ne  disconviendra  qu^on  ne  puisse  apporter  «pielqaes  ré-: 
formes  utiles  dans  les  panscmens  ;  mais  ceqne  je  Tiens  de  proposer  » 
•oit  pour  éviter  la  rétraction  des  muscles ,  en  mettant  le  blessé  dans 
une  situation  qui  ne  lui  soit  point  désairantageose  ;  soit  pour  rame^ 
aer  les  parties  retirées ,  vers  le  centre  du  moignon  y  par  Tapplica- 
tion  méthodique  des  bandages ,  ne  résout  pas  les  plus  grandes  diffi- 
cultés qa^on  m'a  faites:  M.  Pouteau,  célèbre  chirurgien  de  Lyon, 
rapporte  dans  un  ouvrage  de  sa  composition ,  intitule  :  Mélanges  de 
chirurgie ,  que  de  trois  amputations  de  caisse  ,  deux  faites  selon  mes 
principes  ,  avoienl  été  suivies  de  la  saillie  de  Tos;  et  que  la  troisième 
en  avoit  été  exempte ,  quoiqu'on  n'eut  eu  aucun  égard  auiL  préceptes 
que  Tai^  donnés  pour  éviter  cet  inconvénient. 

Plasienrs  personnes  m^ont  objecté  anssi  que  la  rétraction  des  pac^ 
tics  muscnleusesn^arrivoit  point  à  toutes ^les  amjpulations  de  la  cuisse: 
ôB  en  toncluoitque  b  méthode  ancienne  d^of  érer  ne  favorisoit  point 
cette  rétraction  ;  et  par  une  seconde  conséquence  iLs'ensuivoit  asses 
naturellenient  que  les  précautions  que  j'avois  indiquées  ëtoient  inu- 
tiles contre  uu  accident  qui  n'a?olt  pas  toujours  lieu  ,  quoiqu'on  né- 
gligeât les  moyens  que  j'avois^  prescrits  pour  le  prévenir.  Les  faits  que 
M.  Pouteaii  acduit  à  ce  sujet ,  méritent  quelque  discussion.  M.  Mer- 
lin (i)  ,  maître  en  chirurgie  à  Lyon ,  fit  à  l  hôpital  de  la  Chanté  dtî 
cette  ville  l'amputation  de  la  cuisse  à  une  fille  de  vingt-cinq  ans.  Il 
suivit  rancienne  méthode  ;  il  n'ôta  pas  même,  avant  que  de  scier 
Pos ,  la  ligature  qui  sert  à  contenir  et  à  aiïermir  les  cbaiçs  au-dessus 
ét  l'incision.  Loin  de  ramener  ensuite  les  chairs  vers  l'extrémité  de 
-  les  scié  y  Pnn  fit  ce  qu'il  falloitponr  les  en  éloigner  ;  car  M.  Merlin 
autant  servi  d'agaric  pour  arrêter  Phémnrragie  sans  le  seconrs.de  la' 
ligature ,  il  posa  pendant  trois  jours  et  trois-  nuits ,  des  aides  qui  se 
rclevoient  alternativement,  pour  presser  avec  la  main  contre  la  sur- 
face (iii  moignon  :  cependant  la  gaérison  a  été  parfaite  ,  sans  aucune- 
saillie  de  l'os.  M.  Poutt  au  ,  qui  a  vu  la  malade  pendant  le  traitcincut 
et  après  sa  ^uérisoii ,  assure  qu'il  n'y  arieu  à  désirer  du  côté  de  ia 
cicatrice  ,  m  sur  la  figure  du  moignon. 

Si  le  réQÎt  de  ce  fait  pouvait  passer  pour  une  observation  9  JTob-* 
|ectcrois  avec  quelque  raison  ,  quW  cas  particulier  est  insulmaQl 

(i)  MélaDgei  de  Chirurgie  ^  p^ge  Sy  i» 
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pour  Umàet  une  règle  générale ,  contre  des  principes  établis  d^une 

manière  démonstrative .  11  est  prouvé  premièrement ,  qnc  la  saillie 
lie  Tos  est  un  inconvénieut  très-ordinaire  après  les  amputations  de  la 
cuisse.  SeconiicmcuL ,  les  autres  laits  cités  par  M.  Pouteau  ,  cl  que 
nous  examinerons  dans  ua  moment,  prouvent  que  cet  accident  est 
arrive  après  des  opëralioDS  on  Ton  avoit  fait  tout  ce  qu'on  avoil  cru 
convenable  pour  réviter.  Il  lalloit  donc  de  deux  choses  i'uo^  ;  ou  que 
JVI.  Pouteau  prouvât  que  les  fMmaniioos  que  j'ai  îndûpiées ,  loin  4e 
prévenir  la  saillie  de  Pos^  étoient  capables  de  la  procurer  ;  et  il  an- 
•rDÎt  été  en  conlradiclion  avec  lui-»éme ,  puisqu'il  finit  par  approa- 
w  ces  précautions  ;  ou  qu'il  se  donnât  la  peine  de  cberdier  les  nir 
•sons  qui  ont  lait  que  dans  le  cas  particulier  qu^U  a  rapporté ,  il  n*y  a 
eu  aucune  saillie ,  quoiqu'on  n'eut  pris  aucune  des  mesures  qui  pou- 
voient  s'y  opposer.  A  oila  ce  qui  aiKoit  rendu  robservation  intéres- 
sante et  utile  :  or  un  simple  rn  il  ou  Ton  a  riegh^  d'exposer  tout  ce 
qui  caraelérise  un  examen  ailculif  et  raisonne  ,  ne  peut  être  qualifié 
du  nom  d'observation.  Je  parlerai  d'après  rexpérienre  ,  en  dédui- 
sant ce  que  j'ai  observé  avec  la  plus  grande  exactitude ,  aiia  de  dé* 
terminer  pourvoi  la  rétraction  des  muscles  n'étoit  pas  louf ours  oa 
accident ppiiniUf  de  l'amputation,  et  par  quelles  raisons. îl  poiiTÔil  ^ 
arriver  que  la  .cure  ne  Ht  en  aucune  Giçon  troublée  par  cet  acdd^t  » 
ce  qui  est  néanmoins  eitrCmencttt  rare.  Kous  trouverons  la  sohitHm 
de  ces  difficultés  dans  Peiamen  de  diverses  circonstances  d^ndanlcs 
du  tempérament  du  malade  ;  de  la  nature  de  la  maladie ,  et  des  acci- 
dens  qui  la  compliquent  ;  ilc  sa  durée  ,  ctanl  plus  ou  moins  ancienne 
ou  Ires-récente  ;  de  l'étal  sain  ou  malade  de  la  partie  sur  laquelle  on 
opère  ,  etc.,  etc.  Quelques  exemples  généraux ^(jkout pour  }eter  du 
jour  sur  cette  question. 

Ou  ampute  la  cuis&c  à  un  homme  pour  un  fracas  considérable  de 
la  partie  supérieure  de  la  jambe ,  causé  par  ua  boulet  de  canon.  La 
stupeur  dusnembre ,  snitç  de  la  violente  commotion  qu^il  a  éfnafét^ 
prive  les  muscles  de  leur  action  organique.  Voilà  une  cause  qnt  cm* 
péchera  leur  rétraction  primitive  ;  il  peut  arriver  qu^ils  ne  reconvreot 
pas  leur  contractilitë  pendant  la  cure  ;  ainsi  la  rétraction  consdcnlive 
n'aura  pas  même  lieu  dans  ce  premier  cas. 

Uniraras  tros  par  une  cause  qm  agit  môins  violemment,  n'anra 
,  paru  exiger  l  ampulalion  que  (juelques  jours  après  la  blessure,  La  par- 
tie qu'on  doit  couper  sera  déjà  dans  un  état  de  tension  et  d'engorge- 
ment qui  unit  plus  étroitement  les  muscles  par  le  moyen  du  tissu  cel» 
luldire,  lequel  exerce  alors  sur  eux  une  espèce  d'action  rétentive.  Le 
tourniquet  et  ks  bandes  destinées  à  contenir  et  à  affermir  les  chairs , 
empêcheront  encore  la  rétraction  primitive.  A  ces  causes  qui  gênent 
Faction  des  muscles ,  succède  l'application  d*ua  appareil  qui  exige  un 

Digitized  by  Google 


Î)E    ACADEMIE  DE  CHÏliURGIE.  167 

eertain  degré  de  compression.  L 'engorgenient  augmente  pâr  des  causes 
Hiécanigues  ^  et  produit  un  nouvel  obstacle  à  la  vertu  contractile.  Ce 
ne  sera,  dans  ce  second  cas  ,.qa*après  le  d^orgement  que  la  snppii- 
lalion  opère  f  .que  les  inuscles  rentrant  dans  leurs  fonctions,  pourront 
se  retirer  vers  leur  origine ,  et  produire  la  saillie  de  Tos. 

Les  amputations  de  cuisses  fractur&s  que  Ton  a  en ,  pendant 
quelque  temps  ^  Tespoir  de  conserver  ^  offrent  une  particularité  re«- 
inarquable.  J^ai  fait  et  fait  faire  quelques  opérations  dans  celte  cir- 
constance. Les  pièces  fracturées  n'avoicut  pas  été  mises  ou  u'avoient 
pu  être  contenues  de  niveau.  Le  membre  ëldit  devenu  plus  court  » 
parce  que  les  bouts  de  Tos  avoient  chevauche  Tun  sur  l'autre ,  ou  U 
perle  d'une  portion  de  la  substance  de  i'os  avoit  occasionné  ce  rac- 
courcissement du  me^mbre.  La  rétraction  des  muscles  ayant  été  portée 
aussi  loin  qu'elle  pouvoit  rêl,re  av^t  Tampotation  ,  il  est  pos- 
sible de  scier  le  bout  de  Vos  au  niveau  4e  la  partie  supérieure  de  Ja 
dilacératiop  des  chairs ,  et  de  les  conserver  d^une  longueur  suffisante 
metteà  Tabri  de  la  moiodré  saillie.  Il  y  a  quelques  exemples  de 
cures  des  plus  beoreoses  en  ce  genre. 

J*ai  eu  le  même  succès  sur  de  jeunes  personnes  atrophiées  par  la 
longueur  et  les  accidens  de  la  maladie  ,  et  notamment  par  des  caries 
scropbuleuses  daos  l'articulalion  du  genou.  Les  muscles  depuis  long- 
temps sans  action  ,  et  le  tissu  cclhilaire  dépourvu  de  l'humeur  grais- 
seuse qui  le  rend  lâche  et  cxlcosible  ,  ne  faisoieut  pour  ainsi  dire 
qu'une  même  continuité  avec  la  peau  afide  qui  les  recoovroit  et  Tos 
.qui  leurseryoÂt.de  point  d'appuji*  L^opëration  Caiite  au-dessus  de  la 
maladie,  dans  une  partie  qu*on  ne  peut  appeler  saine  que  comparati- 
vement ,  attire  une  inflammation  nécessaire  qui  unit  encore  plus  inti- 
mement les  parties  moUes.  La  supiniratioa  est^  médiocre  ;  je  d^or- 

reni  ne  peut  pas  redonner  aut  muscles  Tactton  qn^ik  avoient  per- 
primitivement.  Est-il  étonnant  que  la  rétraction  n^ait  pas  lieu 
dans  des  cas  pareils  ?  et  quelle  coascqueucc  en  tirera-t-on  contre  ceux, 
qui  se  présentent  le  plus  ordinairemeul ,  et  qui  ont  fait  regarder  la 
rétraction  des  muscles  et  la  saillie  de  Tos  qui  en  est  la  suite ,  comme 
un  accident  ordinaire  et  très-(rcqaent  i* 

Il  reste  à  examiner  les  laits  ^u'on  a  allégués  pour  prouver  que  des 
amputations  laites  suivant  ma  méthode ,  n'ont  pas  e«  les  avanta^s  . 

s^en  doit  promis.  M.  Poutean  rapporte  deux  cas  qui  lui  parois- 
sent  peu  iavorables  aux  principes  que  j^ai  posés.  Je  me  servirai  de  ses 
propres  termes  :  <c  Je  coupai ,  dit-il,  i  rBàteUDieu ,  la  cuisse d^nn 
»  homme  de  quarante  ans,  ouvrier  en  soie»  Aussitôt  qoeiinebioa 
j»  des  tégumens  et  des  chairs  fat  faite ,  j'ôtai  la  ligature  qui  les  avoit 
»  affermis  pendant  Tincision.  Je  déuudai  Tos  à  la  hauteur  de  deux 
*  doigts^  oc  telle  laçoo  que  lorsque  l'os  fut  sciéj  les  chairs  outre- 
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»  passoient  de  deux  travers  de  doigt.  Je  lis  la  ligature  de»  vaisseau: 
>>  pprès  quînzejours  de  nansemeas,  je  vis  avec  sorpriseqne  I  os  com- 
»  meDçoit  à  déborder  les  chairs  ;  ce  qui  aqgmeitta  encore  pendant 
-1^  huit  jours.  La  çicatrice  a  cependant  recouvert  cet  os ,  mais  le  moi<- 
»  gnon  est  pointu  (i),  »  D'après  ce  simple  récit ,  n>àt-ii  pas  clair 
iin  eh  supposant ,  comme  ie  le  crois  (2)  ,  qu^on  n^ait  commis  ancane 
faute  dans  les  panse  mens ,  les  choses  eussent  été  moins  bien ,  sans  Ta- 
vantri^e  (jui ,  du  propre  aveu  de  l'auteur,  a  rcsuiie  de  i:i  nhinière  dont 
il  a  ope're  ?L'os  a  été  scié  deux  liavers  de  doigt  plus  liaulqiie  dans  la 
'méthode  orfiinaire  ,  et  le.^  iliairs  en  ouliepassoieiit  rexlremilé  de  la 
même  cJendue  ;  le  malade  a  gagne  par  la  d'avoir  une  saillie  moins 
considérable ,  ce  qui  lui  a  évité  des  accidens  Ucheux  :  pourquoi  mé- 
"connoîlre  le  fruit ^u'on  a  tiré  du  procédé  qu'on  a  ^ivi  ?  M.  Poutcan 
"^i  m^a  communiqué,  six  ans  avant  l'impression  de  son  livre  ,  U$ 
*mtmes  faits  quHI  y  a  publiés ,  me  permettra  de  suppléer ,  d'après  sa 
lettre  du  décemnre  1754 ,  quelques  circonstances  qu'il  est  utile  de 
faire  connoitre.  Yoici  ce  que  M.  roiiteau  me  fit  ^honneur  de  m^é- 
crire  :  «  La  première  amputation  suivant  votre  méthode  a  été  faite  à 
'»  un  homme  de  trente-cinq  ans  ,  extrêmement  aiîoibli  par  les  dou- 

leurs  et  par  les  remèdes  qu^on  Im  avoit  donnés  depuis  trois  ans, 
»  pour  une  auchylose  au  geuou ,  laquelle  avoit  enlieienient  rouge 
»  rcxtrémilé  inférieure  du  fémur  et  la  partie  supérieure  du  tibia  et 
»  du  pcroué.  Après  ropéralion  ,  les  chairs  surpassoieut  Tos  de  trois 
-  3>  travers  de  doigt  pour  le  moins.  Malgré  cela  ilos  a  lait  une  légère 
'  »  saillie ,  sur  laquelle  néanmoins  il  s'est  lait  une  cicatrice  assez  so- 
'  »  lide.  »  -, 

On  trouve  dans  ce  second  récit  la  nature  de  la  malàdie  qui  a  eiigé 
Topération';  les  avantages  de  la  méthode  d^opérer  y  sont  un  peu  plus 
relevés  que  dans  Fautre ,  et  les  inconvéniens  y  sont  diminués.  Cet 
homme  avoit  les  liqueurs  viciées ,  et  cette  amputation ,  en  s'en  tenant 
même  au  premier  récit ,  ne  préseole  rien  de  concluant  couire  la  lue- 
thode  par  laquelle  on  l'a  faite.  L'auteur  n'a  pas  jugé  à  propos  d'in- 
sérer dans  ses  Mélanges  de  Chirurgie  ,  l'histoire  abrégée  d^une  se- 
conde amputation  faite  suivant  la  même  mclltode  ,  par  M.  Puy  ,  soa 
successeur  à  rHôtel-Dieu  de  Lyon.  C'éloit  un  jeune  garçon  de  douze 
ans ,  malade  d'un  pédarthrocacé  ulcéré  au  genou.  L'os  n'a  point  lait 
de  saillie  :  voilà  un  second  cas  très-lavorable  exprimé  dans  la  même 

(i)  Mélanges  de  Cbirorgie,  page  $74* 

(■y.)  II  scroit  ppj-mfs  de  ne  If  pajs  croire,  piiîjîqne  Vautenr  rejette  comme  înti* 
lilcs  les  soins  qu'on  se  donjie  pour  ramener  le»  chairs  et  \u  peau  Ters  r<  xtio- 
mité  de  la  partie  coujpee.  iitid.^  page  367.  Il  ne  recommande  et  »  pitrcautious. 
que  dans  let  «mpoutioni  A  Jambcab^  el  o*eit  atsnrément  ie  cta  o4roa  ii  1» 
«iioiiis  à  cniadro  U%  efieu^flcheux  de  J«  rétractioii  de»  cbaix»* 
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lettre  du  9  décembre  1754.  J'y  apprends  aussi  des  particularités  sur 
une  troisième  ai)]  pu  talion,  mais  il  faut  eu  faire  prélimioairement  l'ex- 
pose' ,  diaprés  l'ouvrage  imprimé  de  Pouteau. 

Quelques  mois  après,,  M.  Puy  ,  qui  lui  a  succédé  dans  la  plate 
i]e  chirurgien-major  de  rilotel-Dieu  ,  lit  Tamputation  de  la  cuisse 
à  uo  homme  de  quarante  ans.  Il  suivit  tous  les  préceptes  recommaiMiés . 
poar  ia  dénudation  de  Tos  ;  le  lémor  parot  très-enfoncë  lorsqoe 
j^aiDDutâtion  fut  achevée.  Cependant  après  un  mois  de  pansemens  y 
H.  Poy  fol  obligé  de  recouper  1*08  aa  niveau  des  chairs  ;  ia  saillie  ^ 
aDs^eata  encore  après  cette*  secondi;  opération  «  et  on  anroit  élé  ' 
obligé  de  scier  une  troisième  fois  ,  si  le  malade  nVtoit  pas  mort  (  i ). 
Cjue  de  choses  un  récit  aussi  abrés^é  ne  laisse-t>il  pas  à  désirer 
our  l'instrnctiondcs  lecteurs  sur  les  causes  de  cette  saillie  rccidivée? 
e  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  premier  Mémoire 
sur  les  accideus  d'une  seconde  rcscction  de  Pos.  Le  jugement  est 
porté  sin  un  cas  pareil  ,  à  la  page  192  du  dcuMcme  loînc  dc^  IMcf- 
looires  de  TAcadémie  ;  et  je  n  ai  pas  négligé  de  montrer  le  moyen  bien 
«Diple  de  garantir  le  blessé  de  nouveaux  dangers  dans  une  seconde 
opération ,  qui  ne  devroit  jamais  en  causer.  Mais  la  lettre  de  M.  Pou- 
teao ,  fournit  des  éclaircisscmens  qui  manquent  dans  son  livre  ,  sur 
le  cas  de  cet  homme.  Il  étoit attaqué  d'une  anchylose  ulcérée  avec 
carie  an  genon  ,  accompagnée  d^une  suppuration  séreuse ,  laquelle 
s*éteii4oit  jusqn^à  la  paHie  moyenne  de  la  cuisse.  La  saillie  a  été  si 
considérable,  qu'on  a  élé  oblii^e  (le  rescicr  Tos  excédent.  Cette  opéra- 
tion u^a  élé  faite  que  quelques  Jours  avant  que  l'auLeui  ni  écrivit. 
Ions  les  iri  lise  les  de  ia  cuisse  ctoient ,  dit-il ,  comme  disséqués  par 
nue  suppuration  très-aijon(knilP  ,  qui  n'avoit  laissé  eulre  ces  muscler 
que  quelques  brides  ,  qu'on  lut  obligé  de  couper  pour  détruire  les 
sinus  ei  les  clapiers  qu^elles  formoieut.  Le  moignon  ,  quoique  sans 
engorgement ,  étoit  aune  grosseur  très-considérable ,  comparé  à  la  '  * 
même  partie  de  ta  cuisse  opposée.  Cette  augmentation  de  volume  ne 
peut  avoir  d'autre  cause,  dit  M.  Pouteau  «  y^t  la  rétrogr^sion-de 
toasces  muscles.  J^en  conviens ,  et  i  ajouterai  ipie  dans  les  cas  sus- 
ceptibles de  guérison ,  le  seul  bandage  appliqué  méthodiquement  , 
ramené  ces  muscles  et  la  peau,  presque  au  niveau  qu'ils  avoient  perdu, 
La  suppuration  avoit  tiélruit  entièrement  le  tissu  cellulaire  qui  lie  les 
muscles  les  uns  avec  les  autres  ;  rien  ne  les  couleuoit  ,  la  saillie 
devoit  être  considérable.  Comment  ce  fait  infirmerait  -  il  la  mclhode 
d'opérer ,  qui  ne  peut  être  vérilablement  efficace  que  dans  les  cas  oix 
toutes  les  circonstances  conspireront  à  son  succès  f  Ou  ne  croit  pa& 
qpt  M.  Pouteau  puisse  conclure  de  cette  observation ,  que  le&  incoa^ 

(1}  HéAan^e»  dt  Cl>irtirgi«,  page  374* 
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Téirais  aoroient  ëtë  moiodres ,  au  qa'an  aoroil  pa  se  wometbrc  phii 

Ue  ràissile  ^  eo  ne gligeanl  toutes  les  prëcaatioDs  qu  ou  a  prises  et 

que  la  raison  dicte  pour  préveuir  ,  autant  qu^il  est  possible  ,  la 
rctracUou  excessive  des  cliairs  ,  dont  la  saillie  de  Tos  est  m 

eflèfc. 

J'ai  £ait  à  Gotlingnc  Tamputation  de  la  cuisse  ,  le  26  septembre 
1761  ,  h  lin  oflicier  de  marque  ,  qui  avoil  été  blesse  le  i4  du  même 
mois ,  jpar  un  coup  de  canon  chargé  à  cartouche.  Deui  chirurgieos 
quiavoient  porte'  le  doigt  dans  la  plaie  ,  située  postërieiureiiieiit  à  la 
partie  tout-à-fait  inférieure  de  la  cuisse,  n^avoient  pas  tronvé  le 
corps  âranger.  An  chemin  que  le  blessé  ,  ayoit  dit  à  pied  pourie- 

1 'oindre  son  cfaeVai ,  et  monter  dessus  saD$  secours  ,  on  jugea  qae 
*os  njâoit  point  fracturé.  La  cuisse  avoit  sa  longueur  natoreHe.!! 
situation  de  taplaiesur  Tarière  crurale  ne  permettoit  pas  de  recherches 
indiscrètes  :  les  saignées  fureiiL  faites  en  assez  grand  uombre  ;  lês 
cataplasmes  convenables  furent  appliques  pour  prévenir  les  accidens 
qui  nous  parurent  pouvoir  être  très-graves  ;  car  dès  le  second  jour 
nous  reeoiHi unies  ,  M.  Dnplï»ssis  (i)  et  moi  ,  qu'il  sorloit  de  la  sy- 
novie par  la  plaie,  li  se  forma  des  dépôts  purulens  à  la  partie  aaié- 
rieure  de  la  cuisse  ,  à  chaque  côté  de  la  rotule  ,  sous  les  vastes.  Le 
pus  couloit  abondamment  par  la  plaie ,  lorsqu^on  pressoit  les  endroits 
tuistfés  par  Tabcès.  Avant  que  de  procéder  à  Touverture  de  ces  tnr 
meurs  «  je  crus  qu'il  étoit  coBTeoable ,  malgré  les  «vis  dictés  par  loe 
fiiusse  prudence  ,  de  faire  des  recherches  par  la  plaie  même.  Je  trer 
vai  au  bout  de  mon  doigt ,  le  condyle  interne  du  fémur  droit ,  brisé 
en  plusieurs  pièces  assez  considérables  ,  que  le  tendon  apouevro- 
tique  des  extinseurs  de  la  jambe  avoit  contenues  en  situation  ;  et 
une  grosse  balle  de  fer  ,  connue  sous  le  nom  de  grappe  de  raisio  , 
logée  dans  le  tissu  sponp;i(  ux  tlu  condyle.  Je  de'lerminai  le  malade  à 
Tamputalion  ,  qui  fut  faite  sans  délai  le  jour  même.  Le  tourniquet 
(ut  placé  entre  la  partie  supérieure  et  la  partie  moyenne  de  la  cuisse  » 
^  )e  coupai  un  peu  au-dessus  de  la  partie  movenne.  J^eus  rattSD- 
Hon  de  ae  scier  Tos  qu'après  avoir  abandonne  les  chairs  à  leor  res- 
sort et  à  leur  action  organique,  etavoircoopéaveclescalpelcellestri 
.  cotturenl  Tos  immédiatement,  au-dessus  même  du  mvean  des  nrosm 
qui  ont  la  liberté  de  se  retirer.  Il  y  avoit  une  fusée  de  suppuration  le 
long  du  muscle  crural ,  laquelle  s^étendoit  quelques  travers  de  doi^t 

filus  baiit  que  la  section.  Dès  le  lendemain  de  Topération  ,  je  levai 
'appareil ,  avec  les  précautions  conveuables ,  vis-à-vis  la  fusée  seu- 
lement ,  pour  n'y  pas  laisser  croupir  le  pus  pendant  plusieurs  jours. 
La  dilacératioo  ue$  muscles  par  la  purulence  contribua  beaucoup  à 

(i)  Ciiiriii^eii-iMjor  de  Vumé^  f  «t  Dcnibre  d«  rAcadémie» 
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Tendre  le  noîfiDoa  mi  pta  eoniqoe  ,  mais  à^nnt  bnçBfù  qai  p^anroit 
pas  allonj^é  de  beaacoup  la  cure ,  si  ie  Messë  n^ëtoit  fias  mort  an  bont 

a  un  mois  par  un  abcès  formé  sourdement  dans  railiculation  de  la 
cuisjse  ,  et  qui  me  parut  reffetd^m  contre-coup  que  la  résistance  de 
]a  continuité  du  fémurà  Tcadroit  frappé  par  la  balle,  aroit  causé  dans 
la  cavité  articulaire. 

La  dibcératiou  qui  désunit  les  muscles  ,  peut  donc  contribuer  à 
la  saillie  de  Tbs  ,  quelque  attention  qa^on  ail  donnée  aax  mojens  de 
laprëvenif.  Mais  le  lait  qae  je  ^ea$  de  rapporter  ne  me  laissa  pas 
sans  qnelmies  doutes  snr  les  avantages  des  moyens  pift)posés  ;  et  je 
eonons  qa  on  ^nyoit  beaucoup  les  élendre.  Je  regardai  le  toumimiet 
•pheë  à  £1  iNNrtie  sopMenre  Moveune  de  la  çdase ,  comme  nn  obs* 
tacle  à  la  rétraction  primitive  des  muscles  clans  le  temps  même  de 
l'opération  ,  et  comme  une  cause  qui  m'avoit  gêné  dans  te  cas  ,  en 
ro^empèchant  de  scier  Tos  plus  haut  que  je  ne  l'avois  fait.  Pour  se 
■  procurer  cette  facilité  ,  il  suffiroit  de  comprimer  uniquement  Partère 
et  excinsivemeht  à  toiit^^  autre  partie^  1/occasion  de  mettre  cette  idée 
en  pratique  se  présenta  à  Woltiienbatel ,  où  je  fus  envoyé  par  M.  le 
Buréclial  doc  ee  Broglie  ,  an  commencement  du  mois  de  novembre 
iy6i  ,  jpoor  ondées  officiers  qai  étoient  restés  dans  cétte avec 
étaUessuresuirt  graves.  J'y  trouvai  M*  de  Saint-Madon  ,  uente» 
én  régiment  &  Yastan  -,  abandonné  enire  les  mains  d^nn  vienx 
cbimvgien  dn  pays  ,  qui  espéroit  pouvoir  lé  guérir  d^nne  fraclore  à 
la  cuisse  ,  faite  par  un  coup  de  fusil  devant  Brunswick  ,  près  d^nn 
mois  auparavant.  Le  mauvais  état  de  la  jamhc  ,  les  fusées  de  pus  que 
la  compression  de  la  partie  supérieure  de  la  cuisse  faisoit  sortir  par 
les  incisions  qui  avoient  agrandi  l'entrée  et  la  sortie  de  la  balle  à  la 
partie  moyenne  de  la  cuisse  ,  extérieurement  et  intérieurement  ,  et 
la  fièvre  continue  ,  Tavoient  mis  dans  un  état  absolument  désespéré  , 
sons  la  condaile  dW  chirurgien  qui  lai  permettoit  de  mander  et  de 
boire  comme  sHI  eât|ooi  de  h  meiUeore  santé.  C'est  Ja  méthode  allé-* 
Ton  pent  admettre  jasqu^à  un  certain  point  dans  beau- 
coup  de  circonstances  :  de  {ilas  grands  4étails  sur  te  régime  trouve- 
ront place  aillears.  La  nalore  s^étoitdâendne  contre  le  mal  avecasaea 
de  force ,  pour  me  faire  concevoir  quelque  espérance  de  sauver  la 
vie  à  ce  blessé  par  l'amputation  de  la  cuisse.  Je  lui  en  démontrai  la 
nécessité  ;  il  se  détermiaa  sur-le-champ  ,  et  il  auroit  désiré  qu'elle 
fut  faite  à  Tiostant  même.  Il  fallut  faire  venir  de  Brunswick  des  ins- 
Irumens.  M.  Dongnon  ,  premier  chirurgien  de  la  cour  et  de  l'hôpital- 
militaire  de  cette  ville,  vint  à  WolQenbutel  k  lendemain  ,  etas&ista 
à  Topération.  La  tuméfaction  de  la  cuisse  remplie  de  pas  jusqu  a  sa 
partie  supérieure  ,  et  les  réflexions  sur  ce  que  j^avois  ^roure  de  la 
(ène  dn  toorniqoet  pour  Tampatatioii  de  la  cuisse ,  dont  f  ai  parlé 
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dans ji'observation  précédente ,  me  déterminèrent  à  me  passer  de  ce 
moyen.  Je  chargeai  M.  Dougnon  d^appuyer  avec  les  doigte  d'une  main 
sur  une  compresse  placée  au  pli  de  Taine  ,  n  la  naissance  de  l^rlère 
^  crnrale.  L'opération  fot  £aite  sans  aucune  difficulté.  Je  sciai  PoS  assez 
baut  entre  les  muscles  dilacérés  ;  l'artère  fut  liée  par  M.  Girardeâu , 
chirurgien  aide-major  de  Farraéc ,  très-instruit  et  fort  intelligent  (î). 
Je  confiai  de  ce  jour  le  malade  à  ses  soins  ;  et  malgré  les  fautes  que 
celui-ci  ià  commises  dans  le  régime  ,  en  suivant  les  principes  de  son 
ancien  chirurgien  ,  il  a  été  parfaitement  guéri.  J  e  l'ai  visite  à  Cassel , 
à  son  passage  pour  revenir  en  France  ,  au  mois  de  janvier  1762. 
Le  moignon  u'étoit  pas  conique  :  il  oifroit ,  au  contraire  ,  uue  grosse 
niasse  cnamue ,  dans  le  centre  de  laquelle  le  bout  de  Tos  est  fort  at* 
foncé. 

Ce  n-est  pas  la  première  amputation  de  cuisse  oii  je  me  suis  passé 
de  tourniquet  y  en  me  fiant  à  la  icompression  £^te  jpar  un  chimrpen 
attentif,  et  sur  lequel  on  peut  compter.  Il  y  a  environ  six  ans  qu^otf 
apporta  à  rhôpilal  de  la  charité^  un  jeune  garçon  de  quatorze  ii  qvinse 

ans,  qui  avoit  eu  la  cuisse  fracturée  avec  plaie, 7la  campagne,  à  plu- 
sieurs lieues  de  Paris.  Les  abcès  qui  s'étoient  iorniés  dans  la  partie 
blessée,  avoient  tlcUuit  tout  le  tissu  cclUiiairc  ;  et  par  le  peu  de  soin 
qu'où  avoit  pris  de  ce  pauvre  enfant, la  peau  étoitexulcérée  dans  toute 
retendue  de  la  cuisse  jusqu'au  pli  de  Taine.  La  jambe  étoit  presque 
sans  vie,  fort  engorgée,  et  la  pourriture  de  la  partie  intérieure  de  k 
cuisse  menaçoit  le  malade  d'une  raort  prochaine.  L^amputation  pou* 
¥oit  retarder  une  fin  aussi  fâcheuse,  et  sans  ayoir  dUnconvéniens/ 
malgré  le  triste  état  du  sujet  ;  parce  que  la  caisse  ne  tenoit  qu'à  très- 
peu  de  chairs  et  à  une  petite  bande  de  peau,  dn  côté  interne  sur  le 
trajet  des  yaisseaux  cruraui.II  Ëilloit  cependant  me  rendre  maître  du 
sang.  L'application  du  tourniquet  à  la  partie  supérieure  de  la  cuisse, 
auioit  cau^é  des  doiili  ui  s  aiguës  au  malade,  à  raison  de  l'olcératioa 
de  la  peau.  Je  priai  M.  Bordenave  de  supplier  à  l'usage  de  ce  niov<  Q» 
par  l'application  de  ses  doi^^ts  sur  une  compresse  placée  au-dt  ssous 
de  l'arcade  crnrale.  Je  coupai  les  chairs  ;  M.  Bordenave  cessa  de  com- 
primer lorsque  je  lui  dis  de  le  faire  ;  le  jet  du  sang  me  lit  reconnoitre 
alotrs  l'orifice  de  l'artère  crurale.  11  appuva  un  peu  plus  ferme,  et  k 
sang,  s'arrêta.  Je  fis  la  ligature  avant  que  de  scier  le  bout  de  l'os;  parce 

Jue»  dans  les  amputations  faites  sur  le  lieu  même  des  fractures,  on  se 
ébarrasse  du  membre  par  la  seule  section  des  parties  molles*  Le  ma- 
lade fut  pansé,  et  a  sunrécu  quelques  jours  i  une  opération  qui  ne 
pouYoit  que  lui  être  fayorabfc.  La  ^cilité  que  j'eus  de  scier i' os  fort 

(1)  Aiijourd*liiii  chirurgUn-major  du  ré|[iment  de  Piémopt,  îoftnterle. 
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aii-dessQS  do  oiveau  des  chairs,  n  auroit  pas  permis  qu^il  fil  la  moindre 

saillie, 

J  e  pense  donc  que  c 'est  une  perfection  à  proposer  dans  la  mélfao  Je 
de  £iire  Tamputation  de  la  aiisse,  d^ajonter  aux  préceptes  qni  ont  été 
donnés  sur  tt  poinl«  celui  de  ne  comprimer  l*artère  crurale  que  dans 
le  pli  de  Taine,  de  làçon  ijue  les  muscles  ne  soient'génés  que  par  la 

Lande  qui  doit  les  affermir  pendant  la  première  section  circulaire. 
Cette  bande  supprimée,  la  rétraction  des  muscles  sera  libre  ;  l'ope-  - 
ratcar  pourra  donner  tous  ses  soins  a  couper  les  chairs  qui  sont  au- 
tour de  Tos,  et  assez  haut,  à  l'endroit  ou  il  sera  possible  de  le  scier 
avantageusement,  pour  consfrver  la  masse  des  chairs  dans  la  plus 
grande  longueur  relative.  On  appliquera  ensuite  un  appareil  mëiiio^ 
dique,  et  Ton  observera  dans  les  panseméns  les  nouvelles  règles  que 
i'ai  données  dans  ce  mémoire.  Comme  dans  l'opération  on  n'a  pas 
toujours  des  aides  intelligens,  auxquels  lon  paisse  confier  la  compres* 
sion  de  l'artère,  j^ai  prié  M.  Pipelet  It  jeune  de  me  construire  un  tour* 
BÎoQel  qui  pût  servir  à  cette  intention.  Il  a  la  forme  d'un  brayer  pour 
la  nernie  crurale.  La  plaque  porte  dans  son  milien  une  vis ,  qui  agit 
une  pclollc  placcc  a  la  partie  aulcriciire  et  bupt-rieure  de  la  cuisse, 
sur  rorigiue  de  Tartère  crurale.  M.  Petit  avoit  imaginé  pour  celle 
compression  un  bandage  plus  complique,  parce  qu'il  avoit  d'autres 
objets  à  remplir,  dans  la  cure  de  fauipulalion  de  la  cuisse,  faite  en 
ijSi,  à  un  seigneur  qui  uVst  mort  que  depuis  peu  ,  plus  de  trente 
aaa  après  cette  opération.  On  ne  peut  laire  mention  de  ce  cas  sans 
rappeler ,  ayec  respect  pour  la  mémoire  de  ce  grand  chirurgien ,  que 
c'est  une  des  guérisons  qui  fait  de  nos  jours  le  plus  d'honneur  à  la 
chirurgie  franfoise  O ,  ( i). 

(*)  ^"Vf^  l'éloge  de  M.  Petit ,  fmt  II  de  ces  Mémoires. 

(jt)  Noos  avons  déjà  dit  qu*on  avoit  coutume  aujourd'hui  de  confier  la  coin* 
pression  c?e  ^ar^^^e  crurale  h  un  aide  qui  rcxerce  avec  Ir  pouce  ou  avec  plu- 
sieurs doi^ia  réunis.  Nous  avons  dit  aussi  qu'on  n*appliquoi  t  plus  aucune  bande , 
sacone  ligature  sur  le  membre»  pendant  la  section  dta  chairs,  lin  général,  oa 
est  dans  l'habitude  de  disséqner  an  peu  la  peau,  ou  su  noîna  de  couper  let 
J^des  celllileiisea  qui  la  fixent  à  l'aponévroiey  av^t  d*lndser  les  muscles  qu'on 
^^Be  er>  âenx  temps.  Cependant ,  convaincus  qu'il  y  a  souvent  trop  de  peau 
après -l'amputation  de  la  caisse  pratiquée  selon  cette  méthode,  quelques  chî* 
rurgîfns  modernes  ont  conseille  d  inciser  d'un  même  coup  lapeati  et  les  muscles 
eu  pëiif^trant  jusqu'à  l'os.  Pour  ne  parler  que  de  ce  que  j'ai  vu*  j'ai  ététémoin,  il 
y  m  quelques  semaiuer ,  d'une  amputation  de  cuisse  pntiquée< de  cette  manière, 
ilMpîul  de  la  Gharité  de  Paris  «  par  IL  Roux*  Le  npprochtméDt  dea  borda 
de  la  plaie  a  été  ftcile,  et  la  réunion  assez  pcompte ,  excepté  à  Tangle  inférievr 
<mi  a loornî  êMCi loDC-temps  une  aappnration  de  mauvaise  nature. 
^  (JSoudêl'EdUtHr.)  .  . 
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REMARQUES 

Sur  la  traitement  des  plaies  auec  petite  de  substance* 

Par  M.  PlBAAC. 

IQanS  un  premier  Méitioire  imprimé  parmi  ceui  derAcadéiTiie(i)f 
f ai  exposé  l'âbuscks  moyens  qse  lapratiquevulgaireaivoila^loptés  pour 
maintenir  les  iètres  des  plaies  soseepiibles  d'uoe  prompte  réunrn, 
dans  le  rapprochement  mutuel  qui  en  lavorisç  laconsolkia|ion.L'Qta{e 
de  ces  moyens  n^a  pas  Ken  dans  les  plaies  aTeo  déperdition  de  subs- 
tance. Vexamen  des  états  par  où  celles-ci  passent  suecessivonfut, 
lés  a  fait  considérer  sous  cinq  temps  ou  périodes  différentes  ,  qui 
sont  -celles  de  l  inflammation  ,  de  la  suppuration,  de  la  détersion ,  de 
rinçai  nation  et  delà  cicalnsation.  Les  auteurs  ont  rangé  les  médica- 
inens  qu'ils  ont  cru  convenables  au  traitement  de  ces  plaies,  eu  au- 
tant de  classes  dislinctps  ;  et  ils  leur  ont  reconnu  ou  attribué  des  ver- 
tus capables  de  remplir  les  diverses  indications  que  chaque  temji 
leur  paroissoit  exiger.  Les  émolliens  et  les  anodins  ont  été  adins 

iour  remédier  à  la  tension  des  solides  ,  laquelle  est  un  effet  de  Tin- 
amnation  qui  caractérise  la  pr/emière  pëhode  ;  ils  préparent  le  dé- 

Sorgement  des  sues  qui  embarrassent  les  ymsmoL  de  la  partie  <■* 
ammée.  Les*  suppuratifs procurent  ce  dégorgement  dans  le  second 
temps.  On  a  Tccôurs  aux  détersifs  pour  mondiiier  et  nettoyer  k. 
plaies.  L'on  a  fait  une  ciasse  de  raédicamens  épulotiques  ou  sarcoli- 
qncs,  dont  on  use  dans  riutention  de  procurer  la  régénération  lib 
bonnes  chairs,  sur  lesquelles  laclion  des  dessicatifs  forme  enfin  une 
cicatrice  terme  et  dural)le.  Toutes  ces  distinctions  ,  faites  avec  tant 
d'ordre ,  et  adoptées  par  les  Scholastiques ,  ont  pu  faire  croire ,  fM 

Sour  Tefficacité  du  traitement  des  plaies  avec  perte  de  substance^  os 
eroit  être  rigoureusement  assujetti  à  Tusage  de  ces  diffërens  reiik- 
des:  mais  rexpérience  la  moins  ëckirée  montre  tons 'les  fours  j 
qu^une  plaie  parcourt  tons  ses  temps  ,  et  qu^clle  peut  être  condalÉ 
à  une  par&ite  guérison  avec  no  seul  et  unique  médicament ,  proposé 
quelquefois  par  l^eropyrisme  ,  ou  employé  empynquement  ;  et  qui , 
suivant  les  idées  geuéiales  ,  seroit  assez  mal  approprie  à  une  seule 
indication.  La  nature  se  sulfil  dune  principalement  à  elle-même  dam 
ces  cas.  Le  chirurgîcu  intelligent  doit  savoir  quelles  sont  les  limita 

^x)  Toma  III,  page  ^65. 
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soTi  art  ;  c'est  le  moyen  d'en  connoître  toutes  les  ressources  ,  et 
il'oe  les  emploiera  jamais  mélhodiqueœeot  que  quand  il  saara  biea 
positivement  ce  que  la  nature ,  abandonoée  à  ses  propres  forces»  est 
apable  de  faire  pour  elle  -  même.  Les  peuples  non-policés  se  guéris» 
seat  de  plaies  très^cousidérables  pàr  rapplication  des  remèdes  les 
plus  simples.  Les  animaaic  d^usent  d  aocun  médicament,  et  n'en  gué- 
rissent pas  moins  solidement.  Lorsqu'un  chien  peut  lécher  sa  plaie , 
il  enlève  continuellement  avec  la  langue  les  sues  punilens  qui  eu  dé- 
coulent ,  cl  il  guci  il,  malgré  celte  actiou  répétée  ioft  fre'quemraent, 
et  qni  semble  détruire  le  précepte  reçu,  de  panser  les  plaies  le  plus 
rarement  qu'il  est  possible.  La  voie  de  l'anabigie  seroit  ici  bien 
trompeuse  ,  car  Texpirieute  a  appris  que  les  pausemcns  fréquens 
{loieat  fort  à  cbarge  a  la  nature  ;  que  Timpression  de  l^air ,  l'action  i 
des  roédicamens  et  le  renouvellement  des  appareils^  quoique  £atits  aycjS- 
toute  la  dextérité  possible ,  causoient  toujours  des  irritations  capables 
ét  Iroabler  la  nature  et  de  déranger  son  Iravail.  C'est  essentiellement^ 
€t|pit-Àre  eiclosivement  par  ce  travail  que  s'opère  la  guérison  de» 
plaies*  L'action  des  vaisseaui  expulse  par  la  suppnrstion  les  sues 
qui  engorgent  la  partie.  Cette  action  ,  et  la  chaleur  naturelle  qui  en 
esiretlet  inséparabk^  ,  prépare  ,  cuit,  digère  ,  mûrit,  forme  ctap-« 
plique  les  sucs  nourriciers  qui  doivent  consolider  les  bouches  des 
vusscaux  ouvertes  dans  l'étendue  de  la  plaie  :  la  cicatrice,  qui  tient 
lieu  lie  tégument  naturel ,  est  Teffel  de  cette  congUitination.  La  na- 
ture fait  tout ,  et  l'art  ne  doit  consister  qu'à  la  favoriser ,  et  à  éloi- 
gaer  les  obstacles  qui  pourroieut  l'empêcher  d'agir  utilement.  Ces. 
.piucipes  ont  été  établis  par  Celse,  par  Galien ,  et  admis  par  Para* 
cfise ,  qui  parle  sur  celte  matière- avec  une  éloquence  tres-pcrsua- 
j  iire.  L'oubli  de  ces  préceptes ,  et  l'abandon  de  la  nratique  qu'ils 
prescrivent*  sont  Pob|et  des  rélexii»ns  iudtcteuf es  de  Magatm^  dani 
^ISD  excellent  ouvrage  sur  la  méthode  oe  panser  rarement  les  plaies 
O)»  J'ai  reconnu. par  expérience  la  solidité  des  raisons  qu'il  Jounc 
,  wr  ce  point ,  et  contre  l'usage  des  médicamens  ,  souvent  plus  imi- 
sjWe  qoe  profitable  en  plusieurs  cas  où  Ton  croit  communément  re- 
tirer beaucoup  de  fruit  de  leur  application.  Je  vais  rapporter  en  peu 

mots  comment  j^ai  été  éclairé  d^abord  sur  cet  objet,  et  je  donnerai 
h  suite  des  observations  qui  m'ipnt  confirmé  dans  cette  doctrine. 
;  Observation^  Il  y  a  trois  ans  que  j*eus  occasion  de  faire  Tani** 
ptitatiou  dn  bras  an  éa  jardinier  de  BI.  Doublet  de  Breoilpoot  ^ 
;  %é  de  quatorze  à  qjàm  ans,  ponr  une  carie  scrophuieose  à  la  partie 
>|oyeikne  supérieure  des  os  de^^avant-bras,  avec  engorgement  qui 
tmndoit  jusqu'à  l'articulation  du  bras.  L'appareil  ne  fut  levé  corn- 

• 

0)  De  raiâ  yaliif  tam  nedictttoDt. 
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Iflctemcnt  que  le  sixième  jour,  lorsque  le  pus  eut  delaché  la  cliarpie 
sèche  qui  couvroit  la  plaie.  ËUe  étoit  clans  le  meilleur  étal  possible. 
Sa  cireooiéreiice  ne  meparot  pas  plus  étendue  qu'à  rinstanl  mène 
de  Topération,  et  faugurois  avantageusement  de  cesheureoses  dispo- 
sitions. Je  posai  sur  les  cIiairS|  suivant  Tusage,  un  plumasseaa  cou- 
vert d'onguent  digestif.  Ce  second  appareil  fut  levé  au  bout  de  viu{;t* 
qtiatre  heures.  En  d^autres  temps  la  plaie  m^auroit  encore  paru  très- 
bien,  el  la  suppuration  de  la  qualité  requise;  mais  Tattention  que  jV 
vois  donnée  la  veille  a  Tétai  des  choses,  empêcha  d'en  ]y\\i^cv  ainsi. 
La  suppuration  me  parut  moins  bien  conditionnée  que  le  jour  prt  ce- 
denî,  et  moins  aboudanle  qu'elle  n'auroit  dû  Pêlre  ;  les  chairs  cloieul 
un  peu  hoursoufflées,  je  les  trouvai  trop  animées  ;  la  plaie  avoil  cer- 
tainement plus  d^étendue,et  le  moignon  unç  piusgrande  circoniéreoce; 
ce  qui  prouve  que  le  tissu  cellulaire  s'étoil  engorgé.  Qui  pourroitné- 

^  connoitre  à  cet  aspect  le  mauvais  elfet  de  Tapplicalion  des^ongpens? 
Il  n'y  avoit  cependant  rien  dans  cette  événement  que  je  nVusse  tou- 
jours remarqué  en  semblable  cas  ;  mais  je  n^en  avois  pas  été  frappé 
comme  en  cet  instant.  Il  semble  que  dans  les  choses  ordinaires,  Tb- 
hitude  éloigne  Tusagc  de  la  réflexion  ,  et  que  la  vue  de  l'esprit  soit 
moins  perçante  à  proporùou  de  la  lacililé  que  les  yeux  oui  d'clre 
frappés  des  objets  avec  lesquels  on  est  le  plus  familiansc.  de  pris  sur 
le  champ  la  résolution  de  panser  la  plaie  à  sci  et  uiolleraent,  avec  de 
la  charpie  fine  disposée  en  çâteau,ahn  d'absorber  les  sucs  que  les  chairs 
fourniroient.  J'enveloppai  le  moignon  ,  même  assez  haut,  de  com- 
presses trempées  dans  une  décoction  émolUente  et  résolu tive^pour  re- 
médier à  Pcngorgement«  Le  lendemain  j^eus  la  satisfaction  de  voir 
dans  la  plaie  le  .changement  heureux  que  cette, conduite  avoit  ptocnré. 
Je  continuai  de  panser  de  la  même  manière  ;  et  au  cinquième  panse- 
ment, poor  la  levée  du«quatrième  appareil,  je  ne  renouvelai  que  les 
compresses, et  laissai  la  charpie  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures. 
Le  succès  de  ce  délai  lut  visible  ;  il  m'indiqua  de  ne  lever  la  charpie 
aux  panscmens  su  1  vans  qu'après  trois  jours, et  cnsuile  seulement  tous 
les  qualre.  jours.  La  plaie  a  été  consolidée  en  moins  de  cinq  berna iiics, 
sans  accident,  sans  exloliaîion  ;  ce  que  je  n'anrois  certaïuejncnt  pas 
obtenu,  si  j'avois  usé  de  médicamens,  et  fatigué  journellement  la 
plaie  par  des  panseneos  toujours  plus  ou  moins  à  charge ,  dès-krs 

.  qu'ils  sont  inutiles. 

ir  Obserçaiion.  JLe  succès  de  cette  première  tentative  a  été  coo- 
£rnié  quelque  temps  après  sur  un  homme ,  à  qui  je  fus  obligé  d^an- 
puter,  dans  farticulation,  le  doigt  annulaire,,  q^^il  avoit  en  écrasé  par 
une  pierre.  Le  désordre  irréparable  ne  nie  permit  pas  dVn  tenter  b 
conservation.  Par  le  seul  usage  des  panseniens  avec  la  charpie  sècbe,^ 
U  a  élc  piomptemcnt  gueii  sans  le  luuiadre  accident.. 
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III^  Obseivaiion, .  Daus  ua  autre  cas,  j'ai  scié  la  seconde  phalange 
du  doigt  du  milieu  au>dessus  de  sa  p^tie mayeaaev  tticusiême  pr«^ 
cédé  m'a  doBBé  la  même  réussite. 

IV«  Obsêrvaiiûtti  J*ai  ea  depuis  «nii  homme»  qui  avoit  ea  le  doigt 
annelaire  absolument  toas^,;  .|e;in€  stiis  contenté  dle*cenpcr  d*iui 
fiieul  cottpt  airec  des  ciseaux^  t«Mites  les  inégalités:  Qssfnse%  an  nireaii 
descbairs  restantes.  D'après  les.  &its  précédens4(Sans.^y0tr  égard  3k 
la  prétendue  indication  de  faire  suppurer  les  chairs  par  des  medica- 
mens  ,  j'ai  cru  devoir  plus  compter  sur  les  ressources  de  la  nature 
pour  cette  opr  ratiou  ;  et  j'ai  pansé  à  sec.  La  partie  supérieure  étoit 
garnie  de  compresses  trempées  dans  la  simple  eau  de  guimauve  à  i'foid; 
la  cure  a  été  très-prompte,  sans  ex  foliation  apparente non  ptès 
dans  aucun  des  trailemens^djçiat  je  Yiena^de  laire  mentiop. 

li  est  visible  que  dans  tous  ^e$  cas  la  nature  à  étérie  principal  agent 
de  la  cure.  Les  remèdes  gras  qui  f  «lèchent  mal-à-propos,  les  résinem 
et  les  balsamiques  qu'on  y  joiqt  pour  fomier  les  .digestifs»  OQt  nçe 
yerln  agaçante  dont  les  chaifs  soutiiécesBaiccinfSit  mitées  :  il  fi'eal 
dmc  pas  surprenant  que  k  suppression  de  ces-remèdes -ait  des  effets 
si  favorables.  Tous  les  praticiens  conviennent  que  leur  indiscrète  con-r. 
tinuation  produit  des  cnairs  fongueuses^,  qui  erapccheut  la  cicatrice  de 
se  former.  Ou  ne  parvient  souveut  a  détruire  ces  mauvaises  cbairs- 
que  par  Taction  douloureuse  de  la  pierre  infernale  ou  d'autres  cathé- 
rétiques, lesquels  enflamment  ne'cessairemeot  la  plaie.  Lorsqu'on  a  ob- 
teoa  par  la  c^uUris^tioq.  i^  ,  hm>  «état  qu'on  aMroit  procuré  par  les 
paos^eœ  plus  confpripf^^^ll  Y.œu  de  ^  iij3iture^  de  quelle- applicalion-* 
retirc-t-on  p||justd&:f^it  qde4«(la  çbarpie  sèche?  -Cette  consîdéffatioa 
doit  décideren  sa  faveur,  .pendant;  tnuC4  la  cure^.  '  • 

J*ai  pans^  àlf:^d,  parce  que  persuadé  qne  lesipnieiitatioQs 
chaudes  en  raréfiant  les  liqueurs  :,  :qe  cpntribqept  pas  peit  aux  gonfle-^ 
mens  primitifs  qui  survicnnent^ux  plaies ,  malgré  toutes  les  attentions 
des  saignées  ,  de  la  bonne  situatioa  de  la  paï  Ue ,  du  rcgjme  ;  enfin 
de  tous  les  moyens  qu'on  emploie  pour  calmer  ces  gonflemens  et  en 
empêcher  les  progrès.  Il  ^eroit  sans  doute  plus  avantageu^L  de  les  pré- 
veuir  ^bsolum;C^t,  et  c'est  ce  que  je  puis  dire  avoir  obtenu  par  la 
méthode  J^C'njefVifliSidr'expo&er.  Ce  ^eroit  outrer  les  conséquences  «  » 
que  de  prononcer  d'après  ces  .faits  hi  pços.cr^ion  dçs  onoiens  diges* 
tifa  dans  tuâtes  les  pUies  avec  déperdition  de  substance.  Je  n'ai  en- 
teodo  parler  tnie  de  cel|e$  qui  sont  faites  en  parties  saines  ou  réputées 
telles  :  il  y  à  des  rViscfns  suffisantes  pour  s^en  servir ,  par  exemple , 
dans  les  preiqiers  temps  de  Touverture  d^un  abcès ,  parce  que  rêva** 
caatiun  de  la  matière  contenue  dans  sun  foyer ,  laisse  presque  tou- . 
jours  subsister  le  besoin  du  dégorgement  des  parties  environnantes 
abreuvées  de  pus ,  ou  des  fluides  qui  doivent  se  convertir  en  pus  par 
Mimires.  4* 

Digitized  by 


178  MEMO-IRES 

wne  coction  et  une  digestion  qn'il  faut  favoriser  ,  tant  p3r  les  oogueDà 
digestils  :^pplique&  sur  les  chairs  de'couvertes  ,  que  par  la  continua- 
tion extc'neuie  des  nîaluralit&  appropries  à  iVlat  des  parties,  INlaih, 
lorsque  re^tc  ii)dicatîon  ira  pas  lien  ,  lorsque  la  simple  de'perdition  de 
substance  est  la  cause  tormeiie  de  la  maladie,  Taction  des  vaisseaux 
suilira  pouir  formai^  le  pu^ ,  qui  n'est  alors,  à  proprement  parler,  que 
Texsudatron  des  sucs  nourriciers  4e.  la  partie  :  il  nya^dii^une  raison 
dapf liquer  des  9iéàicamen$p<tiivm62ni9et balsamiques,  qtïtîlirar  corn- 
binaisoB  reèdà  ia  Téritëmoina  dao|;^ot  qtnlsneje  s«foie&l  sépné^ 
mot  y  nais  qittî  n^cn>  spnt  paamèinB  c^able»  de  cduserties  irritations 
qu  'il  èst  très^cotiveiiaWe  d-e'viler.*  L'ektirpation»  de  deux  cancers  à  la 
luameileM,  ttî'îi  luurai  deux  nouvelles  occasions  de  me  coulirmer  dau^ 
les  idées  que  j^avois  conçues  de  la  hicnfaisance  de  celle  pralique. 

\*et  VP  Observations,  La  première  pci  sortue  sûr  qui  j'ai  cmpio)é 
les  seuls  panseiueus  avec  îa  charpie  sèche  pendant  toute  la  ciire  ,  étoit 
decioquanl^  ans  ;  Tautre  en  ayoit  environ  trcule-deux.  J'aiat* 
lendu  iiomme  dâDS  }e>s  deux  autt*es  cas  cités  ,  ^ue  la  première  suppn- 
yalion  eèt  Uen^imbilié  Tappar^il  ^  de  fii^n  qil-'il  mt  être  eni^té  saos 
doaknr.  \  chàique  pattsetiieilt/fiâ  pôséis  prdMpt^idfHlf  le  ptinnasàeaii 
sur  la  plaie,  sansreSBu^fer  v  «ttsom'  qtie  i(i  pMrÂrfî'éli)  coimott  b 
mp&ce ,  servoît,  pour awsî dire,  deioiédieatnetii:  «Itë Wcantion , 
dont  je  n'avois' pas  encore  parlé,  prévient  l'objectio^n  ae  ceux  qui 
craindroieut  rirrilatioudes  chairs  vives  ,  par  rapplicatiou  de  la  char- 
pie sèche  :  car  ils  voient  que  dans  cette  méthode  de  jfmtiscr-;  la  char- 
pie se  trouve  humectée  des  sucs  que  la  natrfre  rcpând  sur  la  surface 
de  la  plaie.  Je  ne  me  permets  d'essuyer  le  pus  a  la  circonférence, 
que  lorsqu'elle  est  couverte  de  plumasseaux.  Par  ce  moyen  j'éirile  le 
contact  de  Tair ,  que  les  praticiens-il^  tous  11»  tëÉgp^  ont  re^tdc 
comme  très^auisibliK^auX'plaies;  La^rareté  des  pailâ^'ëns,'q^e^eBF 
reooovelois  que  te«6'té^4rois  jonr^;',  ^cdneouroit  encore  à  iaprunipte 
guériftOi^.  Ii-sèFa'  peMii  de  cm^  itik!  cett«  «hi^  cst'MMl'^lM 
avant»e««se  pafrPeiMnptiwi  d^9<d(Nlf6tliHV|iifsd^i»e  Papplic^tion  des 
me'dicamens  :  beaucoup  de  personnes  craignent- ét- redoutent  le  mo- 
iBCot  du  pansement,  à  cause  des  douleurs  vives  qijisesoiihenuentplus 
ou  moins  long-temps  après  chaque  lev<^  d^appareil  ;  elles  ne  cé^scnt 
que  lorsqu'une  certaine  quantité  de  matière  est  itifcrposce  entre  b  sur- 
face de  la  plaie  et  le  médicament,  dont' elles  émoussent  Faction.  La 
preove  de  cette  vérité  se  tire  du  précepte  suivi  des  grandi  praticiens, 

2ui  se  prdent  bien  d'ei^u^er  les  plàîes  et  d*enlevei'  lei  i^iics  capaUcs 
e  garantir  les  cbairs  de  l'irritàtioii'.  Entre  leurs  raaîn^'ét'à'  câns^de 
cette  attention,  les  pansemens  so^  ttiiAis  <ioiilèairciî;r«  J*aii*Td*soa* 
ycnt  dans  ia  conduite  opposée,  qa^ibifto$etat  «toitfe*iIe''cQavitlsioos. 
.VII*  Observation*  L  utilité  des  pansemens  avec  la  charpie  scche , 
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sttiraot  les  régies  qui  viennent  d^ètre  proposées,  a  été  reconnue  et 
confirmée  depnis  nea  par  M.  Lduis.  Il  a  bit  à  nne  femidie  de  quarante 
ans'lVitirpation  aHine  mamelle  cârcinomateuse ,  au  commencement 
da  mois  de  novembre  1765.  Le  quatrième  joar ,  à  la  chute  complète 
du  premier  appareil  qu'un  dcj^or^emeul  trcs-abondant  avoit  détaché, 
il  ne  mit  qu'un  gâteau  de  charpie  mollette  ;  la  piaic  a  été  pansée  de 
cette  manière  une  fois  par  jour  jusqu'au  quinzième  ;  puis  de  deux 
jours  Tun  ,  et  par  h  suite  de  trois',  puis  de  quatre  en  quatre  jours. 
La  cure  a  été  radicale ,  à-peu-près  dans  le  ternie  ordinaire  que  la  na- 
ture eitge  pour  la  consolidation  d*une  plaie  avec  une  aussi  grande 
sur&ce  :  mais  les  pansemens  n^ont  point  été  doulouréûi  ;  il  n^y  a  pas 
eu  de  cbairs  fangueuscs ,  et  la  sùppnration  a  été  aussi  abondante 
qu^eRe  a  pu  Têtre  pendant  toute  la  curé.  M«  Louis  croik'avoir  aperijii 
que  le  séjour  du  pus  louable ,  retenu  par  leé  panàemens  trop  éloi- 
^aés  dans  les  derniers  temps,  rendbit  les  chairs  un'péu  lisses.  Il  a 
usé  de  charpie  i  àpce  ,  cL  a  pansé  deux  ou  trois  lois  de  deux  jours  Tun 
les  choses  se  sont  Irès-bten  rétablies  ,  et  la  cicatrice  a  fait  des  pro- 
qrcs  sensibles.  11  faut  se  conduire  suivant  la  diverse  habitude  des  ma- 
lades ,  remplir  les  indications  que  Tabondance  du  pus  et  la  nature  des 
chairs  prescjcivent ,  ce  qu'un  chirurgica  éclairé  sait  toujours  saisir  à 
propos. 

La  rétraction  des  chairs  4|nl  cause  la  saillie  de  Tos  après  les  ampo« 
tations ,  peut  bien  être  déterminée  en  partie  par  Taction  irritante  des' 
médîcamens ,  qui  asacent  la' surface  très-sensible  d'une  plaie  récente. 
Les  étrangkmens ,  tes  fiisées ,  lès  abcès  élotgués ,  peûyeàt  venir  de 

cette  cause  ,  à' laquelle  on  n'a  pas  assez  pri^  garde.  C'est  un  éUaage 
euglemeut  que  celui  d^absorbcr  scrupiilcusenient  les  lualières  puru- 
1  tilles  ,  et  de  regarder  comme  un  excrément  nuisible  ,  une  humeur 
que  la  nature  pre'^pare  et  répand  pour  sa  propre  conservation,  il  me 
paroit  démontre'  par  rexpérieiice  et  par  la  raison  ,  qùc  dans  les  cas 
siniples  de  plaies  avec  perte  de  substance ,  tels  que  j'en  ai  cités  dans 
ce  Mémoire ,  là  métl^ode  de  ganser  rarement  et  de  s'abstenir  de  tout 
médicament  sur  la  surface  découverte ,  mérite  des  préterences. 

CJette  pratique',  comme  je  l^ai  .dit  plas  batit ,  n'est  pas  applicable 
à  tontes  les  solutions  de  continuité  pài  cause  eiterde:  Dans'les  plaies 
avec  déchirement  et  meurtrissure ,  dans  la  roOrsure'dès  atîlmatHc  et 
autres  cas  sciîiblables  ,  il  y  a  gonflement  primitif;  il  se  forme  néces- 
sairement une  inflammation  à  laquelle  buccède  une  suppuration  ,  qui 
procure  la  chute  des  pelits  lambeaux  dont  les  parois  de  la  plaie  cou- 
luse  sont  lormées.  Les  premières  matières  que  tournissent  ces  sortes 
de  plaies  ,  sont  des  sucs  croupissans ,  mai  élaborés  et  à  demi-putrides 
que  la  charpie  sèche  pourroit  retenir  avec  quelque  inconvénient  : 
mais  dans  ce  cas-là  même ,  il  convient  beaucoup  d'avoir  égard  à  la 
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liature  particuiicre  de  la  plaie  et  à  Tétendue  prexise  des  parties  qui 
ont  soiifTcrt  la  meurtrissure  et  la  contusion.  Le  déchirement  doit 
être  soigneusement  distingut  de  la  meurtrissure  ;  car  les  parties  sont 
susceptibles  d'une  très-exacte  réunion  dans  toute  Tétendue  de  la 

 A  j  M.  Il  «»-   :  i 


appelé  depuis  peu  pour 
'âe  conHdération  <  qui  en  se  latant  les  pieds  dans  une  ciiYette  it  faïence 

oblongue ,  connue  sous  le  nom  de  bidet ,  appuya  si  fort  qnVIle  en 
cassa  le  ioud ,  une  jambe  passa  au  travers,  et  il  se  iil  une  plaie  a 
lambeau  pyramidal ,  à  la  partie  externe  de  cette  jambe.  La  base  de  ce 
îambcau  avoit  au  moins  quatre  travers  de  doigts  de  largeur  à  la  partie  i 
moyenne  de  la  jambe  ,  et  la  pointe  ëtoit  à  deux  travers  de  doigt  de  la  ^ 
malléole.  Cestà  cette  pointe  seulement  que  la  plaie  ëtoit  coiituse, 
c*est-là  qne  s^éloit  faite  Timpression  du  corps  qui  avoit  divisé  tes 
|»artîes  :  h  pean  y  étoit  fort  mince ,  et  assez  dénuée  du  tissu  cellulaire, 

Kur  èter  I  espérance  de  pouvoir  être  cpusertée.  Mon  premier  soin 
;  de  rappliquer  le  lambeau  dans  toute  son  étendue ,  et  de  le  tonte-  I 
nir  avec  des  compresses ,  soutenues  par  des  tours  de  bande,  dont  les 
circonrolotions  ont  été  dirigées  de  fiant  en  bas ,  afin  que  le  bandage 
fût  unissant.  La  saignée  lut  réitérée  ,  et  je  fis  fomenter  l'appareil  de  , 
décoctious  emollientes  pour  détendre  et  relâcher  ,  afiirnde  modérer  ' 
autant  qu'il  fut  possible  ,  riiiflammation  qui  est  inévitable.  La  dou- 
leur qui  survint  n' étoit  pas  considérable  ,  elle  avoit  été  preSnie  ;  elle  | 
ne  me  lit  pas  changer  de  méthode  :  seulement  je  crus  qu'il  falloit  em- 
ployer des  onctueux  sur  les  lèvres  de  la  j^laie  à  sa  partie  inférieure. 
Je  n'eus  pas  recours  au:^  ongqens  ordinaires   composés  de  rieilles 
huiles ,  de  misses  anciennes  et  irancies ,  que  je  croîs  fort  irritantes. 
Un  jaune  crœuf  frais  battu  me  servit  à  enduire  le  pluroass^a  que 
Vappliquois  à  chaque  pansement  :  je  n^employai  pas  d^autre  digestif. 
La  suppuration ,  qui  est  Touvrage  de  la  nature ,  se  fit  à  menreille  avec 
ce  simple  médicament  ;  et  lorsque  toutes  les  parties  qui  avoient  soul- 
fert  la  meurtrissure  ont  été  expulsées,  lorsque  la  surtace  de  la  plaie 
a  été  vive  et  vermeille  ,  j'ai  pansé  rarement  et  à  sec  ,  suivant  les  prin- 
cipes établis  dans  le  corps  de  ce  Mémoire  ;  et  le  succès  a  r^onduà 
mon  attente  (i). 

(i)  Tout  le  TTîonfie  sait  qu*on  emploie  anjonrdTiui  tin  trè9-p*»tît  nombre 
d'ongueiis-  dans  Je  pansement  défi  plaies  :  nous  en  avons  déjà  parlé  ailleurs  ; 
tuais  en  général  «  on  1«»  panse  une  lois  tuute&  les  vingt-quatre  heures  ,  excepte 
quelques  ulcères  «urksqneU  oii«pplique  âûê  bandelettes  on  un  norceatt  d'cm* 
plâtre  de  diachylon  gommée  qu'on  ne  renouTelIe  que  tous  les  denx  jours. 
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MEMOIRE 

*ù  Vùn  prouve  qu'il  ne  se  fait  point  de  régénération  de 
chairs  dans  /el  plaies  H  les  ulcères  a^ec  perle  de  sub*,  ' 
sUmceé 

Par  feu  M.  Eabre. 

Tous  les  auteurs  ont  pensé  que  la  guérisoii  des  plaies  et  des  iil- 
resaiTtfc perte  de  sukstaoce  s^opéroit  par  une  régénération  de  chairs  ^ 
>ur  réparer  en  quelfae  manière  U  Mibstaace  dk'troile  ^  elfeorDif  ]a^ 
atière  de  k  cicatrice» 

liCs  principales  opinions  sor  le  monisme  àt  cette  régénérations 
savent  se  réduire  à  deuT.  Les  nns  ont  cru  que  le  sncuonrricier 

li  ,  selon  eux,  répare  la  perle  journalière  de  nos  sol  ides  par  la 
>ie  delà  nutrition  ,  réparoit  é§;alement  b  déperdition  de  substance' 
ins  les  plaies.  On.  a  supposé  qu'une  petite  goulle  dt  ce  suc  ,  étant 
arvcmie  à  l^extrémité  de  chaque  fibre  divisée  ,  s^arrêtoit  à  un  des. 
oints  de  sa  circonférence,  et  qu^^en  se  durcissant  elle  devenoitirÀur;  - 
ne  la  petite  goutte  qui  ia  suivoit  st  mettoit  ^  tiii  d'elle  pour  sY 
lir;  et  qi|e  successivement  m  ^nttes  s^arrang^ientàcdtëles  unes 
*s  autres  ,  jusqu'à  ce  que  la  circonférence  de  la  fibre  on  du  tuyau* 
t  augmenic'r  d'un  anneau  de  nouvelle  chair.      Quelques  ouvriers 
a-t-on  dit  (ï)  ,  nous  dônneut  une  idée  sensible  de  ce  me'canismc; 
car,  lorsque  les  maçons  veulent  élever  la  maçonnerie  d'un  puits,  ils- 
poseut  dans  sa  circonférence  plusieurs  rangs*  de  pierres  les  uncs^ 
sur  les  antres  ,  jusqu'à  ce  que  L'édifice  soitparienu  à  la  hauteocr 
déterminée  :  de  même  ,  lorsque  l'anneau  de  nouvelle  cliur  est. 
exactement  formé ,  les  gouttes  da  suc  nourricier  qui  suivent,  re-  ' 
commencent  un  nouvel  anneau  sur  ce  premier  ;  et  par  ce  moyea 
cbaquë  Cbrc  on  tuyan  divisé  s  allonge  peu-à-jjcu  peur  remplir  le 
vide  de  la  solution  de  continuité..  » 

Celte  opinion  a  paru  peu  conforme  aux  lois  de  la  nature  ;  on  a 
jgé  que  la  portion  des  vaisseaux  couj^  ,  ne  pouvoit  être  réparée 
ir  le  suc  nourricier  j|ue  peuvent^  fournir  CCS  vaisseaux*  «  Car,  dit 

M.  Quesnay  (2) ,  il  est  certain  que  les- molécules  de  ce  suc,  qui* 
,  s'appUqueroient  les  unes  aux  autres,  nefonneroient|.eaLaUengeanft 

(i)  M.  à»  GareBgeot»  Trtîté  des  Op^atjoii4,,eU.. 
(«)  Trtité  àt  la  Supp  ursUoi», 
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»  les  parties  coupées  ,  qu^une  concrélior>  ou  un  massif  informe  ,  au 
»  lieu  d'un  lissu  organise'  ,  lel  que  paroît  être  la  suhslance  carui- 
»  forme  qui  sVIève  sur  1rs  plaies  et  fcs  ulcères.  »  On  a  donc  rejrlc' 
ce  srnLirnfnt  ,  e(  l'on  a  pense  i|Lie  !a  rep;pnération  des  iliairs  ne  cou- 
sistoit  que  dans  la  dilatation  des  plus  petits  vaisseaux  ,  ou  dans  T^v 
tension  d'un  tissu  flei^iUe  et  délié ,  fui  croît  par  l'impukioa  «eale 
/  des  fluides  ,  et  qui  se  change  ensuite  ea  une  subâance  blaache,  uoi- 
forme  ,  et  plus  ou  moins  solide. 

Telles  sont  les  principales  opinions  qn^on  a  adoptées  sur  la  manière 
dont  les  plaies  et  les  ulcères  «  avec  perte  de  substance  ,  parviennent 
à  se  cicatriser.  Je  ne  m^arrêterni  point  ici  à  examiner  ce  qu^il  y  a  de 
vrai  ou  de  faux  dans  chacune  de  ces  opinions  ;  je  dirai  seulement 
qu'on  a  abusé  de Texpcrieoce  ,  en  fondant  l'idJe  de  la  régénération 
des  chairs  sur  les  phénomènes  qu'on  remarque  dans  les  plaies  ;  car 
lorsqii On  observe  la  nature  sans  prévention  ,  on  reconnoît  que  celte 
régénération  ,  ou  ce  qu'on  appelle  incarnation  dans  les  plaies  ,  nVst 
qu^un  vain  iantôme  qui  peut  faire  ilinsion ,  mais  qui  s'évanouit  lors* 
qu'on  Pciamine  de  près. 

IL  Vcxpérience  et  la  raison  démontrent  que  la  nature  suit  une 
to^e  opposée  à  celle  qu'on  lui  bit  tenir  dans  la  guérison  des  plaies ft 
des  ulcères  avec  perte  de  substance.  Un  objet  qdî  mérite  d^abord 
toute  notre  attention  ,  et  auquel  tout  raisonnement  doit  être  subor- 
donné ,  c'est  le  mécanisme  par  lequel  les  dimentions  des  piaies  et 
des  ulcères  diminuent  :  mais  ce  nVsl  point  par  la  voie  des  hvpo^hè^ès 
qu'on  peut  parvenir  a  couuoUre  ce  mécanisme  ;  c'est  par  Tobsci  va- 
llon la  plus  réfléchie. 

1^  Je  suppose  la  plaie  qui  reste  après  Tamputation  de  la  cuisse  :  le 
diamètre  de  cette  plaie  diminue  insensiblement  ju&qu'à  ce  que  la  ci-* 
catrice  soit  parfaite.  Pendant  ta  cure  ,  ou  ne  voit  pas'que  les  parties 
coupées  acquièrent  le  moindre  accroissement  en  fongueur  ;  on  ob- 
serve seulement  que  leur  épaisseur  diminue  peu-à-peu  »  et  qu^aa 
^  tçrme  de  la  gnérison  ,  toutes  les  parties  molles c'est-à-dire  ^  le 
lissu  graisseux  ,  les  muscles  ,  les  gros  vaisseaux  ,  etc.  ,  sont  près- 
qu'entièrement  eflacés  à  leur  extrémité  coupée  ,  l.i  peau  sN  «t  rappro- 
tliee  de  l'os  ,  à  mesure  que  le  volume  de  ces  pâmes  (iire.  uuoit  ,  et 
la  ei(  alrice  ionnee  par  rohturatiou  des  vaisseaux  ,  parvicnià^e  cuUcr 
imniédialemcnl  à  Pos. 

2"  Soit  une  plaie  formant  une  cavité  à  la  partie  antcncure  de  la 
cuisine  ,  avec  perte  de  substance  jusqu'à  Vob  \  et  dont  les  parois  ne 
penTent  point  se  toncbei^  pour  se  réunir  p9V  agghiiiuation  :  ifarrive  ici 
aux.  parties  moites  le  même  changement  quVtles  ont  subi  dans  le  ras 
précédent  ;  c^est-à-dire^  que  l'épaisseur  dulissu  graisseq^ ,  ,et  celle 
des  mnscles  s^efface  enlih'ement  ;  ce  qui  permet  a  la  peau  dtf  |e  rap* 
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procTicr  (1(1  centre  de  la  division  ,  et  à  la  cicatrice  de  se  coller  immé- 
«1  ialcnicnl  à  l'os.  On  observe  encore  dans  ce  cas ,  que  la  cicatrice  coa- 
&erTe  pendaot  quelque  temps  le  niveau  arec  les  parties  qui  renvi- 
ronnent  ;  parce  que  ces  mimes  parties  ne.se  soDt  point  eacot«  relevées 
<!e  raffais^ment  qo^eiîes  ont  subi  pendant  la  cnre  :  mais  lorsque  dans 
la  saite  elles  acquièrent  plus  (Tépaisseur  par  te  retour  de  1  embon** 

Î^oiat ,~  la  cicatrice  »  qui  dans  son  centre  reste  toujours  adhérente  à .  ^ 
\)s ,  forme  un  enfoncement  proportionné  à  ce  qu^il  y  a  eu  de  déper- 
lîiùon  de  substance. 

3*  A  Touverture  d'un  abcès  pWcgmonenx  ,  borné  dans  le  tissir 
cellulaire  qui  est  sous  la  peau  ,  on  trouve  qutlijuclois  un  vide  spa- 
cieux :  la  grandeur  de  cette  cavité  dépend  plutôt  de  la  dilacératiou  et 
de  récartement  de  ce  même  tissu  ,  que  de  la  destruction  réelle  d'une 
portion  proportionnée  de  la  substance  :  mais  ce  qui  est  encore  plus> 
positif,  c'est  que  la  profondeur  de  l^ul^èrene  dépend  presque  que 
de  Tcngorgement  de  la  partie  «  qniaacquis  nn  Tolume  extraordinaire, 
par  la  présence  des  fluides  arrêtés  qui  ont  ibrmé  latumeur.^  Or- ,  To» 
observe  quTà  mesure  que  cet  engorgement  se  dissippe  par  la  suppu*^ 
ration,  et  en  partie  parla  résolution  ,  les  bords  de  T  ulcère  s'a  bai  s**  . 
sent  ,  sa  cavité  sWace  ,  et  li  ne  reste  point  d' enfoncement  à  la» 
cicatrice.  ' 

Dans  les  exemples  que  je  viens  de  citer  »  on  ne  voitdo^nc  pas  que 
la  nature  icude  à  réparer  la  substance  détruite  ;  il  est  cvidcut  au  con- 
traire ,  que  les  parties  divisées- s'aifaisseut ,  et  que  c'est  par  ceà- 
afiabsement  seul  que  les  dimenstons  des  plaies  dimimient  t  car  il  est 
important  d'observer  Qpie  le  mêmeniécattisuie qui  diminue  le  iht^ 
mètre  de  la  première  plaie  ,  en  rapprochant  tous  les  points  desa  sur- 
face  vers  le  centre,  efiace  égadement*  la  cavité  des  deui  autres,  ea 
diminoant  par  degrà  la  bantter  de  leurs  parois ,  jusqu'à  ce  que  iM' 
bords  soient  parvenus  au  niveau  du  tond. 

Mais  y  je  uisplus  ;  il  est  démontré  par  la  structure  de  nos  solides; 
que  si  la  régénération  d«s  chairs  par  la  dilatation  et  Textension  de^ 
vaisseaux  avoit  lieu  ,  elle  seroit  un  obstacle  à  lacicalrisalion  des  sa-' 
lutions  de  continuité  ,  dont  je  viens  de  p<n  (er.  Nos^  solides  ,  ea 
effet,  ne  %i>ot  qu'un  composé  de  vaisseaux  ;  leur  surlace  et  leur 
volume  augmentent  ou  diminuent ,  suivant  que  ces  vaissianx  se  ih^ 
btent  on  s'ailaissent  ;  Le  tissn  cellulaire ,  le»  muscles  ,  et!;. ,  ac»  - 
qnièfenl  beaucoup  d^cpaisseur  par  Pembonpoîni^^-  Ott  pâVutt  engor« 
gcment  centre  nature  ;  nm»  nous^  et»servoo»aatoi      td  mêmes 
parties  peuvent  être  réduites  'h  tirt  très-pelil  volume ,  lorsque  tes*  ' 
vaisseaux  ,  qui  forment  leur  tissu  ,  ^'affaissent  ;  car  dans  le  marasme^ 
le  tissu  graisseux  est  telleineut  ellacé  ,  (ju'à  peine  peut- on  les  dis- 
tinguer.., dans  Icâ  endroits  même  oii  dan;^  un  autre  temps  il  a  phi* 
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sieurs  pouces  d'épaisseur  ,  et  la  masse  charnue  des  muscles  tes  plus 
gros  est  réduite  à  très-peu  de  chose.  Or ,  d'après  cetle  dispositioa 
et  TeOet  qu!  en  résulte  ,  il  est  évident  que  ,  si  la  dilatation  des  vais- 
seaux biscrit  des  progrès,  par  le  principe  de  régénération  qii^on  a 
.supposé  dans  lés  plaies  et  les  nteeres  avec  perte  de  subsânce  ,  tes 
dimensions  des  solutions  de  continuité  ,  que  nous  avons  rapportées 
pour  exemple  ,  augmenteroifnt  plutôt  que  de  diminuer  ,  puisque  les 
parties  divisées  acquerraient  ii(:ces2)airement  plus  de  volume  et  plus 
d'épaisseur  par  celte  dilatation. 

ill.  Les  observations  précédentes  excluent  donc  tonte  idée  de  ré- 
génération des  chairs  dans  les  cas  supposés;  on  voit  seulement  que 
les  parties  divisées ,  dont  les  vaisseaux  s'aiTaissent  par  répuisement 
des  jlu ides  qu'ils  contiennent ,  se  rapprochent  du  centre  cfe  la  divi- 
sion :  la  natnr^  fournit  ensuite  un  suc  nourricier  qui ,  en  s^épaissis- 
sant  et  devenant  solide  avec  le  temps,  colle  ensemble  toutes  ces  par* 
ties  ;  et  enfin  le  dessèchement  de  la  surface  des  chairs  ulcérées  forme 
la  eicatricc..  Examinons  plus  en  détail  cette  marche  de  la  nature. 

Nous  reconnoissons  deux  causes  capables  d'aflaisser  nôs  parties 
dans  les  plaies  et  les  ulcères  avec  perte  de  substance  ;  savoir,  îainai- 
grissement  et  la  suppuration.  L'amaigrissement  produit  par  la  dièle 
ou  par  les  évacuations ,  est  une  cause  réelle  de  raflaissement  de  nos 
bolides  dans  les  plaies.  Il  est  certain  que  par  j'amaigusseineut  st  ul , 
le  volume  de  la  cuisse  malade,  après  l'ampiifation  ,  dimiuue pendant 
la  cure  de  plus  de  moitié  (i).  Cette  diminution  est  prise  non-seule- 
ment sur  le  tissu  graisseux  qui  s^eiface  entièrement ,  mais  encore  sur 
]es.nuiscles  qui  s^atfaissent  beaucoup  ;  diminution  par  conséquent  qiii 
suppose  nécessairement  celle  du  diamètre  de  la  plaie ,  puisque  ce  dia- 
mètre est  le  même.que  celui  des  parties  coupées.  On  peut  donc  juger 
par  là  comment  le  défaut  de  ré^itie  peut  devenir  un  obstacle  è  la  cica- 
trisation d'une  solution  de  continuité  :  nous  voyons  eu  eflet  dans  bien 
des  cas ,  que  lorsque  les  blessés  s'abandonnent  à  leur  appétit ,  les  pro- 
grès de  la  guérison  sont  comme  suspendus  ,  et  que  souvent  la  plaie, 
qui  êtoit  près  de  se  fermer  ,  se  rouvre  suhiU  ment  ;  ce  qui  vient  de 
vc.  que  les  vaisseaux  qui  avoieut  d'abord  été  aHaisscs  ,  se  dilatent  de 
ncj^veau  par  la  grande  quantité  de  sucs  qu'ils  reçoivent,  et  obligent 
par  là  lestb^ds.dola  solution  de  continuité  de  s^écarter  du  centre  de 
la  division* 

IVIais ,  outre  oèt  eifet  Incal  que  Tamaigrissement  produit  dans  une 

£ laie  9  il  en  est  un  autre  plus  général  qui^méirite  beaucoup  d*atteatioD<i 
JjUlBaijjrissement  pevmet  principalement  à  la  pèau  ét  s^approcher  da 

(r)  On  sii|)p08e  td  uiM^perspnnc  qui  nVst  point  r^doite  à  une  maigrear  efNi<« 
siclérsblé  par  ton  tenipertinent  ôh  |:qr  one  iQiiladie  qui  ê  procédé  ropéiitiim« 
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centre  d^one  plaie ,  à  proportion  qae  celte  cause  diminue  le  ?oIunie 
•de  tontes  l'es  parties  du  corps ,  susceptibles  de  cette  diminution.  Cet 
effet  est  tris-remarqoable  dans  les  grandes  plaies  des  tégumens  du 
las- ventre  ^  sur-tout  lorsque  les  personnes  ont  beaucoup  d^embon- 
point  ;  car^  mesure  que  le  malade  maigrit, le  volume  de  Tabdoraen  dimi^ 
nue;  ctlapeau,décrivanlalûrs  un  cercle  pluspetit,se  rapproche  du  rentre 
delaplâie  :  il  n'est  donc  pas  surprenant  de  voirdes  plaies  du  bab-vcntre» 
avec  «ne  perle  considérable  de  peau,  laisser  après  elles  des  cicatrices 
fort  pplitcs.  Mais  il  n'en  est  pas  de  mhm  des  plaies  des  environs  de 
la  poitrine  :  comme  celle  cavité'  a  des  parlics  osseuses  qui  empêchent 
^e  sa  capacité  ne  diminue  de  diamètre ,  la  peau  oui  la  couvre  peut 
moins  s'approcher  vers  le  centre  de  la  division:  elle  se  prête  néan-> 
moins  nn  peu ,  cVst-à-dire ,  à  proportion  que  les  muscles  et  le  tissa 
graisseux  qui  entourent  le  tfibrax ,  peuvent  s^afiaisser.  Enfin  la  même 
raison  doit  être  appliquée  aux  plaies  des  tégumens  de  la  tête;  la  boite 
ossense  qui  forme  le  crâne  nVtant  pas  susceptible  de  diminuer- de  vo^ 
lume  par  l'amaigrissement,  la  peau  ,  toiiies  choses  égales  d'ailleurs  ^ 
a  moins  de  liberté  de  s'avancer  vers  le  centre  de  la  solution  de  conti- 
nuité. 

La  suppuration  est  la  seconde  cause  de  l'aff-iissemenlde  nos  solides 
dans  les  plaies  ;  par  elle  ,  repaisseur  des  parties  diminue  y  non-seu- 
lement parce  que  l'engorgement  contre  nature  se  dissipe  >  mais  en-< 
core  en  réduisant  le  tissu  de  ces  mêmes  {larties  presqu^à  rien  par  l'af-* 
faissement  des  vaisseaux. 

Lorsque  la  perte  de  substance  ti^est  point  réelle  ^  c*est-à-^ire , 
lorsque  Pétendue  où  la  profondeur  d^une  solution  de  continuité  ne 
dépend  que  de  IVn^orgement  de  la  partie ,  comme  dans  les  abcès  : 
dès  qu'ils  sont  ouverts ,  les  progrès  de  raffaissement  par  la  suppura- 
tion sont  beaiu  oup  plus  rapides  que  lorsque,  par  exemple,  une  por- 
tion mustuleiise  est  réellement  détruite  :  dans  le  premier  cas,  pour 
que  la  cavité  de  l'ulcère  disparoisse ,  il  suflît  que  la  partie  soit  réduite  . 
à  son  volume  naturel  par  le  dégorgement  des  vaisseaux  ou  des  cellules 
(graisseuses  qu'une  suppuration  louable  et  abondante  procure  en  peu 
de  temps  ;  au  lieu  que  dans  le  second  cas ,  il  faut  que  la  suppuration 
affaisse  le  tissu  du  mnscle  divise ,  jusqn'à  ce  que  son  épaisseur  nMn* 
relie  soit  presqu'entièrement  effacée  à  son  extrémité  coupée. 

L'affaissement  que  la  suppuration  opère  est  sensible  non-seulement 
dans  les  parties  molles ,  mails  encore  dans  les  os  qui  son^  dépouillés 
de  leur  périoste  et  qui  suppurent.  Ces  parties  sont  composées  de  plu- 
sieurs lames  arrangées  les  unes  sur  les  antres,  entre  lesquelles  rampe 
une  infinité'  de  vaisseaux  de  tout  genre:quolque  ces  lames  soient  très- 
î^olidcs  et  lriaj)les ,  les  liens  qui  les  unissent  deviennent,  dans  cer- 
tains cas,  assez  Ucxibles  pour  leur  permettre  de  s'écarter  ie6  uuo& 
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<lrs  antres,  et  ensuilc  de  se  rapprocher  mutuellement.  Nous  obsrr- 
TOUS  ers  pliciioinciies  dans  le  gouflcmeiU  des  os  ,  dans  les  exosloscs, 
ou  les  lames  osseuses,  dont  récartemcnl  forme  la  tumeur,  se  re- 
mettent dans  leur  position  naturelle  lorsque  h  maladie  se  termiDC  par 
resolution  :  or ,  suivant  celte  structure ,  il  arrive  que  tous  les  vais- 
seaux qui  entrent  dans  là  composition  d^un  os  étant  affaissés  par  Ja 
déplélion  que  la  suppuration  produit,  les  lames  osseuses  se  raipra* 
cbent  plus  intimement  les  unes  des  autres ,  |e  tissa  de  Tos  devient 
plus  serré ,  plus  solide ,  et  il  s^aflaisse  plqs  bti  moins ,  suivant,  qu'il 
est  plus  ou  moins  compacté.  Nous  avons  un  exempte  très-sqisîble  de 
cet  affaissemenl  dans  les.  os  du  trâne  qui  ont  été  trépanés  :  comme  le 
diploe  est  un  tissu  spongieux  et  fourni  de  beaucoup  de  vaisseaux  ,  la 
suppuration  qui  raltoisse  jusqu'à  une  certaine  distance  pendant  la 
cure,  pcrmcL  aux  deux  tables  de  se  rapprocher  Tune  de  Tautre  ,  et 
rend  Vos  extrêmement  mince  à  la  circouiércncc  du  trou. 

La  formation  de  la -cicatrice  est  une  suite  deTalfaissemenldes  chairs 
ulcérées,  cVst-â<^dire ,  qu^elle  consiste  dans  le.  de&sécheméat.de  Tex- 
trémité  des  vaisseaux  qui  ont  été  affaissés  par  la  suppuration.  Mais 
cette  cicatrice  ne  pent  se  consolider  que  par  un<  suc  quKoUe ensemble 
les  parties  afl&tssëes ,  et  qui  acquiert  avec  le  temps  assez  de  solidité 
pour  résister  aux  plus  grands  efforts  qui  ponrroient  tendre  à  séparer 
ce  qu'il  a  réuni  :  ce  suc  est  celui  quVni  nomme  nourricier  ;  il  se  trouve 
dans  toutes  nos  parties;  le  sanç  paroltie  lournir  immédiatement  dans 
les  plaies  récentes  ,  pour  réunir  leurs  parois  lorsqu  elles  peuveul  se 
.  louclicr  constamment  ;  mais  daus  les  autres  cas  ,  ce  même  suc  ,  ou  ce 
^h/fcn  succède  toujoiK^  k  l'écoulement  du  pus  pour  souder  les  parties 
qui  ont  suppuré. 

La  cicatrice  o^est  d'abord  qu^one  pellicule  déliée  qui  couvre  la  sar« 
face  des  chairs.^  et  qui  cède  au  moindre  effort  qui  tendà  la  déchirer  ; 
mais  ensuite  elle  acqqiiert  une  consistance  plus  forte  et  plus  épaisse  ^ 
à  mesure  que  le  suc  qui  colle  les  vaisseaux  devieiit  plus  solide,  et  que 
le  dessèchement  de  la  surface  des  chairs  devient  plus  complet  et  plus 
profond  par  Tevaporalion  de  l'humidité  ,  iaquclie  ne  cesse  point  de 
transpirer  à  travers  la  cicatrice  même. 

Ses  progrès  tendent  ordinairement  de  la  circond i ence  au  centre^ 
pai  ce  que  les  bords  de  la  plaie  sont  les  points  de  sa  surlace  où  il  y  a 
le  moins  d'humidité,  et  par  conséquent  où  le  dessèchement  est  plutôt 
fait:  c^est comme  une  surface  de  terre  qui  seroit couverte  d'eau é^a-» 
lement  ;  elle  se  dessèche  insensiblement,  par  les  bords  où  le  liquide 
confine ,  jusqu^à  ce  qpe  le  .dessèchement  soit  parvenu  par  degrés  aor 
centre  de  Tespace  que  l^an  bccupoit  Cependant  on  observe  dans  le» 
plaies  superiicielles  et  étendues,  comme  après  les  grandes,  brûlures 
qui  n'iulçrçsscnt  que  la  superficie  de  lj^p/*au    on  observe^  dis-je^ 
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tjn'îl  se  forme  eo  divers  endroits  plusieurs  po  urts  st  pares  de  cicali  ice, 
lesquels  sVtendent  et  se  réunissent  ensuite  puur  en  ioi  iner  une  lolale  : 
mais  ce  phcnomcue  ne  contredit  point  notre  comparaison  ;  car  ces 
dîtterens  endroits  où  la  cicatrice  se  iorme,  sont  ceux  qui  soot  le  plus 
superiiciels,  et  où  le  dessèchement  est  le.pluiôt  fait;  et  la  jpéine  chose 
armerait  à  ia  surface  de  la  terre  dont  je  viens  de-parler,  si  eUé  étott 
couverte  dVau  inégalement;  c^est-à-diref  s^il  y  en  aToit  poins  en  cer^ 
lains  endroits  da  centre,  qiiVn  dVotres     b  circonférençe., 

£ofia ,  il  arrive  à  la  cicatrice  des  changèmens  qai  méritent  d^ëtre 
observes.  Si  Ton  considère  renfoncement  d'une  cicatrice  quelque 
temps  après  la  cure,  ou  le  trouvera  le  plus  souvent  proportionne  à  la  . 
lit  perdition  réelle  de  la  substance  de  np$  solides  ;  mais  cet  enfoncp- 
incut  peut  diminuer  et  même  s'eilacer  entièrement  dans  la  suite  des 
teinpç ,  snr-toiit  s'il  y  a  sous  la  cicatrice  des  parties  qui  puissent  sV^- 
tendre  et  augmenter  dcvolume  par  la  nutrition  ou  par  raccroissernent. 
£a  sup^sant,  par  exemple,  une  portion  de  muscle  détruite,  la  cica-^  . 
Irice  qui  s'y  forme  est  enfoncée;  mais  s'il  y  a  sous  ce  mnscle  beaucoup 
tissM  graisseux,  le  retour  de  Tembonpoint  relèvera  inseasihlement 
cette  cicatrice,  et  avec  le  temps  il  en  eOacera  renfoncement  Çelle  qui 
se  forme  sur  nn  os  qui  s^est  exfolié,  reste  pendant  un  certain  temps 
mince,  duie,  informe  ;  mais  dans  Pespacc  de  plusieurs  années,  sur- 
tout si  le  sujet  est  encore  susceptible  d'accroissement,  il  se  fait  un 
développement  de  vaisseaux  sous  la  cicatrice  ;  ils  formcnl  un  tissa 
organisé  plus  ou  moins  épais  ,  qui  n'existoit  point  dans  M  endroit 
immédiatement  après  la  cnre.  Enfin,  la  cicatrice,  formée  par  le  tissu 
de  nos  parties  ^ui  s  est  desséché ,  devieat  ordinairement  par  la  suite 
des  temps  si  mince,  si  déliée,  comniP.liD  véritable  épiderme,  que  les 
vaisseaux,  qui  se  sont  développés  sous  elle,)a  colorent^mme  lesautres 
parties,  et  qu^on  ne  sauroit  la  piquer  dans  quelque  endroit  que  ce 
soit,  saps  eiciter  la  douleur^  et  sans  Qimk  quelque  vaissean  qui  répand 
du  sang. 

IV.  Il  y  a  peu  d'opinions  qui  aient  été  plus  discutées  dans  TAca- 
demie,  que  celle  que  je  viens  d'exposer.  On  lui  a  opposé  une  infinil 
d'olijccûous,  qui  ont  occupe  [)lusienrs  séances  dans  le  cours  de  cin* 
années  f  1).  Ces  objections  ont  roule  princîpaiemeul  sur  les  tubercule 
charnus  qui  s'élèvent  sur  la  surface  des  chairs  ulcérées,  et  qui  ac- 
quièrejit  quelquefois  un  volume  considérabk  :  on  a  opposé  des  cas 
ou  la  cavité  :d*un  ulçére  ^^éOace  sans  que  ses  bords  s'alfaissent;  et  di* 
verses  observations  sur  des  parties  qu^on.  a  cm  s^tee  régénérées;  sur- 
des  ulcères  dont  la  cavité  .$^'esi  remplie  par  Teitension  dii  tissu  des 
parties  divisées  ;  sur  Tépaïawsemenl;  que  cerlaincs  memhraœa'COtt-  . 

(i)  L'auteor  a  fait  la  première  leotnré  de  aoo  Méosoire*  le  i3  avril  17$»» 
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Iraclcnt  cl  conserTent lorsqu'elles  ont  suppuré;  sur  la  réparation (fff 
os  dans  certaines  circonstances,  etc.  Dans  mes  réponses  à  ces  objec- 
tions, l^ai  coDcilié  sans  peine  ces  phénomènes  avec  Tidée  que  j'avois 
donnée  de  la  manière  dont  les  plaies  et  les  ulc  ères  a?ec  perte  de  sub- 
stance, parviennent  à  se  cicatriser  ;  c^est  le  précis  de  cetl^e  discussion 
qne  je  donne  ici  pour  dissiper  tons  les  doutes  qn^on  pourroit  former 
•or  mou  sentiment 

Dans  une  pbie  rëcenle,  la  sectran  des  Varisseaui  et  rirritation  àt$ 
libres  nerTcuses  sont  suivies  d^un  engorgement  plus  ou  moins  étendu, 
'  immédiatement  après  l  uiilamination  succède  ;  et  la  suppuration  abon- 
ti.iuic  qui  en  est  la  suite,  dégorge  en  pou  de  temps  une  grande  partie 
des  vaisseaux  coupes.  Au  commencement,  i'iiillauimation  qui  produit 
celte  suppuration, est  marquée  par  tous  les  symptômes  qoi  la  caracté- 
risent ;  le  gonflement  de  la  partie ,  la  rougeur ,  la  douleur  ,  la  pulsa- 
tion,ia  chaleur^et  la  lièvre  sont  sensibles  ;mais  ensuite  ces  symptômesse 
calment  pcn-à-peu;  laplopart-disparoissent  même  tont-à-fait^  etc^est 
dans  ce  temps-là  qne  la  surface  des  chairs  ulcérées  paroft  grainue; 
c*est-à-dire,  parsemée  de  petites  élévations  coniques ,  ou  oe  tober* 
cules  ronges  et yenneils,  qui  croissent  quelquefois  extraordînatrement» 
josqu^à  surmonter  les  bords  de  la  solution  de  contiiioité. 

Mais  ces  tubercules  sont-ils  le  produit  d'un  priiu  ipe  de  régénéra-  ] 
tion?  On  a  vu  que  rexpéricuce  prouve  le  contraire;  car  il  est  démontre 
ï>ar  les  exemples  que  j'ai  rapportés,que  les  partiesqui  donnent  naissance  l 
à  ces  tubercules  ,  loin  d'augmenter  de  volume  et  d'acquérir  aururi  ac- 
croissement ,  s'allaissent  considérablement.  Le  lait  prouve  donc  que 
les  tubercules,  dont  il  est  question  ,  ne  doivent  point  être  regardé 
comme  les  bourgeons d^uneaoof elle  substance  qui  se  régénère:  vojon» 
si  le  raisonnement  peut  encore  nervir  à  appuyer  notre  sentiment. 

En  considérant  ce  qui  se  passe  dans  les  solutions  de  continuité»  on 
obser ye  constamment  que  les  qualités  du  pus  répondent  toujours  a 
Tétat  de^cbaîrs  ulcérées.  Le  pus  nVst  louable  que  lorsque  les  taber- 
cales  charnus  sont  fermes  et  vermeils  et  que  leur  volume  u'excède 
pas  certaines  bornes;  la  suppuration  au  contraire  est  vicieuse,  lorsque 
les  chairs  se  gonflent  extraordinai  renient,  et  quelles  deviennent  molles, 
spongieuses,  blafardes  ou  livides,  etc.  Or  ne  peut-on  pas  conclure 
de-là,  que  les  dillcrens  états  des  chairs  désignent  les  différentes  dis- 
positions qui  produisent  une  suppuration  bonne  on  mauvaise  ?  c'est- 
a-dire,  que  la  rougeur  et  la  fermeté  des  chairs  marquent  lar  disposi* 
tioQpblegmoneuse  qui  produit  un  pus  bien  conditionné  ;  et  que  leor 
mollesse,  leur  gonflcment:etletir  pâleur  désignent  le  caractère  œdé-* 
maleoxqovprodoit  on  pusséreçx  et  abondant,  etcQu^on  se  dépooiU^ 
pour  un  moment  de  tout  préjugé,  cl  Ton  verra  combien  cette  opinieu 


Digitized  by  GooqI] 


M  UACADEMÎE  DE  CHIRURGIE.  189 

^st  conforme  à  Texperience,  et  jusqu^à  quel  point  elie  peut  se  conci- 
lier a\ec  les  observations  mêmes,  sur  lesqtteilçs.M»  Quesnai  a  fondé 
l'idée  d^ine  régénération  de  chairs  (i). 

1*  Dans  les  premiers  temps  d^unc  plaie ,  Tengorgemenl  occupe 
tous  les  Yaisseaux  qui  viennent  aboutir  a  sa  surface.  Alors  ontie  dis-* 
lingue  aucune  de  ces  élévations  coniques  qui  se  font  remaraucr-dans 
la  snitc ,  parce  que  la  tuméiaction  occupe  également  toute  Vétendue 
de  ia  plaie  ;  mais  après  que  la  siippiiralion  à  dcgorgë  les  vaissiaux 
conpés,ct  querengorgcmeul nVst  plus  général,  les  vaisseaux  qui  sont 
euUeis  s\:ii:ii(Jeat  et  se  dilate [it  pour  iormer  ces  ptUts  lubtrcules, 
que  nous  regardous  avec  raisou  i  omme  autant  de  fojers pariiculierâ , 
où  se  l'orme  la  matière  de  la  suppuration. 

r^*"  M.  Que&nai  a  regardé  la  suppuration  dans. la  circonstance  dodt 
nous  parlons,  comme  une.  humorragic  ;  c^est-à-dire  ,  comme  un 
simple  écoulement  d^une  humeur  naturelle,  lubrifiante,  diilcrenle  du 
pQS ,  et  qui  a  été  travaillée  «  et  expulsée  an  dehors  par  Taction  des 
Taisseani*  Ce  qui  a  bit  prendre  le  change  a  cet  égard»  c^ëst  que  cette 
matière  se  forme  sans  une  inflammation  apparente  ;  mais  nous  pou- 
vons dire  que  celte  inflan^mation  n'en  est  pas  moins  réelle.  La  pnysi- 
que  nous  appreud  que  ta  chaleur  dans  le  corps  humain  ,  dcpeud  , 
comme  toute  autre  tliaieur ,  delà  présence  des  particulfs  ignées,  ilc-^ 
Teloppées  et  agitées  par  quelque  cause  que  ce  soit.  Cette  science  nous 
enseigne  encore,  que  pour  que  ces  particules  de  feu  agissent,  et 
^Vltes  produisent  des  ellets  sensibles  ,  il  faut  qu^elles  soient  ras- 
semblées et  agHées  dans  un  endroit  déterminé  et  que  ,çet^  èndroit 
ou  ce  foyer  communique  d'autant  plus  de  chaleur  aux  corps  qui  sont 
éans.  la  sphère  de  son  activité ,  <|u'il  renferme  Ini-mème  une  plus 
grande  quantité  d'atomes  ignés  mis  en  aiction:  par  conséquent,  plus 
ces  foyers  seront  grands  et  plus  ils  contiendront  de  feu ,  plus  i|s 
produiront  des  effets  sensibles  ,  et  vice  versé.  Or-,  la  grande  quan- 
tité d'atomes  ignés,  rassemhlei  dans  le  centre  d\ui  phlegmon  qui  eu 
€st  le  foyer,  produit ,  lorsque  ia  tumeur  tend  à  suppurer,  des  sym- 
ptômes très  -  marques  c'est-à-dire  ,  que  la  chaleur  y  est  très  vivc  ; 
et  que  la  tension  ,  la  rougeur,  la  douleur  ,  la  pulsation  et  la  fiètrc 
sont  considérables  ,  tandis  que  les  pustules  et  une.  infinité  d'autres 
tubercules  qui  s'élèvent  sur  la  peau ,  suppurent  sans  que  le  malade  sente 
ni  chaleur,  ni  douleur ,  ni  pulsation  :  mais  l'inflammation,  qui  a  pro- 
duit le  pus  dans  ces  tubercules ,  n^est  pas  ^mpins  réeUe  ;  elle  ne 
s^est  manifestée  que  par  la  rougeur,  la  tension  et  la  circonscription  ; 
parce  que  le  peu  d'atomes  ignés ,  qui  étoient  rass'emblés  dans  un  si 
petit  espace ,  n'étoient  pas  capables  d'augmenter  la  chaleur  au  point 

(1)  Fojcz  ion  Traité  de  la  Sappuraûooi  pag.  a59  et  tulv.  ' 
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^de  la  rendre  sensible  au  malade ,  et  de  prodairc  tous  les  autres  sytn» 
tôtiies  qui  en  dépendent.  Dans  les  plaies  on  Toit  encore  plus  seni&i- 
bleroent  cette  proportion  entre  les'  symptômes  de  Tinflammalion  et  la 
^.  Modeur  des  foyers  où  le  fea  est  rassemblé  ;  au  commencement  d^une 

plaie  récente ,  les  vaisseaux  coupe's ,  qui  sont  engorges  dans  toute 
retendue  de  la  solution  de  continuité' ,  donuent  lieu  à  une  inflam- 
mation qui  est  le  plus  souvent  marquée  par  tous  les  symptômes  qui 
la  caraclerisent ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ;  parce  qu'il  se  forme 
dans  ces  plaies  des  loyers  assez  grands  pour  produire  uneaugmeata* 
tion  de  çnaleur  capable  de  la  rendre  sensible  ;  niais  lorsque  les  vais* 
seaux  coupés  ont  été  dégorgés  par  une  suppuration  abondante  ,  las 
foyers  diminuent  de  grandeuf^proportion  que  les  fluides  arrêtés  sont 
accuitmlés  éii  moindire  quantité  ;  et  la  chaleur,  par  conséquent ,  et 
la' plupart  des  autres  symptômes  de  Tiidâmmation  deviennent  moins 
5;en<ïiDles.  Enfin  ,  par  les  progrès  du  dégorgement  des  lèrres  de  la 
plaie ,  les  foyers  diminuent  an  point  qu'ils  ne  forment  plus  sur  les 
chairs  ulcérées  que  ces  petits  tubercules  dont  il  est  question  ,  et  qui 
donnent  tous  les  signes  de  l'inflammation  que  leur  petitesse  peut  per- 
mettre; ils  ont  de  la  tension;  ils  sont  vermeils,  circonscripls;  au  lieu 
de  douleur,  ils  excitent  tres-souvent  un  sentiment  de  démangeaison; 
et  si  la  chaleur  n'y  estpoint  sensible  «  c'est  parce  que  les  atomes  igné^ 
n'}  sont  pas  rassemblés  «n*  assl^  grande  quaiktité  pourproduire  cet  ef- 
fet (i).  » 

3*  On  sait  que  les  parties  les  plus  blanches  de  notre  corps  deif  en« 
nent  d^untouge  éclatant,  lôtstfu'elles  sbiit  attetîffés  d^inflanmatimi; 
comme  on-Pobsenre  dansrl'oplîttfalmie  :  cela  dépénd  de  ce  que  les  vafs- 
seaux  qui  n'admettoientauparavantquc  des  sucs  blancs, ont  été  assez  di- 
lués pour  recevoir  les  globules  rouges  du  sang;  ou  peut-être  de  ce  que 
les  vaisseaux  sanguius  ,  en  se  dilatant  extraordinairement ,  sont  par- 
venus a  elTacer  ou  à  couvrir  les  vaisseaux  blancs  qui  les  dominoient 
dans  l'élat  naturel.  Ainsi ,  quoique  dans  une  pldie  tes  parties  divisées 
diflerent  natiirclleracnt  enlr'elles  par  leur  couleur  et  leur  sfr'nclurc, 
le  principe  d^infl^mmation  dont  elles  sont  atleintiss  lorsqn'elles*siip- 
purent  /  lès  rend  uuifotmcs  ,  et  les  faif  pairoîtrê  aux  yeut  '  cdflMue 
une  même  substance  d*àne  Côuhur  verttik^uè ,  à  laquelle  ott  a  donhé, 
leiiàmdecbaifs.  y  '  . 

4°  Les  chairs  d'un  plaie  ou  d*nn  nlcèfe'tte'soht  donc  que  le  tissu 
même  des  parties  ,  dont  les  vaisseaux  ont  subi  un  certain  cbang'e-* 
jnent  par  le  principe  d'inflammation  qui  produit  la  suppuration.  On 
doit  ju^cr  par  conséquent  que  ces  chairs  jouissent  à-peu-près  de  la 

«  *  *  * 

(ij^  Je  traiterai  pins  au  long  ce  poIut.de  doctrine  dans  un  Mémoire  lur  rin* 
ilaui.m9tiou  et  i«  suppuration.       *"  ^ 
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lad^me  organisation  qu'elles  avoient auparavant,  et  même  que  Tactiort 
de  leurs  vaisseaux  doit  cire  augmentée  pour  convertir  en  pus  lés 
fluides  qu'ils  conlloiuienl  ;  ce  quicaracte'rise dansées  chairs Pefatphleg- 
lïiunciix  où  elles  doivent  être  pour  produire  une  suppuration  louable.- 

5®  i\îais  cet  e'tat  pidcgmoueux  des  chairs  peut  être  change  par  plu- 
sieurs causes  ;  ce  qui  n'arrive  jamais  sans  que  la  suppuration  ne 
perde  ses  bonnes  qualités  ,  et  sans  que  les  progrès  de  la  guerison  Qe 
soient  traversés.  Souvent  les  chairs  se  gonflent  extraordiaaireiDçnt  ; 
elliff^ devieoaeDt  en  même-temps  molles ,  pâles,  spongieases^,  ,e^ 
la  sappuration  est  sércfuse  et  abondaate  ;  état  qui  répond ,  comme  je 
Fai  a^^'  àit ,  an  caracti^re  œdémateux  qiîe  nos  parties  contractent  par 
rincFlie  et  le  relâchement  des  vaisseaux  :  les  chairs  deviennent  aussi 
^quirrcuses,  et  forment  ce  que  nou^  appelons  callosités  dans  les  ulcères. 
Enfin  !,  les  pclites  tumeurs  ,  qui  fournissent  la  suppuration  des  plaies, 
se  terminent  quelquefois  par  délitescence  ,  c'est  ce  que  Ton  nomme 
rcOux  des  matières  purulentes  :  alors  les  chairs  devieuueut  p^jes  V 
elles  s'âifaisseat ,  et  la  suppuration  est  supprimée.  '  *. 

6^  L'action  des  médicamens  est  encore  une  preuve  que  les  chàirçr 
n'oifties  qualités  requises  qu^en  conservant  ce  principe  d'ioflamm^**' 
tîoo  j[ui  leë  read  fefhies  et  V^rineilles^  et  qui  prodiuit  un  pus  bien 
coQchtibniré  ;  car  la  pratique  nous  apprend  que ,  si  Ton  ne  supprime 
l»as  âe  home  heure  dans  le  traitement  des  plaies  ,  Pnsage  des  diges- 
tifs iclà'chans;,  ce  principe  d'inflammation  sVlciiit,  la  suppui altou 
•devient  sëreiise,  les  chairs  se  gonflent,  deviennent  pales,  spon- 
gieuses ;  et  que  si  dans  cette  circonstance  on  à  recouis  aux  i  cpiçdes 
jrritans  et  aux  cathcrétiques ,  on  réprime  le  i^nufleineut  extraordi-' 
uaire  des  chairs ,  et  on  y  rappelle  le  degré  d'iniiammalioa  qui  doil^ 
jétablir  la  suppuration -dans  ses  bonnes  qualités.  .  \  ' 

7*  On  à  tonj<^urs  été  frapj)e  de  voir  que  les  os  »  les  cartilages  iJes' 
tendons  découverts  djini  les  ulcères,  etc.  se  couvrent  d'une  sulistance 
carnirormé  analogue  anx  chairs  dés  antres  parties  :  tout  ce  qiiVii' 
pent  inférer  .de  là ,  c'est  que  ces  parties  ont  des  vaisseaux,  de  tout* 
genre capables  de  sé  dilater  an^elà  de  leurs  bornes  ordinaires  ; 
mais  tout  concourl  a  prouver  d^ailleurs  que  l'extension  de  ces  vais- 
seaux est  produite  par  le  même  principe  d'inflammation,  qui  agit 
il  lus  les  chairs  ulcérées.  Les  os  qui  sont  dénués  de  leur  périoste  s'e\- 
lûlient  le  plus  souvent  ;  cette  extoliation  est  quelquefois  l'ouvrage  de 
la  nature  ;  l'art  emploie  souvent  différens  moyens  pour  la  délerminer 
ou  l'accélérer.  La  portion  altérée  de  l'os  nejouit  déjà  plus  de  la  vie 
avant  de  se  séparer  ;  et  l'on  peut  comparer  l'état  ^de  cette!  portion  à 
unegangrène  sèche  des  parties  molles  :  or  Pan  sait  que  ce  quiestmoit 
dHos  ces  parties^  se  sépare  par  la  suppuration ,  si  c^est  une  escarre.: 
si  cVst  une  partie  ou  tout  un  membre  gangrené ,  il  survient  nne  in:: 
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flammalion  à  Tendroit  ou  la  gangrené  est  bornée  ,  et  la  suppura^^ 
tion  qui  succède  procure  ia  chute  de  la  parlie  qui  est  morte.  U  ea 
est  de  même  de  Texfolialion  des  os  ;  les  vaisseaux  sains ,  qui  coa^ 
finent  à  la  pièce  d^os  altérée  ,  s^ëlendent  et  se  dilatent  par  le 
même  principe  d'inflammation  ;  et  après  avoir  chassé  cette  pièce ,  ik 
se  iDODlreDl  soos  la  forme  d^une  chair  qui  sup{»ure^iii  s*a&isse  ensuite 
et  oui  $e  dessèche  enfin  pour  former  fa  cicatrice.  Tel  est  le  mécanisme 
de  1  extoliation  des  os,  que  la  nature  eitécute  quelquefois  sans  aucun  se- 
cours, comme  je  raidit;  niais  le  plus  souvent  Tari  est  obligé  de  la  secon- 
der; et  les  moyens  dont  ou  se  sert  alors  prouvent  bien  évulcnimciàt  ce 
que  je  viens  d'avancer;  car  non-sculcuicnton  emploie  les  remèdes  acres 
et  slimulans  pour  exciter  cette  inflammation  salutaire,  qui  doit  séparer 
la  pièce  d^os  altérée  ;  mais  encore  on  se  sert  des  caustiques  les  plus 
ptiissans  «.  comme  la  dissolution  mercurielle  et  le  feu  même  ;  et  Von 

    ^ 

saine 
ie 

mëdicamens 

qui 

est  susceptible  d'être  irritée,  de  s'enflammer  et  de  suppurer. 

8**  11  s'élève  quc'lqiu  (ois  avec  assez  de  prouiplilude  des  excrois- 
sances charnues  qui  acqui«Tcnt  tin  volume  considérable  :  elles  crois- 
sent le  plus  souvent  sur  des  parties  d^in  tissu  fort  serré,  comme  les 
os  ,  le  périoste  ,  les  membranes,  les  tendons,  etc.  Mais  bien  loin 
qa'on  doive  Ls  regarder  comme  nne  substance  destinée  à  réparer 
celle  qpii  a  été  détruites  rexpérience  nous  apprend  qu^ elles  sont  tou- 
jours produites  par  an. principe  de  maladie  locale ,  comme  Tinertie 
et  le  relâchement  des  vaisseaux ,  ou  par  qnçlqoe  vice  intérienr-,  tel 
qae  le  virus  cancéreux ,  le  virus  scorbutique,  le  vénérien»  recronel- 
leox  ,  etc.  Et  Ton  saitanssi  qu^an  lien  de  contribuer  à  la  guérison 
tfunc  solution  de  continuité  ,  elles  y  opposent  un  obstacle  que  l'art 
doit  nécessairement  détruire  ,  en  corrigeant  le  vice  des  humeurs ,  en 
réprimant  l'extension  énorme  des  vaisseaux  ,  et  en  rétabiissaut  dans 
les  chairs  la  couslitutioa  vive  et  animée  qui  produit  une  suppuration 
locale. 

jg**.  Enfin  (  pourrois-|e  trop  le  répéter  ) ,  il  est  évident ,  par  les 
exemples  que  fai  cités  |  que  les  parties  qui  dounent  naissance  aux  tu- 
hércules  dofot  nous  parlons ,  s^af&issent ,  s'anéantissent  pour  ainsi 
dire  y  et  que  c'est  par  cet  affaissement  seul  que  les  dimensions  des 
pbies  diminuent ,  et  Qu'elles  parviennent  à  se  cicatriser.  On  ne  sau-» 
rûit  donc  attribuer  rextension  des  vaisseaux  dans  ces  parties  à  un 
principe  de  régénération,  et  tout  ne  concoyrt-ii  pa^  ,  au  contraire ^ 
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à  prouver  qu^clle  est  produite  par  cette  iiifhniiiiation  salataire  qui. 
|)  récède  la  formation  du  pus  f 

Lorsque  les  parois  d^un  ulcère  peuTCOt  se  toucher  constamment , 
quelque  perte  de  substance  que  la  partie  malade  ait  soullerte  ,  elle» 
se  réuiiibseut  par  a^j^luUnatioii  :  cela  arrive  pai'ticulièreincat.dans  les 
abcrs  v;îstes  et  proionds  qui  surviennent  aux  trivirons  du  recium  ^ 
aux  lombes  ,  au  (oic  ,  elc.  Car  à  mesure  que  la  su|)[>u ration  dégorge 
ia  partie  ,  ia  ravitc  de  Tulcère  s'eîTaçe  par  i  approtbe  mutuelle  de  ses 
parois  ,  et  la  réunion  de  celles-iî  si  lait  en  peu  de  temps  par  Ife  suc 
nourricier  qui  les  colle  ensemole. 

Le  méiue  mécanisme  a  lieu  dans  les  plaies  avec  perte  de  substance 
qui  traversent  on  membte.Relativementi  cette  dernière  circonstance , 
l'on  m'a  proposé  un  problème  au'on  a  cru  difficile  à  résoudre  suivant 
les  principes  que  j'ai  établis.  Une  pbue  d'arme  à/eu  étant  supposée 
percer  a  jour  une  épaisseur  de  fibres  charnues ,  comment  ce  trajet  ou 
canal  peut-il  disparaître  ou  s'effacer?  On  prétendoit  que  suivant  mon 
striituTient,  loin  que  le  trou  loruié  par  la  balle  pût  jamais  disparoîtrc 
ou  se  icrmcr ,  il  s^agraiidiroit  nécessairement,  et  (ju'après  la  cicalri* 
iation  ,  il  représenteroit  un  canal  ovalaire.  On  ajoutait  que  la  guéri- 
son  de  cette  plaie  ou  robiitéralion ,  si  Ton  peut  dire  ,  du  canal,  éiaut^ 
démontrée  par  le  fait,  il  Tétoit  pareillement  que  les  fibres  charnues 
qui  oDt  été  coupées ,  se  sont  allongées  les  unes  Vers  les  autres ,  ont 
végété  ;  en  un  mot ,  qu^elles  n^ont  fermé  ou  rempli  le  vide  que  par 
une  vraie  régénération  des  chairs. 

Je  r^onms  à  cette  objection ,  que  les  solutions  de  continuité  pa- 
reilles à  la  plaie  supposée ,  se  réunissent  par  raproximalioii  et  le  col- 
lemenl  do  leurs  parois,  parce  que  les  fibres  cuupies  eu  s'affaissaut 
f»crmelleut  à  celles  qui  sont  eulières  ,  et  qui  bornent  laléralt^mcut  le 
trajet  delaballe,dc  s'approi  iu  r  cUir  se  réunir  muluelleuieiu  vers  Taxe 
de  ce  trajet.  Supposons  en  ellet  le  corps  charnu  du  biceps  percé  à 
jour  par  une  balle  de  mousquet,  il  est  évident  que  si  les  libres  coupées 
de  ce  muscle dimiouent  d^epaisseur  et  s^aiïaissent,  comme  cela  arrive 
iorsqne  le  muscle  est  totalement  coupé  dans  Tamputalion  ;  il  est  évî- 
deot,  dis-je,  que  le  trajet  de  la  balle  doit  devenir  d*abord  elliptique , 
el  qa*ensttite,  i  mesure  que  ces  mêmes  fibres  continueront  de  s'af- 
faisser ,  le  dianUètre  de  cetite  ellipse  doit  se  rétrécir  par  les  côtés ,  de 
sorte  qu'à  la  fin  ses  parois  parviendront  à  se  réunir  par  une  ligue  ou 
toutes  les  fibres  divisées  vieudroul  aboutir  par  aulaiit  de  rayons. 

I>ans  les  Essais  de  la  Société  d'Edimbourg  (i),  on  lit  i>uc  obser- 
vation de  M,  Jamieson  ,  sur  un  gland  qif  il  crut  s'ï^lre  régénéré.  Un 
jeune  homme  âgé  de  dix-neuf  à  vingt  ans ,  qui  depuis  six  ou  sept  se- 

(i)  Tome  Vjtrt.  36,'éditio]i6tro9«Ue. 
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maines  prcnoiL  des  remèdes  puiii  uuc  goiiorrhéc  «  vinl  lui  demander 
tonscil.  En  examiuaut  les  parties  aifecle'es,  il  trouva  que  le  prépuce 
et  le  c^land  étoient  i^aiigrenés ,  que  loule  la  verge  étoit  altaque'e  d'm- 
flammatiou  et  si  enlicc  ,  qu'elle  paroissoil  se  gau*i;reiicr  de  même.  A  U 
Toe  de  ces  accidens ,  M.  Jamiesoo  prit  le  parti  de  iaire  des  scarifica- 
tions ;  niais  quelques  jours  après,  voyant  qu^elles  ne  suITisoientpas, 
il  se  détermina ,  dit-il ,  à  couper  le  prépuce ,  le  gland  et  reUrémité  ^ 
des  corps  caverneux.  Je  ne  parlerai  point  des  remèdes  qui  (iirent  mb  \ 
en  usage  pour  détruire  la  cansa||u  mal ,  je  dirai  seulement  ^e  le  | 
sixième  jour  de  Topération ,  M.  Jamieson ,  en  dtant  l'appareil ,  et  ' 
trouvant  la  suppuration  abondante  et  bien  conditionnée ,  aperçut  uue 
éminence charnue  quiavoil  beaucoup  crû,  et  qu'il  prit  pour  uu  cham- 
pignon. Il  voulut  s'opposer  à  son  élévation  par  Tapplicalion  réitérée 
de  l.'i  pierre  iideiualc  et  du  précipité  rouge  ;  mais  sa  tentative  ne  réus- 
sit pas  ,  car  douleurs  aiguës  que  ces  remèdes  causèrent  au  ma- 
lade,  excitèrent  une  lièvre  très-vive.  Il  fut  donc  obligé  de  les  aban- 
donner, et  de  s]eu  tenir  à  la  charpie  sèche.  Cependant  le  prétendu 

^  champignon  croissoit  toujours  en  devant  et  en  droite  ligne.  Enfin,  en* 
YÎron  le  seizième  jour,  Tauteur  aperçut  une  peau  fine  qui  s^ayança  peu 
peu  sur  cette  éminence,  jusqn^à  ce  que  celle-ci  se  trouvât  lont-à*&t 
recouverte ,  et  prit  la  figure  d^un  gland  bien  formé  et  bien  propor- 

«  tionné ,  avec  cette  seule  différence  que  Forifice  de  Turctre  resta  un 
peu  plus  large. 

Cette  observation  seroil-elle  capable  de  faire  illusion  ?  Lorsqu'on 
refléchit  sur  la  structure  de  la  partie  ,  et  sur  quelques  circonstances 
de  la  mnlndie ,  on  a  lieu  de  présumer  que  ce  que  Tauleur  a  pris 
pour  une  excroissance  ou  un  champignon  ,  n'étoit  autre  chose  que  le 
gland  qui  aroit  été  confondu  dans  la  tuméfaction  de  la  verge ,  et  qui 
a  reparu  ensuite  au  centre,  à  mesure  que  le  gonflement  de  la  partie 
se  dissipoit  par  la  suppuration. 

lAa  conjecture  sur  ce  fait  n^est  jpoint  liazardée  ^  elle  est  fondée  sor 
une  observation  à-peu-près  semblable.  Un  homme  avoit  un  chancre 
qui  occupoit  tout  le  gland.  Lorsque  je  le  tîs  la  première  fois  , 
on  lui  avoit  déjà  fait  Topération  (lu  phymosis  ;  la  peau  de  la  verge 
étoit  extrêmement  gonflée  ,  représentant  un  chou-fleur  ,  large  et 
applati.  Au  premier  aspect  on  auroit  pu  croire  par  la  difformité  de  la 

1)artie  ,  que  le  gland  avoit  été  entièrement  détruit  par  le  chancre.  Je 
us  obligé  d'emporter  quelques  portions  de  chair  pourrie  ;  et  je  me 
hâtai  d^administrer  au  malade  les  remèdes  qui  convenoient  à  son  état, 
et  qui  arrêtèrent  bientôt  les  progrès  du  mal  :  ren|;orgement  et  la  ten- 
sion diminuèrent  insensiblement ,  et  je  remarquai  avec  autant  de  sur- 
prise de  satisfaction ,  qu'à  mesure  que  le  gonflement  de  la  partie 
se  dissipoit  par  uue  suppuration  louable  et  abondante  ,  le  gland  que 
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}^d%'ois  crn  entièrement  détruit ,  et  qui  n'éloit ,  {iour  ainsi  dire  | 
qa^absorbé  par  le  gonflement  de  la  verge  ,  reparoissoit  pea  -  à  ->  pea 
sous  sa  Forme  ^  en  conséquence  de  l^auaissemeijl  des  parties.  On  le 
▼it  enBn  dans  ion  état  naturel ,  à  quelques  enfoncemens  près  qui* 
suhsislèrént  après  la  cure ,  aux  enoroils  des  ulcéralions  cicatri- 
bJcs.     *  '  •  ' 

L'cxpcricnte  fournît  cFaulres  exemples  de  parties  qui  paroissoit 
trouquéesou  enlièreini  lU  detniilcs,  mais  dont  la  lortVie  est  seulement 
rhrinf!;éepar  un  g'ui!lrnii'!i(  rxh  aordiuaire.  Lorsqu'une  mamelle  est  eu- 
gorgée  et  tendue,  leuiaïuelou  qui  est  au  centre  tbt  eulièremenl  efface,' 
et  il  semble  se  régénérer  ensuite  lorsque  le  gonflemeutde  la  partie  se 
dissipe.  Riolan  (i)  rapporte  d'après /ror^/^^W^rhis toi re  d'un  entant  de 
sept  ans ,  dont  la  langue  ulce'rée  par  plusieurs  pustules  de  la  (Petite  ri^ 
rôle  ,  étoit  retirée  jusqu'au  voile  du  palais  ;  toute  la  partie  qui  oc* 
cope  ia  cavité  antérieure  de  la  boucbc  ,  paroissoit  détruite  ;  et  Ton 
crut  'ensuite  qn^elle  sVtoit  régénérée  lorsquVilç  eut  recouTré  ,  à  peu: 
de  ebose  près,  son  étendue  naturelle.  Mais  après  les  exemples  que  je 
viens  de  citer  ,  il  rsl  bien  permis  de  penser  que  dans  ce  cas  ,  la 
perle  dp  substance  de  la  langue  n'étuit  point  réelle  ;  et  que  celte  partie 
ne  paroissoit  tronquée  ,  que  parce  que  le  gonflement  de  sa  hajse 
Tavoit  entrami'e  jusrpi\Hi  voile  du  palais  ;  de  sorte  que  pour  re- 
prendre la  forme  et  la  longueur  qu'elle  avoit  perdues  ,  il  a  suffi  que 
la  svppuration  ait  dégorgé  ses  vaisseaux  et  relâché  son  tissu.  Lorsque 
la  peau  est  divisée  ,  elle  se  retire  toujours  sur  clle^méine  ,  et  dé- 
coQTre  une  étendue  plus  ou  moins  considérable  des  parties  qui  sont 
soos  elle ,  sans  que  la  moindre  portion  de  sa  substance  soit  détruite  : 
cela  arrive  sur-tout  lorsqu^on  fait  une  simple  incision  cruciale  aux 
tégumens  de  la  iéte  ;  le  ^nflement  du  tissu  de  la  peau  éloigne  les 
angles  de  la  plaie  du  centre  de  la  division  ;  mais  ensuite  ,  lorsque 
la  suppuration  déî!;orgc  les  vaisseaux  et  relâche  la  partie  ,  ces  mêmes 
angles  se  rapprociient  insensiblement  du  point  d'où  ils  s'étoieot  étoi-^ 
gaés  ,  et  viennent  souvent  se  réunir  ensemble. 

Daus  une  observation  communiquée  à  Fabrlcius  Hildanus  (2) 
il  est  question  d'un  scrotum  détruit  par  la  gangrène ,  et  qu'on  pour- 
roit  croire  avoir  été  régénéré.  On  voit  manttestement  par  le  récit , 
ooe  la  plus  grande  partie  avoit  été  entraînée  vers  les  côtés  par  le  gon- 
flement de  son  tissu  ;  car  lorsque  la'suppuration  eut  dissipé  ce  gon- 
flemeat ,  la  peau  s'étendît  en  quatre  jours  et  recouvritles  testicules; 
et  Ton  dit  que  cette  portion-  allongée  étoit  couverte  de  poil  comme 
anparavant ,  ce  qui  prouve  qu^elle  n'avoit  point  été  détruite*  On 

(a)  OlM(nr«  76,  ceikUS. 
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portera  sans  dooU  le  même  jugemeot^^sar  on  fait  dont  M.  Quirot , 
maître  en  chirogte  à  Gien  ,  a  envoyé  l'observation  à  l'Académie. 

Un  homnic  avoit  un  gontlement  infiammatuire  à  la  verge,  au  scrotum, 
.aux  leslit  ult  s  ,  et  aux  coi  Joiis  des  vaisseaux  spemialiques  :  ia  gan- 
grène surviut  et  se  commuoiqua  depuis  la  symphyse  du  pubis  jusqu'au 
périne'e.  Outre  les  remèdes  laui  iulerues  qu'exlerues  que  M.  Qtnrot 
einploya  ,  il  fit  des  scariHcalious  sur  corps  de  la  verge  et  sur  le 
scrotam  ;  et  il  dit  que  quatre  jours  après  ,  la  peau  qui  couvroit  la 
verge  se  détacha  d^elle-même ,  aepuis  ta  racine  de  cette  partie  jusqu^aa 
pr^ëpuce  :  il  ajunte  que  lendemain  il  emporta  le  scrotnin  qni  s'étoit 
détacbé  dan»  toute  sa  cireontérence  ;  que  la  cure  de  cette  mahdie  ' 
s'est  terminée  par  la  régénération  d'un  nouveau  scrotum  ,  aoi  a  re- 
couvert lés  testicules  ;  et  d'une  nouvelle  peau  qui  a  recouvert  la  verge, 
eu  sr  prolongeant  jusqu'au  prépuce.  En  approuvant  les  soins  clïlcaccs 
de  M.  Qnii  ot ,  dans  une  maladie  de  cette  conséquence ,  nous  n^ad- 
mettons  ni  la  réi^^i  luxation  du  scrotum, ni  celle  de  fa  peau  de  la  verge:  I! 
est  trop  évidentque  ce  lailif  uU  edans  la  classede  ceux  dont  je  viens  de 
faire  mention  ;  et  que  la  diliicullé  qui  paroîtroit  en  résulter  contre 
nos  principes  ,  est  détruite  par  Texameu  de  Tobservation  précédente, 
avec  laquelle  elle  a  le  rapport  le  plus  intime. 

Y«  Il  y  a  cependant  des  cas  particuliers  où  il  se  fait  véritablement 
une  sorte  de  réparation  de  substance ,  qui  remplit  le  vide  d'une.so- 
lution  de  continuité  ,  ou  qui  supplée  an  défaut  d'une  portion  de  nos 
solides  qui  a  été  détruite  ;  mais  ces  cas  doivent  être  distingués  de 
tous  ceux  dont  je  viens  de  parler  ;  l'espèce  de  réparation  qui  s')  fait 
dépend  de  plusieurs  circonstances  ,  qui  n'influent  point  sur  le  méca- 
nisme que  j'ai  décrit  ,  par  lequel  les  plaies  et  les  ulcères  avec  perle 
de  substance  ,  parviennent  à  se  citatriser  :  par  conséquent  ,  on  ne 
peut  tirer  de  ces  faits  particuliers  aucune  conséquence  favorable  à  la 
régénération  des  chairs ,  en  à  ce  qu^on  nomme  incarnation  dans  les 
plaies  et  les  ulcères. 

Â  rhôpital  de  la  Charité  de  Paris  ,  un  homme  eut  un  abcès  à  la 
partie  externe  de  la  jambe  ,  entre  le  tibia  et  le  péroné.  Pour  dëcoa  - 
frir  le  fojrer  de  la  matière  qui  étoit  sous  les  fléchisseurs  du  pied  , 
}fl.  Andouillé  ,  alors  chirurgien  en  chef  de  cet  hôpital  ^  fendit  la 
peau  par  une  simple  incision  longitudinale.  La  cure  de  cet  ulcère  de- 
vint longue  et  difficile ,  parce  que  le  tibia  étoit  carié  proche  Tat- 
iache  du  ligament  intcr-osseux.  Dans  le  cours  d'un  traitement  aussi 
long  ,  les  bourdonnels  dont  on  garnissoit  la  cavité  de  l'ulcère  ,  et  la 
maigreur  extrême  du  malade  ,  avoient  tellement  écarté  les  muscles 
divisés  d'uacôté  et  d'antre  ,  vers  les  deux  os  où  ils  sont  attachés  , 
qu'ib  laissoicnt  entr'eox  nn  vide  profond  d'environ  un  pouce  de  dia- 
mètre. Suivant  la  struolart  de  la  partie  ,  je  veyois  q^itn'étmt  pas 
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possible  que  relie  cavile  s^tlaçat  par  Faltaisscmciit  de  ses  bords, 
parce  que  le  liuta  et  le  peronc  ,  qui  en  formoient  les  pnroîs  ,  s'ojp- 
posoieatà  cet  atfaisscmcnt.  Le  sort  de  cette  solution  de  continuité  , 
«ioiit  )€  sai?ois  le  traitement ,  fixoit  donc  mon  attention  ^  lorsque  )e 
fis  qae  le  retour  de  l'embonpoint  fût  Tunique  moyen  que  la  natnre 
employa  pour  la  réunir.  J'observai  qu'à  mesure  que  tontes  les  parties 
(ta  corps  se  réparoientpar  une  nourriture  plus  ationdante  et  plus  so- 
lide »  Tuicère  scvrétrecissoit  par  ses  côtes  ;  et  il  fut  enfin  rempli, 
lorsque  les  muscles  divises  curent  recouvré  le  volume  qu'ils  avoient 
perdu  par  ramaigrissement. 

Daus  la  réunion  de  cette  solution  de  conlinuité ,  on  voit  donc  un 
l»i  océdé  de  la  nature  différent  de  celui  que  j'ai  décrit.  Mais  on  peut 
juger  que  celle  différence  dépend  de  la  disposition  mécanique  des 
parties  divisées*  Lorsque  les  muscles  sont  coupés  en  travers ,  comme 
dans  la  pUe  avec  perte  de  substance  de  la  partie  antérieure  de  la 
cuisse  ,  1  adaissemeot  de  ces  muscles  et  du  tissu  graisseux  conduit  à 
la  ^uérison  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  les  muScles  sont 
divisés  siiiymit  la  rectitude  de  leurs  fibres ,  et  qu^us  sontattachés  dans 
pins  on  moins  de  points  de  leur  longueur ,  \  des  parties  immobiles 
comme  dans  la  circonstance  dont  je  viens  de  parler.  Dans  le  premier 
1  as  ,  la  cavité  de  l'ulcère  s'efface  par  l'amai^nsscnienl  et  la  suppura-^ 
lioQ  ,  qui  (llnfuiuent  l'épaisseur  des  parties  divib(  cs  :  dans  le  second. 
Ml  contraire,  ramaigrisscment  et  Tatiaissement  des  fibres  éloignent 
ics  parois  de  la  solution  de  continuité  du  centre  de  la  division.  Daiîs 
le  premier  cas,  Tembonpoiot  seroit  un  obstacle  à  la  réuniou ,  parce 
que  ks  muscles  augmentant  d'épaisseur ,  l'élévation  des  parois  de  la 
plaie  augmenteroit  aussi  :  dans  le  second^  le  retour  de  t'embonpoiof 
arâmirnlcère,  parce  que  les  muscles  augmentant  de  volume  ont 
rempli  sa  cavité.  Enfin,  dans  le  premier  cas,  la  plaie  &c  cicatrise  dans 
le  dernier  terme  de  raflaisseroent  des  parties  divisées ,  et  le  retour 
de  l'embonpoint  ne  doit  avoir  lieu  qu'après  que  la  cicatrice  est  par- 
faite et  solide  :  dans  le  second  ,  suivant  la  disposiliou  des  parties  di- 
\isces  ,  la  réanion  n'a  pu  se  iaire  par  l'amaigrisseineut  ;  le  retour  de 
l'embonpoint  cloil  ahsuliinieol  nécessaire  pour  l'opérer. 

Outre  la  cause  dont  je  viens  de  poirier ,  qui  remplit  le  vide  d'une 
solution  de  continuité  dans  certain^  cas ,  l'accroissement  des  parties 
neut  aussi  produire  le  même  effet.  Nous  voyons  des  enfans  qui  ont 
des  fistules  ^i  traversent  les  muscles  et  les  os ,  et  qui  subsistent 

pendant  plusieurs  années.  Q'^^^^P^^'')'^    ^^^^  P^^  ^'^^ 
meurs  ni  Takération  des  solides  qui  les  empêchent  de  se  lermer  ;  mais 
la  disposition  mécanique  de  Tulcère ,  dont  tes  parois  ne  peuvent  point 

*e  rapprocher  et  se  toucher  :  or  l'accroissement  dans  ces  cas  ,  opère 
uiien^ibleiueul  la  réunion  de  la  solution  de  coatiuuilé ,  parce  que 
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parties  qui  rcuvuouaeut,  augmentant  de  volume  ,  en  cffaceul  la  ca- 

Tile'.  .  ,  ! 

Enfin  ,  je  rapporterai  à  ce  «!;enre  <le  réparation  ,  rc^tension  des  ! 
Taisseaiix  qui  se  fiil  sous  le»  cicatrices  long-temps  après  h  *^iicrisou, 
et  dont  j^ai  déjà  parte.  Comme  le  tissu  de  nos  parties  ,  qui  lorme  ces 
cicatrices  9  n^a  plus  le  même  ressort  qu'il  avoil  avant  le  changement 
qull  a  subi  par  la  suppuration  ,  il  cède  l'acilcmeut  à  rimpalsioo  des 
fluides ,  qui  t^n^nt  toujours  à  dilater  et  k  étendre  les  vaisseaux  saîus 
du  côté  où  ils  trouvent  moins  de  résistance.  Ainsi ,  il  n^y  a  pas  lien 
de  se  prévenir  en  faveur  du  système  de  la  régénération  des  chairs , 
si  Ton  observe  que  plusieurs  années  après  Id  ^uérîson  d*une  soluliou 
de  continuité  ,  les  vaisseaux  qui  sont  sous  la  cicatrice  se  sont  déve- 
loppés et  étendus  au  point  d'effacer  un  cntouceuient  coiisiili  lable  ,  et 
de  remplir  une  cavité.  C'est  ce  qui  paroil  cire  arrivé  dans  un  tibia  , 

Î[u'unc  balle  de  mousquet  avoit  traversera  sa  parlie  supérieure  sans  le 
racturcr.  M.  Borch  uave  ,  ay.ujl  eu  occasion  d'examiner  cet  os  après 
la  mort  de  la  personne ,  arrivée  sept  ans  après  la  gucrison  de  la  bles- 
sure, trouva  exte'rieurcment  une  cicatrice  enfoncée  à  chaque  extré- 
mité du  trajet  de  la  balle  ;  et  après  avoir  scié  Tos  perpendiculaire- 
ment »  il  trouva  encore  que  presque  tout  ce  trajet  étoit  rempli  d*niic 
substance  caruiforme  ,  qui  jouissoit  à-peu-près  de  la  même  orgaui* 
sation  que  les  autres  parties.  Or ,  Von  peut  penser  que  dans  ce  cas , 
la  solidité  de  Tos  ayant  empêché  le  trajet  de  la  halle  de  se  réunir  par 
l'approximalion  de  ses  parois,  comme  cela  arrive  dans  les  parties 
molles  ,  ainsi  que  je  Pai  explique  ci-devant  ;  on  peut  penser  ,  dis-je, 
(jue  les  vaisseaux  extensibles,  qui  confiuoicnî  à  la  surface  de  ce  tra- 
jet, se  sont  inscnsibleiuenl  étendus  du  côté  où  ils  Irouvoient  moins 
de  résistance  ,  et  sont  parvenus ,  après  un  long  espace  de  temps,  à 
remplir  le  vide  de  la  solution  de  continuité  ;  comme  on  le  voit  arriver 
également  sous  la  cicatrice  d'un  os  qui  s^est  extblié ,  où  il  se  fait  un 
développement  de  vaisseaux ,  qui  forment  un  tissn  organisé  pins  os 
moins  épais. 

Pour  prouver  la  régénération  des  chairs  dans  les  plaies  et  les  ul- 
cères ,  et  pour  démontrer  combien  Part  peut  aider  à  cette  régérfe'ra- 
tion  ,  M.  Ijordeiiavc  a  ciîc  d.ui:>  un  Mémoire  ,  une  expérience  laiic 
par  M.  Duhamel ,  sur  un  arbre.  «  Si  on  fait,  dit  M.  iïordcnave 
»  d'après  cet  aulcur  ,  une  enlaille  dans  nu  arbre  ,  si  ou  emporte 
»  une  portion  de  son  écorce ,  la  déperdition  de  substance  ne  se 
»  répare  point  ;  les  parties  s'aliaisseut ,  et  il  reste  à  Tendroit  de 
»  la  déperdition  nn  enfoncement  i^ui  subsiste  pendant  long-t«*inp5  : 
»  les  choses  doivent  arriver  ainsi ,  parce  ,que  Pair  dessèche  les 
»  extrémités  des  vaisseaux  ;  parce  qu^il  y  fixe  les  sucs  dans  la 
»  même  proportion  qu  ils  se  présentent  ;  et  qu'ain$î  les  tissus  cel* 
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»   liilalres  de  Tarbre  ne  peuvent  point  la  reparer.  Mais  il  n'en  est  pas 
»    de  même  quand  on  défend  la  plaie  de  Parbre  des  injures  de  Tair  : 
»   il  se  fait  alors  une  espèce  de  répaîatioQ  ,  quand  oo  prend  les  prë-< 
»  cauiioas  convenables.  M.  Duhamel  a  éclairci  cette  vérité  d^une  fa- 
çon incontestable  :  cet  académicien  a  observé  qae  si  one  branche, 
d^arbre ,  naturellement  courbée ,  et  coupée  dans  la  partie  concave 
^  de  sa  eotirbure  «  est  maintenue  droite  dans  le  dessein  de  lui  don* 
»  ner  cette  direction  ;  on  voit  récartement  qui  arrive  nécessairement , 
3»  r cparépar  le  gonflement  du  tissu  vésiciilaire.  Pour  faire  cette  obser-* 
»  .vation,  il  prit  les  précaulious  buivaiites  :  il  passa  la  branche  d'arbre 
»  dans  un  cylindre  de  verre  ,  dont  les  deux  extrémite's  éloicnt  jointes 
»  avec  la  branche  ,  de  façon  que  Tair  ne  pouvoit  y  pénétrer;  il  eut 
»  soin  de  garantir  cette  branche  de  l'impression  trop  vive  des  rayons 
»  du  soleil  ;  et  par  ce  moyen  il  eut  la  satisfaction  de  voir  sensible- 
n  ment  le  gonflement  du  tissu  vésiculaire  de  Tarbre  qui  réparoitTé* 
j».  cartement,  et  rclablissoit  la  continuité  de  la  brancne.  » 

On  pourroit  d'abord  nier  la  parité  entre  les  solutions  de  conti- 
,  noité  des  substances  animales  et  des  végétales  ;  mais  en  l'admettant  il 
est  très-facile  de  réfuter  Tobjection.  Il  est  vrai  que  dans  Texpérience 
de  M.  Duhamel ,  il  s^est  formé  une  nouvelle  substance ,  qui  a  rempli 
le  vide 'résultant  de  l'écartement  des  parïies  divise'es  de  cet  arbre  ; 
mais  il  a  fallu  pour  cela  j!;aranlir  la  plaie  de  l'impi  cssion  trop  vive 
des  rayoïis  du  soleil  ,  et  lui  interdire  l'accès  de  Tair  i  xtei  ieur  ,  sans 
quoi  la  déperdition  de  substance  n'auroit  point  e'te'  réparée  ;  les  par- 
ties se  seroient  affaissées,  et  il  seroit  reste  à  Tendroit     la  déper- 
dition ,  ou  de  l'écartement  des  lèvres  de  la  plaie,  un  enton(  cment 
proportionne ,  comme  cela  arrive  toutes  les  fois  que  la  plaie  d'un  arbre 
est  accessible  à  l'air  et  aux  rayons  du  soleil ,  et  comme  M.  Bordenave 
lui-même  en  convient.  M.  Duhamel  adtfnc  changé  le  cours  ordinaire 
des  choses  dans  cette  expérience  ;  il  a  empêché  que  les  socs  qui  abor- 
doient  à  ^extrémité  des  tuyaux  coupés ,  ne  fussent  dissipés  par  l'air 
et  le  soleil ,  et  il  s'est  oppose  par-là  à  l'affaissement  des  parties  divi- 
sées ;  c'est-à-dire  ,  au  moyen  naturel  par  lequel  les  plaies  des  arbres 
se  i;uéri>s(  [i(.  Je  comparerai  le  procédé  de  cet  académicien  à  celui  de 
feu  M.  David,  dans  le  traitement  d'une  plaie  à  la  paupière  supé- 
rieure. Celle  partie  ctoit  tellement  raccourcie  dans  un  jeune  liommc 
par  une  ancienne  cicatrice  «  qu'elle  ne  pouvoit  plus  recouvrir  le  globe 
de  l'œil.  M.  Daviel  se  proposa  de  guérir  cette  incommodité  ;  en  fai- 
sant nue  incision  à  la  peau  ,  capable  de  permettre  à  la  paupière  de 
descendre  autant  qu^il  étoit  nécessaire  ;  il  crut  qu'en  tenant  les  lèvres 
de  la  plate  constamment  écartées  ^  la  nature  fourniroit  une  substance 
qoi  en  rempKroit  le  vide ,  et  qui  aogmcnteroit  par-là  la  longueur  de 
la  partie.  Lorsque  nous  vîmes  le  malade  à  PAcadémie ,  le  vide  de  la 
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solution  de  cotilinnilc  doit  tu  effet  rempli  ;  II  s'}  eluil  forme  une 
subslaïue  parliiulièrc  qui  allongeoil  assez  la  paupière  pour  lui  per- 
mellre  de  couvrir  Toeil  :  mais  on  observa  que  celte  substance  nVtoit 
qu'une  callosité'  ronlre  nature  ,  donl  la  supe iTiiie  cloit  nouvellement 
dcssifcbée  ;  et  Tou  convint  que  cette  catlosilë  ne  pouvoil  point  subsis- 
ter ,  comme  cela  arrive  ordioairemeot ,  et  que  sa  paupière  revieodroit 

Sotir  le  moins  aussi  courte  qu^elle  ëtoit  auparavant.  Je  reviens  à 
!•  Duhamel  :  ne  peut-on  pas  présumer  que  dans  son  expérience ,  le  i 
remplissage  de  la  plaie  de  Tarbre  n'ëtoil  autre  chose  qn^une  callosité , 
ou  une  concrétion  de  sucs  qui  auroient  dù  être  dissipes  par  Vair  et  le 
soleil?  que  cette  même  concrétion  n'a  peut-être  plus  existé  quelque  i 
icmps  après  que  cette  partie  de  Tarbre  a  été  soumise  à  1  action  de  ces  i 
agftis  extérieurs,  et  que  la  branche  a  repris  iuseiibiblcuient  bun  au- 
cieune  courbure  ? 

Dans  les  solutj.ons  de  continuité  du  cerveau  avec  perte  de  substance, 
il  se  fait  une  espère  de  réparation  ou  de  remplissage  qui  dépend  de  la 
constitution  particulière  de  ce  viscère.  Sa  substance  molle  et  pulpeuse 
le  rend  extrêmement  susceptible  de  se  gonfler  par  l'impulsion  seule  des 
fluides:  dans  létal  sain,  le  crâne  et  la  dure-mère  s^opposenl  à  ce 
gonflement  ;  mais  lorsque  ces  barrières  ont  été  détruites  »  le  cçrveaa 
.  ne  résiste  point  i  la  force  qui  tend  sans  cesse  à  le  dilater  ;  et  dans 
certaines  circonstances  on  voit  que  sa  substance  se  gonfleroit  au  point 
de  surmonter  1rs  bords  de  Touverture  du  crâne,  si  l  'art  ne  s'y  oppo- 
soit  ;  c'est  donc  par  cette  disposition  naturelle  du  cerveau,  que  lors- 
quHîue  portion  de  ce  viscère  a  été  détruite,  le  vide  qu'elle  a  laisse  se 
rcnij)lil  insensiblement. 

Il  arrive  un  changement  considérable  à  plusieurs  membranes  lors- 
qu'elles outsoulfert  solution  de  continuité,  ou  qu'elles  sont  seule- 
ment à  découvert.  Âpres  l'opération  du  trépan,  la  dure-mère  qoi  est 
découverte  et  qui  suppure,  devient  très-épaisse ,  et  elle  acquiert  quel- 
quefois une  consistance  cartilagineuse  et  mime  osseuse*  Lorsque  le 
cervi^o  est  découvert  sans  que  u  pie-mère  soit  détruite,  cette  mem- 
brane sVpaissit  également; le  principe  d^inflammation  dont  elle  est  at-. 
teinte,  la  fait  paroître  sous  la  forme  d'une  chair  vermeille;  et  ior^^tjue 
la  cicatrice  est  formée,  cette  membrane  conserve  assez  dV'paisseur  et 
de  solidité  pour  garantir  le  ccrvau  ,  du  moius  de  l'impression  de  l'air 
extérieur  et  des  aulres  corps  légers.  Lorsque  les  sinus  lioutaux, 
les  maxillaires  et  autres  sont  ouverts  avec  perle  de  substance 
des  os  qui  les  forment,  si  la  membrane  qui  les^  tapisse  est  con- 
-  servée,  elle  se  gonfle,  elle  s*ossi&e  quelquefois,  et  elle  bouche 
exactement  les  ouvertures  contre  nature  de  ces  cavités.  Après 
Texlirpation  d^unœil,  la  membrane  qui  tapisse  Torbite  aconiertune 
épaisseur  telle  qu'elle  remplît  en  partie  cette  cavité.  Dans  les 
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Éics  de  poitrine ,  si  la  plèvre ,  qui  revêt  sa  cavité ,  est  simplemeat 
.ouverte,  elle  acooiert  condme  la  dure-mère ,  one  épaisseur  assez 
considérable ,  et  elle  sert  de  base  à  la  cicatrice  :  mais  en  supposant 

Îio^avec  elle  une  portion  de  côte  et  de  léguaient  soit  détruite ,  et  qne 
c  poomon  reste  a  découvert,  alors  c'est  la  membrane  extérieure  de 
ce  viscère,  qui,  de  même  que  la  pie-mère,  s  épaissit,  et  sur  laquelle  il 
se  forme  une  cicatrice  solide.  Dans  les  plaies  et  les  abcès  du  bas- 
vriitre,  noo-seutemeul  le  péritoine  qxn  tapisse  sa  cavité,  mais  encore  * 
celui  qui  forme  le  mésentère,  et  qui  iournit  une  enveloppe  aux  intes- 
tins et  aux  autres  viscères  renfermés  dans  Tabdomea,  acquiert  dans 
les  mêmes  circonstances  une  épaisseur  cousidérable,  qui  contribue 
souvent  à  remplir  les  vides  des  solutions  de  coiitinuité  qui  arrivent  à 
ces  parties. 
Enfin» 


séparée 
stance 

soutien  aux  autres  parties.  Les  seutimeus  sont  partagés  sur  la 
nature  de  celte  production  ;  les  uns  croient  que  c'est  le  pé- 
rioste, qui  ayant  été  conservé  se  gonfle  ,  s'ossifie,  et  répare  ainsi 
la  portion  d'os  qui  a  été  détruite  :  et  les  autres  pensent  que  cette 
nouvelle  substance  osseuse  n'est  produite  que  par  un  suc  qui  s'est 
cpanchéii  et  qui  a  acquis  la  consistance  etla  soliaité  des  os.  L'Acadé- 
rofe  a  beaucoup  d'observations  curieuses  sur  cette  matière,  qui  ponr- 
rout  la  mettre  à  portée  de  prononcer  là-dessus  :  il  nous  suffit  de  taire 
observer  que  ces  sortes  de  reproductions  sont  étrangères  à  la  régéné- 
ration des  chairs. 


MÉMOIRE 

Sur  ta  consolidation  des  plaies  aa^  peNe  de  substance* 

Par  AL  Louis. 


^  ♦ 


Il  n'y  a  point  d'op  'i^ilons  de  la  nature  où  elle  se  montre  plus  à  dé- 
couvert que  dans  la  guéribun  des  plaies  avec  perte  de  substance  :  son 
mécanisme  est  sensible  ;  et  par  le  plus  lé^er  examen  ,  on  est  bientôt 
convaincu  qu'il  ne  se  fait  aucune  reproduction  des  substances  détruites. 
L^opinion  contraire  a  été  une  source  d'erreoi  s  dans  la  théorie  et  dm» 
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la  pcatigne  ;  le  traitenent  des  plaies  présentoit  de  bosses  indications 


pas  ealiereinent  cède  :  il  est  ordiuairc  qu'elle  coiiLre-balance  long- 
temps les  meilleurs  laiisons.Lacerlitnde  et  PeNiili  iice  de  la  cliirurgierae 

paroisseiit  compromises  par  la  diversité  des  srntimeiis  sur  cet  obiet.M. 
Fabrc 


rabrca  prouvé  que  l;i  tiepcr(lilio[i  de  subslancc  de  nos  parties  nepou- 
yoit  être  reparée;  quoique  mou  pnucipal  objet  soilde  tirer  de  ce  principe 
les  conséquences  pratiques  qui  ca  r^suUeDt^Pimporlance  de  la  matière 
me  fera  insister  de  nouveau  sur  les  preuves  :  il  en  but  employer  de  tons 
ies  genres,  quand  il  sjagit  de  dâniire  une  opinion  aussi  généralement 
adoptée  ;  parce  que  rien  ne  s'oppose  plus  aux  vérités  qui  surviennent, 
que  les  opinions  contraires  dont  on  est  préoccupé  ;  et  que  ,  par  b 
disposition  variée  de  l^esprit  humain  dans  les  dificrenles  personnes , 
il  y  en  a  que  les  preuves  les  plus  convaiucanles  frappent  moins  que 
de  plus  légères  ,  qui  ies  aftecleut  au  point  de  leur  tenir  lieu  de  dé- 
monstre  lions. 

Les  Anciens  ont  connu  les  plaies  avec  perle  de  substance.  Hippo- 
erate  enseigne  formciienient  qu  il  ue  s'y  lait  aucune  réparation.  &es 
aphorismes  ,  clairs  et  décisiis  sur  ce  point,  ont  été  un  sujet  de  con- 
tradictions dès  les  premiers  temps  ;  ce  que  noo5  apprenons  par  les 
commentaires  de  Galien.  Après  avoir  médité  sur  ce  qui  avoitpu  don- 
ner lieu  à  cette  contrariété  d'opinions,  je  croisavoir  reconnu  qu'il  en 
cloit  dès-lors,  comme  aujourclhui  ries  difficultés  naissoient  des  idées 
différentes  qu'on  attache  aux  mois;  l'on  trancheroit  souvent  le  nœud 
de  ces  dilBeultés,  par  la  simple  recherche  de  la  signifualion  des  termes 
qu'on  emploie  Irop  indistinctement.  Si  Ton  doit  eulcndi  e  par  réunion 
ropéiahuii  de  chirurgie  par  laquelle  on  rapproche  les  parties  divisées, 
il  est  certain  que  les  plaies  avec  perle  de  substance  n'en  sont  pas  sus- 
ceptibles :  on  se  sert  donc  très-imftfopremeot  du  terme  de  réunion, 
pour  exprimer  la  consolidation  qui  opère  leur  guérison.  Ces  deux 
mots  sont  souvent  employés  comme  synonymes  ;  c'est  de  la  conrosios 
dai^s  les  termes,  que.nait  celle  qu'on  trouve  dans  les  choses.  On  réu- 
ni(,les  plaies  simples,  et  c'est  le  suc  nourricier  qui  en  agglutine  les 
parois  :  on  réunit  ies  os  fracturés,  et  c'est  la  matière  du  cal  qui  en 
soude  les  extrémités  divisées.  La  perle  de  substance  est  un  obslacic 
à  la  réunion  (i),  et  n''en  apporte  aucun  a  la  guérison.  Chaque  terme 
Aannera  ainsi  une  idée  nette  et  précise  de  ce  qu'on  veut  exprimer. 
C'est  d'après  ces  observations  préliminaires,  prises  dans  la  question 

(l)  On  parle iei  en  général  :  on  sait  qu'aux  lèvres  et  en  quelques  autres  parties 
fort  extensible» ,  Tatt  neai  tenir  r?i  urochées  lesmiroîi  d'une  plaie.  maJnéJa 
perte  de  ittbfttance.  r     >  « 
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Kicme,  que  nousalloDS  exaiuber  d'abord  la  doclriac  d'Hippocrate,  sur 
iaaaclle  les  diverses  gibses  des  comroentatenrs,  n'ont  souveat  servi 
qu  à  faire  moins  bien  entendre  les  choses  quMb  se  proposoient  de 
rendre  plus  intelligibles. 

Quand  un  os  ^  un  cartilage ,  un  nerf^  une  petite  portion  de  la  joue,; 
on  b  prépuce ,  a  iii  coupé  entièrement,  il  ne  peut  erottre ,  ni  se  réunir. 
Hippocr.  Aphorism.  XIX.  Se<:t.  VI.  * 

Quumosperseciulîijucrit ,  aui  cariilago ,  aut  nerçus  oui  lenulsgcnœ 
poriiculn,  aut  prapuiîum ,  neque  augescit  ^  neque  coalescit.  C'est  la  . 
Iradiittion  de  Charlier. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  s'32;isse  ici  des  plaies  avec  perle  dc 
substance  ;  quoiqu'liippucrale  se  soit  servi  da  terme  ècopé  ^  qui  si- 
gnifie plus  ordinairement  une  solution  de  continuité  perpendiculaire: 
rar  s'il  n'étoit  question  que  d'une  division  complète  ,  ou  profonde  « 
il  ne  seroit  pas  lail  mention  dans  cet  aphorisme ,  d'une  petite  por-  • 
•lion  de  la  joue.  Il.s  est  rëpélé  à  Taphonsme  XXVIU.  de  la  septième 
scçtion,  en  employant  le  terme  apocope^  qui  signifie  certainement 
ebctssion ,  on  plaie  dans  laquelle  une  portion  de  la  substance  de  la 
'*  partie  a  clc  eniporle'c.  Or  ,  suivant  Hippocrate  ,  \:\  partie  ainsi  mu- 
tilée îic  peut  croîlrc  ni  èlrc  réunie.  Galieu  admtl  1  uiipossibiiité  de 
la  réunion  ,  à  raison  de  ia  distance  qu'il  y  a  entre  les  lèvres  de  la 

•  plaie  ;  mais  il  ne  convient  pas  qu'il  ne  se  lasse  aucun  acrroissemeiit  : 
tout  ce  qui  est  ulcéré  par  trosiou  l'exige ,  et  je  n'ai  jamais  vu  per- 
sonne dans  ce. cas,  dil-il ,  à  qui  la  chair  ne  se  soit  régénérée.  11 
eoteod  par  accroissement ,  la  procréation  d'une  substance  parfai- 
tement  semblable ,  telle  qu'on  la  voit  se  former  dans  la  cavité  dès 
ulcères. 

Le  sentiment  de  Galieo  est  enore  exposé  sans  la  moindre  écpiivo- 
>  veau  livre  delà  constitution  de  rart(i).  Rien  de  plus  judicieux 

•  îue  les  observations  do  l'anleur  sur  la  nécessite  de  counoître  les 
:  pouvoirs  respectifs  de  la  nature  cl  dc  Tari.  «  La  nature  ne  peut  pas 

»  remettre  les  os  brisés  en  situation  ;  elle  ne  peut  pas  rétablir  en  sa 
'   »  pliice  nn  os  luxé  ,  ce  qui  estai!  pouvoir  du  médecin  ;  mais  celui-ci 
>  :!e  peut  pas  remplir  dc  chair  U  cavité  d'un  ulcère  ;  ia  nature  le 
"  Ir!  a ,  encore  aura-t-cUe  besoin  du  secours  de  l'art ,  pour  l'appli* 
cation  des  remèdes  convenables  ;  la  nature  ne  peut  cependant  pas 
trégénérer  ce  qu'elle  a  une  fois  fait,  comme  une  veine ,  une  artère, 
on  ligament,  un  nerf  et  antres  choses  de  celte  nature.'  » 
Ou  voit  par  ce  tcite,  que  dans  Tidée  même  de  Galien,  le&j^rties. 
:  jKUmites  ne  se  reparent  pas  ;  et  que  ce  qu'il  appelle  régénération^  se 
wcue  à  la  substance  vive  et  vermeille  qu'on  voit  se  iornicr  au  fond 

s 

4 

(0  De  Consli  lutione  artis  Medic*  cap.  12.  Charter,  tome  Il^page  IÔ3. 
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des  pbies  et  des  ulcères  dfont  les  dimensions  diminneat  insensible* 
mcDt  pourparTenir  à  la  consolidation. 

Hippocrate  s'est  expliqué  plus  amplement  contre  la  reproduction 
(Icb  parties  ,  dans  ses  pruuoàtics  :  il  y  dit  expressénu  ui  que  ia  peau  ne 
se  répare  point ,  et  il  donne  le  prépuce  pour  exemple.  Le  savaul 
Duret  entre  à  ce  snjet  dans  un  détail  très-instnulil  :  ses  commen- 
taires sur  les  prénotious  établisst^ut  l'impossibilité  de  la  Jre^enéralioo 
de  toutes  les  parties  que  les  aDcieu&  appelloient  spermatiques.  Dans 
les  enfans  mêmes,  dont  toutes  les  parties  sont  sasceptibl«s  d'accrois- 
sementy  la  nature  dès  quMle  a  formé  une  partie,  uc  peut ,  dit-il 
réparer  ce  qui  en  a  été  emporté  ou  détruit ,  ne  fût-il  pas  plus  grand 
que  Tougle.  Nec  iUa promotio  ediiur ,  nè  in  pueris  qmdem  atque  ùh 
jonlîbus ,  qui  lanium  habmteahris  ^uantbm  postm  nm^utun ,  si  om 
aligna  latum  un^uem  suo  loco  excesserit  (i).  €(•  qui  subsiste  peut  Wa 
se  dcvci()|)pei  par  le  mécanisme  naturel  de  raccroisscment  ;  mais  il 
n'y  a  aucune  puissance  dans  la  nature,  qui  puisse  reproduire  ou  ré- 
parer ce  qui  a  été  détruit. 

Il  est  à  propos  de  soumettre  ici  au  jugement  des  partisans  de  lare- 
génération  ,  ce  qu'on  doit  penser  de  la  division  que  les  Anciens  ont 
uite  des  parties ,  en  spermatiques  et  en  sanguines.  Tous  se  sont  co- 
pies  pour  convenir  que  les  parties  spermatiques  ne  pouvoient  passe 
régénérer  \  ils  les  considëroient  comme  le  produit  de  Taction  géné- 
ratrice dans  remploi  de  la  matière  spermalîque  ,  pour  la  formalioa 
de  la  trame  organique  des  différentes  parties  dn  corps.  Qu'on  noH$ 
dise  donc  aujourd'hui  qu'elles  soat  les  parties  sanguines  ,  qu^fe 
croyoient  lorraces  par  le  sang  et  les  seules  qu'ils  aient  imaginé  sus- 
ceptibles d'être  reproduites  ou  régénérées  ,  lorsque  ,  par  quelque 
accident ,  la  substance  en  avoit  été  détruite  ?  C'est  un  principe  IB- 
coutestable  ,  que  les  vaisseaux  sensibles  ,  les  neris  remarquables , 
les  tendons  ,  lorsqu'ils  ont  souffert  une  déperdition  de  substance , 
ne  se  Tépatrent  point  :  on  ne  trouve  jamais  aucune  de  ces  parties  daos 
le  corps  des  cicatrices.  Les  parties  qui  ont  été  calevées  ou  détroitis 
manquent  toujours  :  les  fibres  charnues  ^  ou  la  cbair  qui  forme  b 
muscles  ne  se  répare  pas  non  plus  :  je  m^eo  suis  convaincu  par  la  dis* 
section  des  cicatrices  formées  a  la  suite  des  plaies  aux  muscles ,  avec 
déperdition.  Non -seulement  la  substance  de  ces  cicatrices  n'est  point 
musculaire  ;  mais  ou  voit  que  chaque  extrémité  du  muscle  se  resserre 
et  se  rabat  vers  les  bords  de  la  division  ,  et  que  la  consolidation  étant 
faite  ,  il  reste  à  l'endroit  où  étoit  la  plaie  ,  un  enfoncement  propor- 
tionné à  la  perte  de  substance  du  muscle*  Les  cicatrices  qu'on  voi^ 

(t)  Daret.  io  Coacas*  de  Vuloerib.  et  Fittuiis»  page  4o9k 
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aux  membres  qui  ont  reçu  des  blessures  fort  profondes  par  b^s  armcft 
à  feu  ,  moDtreQl  bien  clairemeat  la  vérité  des  faits  que  j'avance. 

L^idée  de  ia  r^énératiou  s^est  tellemeDt  emparée  des  esprits,  qa'oa 
a  admis  ce  prétendu  mécanbme  dans  les  cas  même  où  il  a'y  a  au-^ 
cône  déperditioD  de  sabsUnce  «  et  par  conséquent  on  il  n'y  a  ries  à 
réparer.  Voyons  à  ce  sajet  ce  qai.  se  passe  dans  le  traitement  d*iine 
plaie  faite  poar  TooTerture  d*na  abcès  considérable  ,  qai  cq^ndant 
ne  pénètre  pas  dans  rinterstice  des  muscles.  L'opération  consiste  à 
fendre  la  peau  pour  revacuation  du  pus  ,  contenu  daus  une  cavité 
formée  par  l'ccarteraent  des  feuillets  du  tissu  c  rlbilaire  ,  (  abscessus  ). 
liu  jcuue  ebirur^ien  ,  à  qui  Ton  auroil  rccouimandé  d'èlre  lort  at- 
tentif à  IV'leudue  de  riuciiion  ,  afin  de  préparer  ,  pour  le  pansement 
suivant ,  un  plamasseau  proportionné  à  cette  ouverture  ,  le  fera  trop 
çraod  d'un  tiers  au  moins ,  si  le  coup  d'oeil  lui  a  donné  la  longueur 
|uste  de  la  plaie.  Le  vide  qu^on  croyoU  fort  considérable ,  se  troa?era 
singulièrement  diminué  ,  roalgré^l  atteuâon  qu'on  aura  eue  ,  peut* 
être  y  de  le  bien  garnir  et  de  le  bourrer ,  pour  ainsi  dire  .f  de  cbarpie 
brute  et  de  morceaux  de  linges  déchiré$.>Le  troisième  jour ,  à  ta  levée 
du  second  appareil  qu'on  aura  appliqué  mollement ,  la  plaie  sera 
superficielle  eu  (  uniparaisou  du^rand  vide  qu*:  Tabcès  iurmoit.  Jus- 
qu'ici on  ne  peut  point  tin  e  qu'il  y  ait  eu  reproduction  de  chairstil  est 
mauilesle  que  ce  n'est  pas  le  fona  de  cette  plaie  qui  s'est  élevé  au  ni- 
veau de  I9  surface  :  ce  sont  les  bords  qui  se  sont  attaiSbés  e(  déprimés, 
et  qui  continueront  de  le  faire  à  mesure  que  la  suppuration  opérera 
le  dégorgement  du  fond  et  des  parois  deJa  plaie.  11  iiaut  que  les  parties 
désunies  par  ia  dilacérattoase  rapprochent  et  se  recollent;  les  dimen- 
sions diminuent  à  mesure,  que  ce  rapprochement  se  lait  ;  en&a  ia  ci-* 
calrlc^  se  forme  dans  l'intertalle  des  ièvre&de  la  peau  divisée^  loràque 
le  rapprochement  u'a  plus  lieu  :  et  c'esl  l'aflaissement  et  l'eisiccalion 
des  parties  solides  dans  cet  intervalle  ,  qui:  produisent  la  cicatrice  , 
laquelle  lient  lieu  de  peau.  Quelque  temps  qu'on  cbuL>isse  ,  pendant 
le  cours  du  traitement,  pour  supposer  uue  végétation  de  chairs ,  ou 
rallongement  des  tuyaux  ,  par  des  anneaux  qui  ajouteroient  à  la 
continuité  des  parties  ,  on  concevra  que  le  travail  de  la  nature  en 
seroît  dérangé  »  que  la  plaie  prendroii  de  pbis  grandes  dimenbious  t 
et  que  jiamais  on  n'obtiendroit  la  cicatriec. 

Ua  exemple  tiré  de  l'opération  Eùle  pour  inoculer  la  petite  Térole,. 
adieverade  faire  connottre  l'illusioB  commune  sur  la  vcgétattion  des 
chairs  dans  le  fond  d^one  pbie.  Les  petites  incisions  pratiquées  pour 
l'iotertlon  du  virus  ▼arioltque  paroissoit  fermées  le  troisième  et  le 
quatrième  jour  ;  mais  le  cinquième  ,  la  plaie  forme  une  ligne  blan- 
cnâtre  environnée  d'une  petite  rongeur  :  dès  le  sixième  jour  les  plaies 
s'ouvrent ,  leurs  bords  deviennent  blancs  1  durs  et  élevés  1  avec  uuc 
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rolîgcnr  inflanimaloii  o  ou  erysipeiatcnse  plus  ou  moins  étcntliie  daijj 
la  circonlerciite.  A  mesure  que  la  maladie  fail  des  progrès,  les  lèvres 
de  la  plaie  s^ëcarteiit  davantage  ,  l'inflamination      la  su ppu ratios  i 
avancent  d^un  pas  ffgal  avec  rinflamnlation  et  la  suppuration  despus-  ; 
ttiles  ;  de  sorte  que  ces  petite»  plaies ,  qui  nVtoieut  dans  leur  ori^  | 
gine  qu^une  ligne  sar  la  peau ,  semblable' à  une  cgratignure ,  format 
cnsaite  des  ulcères  pëuëtrans  dans  le  corps  graisseux ,  et  quelquefois 
larges  d^un  demi  -  pouce  (i).  Yoilà  donc  une  plaie  ,  si  légère  dans 
sou  origine  ,  qu'elle  en  me'rilc  à  peine  le  noui  ;  voilà  une  simple 
égratip;nnre  ,  laquelle,  par  rcngorgcmciil  des  parties  circouvoisiots, 
se  moiilfc  sous  les  apparences  d'une  plaie  laii^c  et  profonde  ,  qui 
louruit  uue  suppuration  abondante.  Dir*i-t-ou  que  pour  parvenir  à 
la  consolidation  de  celle  plaie  ,  il  laudra  une  régéntfratiou  de  chairs 
pour  remplir  le  vide  qu'on  aperçoit  ?  11  n'y  a  aucune  perte  de  sub- 
stance ;  il  Q^y  a  rien  à  reparer  :  ralTaisscnient  des  bords  ,  par  le 
dégorgement  sappnratoire  ,  rapproche  les  lèvres  de  cette  plaie ,  de 
son  fond  ;  |out  se  rétablit  insensiblement  dans  l'ordre  naturel  ;  b 
légère  égratignore  se  desséche  ,  à  peine. en  reste-t-il  un  vestife.Le  : 
mécanisme  de  la  nature  doit  être  le  même  dans  les  plaies  avec  dépcr* 
dition  de  substance  ,  que  dans-les  deux  cas  que  je  viens  d'exposff* 
Pourquoi  agiroit-elle  par  des  loix  dilTcrentes  en  des  parties  qui  oBt  , 
la  même  structure  ,  la  même  organisation  ,  et  à  Tacliou  desquelles 
la  forme  ou  la  figure  de  la  plaie  ne  peut  apporter  aucun  chauocnifnt  j 
es.sintiel  ?  Les  procédés  de  la  nature  ,  pour  la  consolidatiuu ,  soul  . 
nécessairement  uniformes  dans  tous  les  cas.  ' 

Suivons-en  la  marche  dans  uue  plaie  profonde  avec  destroclioo  ! 
.  des  parties  ;  supposons  un  grand  ulcère  à  la  partie  antérieure  é  la  , 
cuisse,  où  il  j  ait  déperdition  de  la  substance  des  muscles  ^  et(fao&  ' 
lequel  Tos  soit  découvert  èt  isiltérë  :  il  est  certain  que  cette  plaie  rcs* 
teroitfistulense,  si  le  fond  ne  devenoit  pas  vH'et  vermeil  poar  iottB» 
une  base  solide  à  la  cicatrice  ;  Pos  doit  se  recouvrir  d'une  subslantt 
semblable  à  celle  qu'on  aperçoit  dans  le  tond  des  ulcérations  en  par- 
ties molles  ;  c'est  ce  qu'on  a  appelé  des  grains  ou  bourgeons  charnus t 
dont  nous  examinerons  la  nature  dans  un  moment.  Lorsque  l'olceff 
de  l'os  est  mondifiè  et  bien  délere;é  ,  ainsi  que  les  parois  de  la  soir  j 
lion  de  continuité  des  parties  molles ,  la  cure  se  fait  prompteuteui 
s^achève  solidement  par  une  bonne  cicatrice.  Dans  le  progrès  de  ^ 
core ,  on  remarque  un  affaissement  constant  des  parties  molles  i  » 
peau  s'enfonce  insensiblement  dans  toute  la  circonférence  t  ^  ^^^^ 
prochant  du  centre  de  la  division  ;  la  cicatrice  commencera  iseibri^ 

(i)  rc^s  la  Dîssertttîoa  de  M.  Qajot,  atlocté'  4e  VMeMtùitf  à  Gct^* 
daai  la  tome  H  de  cea  Mémoires  «  page  BÀj, 
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par  un  cprcle  cl'cxsiccijhon  fin  tissu  cellulaire  ,  ay  bord  de  la  peau 
dûDl  elle  dcvieodra  une  continuité  ;  et  cela  n^a  lieu  que  dans  le  temps 
où  les  parties  subjacentes  oat  procuré  à-pea*près  partout  l'affaisse- 
ment dont  elles  étoient  susceptibles ,  la  plus  erande  extension  de  la 

Seau ,  relative  à  cet  afiaissement.  La  peau  est  ëlémentairemeot  formée 
e  Tunion  des  lames  do  tissu  cellulaire  :  c'est  le  nombre  jplaa  ou  moins 
multiplié  des  feuillets  de  la  membrane  adipeuse  qui  fait  que  le  tiséa 
de  la  peau  est  phis  ou  moins  épais  dans  certains  endroits  du  corps 
que  dans  d'autres  :  Tessiccation  du  tissu  tcilubirc,  la  réunion  des 
lames  au  niveau  de  la  peau  ,  dans  les  plaies  et  dans  les  ulcères  ,  pro- 
duit la  cicatrice  par  une  continuité  de  substance  :  l'exsiccation  faisant 
du  progrt's  de  la  circonférence  au  centre  ,  dans  le  ca^  donné  ,  la  cica- 
trice parvient  eniin  à  l'os  oii  elle  se  colle  immédiatement,  et  avec  le- 
quel elle  se  confond.  Telle  est  la  marciie  simple  et  naturelle  de  l.i  na- 
ture ;  rien  n'y  fait  voir  la  réparation  on  la  reproduction  de  In  sub- 
stance déirnitë;  il  reste  un  creui,  un  vide  proportionné  à  la  déper- 
dition ^e  la  partir  a  soqfferte ,  et  s'il  y  avoit  en  la  moindre  rénara- 
tion ,  la  pellicule  de  la  cicatrice  ne  seroit  pas  intimement  adhérente 
à  Tos ,  dont  elle  devient  pour  ainsi  dire  une  partie ,  et  auquel  elle 
sert  de  périoste  ,  en  formant  en  cet  endroit  le  tcgumeiiL  commun  du 
corps  et  la  conlinuité  de  la  peau.  Il  iic  laui  pas  chercher  un  mécanisme 
plus  merveilleux  pour  e\[)liqucr  la  consolidation  des  plaies  avec  perte 
de  substance  i  qu'on  examine  les  choses  sans  prévenùon,  on  verra 
que  la  cavité  ne  s'elface  pas  ,  parce  qu'elle  se  remplit  d'une  nouvelle 
substance  ,  mais  parçSL  que  ses  bords  s'aiïaissent  insensiblement  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  parvenus  au  niveau  du  fond.  Ceci  est  uneaBaire 
aobsèrvation  intuitive  :  raotorilé  des  auteurs  modernes  qui  ont  écrit 
le  contraire ,  ne  fait  rien  pour  la  décision  de  ce  point  de  doetrine  : 
pour  se  çonvaincre ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  des  eipérienees* 
délicates  et  difficiles ,  il  ne  s'agit  que  dVxaminer  aree  une  médiocre 
attention  ce  qui  se  passe  dans  le  traitement  d'une  plaie  :  déconsidérer 
ce  qu'on  y  remarque  par  une  simple  vue,  sans  raisonner  ni  chercher 
dans  les  dillérens  systèmes  ce  qui  peut  en  favoriser  nn  plutôt  que 
l'autre  ;  et  je  pense  qu'il  ne  restera  bientôt  ancnn  doute  snr  le  méca- 
nisme de  la  consolidation  desplaies.  L'expérience  est  laite  pour  abréger 
des  contestatiops  que  les  raisonnemens  hypothétiques  peuvent  rendre 
infinies.  Quand  les  auteurs  qui  ont  soutenu  spéculativement  la  fausse 
doctrine  de  la  régénération ,  ont  parlé  le  langage  de  l'expérience ,  ils 
se  sont  trourés ,  sans  y  penser  »  en  contradiction  arec  leurs  prin- 
cipes. 

Boerhaave  comptoit  au  nombre  des  choses  nécessaires  pour  la  eu- 
ration  des  plaies  |  de  suppléer  ce  qui  a  clé  perdu  ,  en  en  procuraul  L 
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régénération  :  SuppUrt perdita  novâ  regeneraiioneatiaii (i).  11  semble 
que  cela  soit  an  pouvoir  de  Tart.  Un  peu  plas  bas ,  il  dit  que  quand 
la  plaie  est  mondifiée ,  si  quelque  partie  do  corps  a  été  emnortée ,  il 
bai  la  remplacer  par  la  regénératido  d'une  matière  seroblame  à  celle 
qaî  a  été  perdue  :  tSiAbUam  çuid  fiierii  de  corpore ,  id  rephri  diki^  , 
generalâ  iierkm  maieriâ  simili  perdita  (2)  L  examen  analomique  rt  I 
physiologique  du  lond  et  des  parois  d'une  plaie  avec  perle  uc  sub- 
stance,  y  lait-il  découvrir  autre  chose  qnf  des  vaisseaui  dans  les- 
quels la  circulation  des  iiuides  se  lait  par  les  lois  générales,  qui  ne 
peuvent  absolument  rien  reproduire  dans  la  partie  biesM  e  Lesn- 
plicatious  qu'on  donne  à  ce  sujet  portent  seiisiblenieut  à  laux ,  parce 
que  la  chose  n'existe  pas  dans  la  nature.  Dans  Texposition  des  phé- 
nomènes qui  accompagnent  une  j^laie  faite  à  ut  corps  sain ,  Boerliaave 
dit  que  la  cavité  delà  plaie  se  remplit:  ses  dimensions  dimiooest, 
cVst  one  Tértté  incontestable;  mais  elle  ne  se  reiliplit  pas,  comme  le 
dit  l'anteur,  do  fond  en  haut,  oar  une  matière  nouvelle, roose,  j 
vive ,  et  qu'on  appelle  cbair  (3).  Ce  nVst  point  une  matière  nooVfOe, 
ce  sont  les  vaisseaux  naturels  de  la  partie  qui  reprcseule  celte  mI)- 
stance  vive  et  vermeille;  la  diminution  des  dimensions  de  la  plaie 
vient ,  comme  nous  l'avons  prouvé  ,  de  l'affaissement  des  bords  vers 
le  centre  ,  et  noii  d'une  substance  nouvelle  qui  sVngendceroit  liausla 
plaie  pour  la  remplir  du  fond  en  haut ,  comme  l'a  avancé  Boerhm^ 
%m%  le  moindre  fondement.  M.  Yan-Swieten ,  quoique  attaché  a  u 
doctrine  de  son  illustre  maîire ,  dit  posîtiTement  dans  ses  CoinineD'  | 
taires  sor  l'apiiorisme  i58,  que  la  matière  vive  etTcrmeille  qui  rem- 
plU  la  cafité  des  plaies ,  ce  que  les  chirurgidns  appellent  incaruatioBf 
n%l  pas  de  ta  chair  proprement  dite,  et musenleuse ,  quoique  l^isap 
lui  ait  donné  le  nom  de  chair  ;  que  c'est  un  assemblage  de  vaisseaoi 
qui  croissent  du  fond  et  des  parois  pour  une  nouvelle  malière,  la- 
quelle répare  h  perte  de  substance  par  un  ouvrage  nierTeilleux  de  b 
nature  ;  mirabili  nalurœ  ariificio.  Il  admire  la  sagesse  iuliuie  du  Créa- 
teur dans  la  prétendue  génération  de  cette  substance  reprodudncf. 
£t  quelques  lignes  plus  bas ,  en  parlant  de  la  consolidation,  il 
blie^s  de  dire  qn'^rès  Textirpation  des  tumeurs  considérables 
telles  ^ue  sont  les  mamelles  cancéreuses ,  la  cicatrice  est  eofoocfe, 
immobile  et  adhérente  anx  parties  subjacentes  :  cette  vérité  ne  proj'^^ 
pas  b  réparation  de  b  snbstance  détruite.  Hoe  imprimh  pald  àf 
poil  nmmmœ  vel  nu^rù  sUatomalis  exslirpationem ,  magnâ  porit^^ 

(1)  Aphorism.  i85.  De  vnlnere  ia  geaere. 

(1)  Apborism.  189.  ^  \ 

(3)  Tavum  vulnpns  à  fuodo  sanumM.»  dtfccnle  novâ  rubiSivivA 
ttr^i^  dicià.  Aptiori6jii«  x58* 
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iitiis  sic  abscissây  eicainx  lu^àur;  iunc  eaim  vulnéris  consolidait  su-* 
perfides ,  mUt^^ ,  spUaiens^  immohiUs  et  accreia  pariibm  subjeetis 
appareL  On  voit  dans  cet  exposé  le  flambeau  de  Texpérience  qai  ^ 
éclaire  une  des  C»es  de  Tobjet,  pendant  que  l'autre  reste  couTertedii 
Yoile  de  la  préveation. 

Celte  suDStapce  que  Galien  royoit  cOtiume  nous  dan»  les  plates  ; 
ces  bourgeons  vifs  et  vermeils  qui  paroissent  dans  une  plaie  dont  les 
bords  sesont  rapprochés  par  ralTaissemcnt ,  que  Ton  a  pris  pour  udcî 
vcgélalion  ,  pour  une  nouvelle  substance,  et  leprudiiita^une  régéné- 
îiou  ,  ne  sont  comme  nous  Tavous  dit,  et  comme  nous  serons  peut- 
être  obligés  de  le  rcpéfer,  que  les  vaisseaux  naturels  et  la  substance 
préexistante  de  la  partie.  Une  production  quelconque  nuiroit  à  la  fg^é* 
êoa ,  et  feroit.écarler  les  parois  de  la  plaie ,  qui  ne  peut  guérir  mt 
par  r^aOaissement  constant  et  la  consolidation  successive  des  la-^ 
mes  du  tissu  cellulaire,  de  la  circonférence  vers  le  centre.  iKLYan 
Svieten  Ta  très-bien  remarqué  :  si  dans  Textirpation  d^une  mamelUf 
on  a  été  obligé  de  découvrir  par  une  dissection  exacte^  une  partie  du 
grand  pectoral,  et  même  de  l'entamer  en  quelque  point ,  comme  cela 
arrive  quclqueiois,  la  cicatrice  scta  uilimdfceul  adliéreule  au  muscle  ^ 
et  confondue  avec  sa  substancexlans  les  endroits  qui  auront  été  enta- 
mes, ou  entièrement  prives  dutissu  cellulaire.  Des  vaisseaux  nouvelle- 
mentforme's  qui  s'alloii^eroient  et  se  rcucontreroient  avec  leurs  voi-» 
sios  et  qui  reproduiroicnt  eQfin,commeon  le  dit,uue  matière  semblable 
à  celle  qui  a  été  détruite,Qe  permettroient  pas  cette  adhérence  intimo 
de  la  cicaricedans  le  seul  point  du  muscle  qui  aura  été  entamé« 

J  ai  cru  comme  un  autre,  et  j^ai  enseigné  sur  la  foi  de  l'autorité. h 
régénération  des  snsbtancee  détruites  :  mais  depuis  que  celte  matière 
aâémiseen  question,  j'ai  bien  observëlanatoreel  j'ai été  à  portée  delà 
fairedans  les  h6pitanx,tant  iiParisqu'aux  armées  ;  j^y  ai  donné  la  plus 
sérieuse  attention;  et  j'ai  vu  que  rien  ne  seroit  si  opposéà  sesvucscià 
sou  opératioM  pour  la  consolidation  des  plaies  ,  que  l'accroissement 
d'une  nouvelle  substance.  Si  les  chairs  (ou  ce  qu'on  appelle  de  ce 
nom)  se  fonnoieut  par  reproduction  dans  le  vuide  d'une  plaie  ,  les 
bords  ne  s'avanceroient  pas  de  la  circonférence  au  fond  de  la  divi- 
sion. Si  l'oii  veut  que  les  parties  se  rMfrocàent  par  l'extension  des 
nisseanx,  à  la  bonne  heure:  mais  cette  extension  sera  une  exten- 
sion locale  ,  produite  par  l'aiTaissement  ;  ce  n'est  point  une  régéné- 
ration. Tout  ce  qui  a  été  emporté  ou  détruit  manque"  nécessaire^ 
nent ,  et  n^est  remplacé  par  quoi  que  ce  soit  La  peau  et  les  parties 
qui  h  soutiennent  s'allongent  par  rallaissement  ;  de  même  qu^un 
kabit  trop  étroit  qu'on  ne  pouvoit  boutonner, devient  large  et  peut  se. 
croiser  si  l'homme  vient  à  maigrir.  Le  dégorgement  procure  dans  les 
plaies  cet  allongement)  sans. lequel  il  n'y  a  point  de  consolidation 
Mémoires^  4r  ^4  . 
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à  espérer.  Les  auteurs  ont  été  trompes  parieurs  séiis^  lorsquf'ilsont 
dit  qii^unc  nouYelle  chair  'sVngendroit  dans  la  cavité  d^one  plaie 

et  quVIIc  la  remplissoil  :  cette  cavité'  s'cfTace  ;  mais  c'est  par  nnine- 
tamsmc  simple  ,  et  qu'on  n'a  aucune  dilliMilté  à  coifeevoir,  puiqu'on 
Tappei  coil  scusibiemeal.  Je  n'ai  pas  aduple  1  aire  de  ratraisscninit  cl 
de  la  non-rége'ne'ralifc>u  sans  examen.  La  .première  objection  qui  sc^l 
préscnlt'e  à  mou  esprit  contre  ce  sentiment,  c'est  la  cnnsolidalina 
d'une  plàic  àJatêtc|t  avec  perte  des  tegumens  qui  iaisseroil  une  assez 
grande  portion  du  crâne  à  découvert.  On  voit  dans  un  cas  de  cflU 
nature ,  ce  qu^on  appelle  les  chairs ,  bourgeonner  de  toate  ia  circoD- 
férence  des  tegumens,  et  gagner  insensiblement  sùr  une  surface  con- 
vexe incapable  de  dépression.  Mais' j'ai  bientôt  reconnu  Terreorde 
mes  sens.  Les  bourgeons  attribués  à  une  chair  vive  et  vermeilk,  ne 
sont  pas  une  nouvelle  substance  qui  croît  sur  la  surlace  de  Tosu'esl 
Texfoliation  de  la  lame  extérieure  de  l'os,  si  mince  qirou  voudra  la 
supposer,  qui  met  à  nn  la  substance  vasculeuse  par  laquelle  Tosesl 
organisé  et  au  lumiljrc  des  parties  vivantes.  Ce  réseau  se  tuuiélie  u 
peu  ,  parce  qu'il  n'est  plu^contenii  par  la  lame  osst  ubC  dont  ileloit 
recouvert  avant  Texfoliation  de  celle  lame.  Cette  tuméiaction  légère 
et  superficielle  n'est  qu'accidentelle  et  passagère  :  caria  cicatrice  qui 
avance  successivement  de  la  circonierercp  au  centre  ,  ne  peut  se 
faire  et  ne  se  fait  effectivement  que  par  l'aifaissement  et  la  consoli- 
dation successive  de  ces  bourgeons  vascuieux  tuméfiés.  Si  ces  bour- 
geons ne  s'aiïaissoient  ps ,  la  cicatrice  n^avancéroit  point  11  ^ 
manifeste  qu'ils  se  dépriment;  la  cicatrice  bien  faite  est  toiijDïiw 
plus  basse  que  le  niveau  des  bourgeons  tuméfiés.  Elle  recouvre  TtJS 
immédiatement ,  et  y  a  les  adhérences  les  plus  intimes  ,  sans  aucune 
partie  intermédiaire, dont  la  lormalion  est  ehimérique.Celane  peutps 
elre  autrement  ;  puisque  celte  cicatrice  n^est  elle-même  que  le  lis^'i 
ccilulaire  vascuieux  ,  dont  les  lames  se  sont  collées  pour  former  uu 
tégument  qui  supplée  au  défaut  de  la  partie  détruite.  £n  déposant 
toute  préoccupation ,  et  en  consultant  les  faits  avec  une  raison  éclai- 
rée j  on  verra  qué  i'idéc  de  l'incarnation  des  plaies  par  une  nouvelle 

.  substance  n^est pas  soutenable.  Nous  avons  jusqu'ici  donné  assez  ilf 
preuves  dé  cette  vérité  ;  un  fflàs  grand  nombre  dVxemples  ne  bitn 

•  pas  mieux  recevoir  de  ceux  qui  ne  se  rendent  pas  même  à  ce  quib 
SCH<enf  et  qu'ils  voicat  (i). 

ihni.lf  temps  que  TAtina  mie  étoit  leplusoccupée  de  cette  qucsliofli 
iii)K>  iiui.es  invités  ,  M.  Pii>rac  e(  moi ,  le  8  février  1766,  à  aller  voîf 
!e  l<^iulejiiaiii  un  homme  à  qui  l Ou  avoit  fait  ^opération  d'un  carn' 
nome  fort  considérable  à  ia  lèvre  inicrieure.  La  déperdition  de  âul^ 

(t)  Uippocrates  de  âatUitf»;  îa  fine  trdcurài. 


DE  L^ACADEitlE  DE  CniRURGlE.      '  211 

staace  avoil  été  si  grande ,  qu'il  n'avoît  pas  cté  possible  de  teuler  la 
réanioD  des  parties  divisées  ;  od  avoit  mùmr.  été  obligé  d'appliquer 
le  feu  pour  détruire  les  racines  du  mal.  Le  malade  étoit  gueri  ;  l'oa 
nous  assaroit  que  la  lèvre  éloit  revenue  ,  que  nous  serîoas  dans  la 
plus  haute  admiration  de  cet  ouvrage  de  la  nature ,  et  qu'un  parcit 
lihéDomène  ne  pouroit  s^expliquer.  Je  nVugère  point  le  ton  d^en-^ 
thoosiasmeaVer.  lequel  cette  cure  étoit  annoncée  comme  unemerreil  le 
de  la  nature  dans  la  reproduction  des  substances  détruites.  Nous  ' 
avoub  visité  le  malade  ,  nous  u'avons  vu  qu'une  cbosc  très-simple.  11 
avoit  été  très-bien  optic  d'une  tumeur  dont  rcxtirpalion  au  preuiitr  ' 
iiibtaut  devoit  paroitre  avoir  détruit  toute  la  ievre ,  jusqu'à  la  base 
tlu  menton.  Mais  on  sait  qu'on  peut  ôler  beaucoup  dans  l'état  de  tu- 
inéfacliou  contre  nature  des  parties,  sans  qu'il  en  résulte  une  grapde 
déperdition  pour  Tétat  naturel  :  c'est  précisément  ce  qui  est  arrivé 
ici.  Par  le  dégorgement  que  la  suppuration  a  procuré ,  les  parties  cir^ 
coQvoisines  se  sont  rapprochées  autant  qu'elles  Tont  pu.  Le  bord  de 
la  lèvre  manque  absolument  ;  on  yoToit  à  travers  1^  brèche  des  par- 
ties molles ,  les  dents  et  la  gencive  de  la  mâchoire  intérieure  :  lahdé- 
perdition  de  la  substance  naturelle  n'a  i^mi  du  tout  été  réparée, 
tue  cicatrice  perpendiculaire  prouvoit  que  la  partie  inférieure  de  la 
plaie  avoil  été  réunie  par  le  rapprochement  de  la  peau  du  menton ,  di- 
visée près  de  la  commissure  des  lèvres  ;  la  maladie  étoit  du  côté  droifi 
lemabdc  est  mouillé  de  ce  côté  ,  il  bave  conlinncllemcnt  faute  d'une 
portion  de  lèvre  ;  et  la  |^eau  du  menton ,  qu'on  a  prise  pour  une 
&obstance  réparée  ou  régénérée ,  est  couverte  de  barbe ,  comme  le 
reste  des  endroits  barbus  du  visage.  Rien  de  tout  ceci  ne  porte  contre 
Topération  »  qui  étoit  très*nécessaire ,  et  par  laquelle  on  a  sauvé  la 
vie  an  malade  ;  ni  contre  la  cure  »  qui  est  aussi  parfaite  qu'elle  poù* 
voit  Tétre  :  il  s^agit  de  la  régénération  des  parties  détruites  ,  que  rien 
ne  prouve  dans  ce  fait ,  qu^on  nous  avoit  annoncé  comme  décisif.  La 
gfande  brèche  produite  par  l'opération  a  élc  recouverte  en  i^iande 
l^arlie  ;  mais  pas  la  moindre  particule  de  la  subsLince  dcti  uiic  n  aéîé 
réparée.  Voilà  comment  on  sVbt  toujours  égaré  dans  le  jugement  des 
faits.  M.  Fabre  a  apprécié  sur  ces  sortes  de  régénérations  ilbisoircs  , 
1  observation  de  M.  Jamiéson ,  chirurgien  écossois ,  et  celle  de 
M.  Quirot  9  maître  en  chirurgie  à  Gica  (i).  Barlholin  fait  mention 
d*UQ  cas  absolument  semblable  à  ce  dernier,  qu^il  a  adopté  comme 
on  le  lui  avoit  fourni ,  sous  le  £aux  aspect  d^une  reproduction  de  la 
mhstance  détruite.  Il  suffit  de  donner  le  titre  de  inobservation  iScnn 
^ptUriAm  Matum  ei  re^ihUmiip.),  Je  ne  craindrai  pas  de  le  dire^ 

t 

(1)  ^<^J$i  ei*dcMii8,  paçes  19S*  et  19S. 

if)  Tbem.  Barlti^liiii^  binon  çcnt*  6^  faut.  9^ 
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Bocrhaave ,  en  écrivant  que  la  ptaie  se  remplissoit  du  fond  en  |aoi 
par  une  nouvelle  matière  ;  et  tous  ceux  qui  sur  le  point  que  nous  dt»* 
cutons ,  ne  seront  pas  en  garde  4:ontre  Terreur  des  sens ,  ressemble* 

roiit  à  ces  personnes  assises  dans  une  barque  ,  qui  croient  en  regar- 
dant le  riva^^e  qu'il  s'éloigne  d'elles  :  les  dimensions  d'une  plaie  dinii- 
nueut,  elle  dcvicul  moindre  de  jour  en  jour  ;  c'est  l  ellct  de  l'aHais- 
sement  des  bords  sur  le  fond  :  el  Tou  a  cru  que  c'etoit  le  fond  qui  se 
remplissoit  pour  vcuir  gaguer  le  niveau  deâ  bords  ;  ce  qui  est  une 
erreur  fort  nuisible  dans  la  pratique.' 

Les  hommes  familiarisés  avec  une  certaine  façon  de  penser  sur  cet* 
tains  objets ,  se  déterminent  difficilement  à  changer  d^avis  ;  parce 

3u^en  se  dépouillant  de  Terreur  où  Ton  est^  il  semble  qu^on  çerde 
e  ses  connoissances  réelles.  L^amour-propre  répugue  a  ce  sacrifice, 
en  ce  qa*îl  prouve  qu^on  étoit  mal  instruit;  et  Ton  n^airtie  point  assez 
à  faire  cet  aveu,  même  à  soi-même:  c'est  un  des  plus  grands  obslaclcs 
au  progrès  des  sciences.  On  a  objecte  à  nos  principes  Tei^cmplc  d'une 
plaie  d'arme  à  feu,  qui  anroit  traverse  la  cuisse  dans  le  gros  des  par- 
ties charnues ,  sans  loucher  Tos  ,  ni  avoir  blessé  les  vaisscaui  prin- 
cipaux. Tous  les  préceptes  de  Part  ont  été  remplis  méthodiquement  : 
par  des  incisions  bien  dirigées  ,  Ton  a  agrandi  Tentrée  et  la  sortie 
de  la  balle  ;  le  trajet  par  lequel  elles  se  communiquent  ne  contient 
aucun  corps  étranger  ;  une  suppuration  louable  précède  et  amène  une 
consolidation  parfaite ,  et  il  ne  reste  ^a^on  léger  enfoncement  aoi 
cicatrices  extérieures ,  lequel  marque  le  lieu  de  Ventrée  et  de  la  sortie 
de  la  balle.  Les  parties  ne  se  réuniroient  point  ainsi ,  a-t*on  dit  ^  si 
la  consolidation  étoit  Teffet  de  TafTaissemcnt  ;  car  les  vaisseaux  en  se 
rabattant  successivement  les  uns  sur  les  autres  à  chaque  orifice  de  la 
plaie  ,  (les  bords  vers  le  loud  ,  il  dovruil  rester  un  trou  :  mais  le  tra- 
)et  s'obiiLcre  :  cela  ne  peut  donc  arriver  que  par  la  régénération  des 
chairs  qui  remplissent  ce  trajet.  Voilà  Tobjection  dans  tout  son  jour. 
M.  Fabre  a  repondu  à  cette  difliculté  (i)  ,  et  j^ose  dire  qu'elle  en 
mérite  à  peine  le  nom.  Le  trajet  de  la  plaie  s^ciïace  ;  cela  est  incon- 


complètement  et  que  la  continuité  du  trajet 
bon  état ,  si  Ton  n^y  passe  point  de  bandelette  effilée  pour  entretenir 
la  communication ,  les  parties'  eitérienres  qui  composent  le  pout 

entre  les  deux  uriFices  de  la  plaie  ,  se  rapprocheront  de  la  circonfé- 
rence du  membre  vers  son  axe  ,  en  moins  de  temps  qu'il  n\n  laut 
pour  qu  ou  aperçoive  les  premiers  cercles  de  rallaisseiuent  au  bord 
des  orifices ,  c'est-à-dire ,  le  commencement  de  la  ciutrice  exté- 

(x)  VQjsi  le  Mémoire  précédent  t  page  . 
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rfcarf .  Les  parties  divisées  se  touchent  dans  tout  le  trajet,  et  de  ce 
conUct  il  suit  une  agglutiiiatio»  ,  comme  à  la  plaie  rcceuk  faite  pac 
OB  instnimeut  traocnant,  que  Ton  réunit  avec  le  plus  grand  succès. 
Ne  procurc-t-on  pas  souvent  la  ^uci  ison  d\m  foyer  cloi^ne'  de  Tou- 
verture  d'un  ulcère,  par  l'usage  d'une  compression  mélnodique  ex- 
térieure? C^estie  cas  du  bandage  eipuUif ,  quVu  chirurgien  inlelli- 
geot  sait  varier  suivant  les  diverses  occasions  qai  IVxigent.  Pour  goé* 
rir  un  sëtoa ,  faut-il  autre  chose  que  supprimer  la  bandelette  ou  la 
niche  qui  traverse  la  partie  où  il  est  placé  ?  L^affaissement  naturel 
de  toutes  les  parties  les  unes  sur  les  autres  vers  Taie  du  membre , 
est  démontré  par  des  eflcts  connus ,  auxquels  on  ne  prête  pas  peut- 
être  assez  d^attention.  Il  ne  se  borne  pas  au  voisinage  de  la  plaie  : 
cVst  la  cohésion  des  cellalc^  du  tissu  adipeux,  causée  par  cet  aflaibse- 
meut,  beaucoup  plus  étendu  qu'on  ne  pense,  qui  produit  l'amaigris- 
sement ronset util  et  Tatrophie  permanente  ,  qui  nVst  que  trop  sou- 
Tcnl  la  suite  des  grandes  suppurations  ,  dans  les  cas  mêmes  où  il  n'y 
a  poiul  ou  presque  point  de  perte  des  solides  :  et  dans  ceux  où  la  dé- 
perdition est  maniiestc,  ce  n'est  pas  seulement  à  cet  endroit  que  le 
nembre  est  atrophie  ;  l'amaigrissement  est  général,  et  dans  les  points 
qui  n'ont  pas  participé  à  l'atiaissemcnt  local ,  sansiequel  il  ne  pQur^ 
roitpointy  avoir  de  consolidation,     •      ^  « 

L  ob}ection  qui  vient  d^êlre  réfutée ,  étoit  fondée  sur  la  manière 
iip&t  on  imaginoit  que  la  nature  devroit  opérer  si  l'aflaissement  avoit 
lieu  des  hords  de  la  plaie  vers  le  fond  ,  sans  qu'il  se  iît  de  régénéra- 
liou.  Voudroit-on  contester  les  cas  où  les  choses  en  effet  se  passent 
aittsi  ?  La  nature  abandonnc'e  à  elle-mciuc  ,  ne  peut  que  cela  pour  la 
n'inison  de  la  Ustc  divisée  :  les  plaies  qui  péuelreiit  dans  les  cavités, 
qui  uuvreut  quelque  réservoir,  ou  un  conduit  excréteur,  sont  su* 
jettes  à  pareil  inconvénient.  Les  exemples  en  sont  assez  multipliés. 
Ceux  qui  ont  un  anus  contre  nature  à  la  suite  d'une  hernie  avec  j^n* 

frine  y  ne  guérissent  que  par  une  consolidation  annulaire ,  effet  de 
^ffiiissemenl  de  la  circonterence  de  la  plaie  extérieure ,  sur  le  con- 
loar  de  son  oriBce  interne.  L^expérientc  a  fait  connoître  cette  voie 
ile  guérison  dans  les  plaies  de  l'estomac.  Schenekius  (i)  donne  l'his- 
toire d'un  paysan  de  JBohcme  ,  qui  Tut  i>lessé  à  la  chasse  par  un  coup 
de  gros  épieu  {venabulum  )  qu'on  lui  enfonça  dans  l'eslouiac.  Jamais 
celle  plaie  ne  pul  cire  consolidée  ;  les  bords  se  sont  rabattus,  et  il  a 
besoin  d'un  obturateur.  Malliicu  Cornax  donne,  sur  la  vérité  de 
ce  Fait,  le  témoignage  même  de  T^mpcreur  qui  a  vu  l'homme.  11  a  vé- 
cu plusieurs  années  depuis  son  accident  ;  il  se  Igivoit  et  ncttoyoit  l'es- 
lomac,  en  procurant  à  volonté  »  par  l'ouverture  de  Tépigastre  qu^il 

(t)  OUcrr. Mcdîc,  lib.  3,  de  vota,  ventric  ^  observ*  iti« 
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ccssoil  de  l)o;.iLrr ,  la  sorlic  des  boisson^  <  1  des  aliuicns  qu^il  avuil 
pris  par  la  houilic.  M,  Fouberl  conservoit  ciaiis  son  cabinet,  Teslo- 
iiiac  a  un  homme  qui  mourut  h  rHôlcl-Dieu  d Orléans  ,  lorsqu'il  y 
r'toit  élovc  en  (blrurgie  sous  M.  Noël.  Par  une  ouvcrhire  qui  com- 
ITiUuiquoità  Textirieur,  cet  homme  injectoit  dans  ic  ventricule  des 
siiniens  liquides  qu^il  dig^roit  pariaitement  11  porloit  celte  iucoin- 
mobile  depuis  plusieurs  années  :  on  ne  dit  pas  à  quelle  occasion  elle 
lui  étoit  snmnue.  Covillard ,  célèbre  chirurgien  à  Monlelimar,  rap- 
porte clans  ses  0\mrv2tiions>IainhCAirurgi(/ues  (  i) ,  qu^il  fut  prié  de 
Toirun  soldat  (eu  1687  ) ,  qui  lui  raconta  avoir  reçu  «  unenioos" 
»  quetade  en  la  partie  supérieure  et  latérale  de  Pe'pigastre  ,  laquelle 
»  pénétra  fort  avant  dans  le  corps ,  lui  causa  des  e'iraiii^cs  symptôme?, 
*»  étant  dans  de  perpétuelles  panuiisous ,  sans  [>ouvoir  être  lorlifié 
»  dans  ses  loiblesses  ,  d'anlantqu^à  mesure  qu^il  avaîoit  du  houiHuo, 
»  il  sortoit  par  la  plaie.  Il  est  vrai  qu'après  que  chirurgiens  lu» 
:»  eurent  donné  le  moyeu  de  retenir  les  alimcns  par  Tapplicatiou  des 
>>  tentes  ,  il  reprit  quelque  vigueur,  et  par  succession  de  temps  il 
»  s'étoit  remis  en  bon  état  ;  mais  on  n^avoit  jamais  trouvé  le  moyen 
»  de  fermer  et  de  cicatriser  la  plaie ,  ce  qui  Tobligeoit  à  retemr  sa 
■»  nourriture  avec  une  tent*^  d^argeuL 

»  ^Âlors  il  nous  montra  un  ulcère  calleux  et  fistuleux  ;  en  tirant 
>>  sa  tente  d'argent ,  il  sortit  environ  une  écuellée  de  substaflcecliy- 
»  Icuse  à  demi-cuite  ,  ce  qu'il  arrêta  en  réappliquant  ladite  tente....... 

y»  Je  Tai  lait  voir  h  MM.  1rs  méciecius  ,  lesquels  oui  été  ren)plis 
»  dV'îoiîiiemcut  qu'il  se  porlàt  d'ailleurs  si  bien,  avant  le  visagect 
^>  bahitude  du  corps  d'un  homme  jouissant  d'une  entière  santé.  U- 
»  pendant  ayant  bu  un  verre  de  vin  ,  eux  préseus  ,  après  avoir  tire 
y>  sa  tente  ,  il  Ta  rendu  par  sa  fistule.  » 

J'aurois  pu  me  contenter  d'indiquer  ce  dernier  cas  relativement  a 
Tobjet  qui  a  amené  la  n),ention  que  j  en  ai  faite  :  mais  les  circoo" 
stances  m^en  ont  paru  assez  intéressantes  pour  autoriser  un  peu  p^"^ 
de  détail.  11  résulte  de  cette  observation ,  et  de  celles  avec  lesquelles 
elle  est  liée  ,  que  la  {î;nérison  par  Taffaissemeiit  continué  de  la 
coiifertncc  d'une  plaie  qui  a  deux  orifices  ,  a  réellement  lieu  ^ 
quelques  cir(oubl.'au:es.  L'interposition  d'un  corps  étranger  ,  elle 
passage  cunîiuuel  (b'S  Hindes  ou  des  matières ,  pourroienl  èlreif'o^^' 
<!és  comme  causes  d<'{ermiuanlcs  de  la  conservation  des  Ira  jets  ;  mn-s 
il  est  certain  par  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  «  ^u.'ii  n'y  a  pointue 
régénération.  LVxempie  d'un  bec-dc-lièvrc  accidentel  doutonc^^ 

tirocureroit  pas  la  réunion  ,  le  prouve  sans  réplique;  car  les  dcu^ 
èvres  de  la  division  se  consolideroicnt.à  part ,  et  Yfm  ^^^'^^ 

(1)  Obtervatîon  4i-  -  *. 
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lucun  alloogcipcnt  des  vaisseaux  ,  ni  cfs  jciées  imaginaires  qu'on 
suppose  fournies  de  part  et  d'autre  poar  réparer  la  perle  de  s^b-  ' 
Sttauce. 

Âu  lieu  d^observér  attentiTement  les  lois  que  soit  la  nature  ,  on 

en  a  imaginé  pour  expliquer  uu  phénomène  qui  n'existe  point.  Les 
parties  détruites  ne  se  réparent  pas  ;  mais  dès  qu^on  a  été  persuadé 
qu'elle  se  rego'nrroient  ,  on  nuroil  cru  manquer  ,  en  nVxjiliquant 
point  par  quel  .méçamsme  se  faisait  f:eXte  prétendue  régénération.  Il 
iaudroit  nommer  presque  toqs  les  ouvrages  modernes  ,  si  Ton  vouloit 
faire  IVnumératioil  de  ceui  qui  ont  établi  que  le  pus  louable  ëtoit  le 
^uc  nourricier  ;  que  tout  ce  qui  en  étoit  fourni  par  U  suppuration 
o^étoit  pas  perdu  ,  parce  que  la  portion  qui  mouille  les  embouchores 
d6s  vaisseaux  ,  s'y  épaissit  et  y  devient  chair  ,  en  forme  de  pt  lit 
niamelon.  A  mesure  qu'u"  uiàmelon  charnu  se  forme  et  qu'il  s'al- 
longe ,  s'il  vient  à  rencontrer  et  a  tonciier  quelque  mamelon  voisin, 
il  s'y  unit  de  la  même  manière  que  k  fout  les  lèvres  d'une  plaie  ré- 
cente ,  et  que  Ton  a  rapprochées  avec  attention.  Ainsi  le  vide  se 
remplit  successivement ,  et  la  cicatrice  se  forme. 

Une  spéculation  aussi  mal  fondée  se  détruit,  d'elle-même  ;  c^est  « 
eu  d^antres  termes,  la  doctrine  que  M.  Quesnay  a  rendue  ridicule  par 
la  plus  juste  iniprobaliou.  L  ue  petite  goiitlc  de  suc  nourricier  ,  disoit- 
')u  ,  étant  p;n  venue  à  Pextreuuté  de  chaque  libre  divisée  ,  s'arrête  à 
iiu  dos  points  de  sa  circonférence  ;  c'est-là  que  s'endurcissant  davan- 
i3ge,  elle  devient  chair.  La  petite  goutte  qui  la  suit  se  met  à  côié  d'elle 
puur  s'y  unir,  et  ainsi  successivement,  jusqu'à  ce  que  la  circonférence 
|le  la  ^bre  on  du  t^yau  se  soit  augmentée  d'un  anneau  de  naturelle  ehair; 
mécanisme  très-merveilleui,  ajoule-t-on ,  et  dont  quelques  ouvriers 
nous  donnent  une  idée  fort  sensible.  Ici  on  rappelle  l'exemple  des 
uiai^ous  qui  cousU uiseut  un  puits  ;  l'on  veut  que  le  suc  nourricier  re- 
produise des  chairs,  de  la  même  manière  qu'on  voit  croître  le  tuyau 
d'une  cheminée»  «lorsque  le  maçon  arrange  les  unes  sur  les  autres,  les 
briques     autres  matériaux  avec  lesquels  il  balit. 

On  a  substitué  à  cette  explication^  trop  sensiblement  défectueuse , 
l^îdée.d  un  développement  et  d^one  extension  de  vaisseaux  ;  mais  des 
queles parties nese régénèrent  pas,  tonleslesbypolhèsesquiexpliquent 
la  régénéralioiî,  portent  à  faux.  Le  principe  fondamental  de  ce  second 
î>ystème  se  tire -de  la  nutrition  et  de  raccroissenieul  naturel  de.s  j^r- 
dont  on  applique  le  mécanisme  au\  plniesavec  perle  de  subsîance. 
Il  me  semble  qu'il  y  a  une  erreur  radicale  sur  ce jptûut  :  c'est  que  la 
DiHrilion  et  l'accroissement  sont  des  fonctions  qui  se  font  par  des 
^'>is  générales  etonifortoes  dans  les  parties  saines  et  entières  :  la  perte 

substance  ne  peut  point  être  réparée  par  ce  mécanisme  ;  il  n^a  pas 
lieu  sur  ce  qui  n'existe  plus.  Les  plaies  des  adultes  seroicnt  uécessai- 
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renient  incurables  dans  cetle  supposition  :  quand  le  corps  a  passé  le 
^  période  ou  les  libres  out  prir,  loiit  raccroisscmciit  dont  elles  ctoiéQt 
susceptibles ,  il  n'y  a  plus  de  développement  à  espérer.  L'expérience 
m'a  montre  néanmoins  que  dans  les  vieillards,  les  plaies  se  guérissent 
aussi-bien,  et  j'oserois  dire,  plus  promptement,  lorsqu'ils  sont  bien 
constitués  d'ailleurs,  qu^aux  jeunes  gens.  Les  fibres  de  leurs  vaisseaux 
^ODt  raccornifs,  il  n'y  a  plus  de  developpemeot  à  attendre  ;  ce  ne  sont 
plus  que  des  filamens  durs,  qui  ne  peuvent  plus  s'allonEcr  ;  par  con- 
séqueiit|  il  n*y  aura  ni  végétation,  ni  régénération  de  chairs  :  cepen- 
dant ils,  guérissent  fort  bien,  et  nons  n'eo  spuîmcs  point  surpris. 
Dans  les  jeunes  gens  au  contraire,  il  faut  toujours  être  attentif  a  ré- 
primer les  chairs  que  l'abondance  des  sucs  tuuiciie  contre  rinlciUioQ 
de  la  nature,  laquelle  ne  peut  consolider  les  parties  que  par  leur  af- 
iaisscnient.  La  régénération  des  chairs  seroil  donc  extrêmement  con- 
traire au  but  de  la  nature  et  de  l*arl  :  iî  ne  pourroit  pas  en  efTet  se 
présenter  un  plus  grand  obstacle  à  la  cicatrisation. Les  chairs  en  crois- 
sant (croient  oiillcr  les  lèvres  de  la  plaie ,  et  augmeoteroient  ses  di- 
mensions. Jamais  l'eUension  dès  vaisseaav  et  la  reproduction  des 
chairs,  ne  meneroient  au  resserrement  qui  est  de  l'essence  de  la  cica- 
trice ;  puisque  sans  cet  atfaissement,  il  est  de  toute  impossibilité  qn^ii 
se  lasse  une  consolidation.  Ne  vojôns-rttons  pas  tous  lès  jours  que  par 
Pusage  indiscret  des  remèdes  rclachans  et  faailenx  dans  les  plaies  ,  le 
tissu  de  €e  que  nous  continuons  à  nommer  cli;urs ,  pour  parler  le  lan- 
gage commun  ,  s'amollit,  cl  qu'elles  devicniK  nt  pâles  et  fongueuses? 
Le  fond  et  les  parois  de  la  plaie  sont  alors  dans  un  état  d'œdéinalie, 
et  il  laut  les  reprimer  avec  des  détersifs  plus  ou  moins  actifs;  c'est  le 
s^l  moyeu  de  les  taire  ailaisser ,  et  de  leur  donner  de  la  consistance , 
par  le  rapprochement  des  icuillets  membraneux  du  tissu  cellulaire  ; 
car  c'est  la  surface  découverte  de  ce  iissù ,  à  laquelle  on  donne  dans 
tous  ces  cas ,  et  fort  improprement,  le  nom  de  chairs.  A-t-on  détroit 
'.les  chairs  excédeotes  du  fond  d'une  plaie ,  les  lèvres  s'affaissent,  et 
la  cicatrice  fait  des  {>rogrcs.  Mais  que  Paf&isscment  cesse,  la  cicatrice 
en  reste  là.  Qu*arriveroit-îl  si  les  chairs  se  reproduisoient  ?  Nons  le 
voyons  Lous  Us  jours  dans  les  sujets  l(.  mieux  constitués  ,  qui  sur  la 
fin  de  leur  guérison  se  livrent  à  leur  appétit ,  et  ioraieut  plus  de  sucs 
qu'il  ne  faut,  par  une  nonrriturelropabondantc  :s'ils  commencent  à 
reprendre  de  rcnibon|ioint  avant  que  la  cicatrisation  soit  assez  avan- 
cée, la  formation  de  la  cicatrice  eu  est  sensiblement  retardée.  Le  gon- 
flement des  vaisseaux  ou  des  cellules  du  tissu  adipeux ,  rompt  une  ci- 
catrice tendre  et  mal  aifermie,  parce  qu'il  détruit  manifestement  Ton- 
vra^e  de  l'affabsement^^iussi  est-on  obligé ,  pour  guérir  certaines 
plaies ,  de  faire  observer  nn  régime  exact  :  on  tire  quelquefois  ub 
(;rand  îrnH  des  purgatif  donnés  à  propos.  Aux  personnes  jt'on  t«» 
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Iperament  pitaiteui,  qui  ont  les  chairs  molles,  on  a  recours  avec  sac-  ' 
tes ,  pour  obtenir  la  consolidation  des  plaies,  aux  absorbans,  aux 
dcssicatils  inlërienrs  ;  on  fait  boire  de  Teau  d  esqaine  ;  et  quand  tous 
'  ces  secours  ne  réussissent  pas ,  une  diète  très-rigoureuse  offre  encorde 

une  ressource  prcsqiK?  assi/réc.  Le  rclranchemeiil  de  toute  nourriture 
est  le  moyen  le  plus  efficace  ponr  dessécher  toute  Phabitude  du  corps. 
(  il! poribus  humié»s  carnes  habe/iiiùus  lament  inducere  opporki  :Janies 
cnim  corpora  txsiccai,  Hippocrat.  Aplior.  5<) ,  sect.  7. 

La  grande  maigreur  et  l'épuisement  des  malades  peuvent  être  un 
obstacle  à  la  cousolidation  des  parties.  Ceux  qui  voieul  avec  les  yeux 
de  Tintelligence ,  ne  se  méprennent  pas  sur  ces  cas  :  ib  n^arri?ent  que 
par  la  destruction  du  tissu  ccUubirc  qui  est  entre  des  muscles  voisins  y 
oa  lorsque  par  leur  position  respective  ils  cessej|t  d^être  contkus,  à 
raison  derafiaissement  général  que  cause  Pamaigrissement.  On  ob- 
serve souvent  cet  effet  an  périnée ,  par  la  fonte  des  graisses  qui  sont 
entre  les  muscles  crecteur  et  accélérateur.  Si  Ton  nourrit  les  malades 
ava  (ics  alinnens  de  bonne  digestion  ,  si  la  masse  du  saug  est  refonr- 
nic  de  sucs  nourriciers,  et  que  les  parties  reprennent  leur  volume 
nalnrel,  les  vides  se  remplissent,  et  donnent  des  points  d'appui  pour 
la  toasolidation.  On  ne  l'obtiendra  jamais,  tant  que  les  suj«"ts  seront 
exténués  ;  il  faut  donc  ics  engraisser  orcalabiement ,  si  j^ose  me  ser- 
vir (le  l'expression ,  afin  de  procurer  le  rapprochement  nécessaire  et 
iacoutinuité  des  parties  qui  forment  le  tond  de  la  plaie.  A.  mesure 
qne  b  nourriture  leur  profite ,  les  plaies  de  pâles  et  sèches  redevien- 
nent viiil,  vermeilles ,  et  fonrntssent  du  pus  ;  ,mais  cette  augmenta- 
tion a  des  bornes ,  au-delà  desquelles  elle  deviendrait  nuisible  i  Paf- 
Êissement  qu'exige  la  formation  de  la  cicatrice.  C'est  à  la  prudence 

au  tliscernemcuL  du  chirurgien  à  aid^^r  la  uature,  et  à  en  diriger  les 
opérations  ,  suivant  la  diflcreuce  des  circonstances.  Doit-on  cou-  , 
ioinlre  le  rétablissement  de  l'embonpoiiit  nécessaire,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  en  quelques  cas  particuliers ,  si  faciles  à  connoîtrc  d'a- 
près ce  qui  vient  d'être  îit,  avec  la  prolongation  végétative  des  vais- 
seaux, avec  te  développement  ou  cette  régénération  d'une  nonvelie 
substance  qu'on  croit  pouvoir  réparer  celle  qui  est  perdne  ? 

Pourquoi  supposeroit-on  dans  les  hommes  un  allongement  dos 
ifljraui  à  leur  extrémité  coupée,  lorsque  cette  régénération  ne  se  fait 
pas,  même  dans  les  plantes ,  on  il  semble  que  la  vertu  végétative  de- 
VHiit  birc  admettre  cette  propriété  de  reproduction?  Nous  voyons 
«"fl  effet  dans  les  végétaux,  que  les  fibres  herbeuses  ou  ligneuses  d'une 
branche  on  d'un  tronc  totalement  i  ni!|)e,  [ie  croissent  ni  ne  poussent: 
an  contraire  ,  la  surlace  de  ces  hbie^  cc)ii[)e'es  se  dessèche  et  se  res- 
i»errc,  le  passage  des  sucs  y  est  fermé  pour  jamais,  et  toute  végétation 
tesse  à  l'endroit  de  cette  cicatrice.  Sur  les  fruits  mêmes  dont  lasub- 
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slaurf  pulpciiso  niit;nirnle  tous  les  jours,  {!;prnire§  el  les  ciuUiif^ 
&ui)sisicul ,  elles  ue  s'elTâceiU  point  malgré  l'abondance  des  sucs  nm 

Efoduii  raccroisçement.  La  perte  de  substance  est  irrepâgrable.Daos 
isarbces,  les  sucs  se  jettent  sur  les  côtés  d^une  brauche  coupce;  ils 
trouvent  dans  le  tendre  tissu  <le  Técorce^  des  parties  plus  délic^et 

fias  mioces  qu'ils  jétendeut  et  poussent  au-detiors,  pour  former  èi 
durfeons  qui  produisent  de  nouvelles  branches  ^m3âi  cela  u^s  f» 
Jien  dans  le  corps  humain  ;  rien  ne  pousse  à  côté  tle  rextréipite'  ilcs 
vaisseaux  cicatrises.  Oii  s'est  cepeiidaul  servi  de  Texemple  des  végé- 
taux, pour  c\{>ijqycr  coinnu  nf  il  se  fait  dans  le  tissu  de  nos  parties, 
un  developpcuieut  et  une  extension  de  vaisseaux,  capable  de  rempli: 
le  vide  des  plaies,  et  pour  réparer  les  pertes  de  sunst  niro  :  niai,  il 
auroit  iaUu  s'assurer  du  lai^  avant  que  d^^is  ciiercUcr  i  a^liu- 
lion.  t 

Les  fausses  théories  ont  été -multipliées  sur  la  nature  du  pus.  M. 
dalon^  dans  le  Mémoire  qui  lui  a  «lérité  le'premier  Prix  de  l'Acadé- 


poralion  préparante,  pour  la  disliu{];iicr  d^uue  suppuration  secondait, 
qu'il  nomme  régénérante  ;  parce  que  cVst  quand  (lie  a  lien,  qu<)n 
croit  voiries  bourgeons  d'une  nouvelle  chair  se  dévelopi^pr,  pouf 
remplir  le  vide  que  r.iirnisscmcnt  seul  i.ill  (iisparoîîre.  Le  [jtiscsln»'' 
humeur  blanchâtre,  d  une  consistance  liée,  égaic,uu  peu  épaisse,  ^J"* 
•odeur  et  sans  acrimonie  remarquable.  Ou  a  rt^ardé  cet|^  humeur 
comme  une  liqueur  particulière^  très-utile  pour  la  consoiidalion 
plaies  ;  on  a  rechercné  avec  soin  comment  la  natucc  pouvoit  pr^ 
.duirc  cette  liqueur  ;  et  ce  soin  a  fait  trouver  des  diCbcuilo»  ou  u 
-n^y  en  aroit  pas.  Pourquoi  regarder  le  pus  cpinme  la  cause  delà r^ 
production  des  chairs  ?  son  excrétion  n'esl-elle  pas  un  effet  toiit 
simpleet  toni  nnlureldelasoludun  de  conlinuilé  Uvec  ou  sanspcrtf  w 
snbsi  iiu  c  '  (^arune  pl  iir  simple  qu'on  a  négligé  de  u  uuir,oii  dontit* 
paroi-  n'ont  pu  s'ap;i;l!i[i[itT ,  qijelle  quV.u  soit  la  cause,  pr(»iliiU»^f 
supnu ration  priij^oiliounec  aux  surfaces  divisées  :  cl  il  n'y  a  rien  '^^ 
réparer.  M.  Quesnay  a  donc  eu  raison  de  regarder  la  suppuratioîi 
louable  comme  une  simple  humorrhagU^  produite  par  Taclion 
vaisseaux.:  cet  écoulement  est  proportionné  à  la  quantité  des  cellulf^ 
graisseuses  qui 
•sécrélîoo  nouvi 

tion  dess»cs«  lesquels»  .«•  a^w^Mx^x,u  ^.^»«.«.m.»v  «ww.*..-  i  > 
dans  les  cellules  de  la  membrane  adipcpse,  cl  y  scroient  inodilic^***'* 
fcremmenl. 

Dans  la  préoccupation  du  sentiment  de  la  ré^cnéraciou ,  ccsIIûî 
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nouvelles  chairs  qu^on  attribue  la  formalian  du  pus,  et  Ton  en  donne 
la  raison  ;  c'est  qu'on  De  connmt  dans  &a&  bumears  aucun  snc  ffà 
soit  de  la  nature  du  pn».  Mais  connoissooç  nous  plus  dans  la  masse  de 
nos  humeurs,  la  plu[»art  des  liqueurs  qui  se  filtrent  dans  différeoB 
couloirs  ?  Y  reoonnoissons-noos  la  salivie,  la  mucosité  du  nez,  le  suc 
pancréatique,  la  synovie,  Thumeur  spermatique ,  etc.?  liïousne 
fonnoissous  ces  humeurs  qu'après  qu'elles  eut  été  formées  et 
sî'parées  daus  les  couloirs  que  la  nature  à  dcstine's  à  eu  faire  la  së- 
trclion.  Le  fond  d'une  plaie  îormeroil-il  un  nouTeau  genre  d'organe 
sécrelou  e  ?  Qu'on  fasse  attention  qu'il  n'y  a  jamais  que  les  tissus  cel- 
lulaires qui  suppurent,  que  la  membrane  adipeuse  est  le  foyer  de  tous 
les  abcès.  L'exioliatiou  de  la  plus  petite |>orlion  de  la  gaine  d'untcn^ 
doa«  est  toujours  l'effet  de  la  suppuration  du  tissu  cellulaire  qui  a»H 
cette  membrane  an  corps  même  du  tendon.  Le  pus ,  le  mi  pus  ne 
coole  jamais  qne  de  b  membrane  cellulaire ,  et  sa  quantité  est  cclatire 
au  nombreet  à  la  capacité  des 'CcUules  alTectées.  Bans  Tétat  naturel, 
il  ae  dépose  une  liqueur  dans  toutes  ces  cellules.  Si  celles  de  b  mem- 
brane adipeuse  sont  h  découvert  par  une  plaie  ou  par  un  ulcère  ,  la 
liqueur  doit  être  al)oiitbutc  dans  ïcs  prcmi' rs  temps,  suivant  la  quan- 
tité de  matière  qui  a  iormc  rengorgemenl  plilegmoneux,  qui  s^est  ter- 
miné par  suppuration.  Quand  les  parties  se  sont  rapproi  hees  par  le 
de'î^argement  de  l'amas  primitif,  la  liqueur  ne  vient  plus  que  des  cel- 
lules les  plus  voisines  de  ta  surface  de  la  plaie  ;  ce  sont  les  sucs  natu- 
rels que  les  vaisseaui  sains  laisseront  transiider  dans  la  membrane  cel- 
luleuse,  lorsque  la  solution  de  continuité  sera  consolidée.  Des  Sues 
liuileui mêlés  intimement  à  une  humeur  séreuse  qui  leur  sert  de  véhi- 
cule, et  avec  des  sucs  muqueux  et  autres  ^  dont  on  ne  peut  savoir  b 
proportion  de  ce  mélange,  dts-je,  est  bien  capable  de  paroître  à  nos 
veux  sous  la  forme  que  uous  couuoissons  au  pus.  Il  ne  faut  pas  ,  ce 
lîie  semble,  chcrcber  plus  loin  l'origine  et  la  uî.ihiTc  de  la  sujjpura- 
lion  louable. La  dépravation  de  ces  sucs, on  leur  alieialiou  quel(  oiiquc, 
en  cljjîî^era  la  nature  :  mais  leur  bonne  ou  mauvaise  qualito  n\u 
fiiauge  pas  la  source.  Le  pus  est  fourni  par  l'action  organique  des 
vaisseaux,  cela  est  vrai;  mais  c  est  {lar  Faction  organique  des  vaisseaux 
Tiaturels  de  b  partie,  sains  et  eniters.  On  suppose  une  reproduction 
des  chairs  qui  n'existent  paa,  pour  expliquer  b  formation  do  pus  : 
1  adioa  des  vaisseaux  qui  le  produit,  augmente  en  force  et  m  vitesse^ 
rebtivement  aux  résistances  que.  rcngorgementleur  ofpoM  :  c*esli<t-b 
roria[ine  de  la  fièvre  flans  b  formation  du  pus  par  où  se  termine  in 
pldr^uioK  ;  ensulle  c'est  une  bumear  naturelle  qui  s'échapoc  sans  ef- 
inrl  (le  la  part  de  Pactioa  des  vaisseaux  ,  qui  n'augmente  ne  vélocité 
qt)(  quand  il  se  lui  quelque  nouvel  engorgement  capable  de  faire  de 
u  li^istauce  à  Texsaclatioa  du  pus*  La  matière  dont  il  est  formé  se^ 
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filtreroil  de  même  si  les  pai  Ucl.  avoieul  leur  conlînuile'.  Ofl  a  dît  que 
celle  humeur  eloil  faite  exprès  puur  satisfaire  au  besoin  de  là  réçëuc- 
ralion  des  chairs  :  mais  oiilre  qu'on  hasarde  (oiijuurs  eu  détermioanl 
Jes  causes  finales,  je  demande  si  le  pus  qui  se  furnie  dans  un  phlegmon, 
si  la  suppuraiioD  pac  laquelle  la  tumeur  se  termine  eu  abcès  est  pro- 
duile  dansson  foyer  pourles  besoios  de  la  régénération  1^  Ce  pus  écarte 
et  dilacère  les  cellules  du  tissu  adipeui  ;  et  certaiDemeni  l'ien  n'est  si 
oppoftéaux  idées  de  régénëration^que  Tactioud'one  cause  acluellement 
destructive.  On  a  aussi  prêté  au  pus  Pusage  de  relâcher  les*  chairs  et 
de  les  disposer  à  la  végétation,  pour  remplir  le  vide  des  parties  et  «i 
réparer  les  perles.  C'est  ainsi  qu'une  idée  fausse  entraîne  des  ciplica- 
lions  conlrairos ,  cl  toutes  défeclueuses.  Le  relâchement  qu^on  sup- 
pose ici  scroit  fort  nuisible  et  opposé  à  l'indication  toujours  peroia- 
nente  de  la  guérison  des  plaies,  qui  consisle  ,  comme  nous  allons  le 
voir,  à  les  dessidier  conslamment.  Le  pus,  je  le  répète,  est  un  effet 
nécessaire  de  la  solution  de  continuité  subsislanle.  Les  parties  divisées 
doivent  laisst  r  échapper  les  humeurs  qui  se  séparent  natureliemeot 
dans  les  jcellules  de  la  membrane  adipeuse  :  cet  écoulement  ne  doit 
cesser  et  ne  cesse  cncctivcment  que  lorsque  par  les  progrès  de  l*ai* 
faissement,  il  n^a  plus  de  solution  de  continuité;  c'est-à-dire,  quand 
la  plaie  est  parlaitement  cicatrisée.  Le  fond  et  les  parois  d'une  plaie 
sont  formés  des  vaisseaux  préexistans  de  la  partie  ;  si  le  sang^s^y  porte 
dans  la  proporliou  convenable,  la  plaie  sera  vive,  vermeille,  suscep- 
tible de  saigner  a  la  moindre  irritation  ;  et  cela  paroît  tenir  un  peu 
de  rcngorgement  inllammatoire.  Si  les  chairs  sont  relâchées  et  abreu- 
vées de  sucs  blancs,  elles  devieiment  blafardes  et  molles  ;  jamais  dans 
cet  état  la  cicatrice  ae  fera  de  progrès  :  et  si  ces  chairs  ne  sont  que 
légèrement  tuméfiées  ,  et  qu'elles  se  cicatrisent ,  comme  cela  arrive 
quelquefob,  c^est  une  consolidation  trompeuse.  Les  lames  do  tissa 
cellubire  affaissées  et  réunies  pour  suppléer  an  tégument,  ne  résiste- 
ront pas  à  la  première  impulsion  des  fiuides  ;  de  là,  la  rupture  de  ces 
sortes  de  cicatrices,  par  un  léger  gonflement ,  qn^un  seul  repas  trop 
copieux  est  capable  de  causer.  CVst  dans  les  bôfi^itaux  qu'ion  a  des  oc- 
casions fréquentes  de  lauc  celle  observation;  cl  sur-tout  dans  ceux  où 
les  pauvres  s'imagiueut  être  le  mieux  Iraiies,  parce  que  les  personnes 
charitables  qui  leur  dislribueul  les  alimens,  ne  refusent  pres(juc  jamais 
rien  à  leur  appétit.  La  direction  du  régime  est  nn  point  très-imporlant 
dans  la  cure  des  maladies  chirurgicales  ,  comme  dans  celles  qui  sont 
du  ressort  de  la  médecine  interne  ;  et  l'on  peut  dire  en  général  que 
Télude  des  règles  diététiques  est  tfop  négligée. 

Je  terminerai  ce  Mémoire ,  peut-être  dé}à  tiop  lonSf-^r  donner 
uiM(  idée  succincte  da  traitement  des  plaies ,  suivant  Tes  indications 
qn  elles  présentent ,  afin  de  £ûre  voir  Taccord  de  la  théorie  aTcc  h 
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pratique.  L^ouverUire  d^un  abcès  ne  donne  d^abord  issue  qa^au  pus 
ramassé  dans  le  foyer  delà  tumeur;  les  tissus  cellulaires  restent 
abrenv<fsetreinplisdeniiitièrepuraIente«DelàonainféréqKelepremier 
temps  deroandoil  des  remèdes  qui  procurassent  le  dégorgement  de» 
cbairsabreuvées  :  les  supouratife  et  les  maturatib  ont  été  employés  pour 
remplir  cette  intention: la  continuation  de  leur  usage  à  l'extérieur  est 
même  indiquée  dans  les  abcès  qu'on  est  oblige  d'uuvrir  prémaluié- 
ment^et  dans  tous  les  cas  uù  il  y  a  engorgement  à  la  circonférence  da 
foyer  :  rinlérieur  de  la  plaie  exige  des  remèdes  gras  et  onctueux ,  parce 
qu'il  faut  assouplir  et  relâcher  les  solides,  afin  de  diminuer  les  lésis- 
lances  dans  le  foyer ,  et  que  Taclion  des  vaisseaux  sains  puisse  y  dé- 
terminer les  matières  qui  abreuvent  les  chairs. 

L^usage  de  ces  remèdes  ne  doit  pas  être  trop  long>temps  continué» 
Paul  d'Egine  recommande  expresscmen  t  de  s^abstenîr  de  toutsuppuratif 
après  le  troisième  jour.  Celse  et  Galicn  disent  qu^on  doit  sVn  servir 
jusqa^i  ce  que  rioOammation  soit  passée ,  et  ^ue  le  pus  soit  fait  et 
forné.  Que  sî  passé  ce  temps-là  on  vouloit  encore  continuer  Tusase 
des  maturatifs ,  on  rendroit ,  survant  Fabrice  d'Aquapendente  ,  la 
plaie  sordide,  ainsi  que  loat  les  barbiers  iguoraus,  qui  se  servent 
(lesdits  remèdes  pendant  tout  le  temps  de  la  cure.  IVIarc-Aurcle  Seve- 
rin  (i)  trace  en  peu  de  mots  la  conduite  que  le  chirurgien  doit  tenir 
dans  le  traitement  ô\m  abcès  après  son  ouverture.  Ses  pr(^ceptes  font 
M  contraste  singulier  avec  la  routine  de  nos  jours,  qui  mérite  le  re- 
proche d^Aqiiapendente,  par  Tusage  des  ongnens  digestifs  dont  on  ne 
resse  de  charger  la  plaie ,  depuis  le  premier  jour  jusqu^au  dernier. 
L'ulcère  sera  pansé ,  dît  Marc-Aurèle  Severin ,  avec  de  ta  charpie. 
^  Qoelques-otts  se  servent  dans  les  premiers  jours  d'un  jaune  d^œuf 
»  avec  un  peu  d^abn;  d^autres  joignent  au  jaune  d^œufnnpend'hnile 
»  rosat.  Puis  on  met  en  usage  le  miel  on  le  syrop  rosat ,  ou  le  mon* 
*  dilicatif  d'Ache  ;  et  <ians  les  plus  opiniâtres,  ou  emploie  Tonguent 
»  des  Apôtres  ou  IV'gyptiac  :  lorsque  Vulcère  est  détergé,le  miel  ro- 
»»  sal,  la  térébenthine  ,  avec  de  Tencens  ,  de  la  myrrhe  et  de  Taloès 
^  eii  pi'lite  quantité  ;  enfin  ,  on  procure  la  cicatrice.  »  11  n'y  a  rica 
làgour  taire  végéter  les  chairs ,  tout  tend  à  les  réprimer. 

Dans  notre  pratique  vulgaire ,  et  chaque  nation  a  la  sienne ,  nous 
ti  employons  jamats*daos  rintérienr  d'un  abcès  ouvert  les  médicamens 
gras  et  huileux  :  on  y  joint  des  snbstanccs  balsamiques  et  anti-pn-* 
trides.  La  propriété  pourrissante  des  graisses  est  modérée  par  le  mé- 
iiD^  de  la  térébenthine ,  par  la  gomme  élemi  qui  entre  dans  fa  comft». 
position  do  baume d'Arcxus ,  par  Tonguent  de  styrax;  car  ce  sMk  ' 
ces  trois  ingrédieus  avec  l'onguent  basihcum  ,  dont  nous  faisons  no|F 
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digestifs  ordinaires  ,  lesquels  ,  comme  on  voit ,  ne  sont  rien  moins 
^ue  relachans  :  malgré  cela  on  doit  élre  torl  circonspect  sur  la  conti* 
naation  de  leur  i»^e.  Lorsque  le  dégorgement  est  avaBcé,  ia  suppe^ 
ration  commence  à  diminiier ,  les  matières  deviennent  louables,  cVst- 
^dif e  y  blanches ,  égales ,  coulantes  et  sans  mauvaise  odeur.  Ces 
^giies  annoncent  qu'il  faut  donneranx  chairs^plus  d*astrictioii  encore 
qu^elles  nVn  pcurent  recevoir  de  Paction  des  digestifs  :  relTet  ordi- 
naire de  la  continuation  indiscrète  de  ces  remèdes ,  sur-tout  si  les 
plnmasseaui  en  sont  couverts  d'une  couche  épaisse,  est  de  produire 
des  chairs  fongueuses  :  leur  boursoufflement  s'oppose  à  ia  formatiou 
de  la  cicatrice  ,  comme  le  leroit  un  corps  étranger.  L'affaissement 
progressif  des  solides  est  empêché  par  cette  tuméfaction;  les  chairs 
mollasses  ayant  fort  peu  d'action ,  et  le  plus  souvent  même  n'^eu  ayant 
aucune  sur  Thumeur  à  lamelle  elles  donnent  passage  ,  elle  séjoome 
dans  les  celloles  du  tissu  adipeux.  Si  Thumeur  s'épaissit ,  les  bords 
deviennent  durs  et  calleuï  ;  l'inflammation  des  chairs  abreu'vées  des- 
sèche Pulcère  «  produit  le  reflux  des  matières  purulentes ,  ou  eTcite 
m  voisinage  de  nouveaux  dëpotsr,  des  fusées ,  etc.  On  éviteroît  tous 
ees  désordres  en  pansant  à  sec,  suivant  la  méthode  de  M.  Pibrac. 

oyez  ses  licmai^ucs  sur  le  liaitement  des  plaies  a>  ec  perle  de  sub- 
stance. 

Quand  un  ulcère  est  bien  niondilié  el  déterçé,  il  ne  reste  rien  à 
faire  que  de  le  dessécher,  f  es  Anciens  proposoient,  après  l'usage  des 
détersiis  ,  celui  des  sarcotiques  ou  incarnatifs  ,  qu'ils  disoient  avoir 
la  vertu  de  faire  croître  la  chair.  Mais  en  consultant  ces  auteurs  ,  en 
lisant  leurs  ouvrages  avec  réflexion  ,  on  voit  dans  les  chapitres  oà  ils 
ttaitent  de  la  régénération  des  chairs ,  que  leur  pratique  n*a  |»as  été 
conforme  au  langage  qu'ib  ont  tenu  dans  la  théorie  :  par-tout  il  n*est 
question  que  de  dessécher ,  et  lesmédicamens  qu^ils  conseillent  pour 
faire  croître  les  chairs  sont  de  puissans  dessicalifs.  lisse  scroieut 
bientôt  aperçus  combien  une  végétation  quelconque  se  seroit  opposée 
au  vœu  de  la  nature,  et  à  son  opération  dans  la  consolidation  des 
plaies.  Pour  l'obtenir ,  il  faut  coustarament  dessécher;  la  cicatrice 
n'est  que  la  réunion  des  lames  du  tissu  cellulaire  pour  former  ,  delà 
substance  de  ta  partie  même,  une  pellicule  qui  tienne  lieu  de  la  peau 
qui  a  été  détruite.  Marc-Aurèk  Severin  s'explique  à  ce  sujet  d'une 
mnière  simple  et  vraie  |  parce  qu'il  a  bien  vu  la  marche  ne  la  na- 
ture (i)". 

Plontim  vt^nii»  oicfttrÎBt  obdttckttr,  wm  non  aliter  qncm  CM# ,  opat  «•( 
4^|im»djulœ  à  i&edico,  dam  noaiolùm  afnoentes  huiniditates,  sed  «tiw»  hs* 

moiciu  in  carne  conisntum  coiisumit ,  et  aliqurd  cuti  f^imîle  incfucit  niedic»- 
uu-ntift  cpulolicis  :  qu»  fliccant,  aslringunt,  et  ila  cogilUty  U(,C|||Jittllt  teaièC9l| 
cuii  feimiicui^  iju^uciiut,^  Loci)  citalp,  page  ^â. 
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Faisons  Papplicâlion  de  toole  cette  doctrine  à  la  plate  d*ane  an* 

piilation  de  cuisse  ;  c'est  la  plus  grande  plaie  avec  pi^rle  desiibstatice 

qu'on  puisse  concevoir.  Le  sang  qui  arrive  toujours  dans  la  pai  iie 
parles  Ironcs  des  vaisseaux  doiil  les  ramillt allons  se  distribuoient 
♦hiis  loiilc  Pexïri'tnilé  ,  doit  produire  d'abord  rcngorgenienldu  moi-^ 
^uou.  Mais  cet  engorgrnient  scroit  excessif,  et  sulToqueroit  If»  prin«* 
lipe  vital ,  s'il  ne  s'clablissoil  pas  une  circnlaiion  par  les  vaisseaux 
cullaléraux ,  telle  qu'elle  doit  subsister  après  la  guérison.  Les  pins 
petits  vaisseaux  tongitudiaaut ,  qui  ont  été  jliviséà  transversalement 
snr  le  plan  de  la  section  du  membre ,  s^ oblitèrent  comme  les  gros 
Taisseaoïc  aux^els  on  auroil'&it  la  ligalore  :  Tengorgement  du  mon 
gnon  est  relatif  à'Ia.  pléthore  du  sujet  èt  à  là  disposition  particulière 
des  soNdesr  dans  la  partie.  Il  se  fait  une  înlhniraation  pnbpgittoReuse 
doul  les  tissus  cellulaires  sont  le  foyer  ,  comme  dans  une  partie  non 
wulilii'.  l*ar  la  suppuration  ,  les  fluides  qui  oui  loi  me  Pengorgement 
sont  pousses  à  la  surface  de  la  plaie ,  et  r/est  l'action  organique  des 
vaisseao:S[  sains  qui  pi  otlnit  cet  effet.  La  vertu  conlractive  dos  muscles 
s'oppose  à  leur  allongement  local  ;  mais  quand  on  panse  avec  méthode, 
on  rapproche  toujours  ces  parties  vers  reitrémité  du  moignon  ;  son 
volume  diminue  par  le  dégorgement  suppuratoiré  ;  la  peau  a  moins 
de  surface  à  recoovrir  ;  il  est  donc  nécessaire  qu-elle  s  étende  et  s^ 
npprocbe  du  centré  de  la  divisidn ,  à  mesure  que  le  tissu  cellulaire 
se  déprime  ;  il  s^efface  nresqu^entièrement.  Mais  cette  extension  de 
toutes  les  parties  a  des-  bern«6^  lUnl  s^perçoit  que  trop  dans 
les  cas  011  l'os  est  excédent.  La  peau  qui  a  été  coupée  circulairement 
forme  un  cercle  irrégulier  ,  et  suit  le  suri  de  la  rétraction  des  muscles. 
Dans  les  cas  les  plus  favorables  ,  la  cicatrice  ne  commence  que  lorsque 
l'extension  de  la  peau  est  poi  lée  aussi  avant  qu'il  est  possible  ,  et  cette 
liratrice  se  forme,  comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut ,  par  i'af- 
^^isscment  du  tissu  cellulaire ,  dont  les  lames  se  collent  les  unes  aui 
autres ,  de  la  circonférence  an  centre  du  moignon.  C'est  un  nouveau 
«ierne ,  une  vraie  peau  ^  qui  n^a  cependÈtnt  pas  rorganisation  de  la 
première.  Lesliooppes  nerveuses  y  manquent ,  il  n^y  a  point  de  sucs 
inuqaeux.  point  de  tissu  reticulairo.  Elle  est  long-femps  à  se  former  ; 
paru  que  ragglutrnatiôii  des  cellules  extérieures  ne  peut  se  faire  soK- 
Jeneut  taal  qu'il  y  aura  des  sucs  slnguans  dans  les  cellules  bi^péricurcs. 
la  cicatrice  est  d  abord  violette ,  brune  et  rouge  ;  elle  devient  cnsuile 
rj'is  blanche  que  la  pean  même  lorsqu'elle  a  pris  beaucoup  de  cou- 
'^'àlance ,  moins  par  un  plus  grand  nombre  de  feuillets  réunis,  que 
parone  agglutination  plus  compacte.  La  cicatrice  est  arrosée  de  vais- 
*^auï  ;  elle  est  organisée,  parce  qu'elle  est  taite  de  Ja  substance 
préexistante  de  la  partie  ;  elle  peut  devenir  fort  épaisse  comme  l'épi- 
(ienae«  par  accnnuilation  de  s»ucs  maqaeui^  desséchés*  Dans  toute 
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coniaue ,  ou  jusqu^à  son  centre^,  si  Tos  est  enfonré  daos  la  nasse 
des  oiaîrs ,  il  se  forme  une  calolte  membraueose ,  laquelle  dam  ua 

m  oignon  de  la  cuisse  principalement ,  forme  des  sillons  assez  coosi* 

dérables ,  disposés  en  rayons  dans  toute  la  circonférence ,  comme  onc 
bourse  fermée  par  des  cordons.  Ces  sillons  ,  ce  n'est  pas  l;i  peau  qui 
les  forme  ,  c'est  le  tissu  graisseux  dont  les  cellules  se  soat  ailaissees, 

2 ni  tait  robtiirnlion  de  la  plaie  par  une  pellicule  fort  mluce  ;  c'fst 
ODC  ce  tissu  membraneux  qui  en  s'aflaissanl  dans  TinterTallc  de: 


amimtation  «  il  ne  se  fait  aucone  reproduction  de  chairs ,  et  que  le 
mécanisme  de  la  consolidation  dans  tontes  les  plaies  avec  perte  de 
substance ,  s'opère  par  le  seul  aKaissem^nt  des  parties  divisées.  JV 
voue  ici  bien  volontiers  que  depuis  mes  observations  et  mes  médi- 
tations sur  celte  matière  ,  j'ai  traite  des  plaies  et  des  ulcères  doul  la 
cure  prompte  et  solide  m'auroit  elouné ,  si  les  principes  raisoDUCi 
que  j'ai  suivis  ne  m'avoient  promis  d'avaucc  ce  succès. 


OBSERVATION 

Sur  une  paralysie  de  cause  vénériennem  ^ 
Par  M.  HOUSTET. 

I^EPUIS  près  de  trois  cents  ans  qu'on  essaye  des  moyens  diflercos 
pour  le  traitement  de  la  maladie  vénérienne^  toutes  les  tentatives  ont 
assuré  an  mercure  laqiudité  de  spécifique  ;  et  malgré  les  efforts  qu'es 
a  faits  pour  donner  du  discrédit  aux  frictions  mereurielles  Vei^t- 
rience  a  constamment  déposé  en  leur  Eiveur  :  on  leur  doit ,  et  il  y  > 
apparence  qu'on  leur  devra  toujours,  les  cures  les  plus  brillantes  dam 
les  cas  les  plus  épineux.  L'art  consiste  à  les  bien  administrer.  Des  per- 
sonnes trts-baLiles  ont  introduit  diverses  manières  de  protedei  à  b 
cure  ^  lesquelles  ont  éii  dccrUe^  dans  ua  ouvrage  qui  a  pour  titre  • 
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Paralkk  des  différentes  méthodes  de  traiter  la  maladie  vénérienne  (i). 
On  y  prouve ,  suivant  la  doctrine  des  maîtres  de  t^art ,  que  le  carac-» 
Icre  plus. ou  tnoins  rebelle  de  la  maladie,  la  diversité  des  symptômes 
qu'elle  produit  ;  la  diiférence  des  tempéramens ,  celle  t^ui  se  tire  de 
l'âge ,  du  sexe ,  des  temps  »  «des  lieux  ^  des  complications ,  etc.  ne 
permettent  pas  d^admettre  ni  une  méthode  exclusive ,  ni  uo  procédé 
constant  et  uniforme  dans  tons  les  cas.  Là  cure  de  cette  .maladie  no 
peut  pas  être  soumise  à  l'empirisme  ;  le  meilleur  remède  sera  nui- 
sible sous  une  mauvaise  direction.  Le  public  qu'oii  ne  cesse  d'éclai- 
rrr  sur  ses  vrais  intérêts  ,  devroit  ju2;er  par  cette  vérilé  londamen- 
tak%  (le  la  te'meraireet  pernicieuse  iguui  ance  de  ces  gens  qui  prëlen- 
(IcQt  avoir  des  sci  iets  spécifiques  ,  des  reniedcs  particuliers,  avec 
lesquels  ils  peuvcut  bien  opérer  des  cures  iaciles ,  peut  -  être  mente 
quelques  guerisoDS  vraiment  radicales  dans  des  cas  inyétérés^  oii  ïon 
serabloit  avoir  échoué  par  des  traitemens  prccédens  ;  sans  lesquels 
néanmoins  ces  mêmes  remèdes  n^auroicnt  point  eu  d'etlel.  Il  n'y  a 
point  de  maladies  où  les  succès  soient  plus  illusoires  :  des  symptômes 
promptement  palliés  on  détruits ,  ne  prouvent  pas  la  destruction  de 
h  cause  :  une  triste  expérience  le  fait  voir  tous  les  jours  dans  les 
malades  qui  se  sont  livrés  aux  vaincs  promesses  de  ces  empiriques.  Il 
n'y  a,  comme  le  dit  le  docteur  Freind  ,  dans  son  Histoire  de  la  Mé- 
decine, que  des  gens  biens  expérimentés  dans  la  pratique  sur  celle 
maladie,  qui  soient  capables  de  bien  juger  qui  est  celui  qui  donne 
les  meilleurs  avis  ,  et  qu'on  peut  regarder  comme  le  meilleur  auteur. 
De  son  temps  ,  au  jugement  de  ceux  qui  savoient  le  mieux  la  chose ,  ' 
la  voie  la  plus  eilicace  pour  la  cure  ,  dans  la  maladie  confirmée ,  étoit 
b  salivation  ;  et  il  prélere  celle  qui  est  provoquée  par  les  frictions  , 
Aalux  de  bouche  prodoit  par  des  remèdes  intérieurs,  v  La  grande 
»  efficace  du  mercure  suivant  cet  auteur  ^  consiste  principalement , 
^  si  cenVst  uniquement  ^  \  donner  ce  flux ,  quelques  belles  choses 
^' "qu'on  ai  L  dites  des  Irictions  et  applications  merciirielles  ,  spécia- 
^  lemcnt  de  celles  de  Montpellier  en  dernier  lieu  :  si  elles  ne  produi- 
^  seul  pas  de  salivation  du  tout,  on  que  la  salivation .  soit  très-Hm- 
parfaite,  il  y  a  lieu  de  soupçonner,  dit  M.  Freind,  que  la  cure 

*  uVst  que  palliative.  On  a  lente  plusieurs  fois  parmi  nous  cette 
^  méthode,  et  sur  les  meilleures  observations,  je  puis  dire  qu^elle. 

*  n'a  réussi  que  très-rarement ,  ou  même  pas  du  tout.  Ainsi ,  quel- 

*  que  gloire  qu'elle  se  soit  donnée  dans  ces  derniers  temps  d'avoir 
^  trouvé  on  art  de  guérir  plus  sur  ,  je  suis  persuadé  qu'il  vaudrait 
»  mieux,  et  quMI  y  anroit  plus  de  probité  à  marcher  sur  les  traces 

*  de  nos  ancêtres.  ». 

(t)AP«rit,  cbeK  GaYéliejr,  libraire^  rue  SaUt-Jacquu,  an  Lis-d*Or,  1764. 

Mémoires.  4«  -  i5 
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Le  défaut  de  succès  pouvoil  seul  autoriser  ccUc  consi'quciice,  qut 
des  tentatives  plus  heureuses  oui  rendue  nnlle.  Les  progrès  que  la 
chirurgie  a  laits  sur  ce  poiot ,  ont  démontré  que  la  saliv-alion  étoil 
plus  nuisible  qu^1tile,  sur-lout  aux  cures  qui  sont  uécessairoraeul 
longues  et  laborieuses  ;  parce  qu^ou  seroit  par  cet  incon\  émeut , 
obligé  d^iaterroRipre  le  remède  dont  on  doit  attendre  la  destruction 
du  mal ,  peur  donner  de»  soins  à  des  désordres  accidentels,  souvent 
très-urgens.  Du  temps  même  où  M.  Freind  écrivoitson  Histoire  de 
la  Médecine ,  il  y  aToit  assez  de  faits  bien  constatés  pour  lui  iaire 
connotire  qu^oii  a*avoitçuëri  radicalement  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes à  qni  Ton  avoit  jamais  pu  parvenir  à  donner  le  flux  de  bon- 
che  :  les  iait§  étoient  encore  plus  niulliplés  sur  le  cas  opposé  ;  c'est 
celui  des  persoimi  s  fort  susceptibles  de  l'impression  du  mercure,  eu 
qui  lieux  ou  trois  irictiuus  suiiiseut  pour  établir  une  longue  et  abon- 
dante salivation,  et  qu'on  n'a  pu  guérir  malgré  celte  évacuation  si 
désirée,  faute,  d'avoir  pu  continuer  l'usage  du  spécifique.  Oiiauroit 
donc  dû  ouvrir  les  yeux  surriaulilité  de  cette  excrétion,  dont  lesdau- 
gers  entre  les  mains  des  ignorans  ,  ont  servi  de  prétextes  à  d^autres 
pour  décrier  les  frictions  s  comme  si  l'usage  irrégulier  et  peu  mé- 
thodique d'un  remède  pouvoitlui  donner  le  moindre  discrédit  d^ 
resprit  des  gens  sensés,  qui  en  connoissent  d^ailleurs  les  avantages  et 
Temcacité.  " 

L'auteur  du  parallèle  que  nous  venons  de  citer,  a  donné  l'histoire 
de  la  pratique  cle  l  extinction  ,  prescrite  il  y  a  plus  de  deux  cent  cin- 
quante an&,  par  Joannes  Benedicius  et  Ahnt'nar^  et  reuouvellees  de 
nos  jours  avec  le  plus  grand  fruit,  La  saiivaisou  n'est  plus  regardce 
comme  un  moyen  nécessaire  et  indispensable  ;  les  frictions  admi- 
nistrées  prudemment ,  sont  peut-être ,  de  toutes  les  préparations  de 
mercure  celles  4|ui  mettent  le  plus  à  l'abri  de  cette  excrétion.  U  m'a 
paru  que  le  point  capital  étoit  de  bien  préparer  les  malades ,  et 
procéder  lentement  dans  Tusage  des  frictions  ,  sur4ottt  au  commeo- 
cement  de  la  cure.  Par  ce  moyen  le  mercure  s^insinue  doucement, 
pénètre  sans  dbstacle  dans  les  plus  petits  vaisseaux ,  et  il  ne  cause 
ordinairement  aucun  désordre  ;  parce  que ,  quand  son  opération 
lente,  il  ouvre  uiiiiormément  les  couloirs.  Lorsque  les  voies  de  t.t 
transpiration,  des  urines  et  de  l'excrétion  des  glandes  intestinales  soi.f 
une  fois  libres ,  le  mercure  pris  consécutivement  à  plus  grande  dosf , 
on  par  desii  icliorts  moins  éloignées  ,  n'agit  plus  avec  fougue  et  impr- 
tuosité  :  ce  sont  les  résistances  qu'il  trouve, auxquelles  ilparoit  qu^ua 
doit  attribuer  les  désordres  qu'une  bonne  administration  saitprévenir. 

L'obstruction  qui  produit  la  paralysie  est  certainement  dans  on 
genre  de  vaisseaux  l'accès  est  le  plus  difficile  aux  remèdes  :  le  mer- 
cure  même  a  tou jours^passë  poiir  ennemi  des  nerls  ;  les  tremblemcns, 
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les  paralysies  anxqaêllfs  sont  sujets  les  ouvriers  qui  manient  babituel"^ 
Iraent  ce  mêlai ,  oui  été  cilcs  comme  des  preuve*  de  sa  qualilc  mal- 
faisaute.  Mais  on  n'en  peut  rien  conclure  contre  son  administratioa 
réglée  sur  des  personnes  bien  préparées ,  et  qui  se  conduisent  d'une 
manière  à  n'en  ressentir  que  de  bons  eiïfts.  La  cure,  que  j'ai  faite 
pr  !f  moyen  des  frictions  roercurielies  dans  un  cas  de  paralysie  ,  a  . 
paru  intéressante  lorsque  je  l'ai  communiquée  à  l'Académie ,  dès 
if  s  premiers  temps  de  son  établissement.  Le  traitement  ménagé  a'étoit 
pas  encore  alors  généralement  adopté  ;  et  je  pouvois  présenter  comme 
très-utile  un  fait  récent ,  dont  il  m'étoit  permis  de  conclnre ,  que  la' 
ttiifation  nVtoit  point  nécessaire  au  traitement  ;  qu^on  pouvoit  se 
promettre  les  plus  grands  snccës  sans  conrir  les  désagrémens  et  les, 
rocommodités  du  flux  de  bouche;  et  qu'un  jour  l'expérience  seroit 
uo  sûr  garant  de  la  bonté  de  la  méthode  que  je  proposois  :  il  a  ef- 
feclivement  été  de'monlrc  depuis  ,  que  des  malades  qui  avaient  subi 
une  et  deux  fois  de  longues  et  copieuses  salivations,  sans  que  le 
virus  verolique  eût  été'  de'truit  ,  avoient  été  radicalement  guéris  par 
1  opération  lente  du  mercure>donné  avec  les  ménagemeos  prescrits  par 
la  constitution  du  malade  ,  autant  que  par  la  nature  du  mai.  Cette 
conduite  étoit  spécialement  indiquée  pour  le  sujet  de  l'observatioa 
pue  je  vais  rapporter  ;  son  état  étoit  si  déplorable  ,  lorsqu'il  se  con6a[ 
à  mes  soins,  que  les  partisans  les  plus  déterminés  de  la  salivation  , 
nWoient,  sans  donte,  osé  la  procurer.  La  description  de  ses  maux 

les  détails  de  la  cure  ne  seront  peut-être  pas  inutiles  pourTiustruc- 
tion  des  jeunes  chirurgiens.  ' 

Au  commencement  du  mois  de  décembre  1782,  je  fus  mandé  pour 
lîn  étranger  ,  âgé  d'environ  trente  ans  ,  d'un  tempérament  mélanco- 
lique ,  d  un  esprit  pensif  et  réfléchi  ,  aimant  la  solitude  ,  et  la  préfé- 
rant par  goût  à  toute  sorte  de  sociétés.  Au  mois  de  février  précé-* 
.  il  s'étoit  aperçu  tout*à-çoop  à^une  privation  de  la  puissance 
virile,  ayant  perdu  totalement  l'action  de  la  partie  qui  la  manifeste, 
^^ers  la  tu  d'avril ,  il  avoit  été  attaqué  d'une  nèvre  lente  qui  lui  avoit 
<loré  jusqu'au  mois  de  septembre.  Én  Tannée  1727  ,  une  fièvre  de  h 
même  nature ,  l^avoit  teiiu  dans  son  litTespace  ae  dix  mois  :  on  avoit  « 
dans  ces  deux  maladies ,  fait  inutilement  différens  remèdes  ;  et  pen-  ' 
4«it  le  cours  de  celte  dernière  fièvre,  il  s'étoit  déclaré  quelques  bou- 
tons assez  douloureux  sur  différentes  parties  de  sou  corps,  et  qui 
avoient  creusé  très-profondément.  Au  bout  de  quelque  temps ,  ils 
svoient  disparu  par  Tusagc  de  remèdes  topiques  à  lui  inconnus.  Il 
^toit  survenu  de  temps  en  temps  des  foiblesses  à  la  vue,  qui  ravoîenl 
souvent  et  long-tems  mis  hors  d'état  de  pouvoir  lire  et  de  se  conr 
4uire  dans  les  rues  :  vers  la  fin  da  mois  de  septembre ,  les  forces 
aboient  ét^  entièrement  épuisées  ^  et  le  corps  extrêmement  amaigri  ; 
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il  avoil  une  releiition  (rurine,  et  une  iinpuissauce  totale  d^actio» 
pour  chasser  les  nialièrcs  slercorales  ;  il  étoil  oblif;é  de  prendre  sept 
à  huit  iavcmens  par  jour  :  les  urines  ne  sortoient  depuis  long-temps 
que  par  regorgement  el  goutte  à  goutte.  Les  extrémités  i^iérieiires, 
cuisses  et  ïambes,  étoient  presque  sans  sentiment  «  sans  la  moindre 
chaleur,  et  sans  pouvoir  iaire  aucun  mouveinent  :  il  ctoit  survenu  a 
la  cuisse  gauche ,  partie  interne ,  on  ulcère  très-considérable  ,  Irès- 
donioureuY ,  et  plusieurs  pustules  de  dilTcrentes  couleurs  aox  mimes 
extrémités.  Apres  ce  récit,  le  malade  m'assura  quHi  n'aToît  gagné 
aïKjne  i^jhmteric  ;  et  que  depuis  quatre  années  de  mariage  ,  il  ne 
s'étoit  aper(;u  de  rien  qui  eût  rappurt  aux  maux  vénériens  ;  que  ma- 
dame son  épouse  ,  du  même  âge  que  lui ,  u  avoit  jamais  été  incom- 
modée ,  el  qu'elle  jouissoit  d'une  parfaite  sanlé. 

LVtat  où  je  Ir  trouvai  alors  ,  t'toit  donc  Timpuissance  de  pouvoir 
unner  et  d'aller  à  la  gardc-robe  ,  et  un  défaut  d  action  aux  exlrémitrs 
iulérieures,  avec  froideur  et  airophie ,  obstruction  aux  neris  qoi 
sortent  des  Tertèbres  des  lQm|>es  et  de  Tos  sacrum  ;  et  ea  consé- 
quence ,  paralysie  de  toutes  lès  parties  auxquelles  ces  nerfs  se  distri* 
Doent. 

La  première  attention  et  ^indication  la  plus  urgente  étoiént  de  re- 
médier à  Tétat  de  la  vessie;  et  je  pensai  en  même-temps  à  donner 

des  fortes  au  malade  exténué ,  maigre  ,  el  qui  rcssembloit  à  uo 
squelette  vivant.  Je  plaçai  une  algalic  dans  la  vessie ,  pour  procurer 
récoulemenl  libre  des  uriues.  Le  malade  étoit,  à  cet  égara,  abso- 
lument dans  le  cas  des  blessés  qui  oui  les  vertèbres  fracturées  ,  cl  qui 
ont  perdu  toul-a-fait  l'actiou  des  parties  inférieures.  Pour  réparer 
mon  malade  ,  je  le  mis  à  Tusage  de  bons  bouillons,  des  œufs  frais, 
delà  crème  de  riz  faite  au  bouillon.  Je  lui  fis  prendre  tous  les  malins, 
pendant  douze  jours,  25  gouttes  de  Telixir  général  la  Aloilie, 
dans  deux  cuillerées  de  Tin  de  Canaries  ;  et  pour  boisson  ordinaire 
une  tisane  faite  avec  la.  graine  de  lin  :  des  lavemens  émolliens  toutes 
les  six  heures.  Après  ces  douze  jours ,  la  vessie  avoit  repris  un  neo 
de  ressort  ;  je  crus  que  ks  urines  pourroient  sortir  à  plein  canal  el 
nalurellemenl  ;  mais  (juatre  jours  aprus  la  soustraclion  de  Tali^alie, 
elles  commencèrent  à  couler  iiivoloutaif émeut,  .et  il  fallut  de  uou- 
veau  y  avoir  recours. 

Vers  la  fin  du  mois  de  décembre  ,  je  lui  fis  cesser  l'usage  de  Feaiï 
de  lin ,  et  j'y  substituai  celle  d^csquine  et  de  salsepareille.  j 

Les  pustules  et  Tulcère  qui  avoiént  paru  dans  le  temps  de  la  der- 
nière fièvre,  étoient  un  signe  assez  certain  de  Texistence  de  la  maladie  < 
vénériénne  qui  occasionnoit  tous  ces  désordres  :  reffet  ne  pouvoit 
cesser  que  par  la  destruction  de  la  cause.  Mais  je  n^ëtois  pas  le  seul 
qni  soigQois  le  malade  ;  on  -vouloit  guérir  la  paralysie^  comme  si  cNc 
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ôVàt  ét^  QO^one  affection  locale.  Plusieurs  bonnes  femmes  firent  faire 
jjes  remèdes  k  mon  insu  ;  il  s^en  trouva  une  entre  autres  qui  promit 

au  malade  de  le  faire  marcber ,  et  de  lui  calmer  ses  douleurs  en  fort 
peu  de  temps  ;  dans  celle  esnt  raiu  e  flatteuse  ,  oii  essaya  sou  lopique 
qui  ue  parut  pas  susceptible  d'iucoaveaient:  ladite  dame  farcit  «le  quan- 
tité d'herbes  aromatiques  une  oie^asse  qu'elle  fit  rôlir  à  la  broche  ;  et 
<îii  jus  qui  en  découla  ,  elle  fit  une  mixtion  avec  de  rcau-de-vie  dont 
clIefroUa  le  malade  pendant  quatre  jours  :  à  ces  frictions  succédèrent 
nombre  de  phlictaines^  qui  dégénérèrent  bientôt  en  ulcères  $ecs  et 
livides.  Voilà  quel  (ut  Teffet  de  ce  prçlendu  spécifique. 

Alors  «  le  malade,  trompé  dans  ses  vaines  confiances,  se  remit  en* 
tièremeotà  mes  soins.  Je  commençai  le  quatrième  janvier  ifH  ,  à  le 
{lire  baigner ,  après  avoir  fait  précéder  quelques  légers  purgatifs  ; 
mais  il  ne  fut  pas  possible  de  continuer  les  bains  entiers  ,  il  ne  prit 
endant  six  jours  que  des  demi-bains  ;  après  quoi  il  recommença  les 
ams  entiers,  et  ca  prit  un  tous  les  malins  jusqu'au  nombre  de 
dix-huit,  temps  auquel  je  fus  oblii^c  de  les  discoatiuucr  à  cause  de 
scn  extrême  foiblesse  ,  qui  rondoit  presque  impraticables  les  moyens 
de  le  mettre  dans  la  baignoire.  Dans  l'usage  des  baius ,  notre  idée 
sur  la  cause  des  maux  se  confirma.de  plus  en  plus  ,  par  la  sortie  de 
plusieurs  pnstttles  qui  parurent  aux  fesses ,  aux  cuisses ,  au  dos  et  au 
genou  gauche ,  lesquelles  dégénérèrent  toutes  en  ulcérés  si  profonds , 
qu'il  y  avoit  tout  à  craindre^^u^en  quelques  endroits  les  os  ne  fussedi 
cariés'.  Tous  ces  signes  nVtoient  plus  équivoques ,  et  dénotoient  bien 
nnt  vérole  confirmée.  Dans  cet  état  malheureux ,  qui  ne  présageoît 
que  de  mauvaises  suites ,  je  me  dctt  riainai  à  donner  les  frictions 
niercurielles  ,  que  je  fis  précéder  par  des  bouillons  amers  et  légère- 
nieat purgatifs  trois  jours  de  suite.  Le  lendemain,  qui  étoit  le  6  fé- 
vrier, je  lui  fis  donner  la  première  friction  du  poids  de  deux  gros 
f  onguent  de  mercure  (i)  ;  de  ce  jour-là  ,  le  malade  fut  mis  à  Tusagc 
du  lait  de  vache ,  coupé  avec  Tcau  d'orge  pour  toute  nourriture  ;  et 
poQr  boisson  ordinaire ,  une  légère  tisane  uite  avec  Uorgc  et  le  cliien* 
dent.  Ses  ulcères  furent  pansés  avec  Tongucnt  de  stvrax  fondu  ,  et  de 
petites  frictions  d^onguent  de  mercure  à  leur  circonférence.  Quelques 
ûQrs  après  la  première  friction  il  mit  un  chien  coucher  dans  son 
it ,  sur  ce  qu^pn  Pavoit  assuré  que  cet  animal  attireroit  à  lui  tout  le 
^enin  de  ses  ulcères  ;  mais  loin  de  se  procurer  le  bien  dont  on  Tavoit 
Hîttc  en  mon  absence  ,  il  se  vil  assailli  d^un  surcroît  de  mal  qui  Taf- 
fl'^ea  infiniment  ;  ce  fut  la  gale  qu'il  ^a^^na  du  chien.  Celte  compli- 
utioQ  le  découragcuii  déjà ,  et  lui  faiâoil  même  perdre  respéraucc 

*  (1)  L'onguont  de  mercure  dont  je  me  suin  acr?i ,  étoît  fait  ayec  un  tiers 
■CïciUi;  coulant,  i»ur  deux  iiei'6  de  pumo^adc. 
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qn^il  avoit  conçue  du  trailemeat  que  je  lui  faisois ,  du  hon  effet  du* 
quel  il  s^étoit  déjà  aperça  par  quelqués-uas  des  ukires  qui  commeiH  ' 
'  çoieot  à  se  dcterger  et  à  se  cicatriser.  Les  frictions  avoient  été  doa« 
nées  à  petites  doses ,  de  trois  ou  quatre  jours  Tun.  Vers  ]e  6  anars, 
qui  ëtoit  environ  le  temps  de  la  huitième  frictiou  ,  les  forces  s'ctant 
un  peu  relevées  ,  le  malade  se  fit  aider  pour  se  nu  lire  debout ,  et  il 
y  resta  cinq  à  six  minutes  saos  le  secours  de  personne.  ^ 

Dès  ce  moment  on  commença  à  voir  que  son  embonpoint  rcTe- 
noit  ;  la  vessie  prit  sulfisammcnt  de  ressort  pour  pouvoir  garder  peu- 
(Kmt  deux  el  trois  heures  un  bon  verre  d^urine ,  et  se  passer  de  sonde. 
Je  ils  alors  augmenter  un  peu  la  nourriture,  en  taisant  mettre  da 
pain  dans  deux  des  quatre  prises  de  lait  de  la  jourpée ,  et  êu  disant 
retrancher  Peau  d'orge  avec  laquelle  on  le  coupoit.  Au  i5  du  mois, 
qniétoit  le  temps  de  Tonzième  friction,  il  commença  à  marcher, 
sontenod^iin  homme  et  à  Taide  d'une  canne  sur  laquelle  il  s'appuyoit  ;  il 
fit  ainsi  deux  on  trois  tours  dans  sâ  chambre  :  il  n  avoitété  faitmenliou 
depuis  six  mois  d^aucon  mouvement  de  progression.  Les  douleurs 
ëloient  de  beaucoup  diminuées  et  ne  se  falsoienl  sentir  que  par  inter- 
valles ;  le  sojîaueil  ëloit  plus  tranquille  et  plus  long.  Je  tliangeai  le  22 
une  partie  de  la- nourriture  ;  au  lieu  de  quatre  prises  de  lait  par  jour, 
il  n'en  prit  qu'une  tous  les  malins ,  et  deux  potages  au  bouillon  de 
viande  dans  le  reste  de  la  journée  ;  ce  qu'il  a  continué  jusqu^au  12 
avril  que  je  lui  fis  prendre  une  potion  purgative  avec  deux  onces  Je 
manne  et  deux  gros  de  set  végétal ,  fondus  dans  un  bouillon  de  veaa, 
afin  de  détourner  un  ^eu  de  salivation  qui  paroissoit  vouloir  sVtablir: 
la  bouche  commençoitàs'écluuuflery  maisquarante-hoitfaeures  après, 
il  ne  parut  plus  rien.  J*a?ois  eu  grande  attémion  d'observer  journel- 
lement la  bouche ,  pour  suspendre  les  frictions  aux  premières  impres- 
sions que  le  mercure  auroit  faites  ,  aiin  de  ne  pas  exciter  la  moindre 
salivation  ,  comme  la  croyant  inutile  à  la  guerison  ,  insonicoable  de 
la  part  du  sujet ,  et  éloignée  de  l'idée  que  je  m'etois  proposée  de  eon- 
duire  cette  cure  par  la  voie  de  l'extinction  et  de  l'inscnaiblc  transpi-  ' 
ration.  Le  lendemain  de  ce  purgatif,  qui  étoit  le  i3  dnmois,  on  re-  ' 
commença  à  prendre  du  lait  ie  matiu  ,  et  à  midi  vingt  gouttes  d'éiixir 
du  général  la  Moihe  dans  deux  cuillerées  de  thé ,  ce  qui  a  Aé  cou» 
tinué  pendant  douze  jours  ;  le  régime  étoit  alors  à  dtaer ,  un  pointe 
avec  une  aile  de  poulet ,  et  le  soir  un  potage.  Les  ulcèf es  sVtoient  en*  I 
tièrement  coosolidés ,  la  gale  totalement  effacée  ;  la  vessie  gardaat  I 
Turine  environ  six  heures  et  quelquefois  on  peu  plus ,  sur-tout  dans  ! 
la  journée.  Toutes  les  douleurs  évanouies  ;  les  forces  augmentées  à 
tel  point  que  le  malade  marciioil  un  quart-d'heure  dans  sa  chambre, 
chancelant  un  peu  ,  mais  ne  se  servant  d'aucun  autre  secours  que  de 
celui  de  sa  canne.  Les  frictions  out  toujours  clé  coulinuécsà  la  même 
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dose  de  deui  gros ,  sur  toutes  les  différentes  parties  du  corps.  J  aiea 
[  uurlaot  atleniion ,  fers  la  6ii  da  traitemeot  ^  de  ne  pas  en  faire  ap- 
pliquer sur  les  extrémités  inférieures ,  m'étant  aperçu  deui  on  trois 
fois ,  qu'après  Jes  frictions  sur  les  caisses  on  sur  les  jambes,  ces  par- 
ties etoient  plus  foibles  pendaDt  deux  jours. 

Parvenu  au  ^4  avril  et  au  soixaule  et  dix-seplième  des  friclions 
(dont  le  nombre  avoit  ëlé  de  dix-huit  )  je  ks  ai  cessées ,  et  ai  purgé 
le  malade  avec  la  manae  el  te  sel  végétal  :  le  25  ,  je  le  fis  décrasser  a 
l  urdiiiaire  avec  IVau-de-vic  ;  il  a  continué  tous  les  malins  sa  pri?,e 
de  lail  coupé  avec  Teau  dVsquine.  A  son  diner  un  potage,  uue  aile 
(le  poulet  et  un  peu  de  vin.  Le  26  ,  il  est  parti  pour  aller  changer 
d'air  à  la  campagne.  Le  a8 ,  il  s'est  repur^^e.  Le  29 ,  il  commença  à  - 
descendre  de  sou  appar^croeat  dâins  le  jardin,  soutenu  toujours  de 
sa  canne  ;  il  y  fit  plusieurs  tours  sur  le  sable ,  mais  il  lui  fut  impos- 
sible de  remonter  seul.  Vers  le  8  de  mai ,  il  commença  à  garder  ses 
urines  du  matin  au  soir;  son  .ventre  réglé  à  une  fois  par  jour  ;  ses 
forces  augmentant  de  jour  en  jour,  de  même  que  ses  promenades, 
(luoique  le  temps  u'ail  pas  été  des  plus  favoiaUes  puui  la  couvalcs*. 
teucc. 

Je  Pai  vu  pour  la  dernièr'e  fois  le  23  du  mois  de  mai  ,  descendant 
el  montant  l'escalier  avec  beaucoup  d'aisance  ,  les  forces  et  rembon- 
point  approchant  de  Tétat  naturel  ,  la  vue  entièrement  fortifiée  ,  et 
lonissant  en  tous  points  de  la  plus  parfaite  santé* 

La  salivation  n  auroit  certainement  pas  été  supportable  à  ce  nuH 
lade ,  dans  Timpuissance  où  il  étoit  de  se  mouvoir  ;  mais  Tétat  d'é- 
puisement auquel  il  étoit  réduit ,  auroit  encore  moins  permis  le  irai- 
tement  pàr  cette  excrétion  qui'  épuise  elle-même^  les  malades  les 
mieux  constitués  ,  et  qui  lés  réduit ,  pour  ainsi  dire  ,  dans  un  état 
de  marasme.  L'exténuation  a  été  envisagée  par  quelques  praticiens  , 
comme  nécessaire  au  renouvellement  des  sucs  nourriciers  ;  c'est  ce 
uuç  fioerhaavc  se  proposoil  d'obtenir  par  les  sudorifiqucs  ,  suivant 
la  méthode  de  HiiUca.  Voyez  sur  ce  procédé  ,  Touvrage  intitulé 
Varaliele ,  cité  au  commencement  de  cette  observation.  Dans  un 
sujet  souffrant ,  exténué  ,  et  réduit  à  l'état  pitoyable  où  étoit  mon 
uaUde  ,  il  n'y  aroit  qu'dhe  curalion  lente  et  douce  qui  pût  lui  être 
Enorable.  L^henreui  succès  prouve  qu'on  peut  tout  attendre  des  fric- 
tions mercnrielles  dans  les  castes  plus  ditnciles ,  lorsqu'on  saura  en 
régler  Tusage  suivant  les  circonstances* 
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Sur  V usage  du  sublime  corrosif 
*  Par  M.  PlBKAG. 

Il  auroit  rte  difTicile  de  trouver  nnéautorlle  nius  imposanle  pour 
accréditer  un  remède  suspect  ,  que  celle  d^un  nomme  aussi  célèbre 
que  Test  M.  le  baron  Yaa-Swieteo.  Ce  savant  médecin  a  donné,  il  j 
a  quelques  années  ,  une  certaine  vogue  au  poison  le  plus  dnngereox; 
il  en  a  régie  Tadministration  intérieure'»  et  Ta  recommandé  comme 
h  remède  le  plus  sûr,  le  plus  commode  etle  moins  dispendieux  pour  la 
guérîson  des  maladies  vénériennes.  L^attraît  de  la  nouveauté  a  &it 

f  adopter  la  nonvelks  pratique  par  des  gens  qui  nWoient  qu^nne  foible 
confiance  à  Tancienne  mélkode  ,  et  qui  probablement  en  pcnsoient 
mal  ,  parce  qu^ils  n'en  jugeoient  que  d'après  leur  manière  de  la  di- 
rij^er.  Le  récit  des  plus  hrilians  succès  opérés  par  le  sublimé  corrosif, 
iréloit  pas  cipahlc  de  me  déterminer  en  sa  iavcur  ;  parce  que  je 
sais  par  une  longue  expérience ,  quelcsplusmauvaisremèaes  sonlsou- 
vent  les  plus  vantés;  et  qu'on  a  des  moyens  fort  simples  de  faire  mul- 
tiplier les  éloges  en  proportion  du  besoin  qu^on  eits^.  L^on  s'est  toa- 
jours  servi  du  sublimé  corrosif  en  application  extérieure;  mais,  si  dans 
*  ces  cas-'tà  mêmes  son  usage  doit  être  soumis  à  des  règles  de  prudence 
et  exiger  la  pins  grande  circonspection  ,  pour  éviter  les  dangereux 
cITets  dont  il  ne  man^ueroit  pas  d^être  sîiiyi  faute  dé  ces  précautions  ; 
pcnt-on  ne  pas  craindre  son  usage  intérieur  ,  sons  quelque  forme 
qu'oii  l\uliuinislrc  ? 

I.  Un  négociant  de  Nantes  vint  à  Paris  pour  se  faire  traiter  d*UDe 
tumeur  à  la  partie  moyenne  et  postérieure  de  la  jambe  gautlie  ,  da 
vt  litnie  des  deux  poinî!;<;  ,  adhérente  aux  muscles,  et  4ont  le  carac- 
tère cloit  carcinomateux. 

Un  particulier  ^ui  promit  la  guérison  de  ce  mal  par  Tapplicatioii 
d^in  remède  caustique ,  s^empara  bien  vile  de  la  confiance  des  paréos 
et  des  amis  ,  qui  influe  ordinairement  si  fort  sur  celle  des  malades  : 
on  se  laisse  aisément  séduire  par  des  assurances  flatteuses.  Le  remède 
fut  appliqué  ;  il  fit  une  escarre.  Déjà  le  malade  se  disoit  soulagé  ;  il 

"  sentoit  sa  jambe  plus  légère ,  et  croyoit  la  remuer  avec  plus  de  facilité 
qu'auparavant  :  Tcrapirique  emporta  une  partie  de  fcscarre  au  premier 
pansement ,  avec  des  chairs  fongueuses  qui  s^'toicnt  élevées  en  forme 
de  cbampiguou  aux  parties  latérales  de  la  pai  lle  canléribcc  \  et  iisau- 
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poudra  toute  la  surface  découverte  avec  du  iiiblimë  corrosif.  La  végé- 
tation si  prompte  des  chairs  ,  me  fit  mal  augurer  de  i^état  des  choses; 
et  mes  idées  coutraires  à  Topinion  des  autres  ,  ne  forent  malheurcu- 
s'einentqoe  trop  justifiées  dès  le  lendemaîa  matin  ;  car  le  domestique, 
qui  Tint  au  lit  ne  son  maftre  pour  loi  faire  prendre  un  -bouillon  ,  le 
trouva  mort.  V^'*'* 

Onponrroil  atlribuer'te  funeste  événement  à  une  cause  étrangère, 
si  Ton  n'avoit  pas  plus  d'nn  exemple  de  Pefiet  des  poisons  appliqués 
à  rextéricur  du  corps.  J'ai  vu  une  jeune  demoiselle  ,  à^co  de  huit 
ans  ,  qui  avoit  deux  loupes  ,  l'upe  à  la  nuque  ,  et  Taulre  à  la  p.irlie 
supérieure  de  roccipital.  On  en  fit  Touverfure  par  l'application  de 
Tesprit^de  nitre.  Après  révacuaiion  de  Thunieur  quViles  coutenoient 
et  qui  ressembloit  à  du  suif,  on  se  servit  du  sublimé  corrosif  pour 
coDsamer  le  foud  du  kiste.  On  en  réitéra  Tusage ,  et  la  jeune  malade 
éprouva  un  sort  plus  cruel  encore  qne  le  sujet  de  TobserTation  précé-s 
dente.  Elle  mourut  le  cinquième  jour  ,  dans  les  mouTemens  coavul- 
8ifs  les  pins  terribles. 

Les  deui  faits  que  je  vais  rapporter  achèveront  de  prenrer  avec 
qoelle  promptitude  ce  médicanieul  peut  porter  daus  ic  sang  les  causes 
les  plus  meurtrières.  •  ' 

11  y  a  environ  dix  ans  qu'un  homme  du  Languedoc  arrivai  Paris  , 
se  disant  possesseur  d^uu  remède  spécifique  contre  les  cancers  ,  en 
quelque  partie  du  corps  qu'ils  fussent  situés.  Il  étoitmuni  d'attesta- 
tions qui  le  rccommandoient  comme  dif^ne  de  toute  confiance.  Com- 
ment ne  pas  sVn  rapporter  anx  certificats  des  médecins  et  des  chi- 
rurgiens confirmés  par  -ceux  des  premiers  magistrats  ,  des  com- 
mandans  de  la  province  ,  tous  témoins  ocnhires  des  prodiges  du 
noovean  remède  ?  Celui  qui  en  avoit  le  secret  3^annonçoit  avec  assu- 
rance; il  trouva  bientôt  des  amis  pour  Tintrodoire  auprès  des  malades-, 
et  il  eut  accès  chez  une  dame  attaquée  d'on  cancer  au  sein  ,  Irès-dan- 
gercux.  Trop  prudente  poar  se  livrer  iiu  onsidérément  aux  promesses 
d'un  empirique,  eik  vouloit  voir  par  clie-mcine  les  eiïets  du  remède  : 
cet  homme  lui  indiqua  la  femme  d'un  cabat  ciier  de  la  rue  desBon- 
rheries  au  faubourg  Saint  -  Germain  ,  laquelle  ctoil  aclnelieiueat 
entre  ses  mains.  J ^accompagnai  celle  dame  qui  m'iionoroit  de  sa 
confiance  ,  au  logis  de  la  cabaretière  ;  nous  la  trouvâmes  fort  con- 
tente de  son  état  ;  je  n'ea  étors  nas  aussi  satisfait  :  en  attendant  la  i 
fin  de  cette  cnre ,  je  proposai  au  Languedocien  de  traiter  sous  nos 
veut  une  antre  malade ,  et  que  la  dame  en  question  feroit  tonek^ 
frais  nécessaires. 

Il  se  présenta  peu  de  jours  après  une  femme  forte  et  robuste,  âgée 
de  quaranle  neuf-ans.  Elle  paroissoil  d^in  bon  tempérament,  elle 
'à\oii  uu  caucci  uUri  e  au  sein  ;  oii  ia  plaça  chez  un  chirurgioi,  tue 
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^  (les  Vieux-Aiiguslins.  Elle  fut  préparée  pendant  f(ninzc  jours pirli 
saignée,  la  purgalion  et  les  bains  domrstiqncs.  Sa  santé  n^CD  ^é: 
aucune  altération.  Cet  enipirique  prcut  da  à  rusap;e  de  si  pod" 
blanche;  c'étoit  du'sublimé  corro6ii«  La  malade  soullrit  après  Ta^pi- 
cation  ;  les  douleurs  augmentèrent  considifrablemeot  »  et  au  bonio 
«'•Mktiatre  heures  elles  étoieot  intolérables  :  il  se  manifesta  à  la  foism 
foule  d^accidenSf  Toopression ,  les  musées ,  le  ▼omissement  fik 
porté  jus^tt^au  sang,  les  mouvemens  convulsifs  les  plus  TÎolens  ;  fffc 
elle  souffrit  dans  toutes  les  parties  de  son  corps  une  torture  alfrm 
dont  elle  ne  fut  délivrée  que  le  lea()cmain  matin  par  la  moribjà 
horrible. 

M.  Moreau,  qui  connoissoit  la  malade,  fut  mandé  avecm^^l^^ 
▼erlare  de  son  corps  :  si  Ton  a  fait  attention  aux  diflerens  sppi^ 
qui  ont  si  cruellemeat  agité  tonte  Pécooomie  aûimale  jusqu'à  sa é 
trnelton,  on  a  conçu  que  Timpression  sVst  passée  principalenuotif 
4e  genre  BffTeux  ;  aussi  ne  trouvâmes-nous  d^autres  désordres quefc 
pancl^menl  d'une  sérosité  ronssâtre,  dont  la  cavité  de  la  puilriDfft' 
|ti  es(jue  remplie  ;  la  cabarelière  uVul  pas  un  sort  plus  beureui,i^ 
mourut  egaieiuent  quelques  jours  après. 

Je  ne  chargerai  pas  ce  mémoire  d'un  plus  grand  nombre  de  b 
semblables  aux  précédens-.  On  savoit  que  le  sublimé  corrosif  pristf 
précaution  intériearement  f  tnoic  immédiatement  rirril9tiooi<lff<> 
niquiefs  de  Pestomac  et  par  leur  cautérisation.  Mais  on  n^étoit  paspn) 
-être  assez  instruit,  qu'outre  riuiprcssloii  locale,  il  peut  porter 
nicieuse  qualité  dans  le  sang,  et  y  produire  les  ravages  les  plusatfrrt 
On  n'est  pas  à  Pabri  de  tout  danger ,  lors  même  qu'il  u'eierccii 
sa  malignité  par  des  effets  aussi  subits.  * 

Feus  MM.  Genin,  médeciD  consultant  du  Roi ,  Petit ,  fiov'' 
membres  de  cette  compagme^  et  moi,  fûmes  coosoltés  pour  m  if 
attaquée  d^un  ulcère  cnancreui,  lequel  par  sa  nature  et  par  ss  sil^ 
•tion  nous  détermina,  d*nne  voix  unanime,  à  lui  conseiller  lesgnd 
remèdes.  Notre  avis  trouva  des  oppusilious  de  la  part  de  hi^J^ 
et  de  son  mari,  qui  prétcndoieuL  Tuu  et  Tautre  que  nous  mnî^^ 
pions  sur  !n  cause  fin  mal.  Nous  parvînmes  néanmoins  à  persoaik^ 
cette  dame  de  prendre  tes  bains.  Pendant  leur  usage i^ije  nesen^ 
dans  Tinlention  de  mondifier  l'ulcère ,  d'un  plumasseau  trempé 
Teau  phagédénique,  qu^on  sait  être  composée  d^une  dissol«ti«>' 
sublimé  corrosif  dans  I  eau  de  ckaux.  Le  troisième  jour  il  survii^ 
salivation  :  cet  accident  nous  surprit,  et  nous  nous  pcrsuadâiB«? 
la  malade  prenoit  à  noire  insçu  quelques  remèdes  mcrcuriels; 
ses  protestations  les  plus  sincères  nous  délroiiipèreut  à  ce  sujet  '' 
continuation  de  Tus^gc  de  l'eau  phagédénique  ctabiit  des  le  ït»'-' 
maia  un  flux  de  bouche  très-abonaant.  Kéfi^issant  alors  iUû^ 
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osition  dccette  eau ,  j  Vu  suspendis  Papplicalioii  :  1  ulccrc  fut  pansé  avec 
Il  QiigufnlsiippuraLii,  et  par  Tu  sage  des  purgatifs  et  des  gargarismes, 
:  flux  de  bouche  cessa.  J'appliquai  alorsde  nouveau  sur  Pul^ère,  le  plu- 
lasseau  trempé  dau&  l'eau  poagcdéaique^aiiQ.il'ea  observer  l  eUei  ;  la  sat 
atioD  recommença,  et  par  plusieurs  diteroatives  quiVeoouvelIoieot  à 
lOD  gre  le  flux  de  bouche,  je  m^assnrai  qu'il  étoit  Teilet  de  la  simple 
ppiication  extérieure  de  Keau  phagédéoiqoe.  M.  Petil ,  à  qui  je  fis 
art  de  ce  fait,  le  confirma  en  pleine  Académie,  en  rapportant  un  ras 
ù  il  avoîL  vu  une  salivation  qui  fut  le  symptôme  avant-coureur  de  U 
lort,  et  Telfet  d'une  application  cxlerlcure  du  même  médicament. 

Les  registres  de  l'Académie  font  mention  du  jugement  qu'elle  a 
orté,  le  10  avril  lyS»,  d'^^tfès  le  rapport  de  feus  MM.  Malaval  et 
février,  sur  une  Observation  communiqae'e  par  M.  Monteil,  cbhror-* 
ien  à  Saiot-Macaire,  près  Bordeaux.  Il  avoit  fait  à  m  hooinie  i'am^ 
utation  d^un  festicule  carcînomateux  :  ie$\chairs  bareases  qui  se  for«* 
lèrent  dans  la  suile  ,  furent  consumées  par  Tapplicalion  du  précipité 
Diîge.  Ce  racdicaraent  causa  un  flux  de  bouche  très-considérable.  Les 
ummissaires  dirent  que  ce  fail  ii\'toitpas  nouveau,  et  qu'il  devoit  ser- 
ir  à  rendre  les  chirurgiens  circonspects  dans  l'applicaliou  des  remèdes 
opiques  dont  quelques-uns  peuvent  être  très  nuisibles  et  dange-* 
Cire. 

Si  Top  Youloit  rassembler  des  autorités  pour  assurer  la  mérité  que 
•ai  établie,  les  preuves  seroient  très^notnbrèuses;  je  me  eonteilterai 

e  rapporter  uu  fait  d'après  Degnerus ,  autciii  connu  et  estimé.  A  la 
û  de  son  Traité  de  la  Dissenlerie-bilieuf^c-epiileiniquc  de  Niracgue, 
I  donne  rbistoire  d'une  dame  empoisonnée  par  rappluation  extérieui  e 
u  sublimé  corrosif.  Ce  remède  lui  fui  administré  par  un  cmnirique 
ui  jprétcndoit  la  guérir  par  ce  moyen  d'nne  petite  dureté  qu'elle  avoit 
la  cuisse-  ht  poison  produisit  une  escarre  très-épaisse,  des  douleurs 
iolentes ,  et  une  tomeur  inflammatoire  do  volume  do  poinf ,  4>utre 
les  angoisses,  des  foiKIesses  et  des  convulsions  effrayantes. Ces  symp- 
ômcs  furent  suivis  d  une  salivation  fougueuse  et  immodérée.  La  com- 
licaliou  de  tous  ces  accideos  emporta  la  malade  en  quinze  jours.  Le 
harlalaii  eut  le  front  d'accuser  devant  les  magistrats^  le  médecin  or- 
tinaire  de  négligence  ou  de  malice,  quoique  celui-ci  n'eût  été  appelé 
jue  huit  jours  après  l'application  dn  sublimé.  La  facidté  de  médecbe 
le  Haie  «  que  ot'ahl  «  Hoflimn ,  Juncker ,  Alberti  et  d'autres  grands 
tommes  ont  rendue  justement  célèbre  «  conitamoa  le  charlatan ,  et  a 
étri  d'avance  par  un  jugement  solennel ,  la  témérité  de  ceux  qui  ose- 
inent  se  servir  de  ce  poison.  11  n'y  a  point  de  praticien  assidu  et  at-  ■ 
i  ntif  qui  ne  soit  convaincu  des  effets  tragiques  du  sublimé,  lors  même 
u'on  l'applique  seulement  à  Textérieur.  Ët  pour  continuer  à  me  ser- 
if  des  termes  employés  dans  le  jogement  de  la  faculté  de.  Haie,  Ic^  * 
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savans  et  habites  medecias  n'ignorent  pas  que  ce  malheureux  remède, 
employé  comme  topique,  produit  souvent , une  saii?ation  irapétue^use» 
sans  qu^auciiii  d^eux  soit  garant  qu^elle  puisse  être  modérée  par  Part, 
et  deveuir  innocente.  Nous  pouvons  donc  conclure  d*après  une  auUH 
rité  aussi  respectable,,  et  \sn  en  traduisant  les  propres  expressions  « 
'que  le  sort  de  ceux-là  est  à  plaindre,  qui  ont  le  malheur  de  tomber 
•entre  les  mains  depreils  assassins  ;  car  quand  bien  même  il  leur  ar- 
rive d'échapper  à  la  mort,  leur  santc  ne  manque  pas  de  recevoir  des 
atteintes  funestes  :  ils  Iraîii  nr  une  vie  languissante,  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fatal ,  c'est  qu'ils  ne  soupçonnent  seulement  pas  la  source  des 
maux  qu'ils  endurent. 

îî.  J'ai  «^iiirisamment  prouvé  les  tristes  cFfels  du  mercure  sublimé 
corrosil  appliqué  extérieurement.  Il  reste  à  examiner  ce  qu'où  eu  doit 
craindre  dans  l'usage  intérieur.  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  cherché  des 
secours  contre  le  mal  véuérien?  dans  l'usage  de  ce  moyen.  T.a  ('himfe 
médicinale  de  M.  Malouin  nous  apprend  que  pendant  le  siège  de  Na- 
,  mur  par  Louis  XI V ,  un  cavalier  avoit  la  hardiesse  d^en  faire  prendre 
pour  guérir  des  maladies  vénériennes  invétérées  qui  avoient  résisté  à  * 
tous  les  autres  remèdes  :  mais  des  raisons  de  prudence  IVmpècbent 
de  décrire  la  manière  dont  on  usoit  d'une  préparation  qu'il  ne  croit 
pas  devoir  conseiller.  Nous  apprenons  dans  l'Avertisseinenf  de 
M.  Astruc,  pour  la  troisième  édition  française  de  son  Traité  desma- 
l'îdies  vénériennes  ,  qu'il  savoit  que  feu  M.  le  duc  d'Antin  avoit  fait 
administrer  ce  remède  sur  un  grand  nombre  de  domestiques,  qu'au- 
cun a'avuit  été  incommodé,  que  tous  avment  été  soulagés,  et  quemr 
le  témoignage  du  chirurgien  qui  Temployoit ,  il  y  a  des  motifs  sùt&- 
sans  pour  croire  que  (  ni  q  personnes  ont  été  radicalement  guéries. 
Nonobstant  ces  faits ,  M.  Âstruc ,  convaincu  des  dangers  de  rusa||8 
d^un  poison  aussi  actif,  et  connoissant  les  empiriques  dont  la  témé- 
rité égrile  le  peu  de  lumières ,  regarde  ce  remède  comme  nue  épée 
entre  les  mains  d'un  fou. 

EiiUn,  en  sera-t-il  de  même  lorsqu'il  sera  administré  par  des 
hommes  sages  et  prudens  ,  remplis  d'alleulion  ,  et  qui  seront  daos 
l'habitude  de  manier  une  aniic  nnssi  dangere^isc  lîoerhaave  exi^e 
toutes  ces  conditions ,  eu  indiquant  dans  sa  Chimie  Tusagc  qu'on  pour- 
roi  t  la  ire  du  sublimé  corrosif. 

'  C^eAt  diaprés  ce  crand  maître  que  son  disciple ,  M.  le  baron  Van* 
Swieten ,  a  recherché  la  préparation,  la  dose  de  ce  remède  et  lama^ 
nièce  de  l'administrer.  On  le  prend  en  petite  quantité ,  dissous  dans 
une*  Jiqneut ,  étendu  dans  nn  grand  iténicnle ,  que  le  malade  étend 
enceir^  par  nne  ample  boisson.  Malgré  toules>cesArécautions,  on  sait 
que  ce  remède  agace  l'estomac ,  donné  dwtrancnées  et  des  coliques 
\iolcDlc:> ,  et  qu'il  û'y  a  .que  des  gens  Uc^-iobusles  qui  a  m  itiîcû- 
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teûl  pas  d'incommodités,,  même  dès  les  premières  prises ,  données 
avec  leplos  grand  ménngcmenl:  il  y  a  des  estomacs  si  sensibles  ,  qu'il 

a  aucniie  circonspection  qtii  puisse  les  mettre  à  l'abri  àes  impr«s- 
stoos  fiDoestes  de  ce  remède.  M.  Dnpiessis,  chirarjjien-major  des  ar--* 
inees ,  a  vu  dans  les  hôpitaux  du  Bas-Rhin ,  où  Ton  avoit  nsé  de  ceUe 
préparaliou ,  des  hommes  qui  sont  morls  vérilablcment  empoisoirnés , 
el  qui  avoient  Teslomac  caulc'risé  par  ce  prétendu  remède.  Voilà 
toutes  nos  craintes  jusliliers.  Ces  cas ,  dira-t-on  ,  sont  cxlrèmeiiieut 
rnrrs  m  les  comparant  au  nombre  c(.usidérable  de  personnes  (jni  ont  , 
pris  ie  remède,  non-seulement  impnnémeai,  mais  avec  iruit^  C'est  co 
qu'il  est  maintenant  à  propos  d'examiner. 

Qui  nous  garantira  que  parce  qu'un  erand  nombre  de  personnes 
auront  pris  un  grain  de  sublimé  corrosif  impunément,  uae  aotre  nt 
sera  pas  la.Tictime.d'une  moindre  dosef  Mais  supposons  îque  tous  les 
malades,  nouveaux  Mithridates ,  soient  bientôt  nabitués  au  poison , 
et  que  ia  sensibilité  émoussée  des  organî^s  de  la  digestion ,  empêche 
qu'ils  ne  se  soulèvent  contre  Tusage  de  ce  remède  ;*iïfaÉUtponr  obtenir 
les  succès  qu'on  en  attend,  qu'il  porte  son  aclioti  riaiib  le  sang.  Dis*»- 
tribue  >Jaus  les  liqueurs  ,  y  perd-if  sa  qualité  vriieiieuse  ?  Les  règles 
de  prudence,  qu  ont-t  Iles  opéré,  sinon  d'avoir  couvt  rli  un  poison 
subtil  et  actii ,  en  un  poison  lent  ?  C'est  une  vénlé  incontestable.  Il 
faudroittâavoir  ce  que  sont  devenus  la  plupart  de  ceux  qui  en  oui  iai| 
osage  uti  an ,  deux  ans  ou  trois  ans  après  leur  traitement.  M.  Louis, 
que  j'avois  prié  de  s'informer ,  pendant  ses  campagnes ,  des  effets 
consécntîfs  de  ce  ricmède ,  m'a  dit  avoir  vu  les  malades  réduits  dans 
un  ëtal.de  maigreur  et  de.desséchement  considénible,  malgré  les  bois:» 
sons  émollieutes  et-4'osage4ulait'qai  empêchoit  une  action  destrni^ 
ti\  c  plus  marquée  ;  que  ceux  dont  la  poitrmeétoil  délicate,  nerésis^ 
toicot  point  à  Tu:  ai^e  de  <  etle  préparation  ;  que  les  malades restoi eut 
aux  hôpitaux  tout  autant  de  temps  que  par  nu  iraUement  exempt  de 
danger,  et  moins  infidèle  ;  que  la  disparition  soavent  très-prompte 
des  symptômes  doiilom  enx  ne  pouvoit  pas  eîrc  une  preuve  de  la  gué- 
risoB  des  malades  ,  et  qu'il  faudroit  les  revoir  quelque  temps  après 
l'époque  à  laquelle  on  fixe  leur  guérison  radicale,  pour  juger  saioeK 
ment  de  l'effet  du  moyen  par  léquel  on  prétend  l'avoir  obtenue. 

M*  Duplessis  qui  a  bien  examiné  les  choses,  assure  qu'on  a  vu*^ 
par  Tétat  de  l'emploi  desmédicamens  dans  les  hôpitaux,  que  ceux  qui 
étoient  diargés  de  traiter  les  malades  par  le  sublimé  corrosif,  avoient 
eu  souvent  recours  aux  firtetions  mercurielles  ;  ce  qui  étoil  prouvé  par 
la  grande  quantité  d'uugueuL  Napolitain  qu'ils  avoient  tiré  delà  phar- 
Tiiacie.  Comptera-t-on  après  cela  î>ur  Teliicacité  absolue  et  exclusive 
de  ce  médicament  ? 

Ce  u'otpas  dans  les  bupiUux^  c'est  dans  les  régimens  oix  revien- 
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ncnt  ceux  qui  ont  essuyé  i«  traîleroent ,  qa^il  bat  sMiiforniérsi  les  suc- 
cès sont  aussi  constans  qu'où  voudroit  le  faire  croire.  La  pluparl  des 
cbirurgicns-majors  n'avoient  qu'un  cri  sur  riofidéiilt;  de  ce  preleudu 
remède.  Les  symptômes  cutanés  que  Ton  dit  céder  si  aisément  aux 
premières  cîosrs  de  cette  préparation,  reparoissoieut  souvent  au  bout 
de  deux  ou  trois  mois  ,  et  à  des  personnes  dont  la  conduite  n'etoit 
pas  suspecte.  Car  c'est  le  refuge  de  tous  les  distributeurs  de  nouveaux 
remèdes  en  ce  genre ,  d^attribuer  ii  une  nouvelle  acquisition  les 
Aarques  du  déEaiut  de  succès  de  leurs  soiiis*  M.  Hauquit»  ckimmen- 
major  du  corps  des  Grenadiers  de  France,  dont  la  prudence  etbca- 

Î>adté  sont  connues .  est  peut-être  de  tons  les  chirurgiens  celui  qui  a 
e  plus  observé  les  eRefo  du  sublimë  corrosif:  il  en  a  connu  les  dan- 
gers et  rinfidélité  ;  et  dans  les  cas  mêmes  où  il  croit  en  avoir  reçu  le 
plus  d'avantages  ,  il  n'a  pu  se  dispenser  de  faire  entrer  les  frictions 
en  concurrence.  M.  Rauquil  a  fait  de  judicieuses  remarques  sur  le 
caractère  de  la  fluxion  de  poitrine  qu'il  a  vu  survenir  dans  l'usage  du 
sublime  corrosif  :  la  difficulté  de  respirer  n'y  répond  pas  à  Tintensilé 
de  la  douleur ,  le  pouls  n'est  pas  si  dur  ,  parce  que  le  mal  vient  moioi 
de  l'engorgement  que  de  l'irritation  des  taisf»eaus ,  et  les  saignées  si 
efficaces  dans  iafluxion  inflammatoire ,  ne  réussissent  guère  dnnscelie* 
ci.  .Les  plus  grands  secours  se  tirent  des  remèdes  adoucissans  et  ci* 
fables  aenTcJopper  les  sels  irritans  que  Tusaee  de  la  dissohitioB  da 
aoUimé  corrosif  a  portés  dans  les  humedr-s.  Cest  à  cette  qualité  cer- 
rosive  qu'on  doit  le  bon  effet  que  M.  Rauquil  a  observe  de  ce  re- 
mède, pour  mettre  en  fonte  punilenle  les  bubons  les  plus  durs  :  mais 
^u'on  Y  fasse  attention  ,  il  doit  produire  le  même  effet  sur  les  conges- 
tions lymphatiques  des  autres  parties  ;  et  un  homme  qui  anroit  àe$ 
tubercules  au  foie  ou  au  pounlon  ,  est  presque  assuré  qu'ils  se  termi- 
neront par  suppuration  eu  usant  du  sublimé  corrosif.  Enfin ,  on  ne 
conçoit  pas  comment  des  hommes  raisonnables  peuvent  s^eiposer  à 
être  Tiçtimes  d*un  remède  aussi  dangereux  ;  comment  il  y  en  a  d^ssse?. 
tteéraires  pour  l'employer ,  et  entre  les  nus  et  les  antres  nné  mutan 
Iode  d^hommes  qui  le  vantent  sans  savoir  pourquoi ,  ani  dépetis  d'une 
méthode  sûre ,  dont  radministrationades  principes  certains.  11  semble 
que  ce  suil  une  conspiration  contre  l'humanité. 
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ur  la  réunion  de  l'intestin  oui  a  souffert  déperdition  de 
\        substance  j  dans  uneJiernie  ai^ec  gangrèfie. 

Par  m.  Pip£L£T  raioé. 

/examen  approfondi  des  dlfférenles  observations,  qui  ont  éië  re- 
eilltes  jusqu'ici  sur  les  heroies  avec  gangrène ,  montre  que  dans  la 
apart  des  cas  ,  la  nature  a  beaucoup  plus  cootribué  (|ue  Part  ^ux 
ccès  qu^on  a  obfieaus.  Des  adhérences  heureusement  disposées  an- 
ssus  de  la  partie  intestinale  que  rélranglement  a  fait  tomber  en 
«irrîlure  ,  avoicnl  prépare  les  portions  saines  de  rintrstin  à  ioriiK  r 

canal  coiillnu  pour  la  conservaiiou  du  passage  des  niaiiercs.  L(  s 
iix  boîjfs  (\\m  infestin  libre  ,  dont  le  chirurgien  auroil  relraorlié 
portion  gangrenée,  devoieuL,  suivant  le  principe  de  M.  de  la 
yronie  y  être  retenus  avec  grand  soin  dans  la  plaie*même  ;  car  si 

branche  supérieure  qui  correspond  à  restomac ,  venoit,  faute 
idhérence  y  à  rentrer  dans  la  cavité  du  ventre ,  où  le  ressort  du 
ssentère  tend  naturellement  à  la  retirer,  il  se  feroitun  épanche- 
'nt  des  matières  qui  vienucnL  de  Tes! o  111:1  c  ;  et  la  perle  du  malade 
oit  une  suite  de  cet  épancbemcnl  :  si  c'eluit  b  bi  Mnche  inférieure  ^ 
iiellc  correspond  à  laBus,  qui  vînt  à  se  retirer,  il  s'ctahliroit 
is  la  plaie  un  égout  par  oii  les  matières  lecales  continueroient  de 
vider  pendant  tonte  ia  vie.  C^étoit  pour  prévenir  cette  lâcheuse  et 
s*désagréable  incommodité  ,  qu^oo  avoit  proposé  de  jretenir' les 
Il  bouts  de  riotestift  dans  la  plaie  ave<«les  plus  grandes  précautionr . 
lis  M.  Louis  a  fait  voir  dans  son  mémoire  sur  les  hernies  avec  gai  - 
ne  ,  imprime  dans  le  troisième  volume  de  TAcadémie  combien 
te  ressource  est  inlidellc.  Elle  n^a  présenté  que  des  guérisons  si- 
lees  \  on  ue  peut  ^  en  edet ,  parvenir  par  cette  voie  à  une  res- 
ration  de  ia  continuité  du  canal  kUe&tinal ,  qu^au  moyen  d^un 
récissement  qui  expose  à  des  douleurs  de  colique  babitu^elles^  et 

cause  pins  lôt  ou  pins  tard  un  engoueipcnt  dff  matières  ,  dont 
xnement  est  funeste.  Uans  les  cas  mêmes  on  ia  nature  a  préparé  , 

des  adhérences  ,  une  réunion  avec  un  rétrécissement  moins 
ivorable  quecelui  qui  est  P effet  nécessaire  de  la  conservation  des 
X  bouts  de  Tinteslin  dans  le  trajet  de  la  plaie  ,  il  est  bien  des  ciç- 
stances ,  judicieusement  exposées  dans  ie  mémoire  de  M.  Lonis, 
obligent  un  chirurgien  à  préférer  ,  pour  le  salut  du  malade  ,  la 
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formatioD  d^nn  nouvel  anus  v  à  la  <  gncrison  illusoirement  radicale 
qu'il  poiirroil  obtenir.  Les  fails  qui  prtMivcnt  la  prudence  de  celle 
lotiduile  ont  clé  siiflisamment  discuUL^.  Djus  le  cas  ou  riuleslin  cnI 
libre  ,  on  p*:ut  procurer  avaiUagenscmeiit  la  reiiiiioii  des  deux  iioutà, 
et  éviter  le  rétrécissemenl  si  à  craindre  pour  les  si:iles  ,  en  prati- 
quant rope'ralion  conseillée  d'après  Tobservatioii  de  Ramdhor  ,  A 
qui  consiste  à  insinuer  la  portion  supérieure  de  T intestin  dans  V'umf 
rienre  ,  en  suivant  exactement  les.  régies  qni  out  été  prescrites  poar 
y  réussir,  y  Académie,  aura  incessamment  onliouTel  ouvrage  sur  celte 
matière  (i). 

Il  n'est  pas  possible  de  mettre  celte  opération  en  pratique,  quaod 
rintestin  est  adhérent  ;  et  c^est  précisément  sur  ces  cas ,  où  il  y  a  le 

moins  à  faire  ,  qu'on  est  oblige  d'être  plus  éclairé.  Les  occasiuns  nu 
il  faut  opérer  ,  sont  assez  ordinairement  soumises  aux  yeux  ;  Peitpé- 
riem  e  y  sert  de  piidé  ;  mais  les  c;)s  plu:,  «lifficiles  sont  ceux  du 
l'on  doit  être  conduit  par  les  luraieres  de  I  c.^jirii  ,  et  le  parti  dJcisif 
pour  la  vie  cPun  malaue  ,  dépend  d'une  combiïKîison  ratiouelle  ,  et 
de  rinductiou  qu'on  tire  de  plusieurs  i'aits  ,  donuriuleliigeuce  e$t 
liée  à  diverses  branches  de  connoissances ,  sans  la  réunion  cksqucllcs 
il  n'y  a  ni  science  ni  art. 

Dans  le  traitement  d'une  hernie  avec  gangrène  «  il  est  très^esscn- 
tiel'de  distinguer  par  les  signes  commémoratifs ,  et  par  les  symptômes 
actuels  ,  à  quelle  classe  appartient  Tespice  particulière.  Car  dans 
certaines  circonstances  la  nature  se  suffit  à  elle-même ,  ou  du  moins 
Tari  lui  prête  forLpeu dcsecoars  ;  ilseroitmêmedangereux  qu'il  voului 
lui  en  accorder  plus  qu'elle  n'en  exige.  Quelquefois  le  salut  (lu  ma- 
lade depriîd  de  leurs  eHorls  réunis  ,  et  il  seroil  dilïicile  d'assigner 
qui  des  deux  ,  de  la  nature  ou  de  l'art  ,  peut  le  plus  contribuer  au 
succès.  11  y  a  enfin  des  cas  où  l'art  est  triomphant  ;  c^est  lui  fui 
dirige  la  nature  qui  l'aide  dans  son  impuissance ,  qui  lui  tend  uie 
main  bienfaisante  ,  sans  le  secours  de  iaqoelle  elle  iroit  à  sa  propre 
destrnctioifparrenchaînementnécessaire  et  immuable  de  ses  loix. la 
jconnoissance  de  ces^  diflerens  rapports  a  produit  une  théorie  lumî- 
nense  dans  le  Mémoire  cité  de  M.  Louis  ,  sur  la  cure  des  hendcs 
avec  gangrène.  Pai  eu  l'avantagé  de  donner  à  l'Académie  une  obser- 
vation qui  a  paru  assez  lolércssante.  pour  eulrer  dans  ce  travail  , 
qu'on  peut  regarder  conmie  un  monument  précieux  du  progrès  delà 
chirurgie  moderne  ;  et  qui  montreroit ,  s'il  en  étoit  besoin  ,  l'uti- 
lité de  la  Société  académique  ,  chargée  de  recevoir  les  observations 
que  chacun  des  maîtres  peut  donner ,  de  les  appréiiier  pour  le  pro- 

{i)  Vo^§îk  k  Alénoire  iiiifftBt»  pw  M.  nifcb* 


Digitized  by  Google 


DE  UxVCADEMIE  DE  CHIRURGIE.  241 

grès  de  lart ,  et  de  les  readre  publiques  pour  le  bieo  de  Tbit- 
maaitë. 

Dans  le  fait  de  pratique  qui  me  regarde  ,  il  est  question  d'uoe 
feiDioe  qui  fut  opérée  en  174^  9  ^  '^^^     cinquante-six  ans^  d^une  - 
bénie  dans  laquelle  il  se  trouva  une  anse  d^intestin  gangrène  de  la 
IoD{![uf  ur  de  cinq  à  six  ponces.  Les  matières  siercorales  prirent  pèn- 

daul  lon«ç-lcmps  leur  roule  par  la  piaie  ;  011  ne  prévoyoil  rien  de  plus 
avaiitai^eux  pour  ia  uialadc  que  la  coiiscrvatiou  de  ce  nouvel  anus  : 
leile  Iciiimc  commit  une  laivlc  dans  le  régime  sévère  qu'on  lui  avoit 
prescrit ,  et  (  etie  faute  lui  iul  salutaire.  Je  trouvai  qu'il  et  oit  néces- 
saire de  lui  iaire  prendre  un  miuoralif  :  un  verre  (ri  aii  de  casse  et 
deus  ouces  de  manne,  sembfoient  devoir,  en  purgeant  celte  femme t 
cipolser  les  matières  par  la  seule  voie  qu'elles  tenoient  depuis  quaire 
mois  ;  il  arriva  au  contraire  que  dès  ce  jour ,  elles  prirent  leur  route* 
fcfs  le  rectum  ;  et  la  plate  fut  cicalrise'e  parfaitement  en  douze  ou 
quinze  jours.  La  malade  avoit  soixante-douze  ans  ,  lorsque  je  corn- 
mttaiqaai  cette  observation  à  PAcadcmie  ,  et  elle  jouissoit  depuis 
seize  ans  d'une  bonne  santé'.  Celle  leramc  que  je  n'ai  point  perdue  de 
vu;',  uiorle  le  5  février  dornicr  (  17GG)  ,  àf^ée  de  quatre-vingt- 
<1(  i\  MUS  ,  d'une  cause  tonl-a-fail  étrangère  à  1  operaliou  qui  lui 
iit  '.r  laite  il  y  a  plus  de  vin:;t-Linq  ans. 

Ou  avoit  préjugé  la  manière  do\\\  Pinteslin  s'est  réuni';  et  M.  de 
la  Peyronie  long'temj>s  avant ,  par  des  réllexions  sur  la  cure  des  her- 
liiesavec  gangrène  «  insérées  dans  le  premier  tome  des  Mémoires  de 
I  Académie  ,  avoit  conçu  que  pour  la  parfaite  réussite  des  opérations 
<ielimies  dpnl  il  s'agit,  il  ne  fadioit  pas  ^le  la  gangrène  eût  fait  des 
progrès  au-dessus  de  Tannean ,  et  qu'il  ctoit  nécessaire  que  cbaoue 
boQt  de  rintestitt  contractât  au-delà  de  sa  partie  gangrenée  une  adné* 
KQce  à  l'anneau  ,  par  laquelle  ces  boots  pussent  se  réunir  ou  former 
nue  cuiiiuiunicaliou ,  pour  que  les  malièri  s  {.ij^bcnt  de  Tuu  a  Tautre  , 

suivent  la  route  ordinaire.  M.  Louis  a  bien  eu  la  même  idée  y  à  la 
'iiiiereiue  cependant  que  M.  de  la  Peyrouic  espéroit  ces  avantages 
^près  1  opération  ,  et  cn>yoit  qu'ils  ponvoienl  être  le  Iruil  de  la  ron- 
HTvaiiou  des  deux  bouts  de  rinleshn  dans  le  traje,t  de  ia  plaie: 
Louis  estime  au  contraire  «  que  les  deux  bouts  conservés  dans  ia 
P^^ie,  y  éprouvent  un  rétrécissement  dangereux*  Dans  le  cas  que  j'ai 
lourui ,  de  même  qae  dans  une  observation  communiquée  à  l'Acadé- 
mie par  M.  Bourgoin ,  maître  en  chirurgie  à  Auxcrrc ,  ia  nature  avoit 
loniné  d^avance  les  adhérences  avantageuses  qui  ont  permis  onc  gué« 
rismi  radicale  :  sans  elles  les  malades  auraient  été  sujets  aitx  incon- 
^CBifus  conséculifs  et  aux  évcaunicns  funestes  qui  ont  terminé  le  soi  i 
^Iccem  à  qui  riuleslin  a  été  consolide  avec  un  grand  rétréci«scment. 

Malgré  les  disposiiiou^  lavoiables  de  l'adhérence  {primitive ,  il  est 
Mémoires.  ,16 
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Hnpossifaic  quUl  B^y  ak  pas  un  pétrccisseit^»!!  dekUttle&lîaà  TniM 
de  la  réunion.  La  pièce  enie?ëe  du  cadavre  Waparu  mëhteF  la  tu- 
riodité  dtr  pukHe.  On  j  voil  Tintestin  formant  an  caiolcMitiiii  p 
nr'a  |Mir  la  parUe  aniémure  ,  qu'un  poim  d'adhérence  an  périlWDt, 
¥i«-a-?Î5  I  arcade  eruralé  ;  fe  cytwidi^e  est  Kbtc  dan&  tdot  le  «stt 
de  sa  circoûfcrcncc.  Il  y  a  plusieurs  parllcularilcsdignesdc  remarqiif. 
i.'inlcslin  qui ,  dans  Tordre  nalurcl  tst  une  partie  ilultaote ,  sctrouu 
fixé  dans  un  point  de  la  cirr oulerencc  ;  el  à  cet  cg^rd  il  est  dans  nu 
c'iat  conire  natnre;  état  iiicVitable  h  la  Tériic  ,  mais  qui  n'en  estpas 
moiifô  rccl.  Cepeudaut  li  a  e&t  pas  dt  ma  eonuoissauce  ,  que  de  cfii^ 
adhérence  et  de  Tangk  aigu  que  fovmoit,  dans  er  f  oint  lue ,  teintes- 
tin  qni<ddit  naturelkenicut  être  libre  ét  dMtre  des  mouimeBB'dV 
dulaùen  variés^»  il  en  sojt  résulte  d'autres  niconT^Bie»» ,  ^  quel- 
que» monveDens  d<^  coli^ ,  prîneip»teaienl  daos  ks  preniers  ffloi$ 
die  la  guérîsan  «  iersqiH!  cette  Kmine  a  commencé  à  prendre  dtosain 
menS'^n  peu  solides  :  nvak  ces  mcommodiifes  étokiii  légères,  et  se 
soiît  c!oie:iiées  et  dissipées  p»P  u»  régime  exact ,  êl  eu  faisant  us^r 
habitut  lkment ,  dans  l<îs  premiers  tvnips,  de  qu|lques  cuillcrm 
d'huile  d'amandes  douces. 

Ces  précautions  ont  pu  taire  prèler  Tintestîn  ,  mars  non  pas  Ini 
donner  dans  ce  point  de  réunion  le  même  diamclre  que  dans  lercsÉ 
de  sa  continuité.  La  pièce  anatomique  vue  par  sa-pariie  postérieure, 
montre  bien  distinctement  le  rétrécissement  ;  Taîr  qn^on  a  soQlilt 
dans  cette  portion  d'intestin^  et  qni  Ta  mise  dans  nne  distessioi 
Ibrcée^  en  èffx^  à  sn  manière  d^être  dlans  rétQl<na4mi  «  prowrtfC 
ks  matières  ëtoieni  généca  dans  lenr  marche  »  et^  qn'ëlks  s'accafm'' 
loient  à  Fendroit  de  h  cicatrice  ,  puisqu'on  distingue  très-aiséoenl 
que  la  portion  supérieure  de  l'intestin  qui  répondoit  h  restoinac,  3 
plus  de  VDiume  au-dessus  de  l'endroit  cicatrisé  que  raulrc  portion- 
Coniuic  claiib  l'iiitijstiii  iléou>,  les  matières  n'ont  pas  beaucoup i^'' 
tonsistanie  ,  il  semble  que  ,  par  celte  raison  ,  elles  auroient  dû  p»* 
ser  assez  librement  :  mais  l'adbérence  et  l'angle  aigu  contrihuD'^J^' 
peut-être  plus  à  retarder  le  passage  des  matières  que  l'àmitesse  k 
canal. 

On  voit  chdrementpar  cette  pièce  ,  que  le  rétrécissement? iep<'"f 

Eincipalemenide  lacensiriction  du  bout  inférieur  eorresnouibKtî 
mus  ;  et  c^est  une  preuve  démonstràëfe  de  h  soUdité  des  toiné- 
quenees  que  M.  louis  a  tirées  de  no»  observsdions ,  en  bliiBSDt,  k 

régime  sévère  dont  on  avoit  laiL  un  précepte  pour  obtenir  la  résWfl* 
des  bouts  de  l'intestin.  Rien  en  eflet  ne  tontrabueroil  pins  a  la  néces- 
sité de  pro(  iiirr  un  nouvel  anus,  ou  à  mettre  lesmaladis  dans  le  i'^ 
d'éprouver  les  luntstes  elfcis  d'une  réunion  qui  ne  conserve  pas 
diamètre  suifisant  pour  ie  passage  de»  matières^  On  ne  peatprefiil^^ 
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îi  op  (le  précautions  pour  é\iler  le  rétrécissement',  puisqu'il  a  lien 
iniques  dans  les  gros  iiUesliiis  où  il  devroit  être  moins  à  craindre. 
Feu  M.  Amyantl ,  chirurgien  du  roi  d'AngleLerre  ^  a  donné  à  la  So- 
ciélé  royale  de  Londres,  dont  il  étoit  membre ,  une  observatron  à  ce 
sujet  t  laquelle  est  iosërée  dans  les  Transactions  pàilmpàiques ,  aa- 
fice  ^36.  ^ 

Uo  soldat  ayant  reçu  un  coud  d*anne  à  fea  dans  le  ve&tre,  la  balle 
sortit  par  la"j[»rtie  postérieure  ae  Vos  des  îles.  Une  (^ande  partie  des 
excrémeos  couloit  encore  par  les  deux  plaies  plusieurs  mois  après  la 

blessure.  Au  Loul  de  ctiu]  ou  six  mois,  ils  reprirent  peu  à-peu  leur 
cours  par  Taous  ;  les  deux  plaies  se  guérirent ,  et  le  malade  retourna  . 
i  son  service. 

Huit  ans  après  ,  M.  Arayand  revit  cet  homme  à  Thopital ,  oii  il 
niourut  d^un  coup  de  canoa  qui  lui  avoit  fracturé  Tacromioa ,  la  cla- 
vicule et  la  tête  ae  rbaméros  dans  Tarticulation  avec  romoplate.  La 
mort  du  blessé  donna  occasion  dVxamÎQer  la  manière  dont  la  plaie  de 
i  mtestin  sMtoit  guérie.  Par  fe  peu  de  consistance  des  excrémeus  qûi 
eu  étoicnt  sortis ,  M.  Amjand  avoit  conjectnré  ^e  cMtoit  rUéoA 
qui  avoit  été  blessé  ;  mais  il  trouva  que  la  plaie  avoit  été  dans  la  par- 
tie la  plus  large  du  colon  :  cet  intestin  sVtoit  fort  resserré  à  Tenaroit 
qnc  h\  bnlic  avoit  traverse  ;  il  ctoiLretrcci  en  furiiie  de  bourse,  cl  in- 
îMpLiiahletiKiit  uni  h  l'os  des  îles.  Cependant  le  malade  ne  s'éloit 
[iaint  d'aucune  incommodité  depuis  sa  guensou  ,  quoique  les  excré- 
inens ,  dit  M.  Amyand  ,  dussent  avoir  de  la  peine  à  passer  a  cause 
du  rétrécissement  de  riotcslin. 

H  est  assez  étonnant  que  jnsqn^à  nos  jonrs  il  y  ait  eu  si  peu  d^ob^ 
nervations  sur  les  bernies  avec  gangrène.  Cette  maladie  a  toujours  dà 
tire  fréquente  ;  on  reprdoit  apparemment  les  malades^  en  cet  état , 
comme  dans  un  cas  desespéré.  11  est  au  moins  bien  certain  qiie  dans 
rcspèce  où  il  n^y  a  en  qu^une  petite  portion  du  calibre  de  1  intestia 
de  pincée  ,  le  vrai  caractère  de  ta  maladie  a  été  souvent  méconnu.  Cela 
se  prouve  par  dilférentcs  observations  de  medeeius  ,  d\iillenrs  fort 
instruits  sur  d'autres  matières  ,  qui  ont  traité  des  tumeurs  a  1  ame, 
qu'ils  ont  vues  se  terminer  par  pourriture  ;  et  ils  ne  se  sont  pas 
même  doutés  par  la  sortie  consécutive  des  matières  bilieuses  et  iécales, 
qu'il  y  avoit  bernie ,  et  que  étoit  la  maladie  primitive  et  essentielle. 
Aous  n'indiquerons  sur  cette  vérité  que  deux  Lettre  à  Gr^oire 
Uorstius ,  insérées  au  livre  IX  «  du  second  tome  de  ses  QButres, 
intitulé  :  De  Chirarficis  çmiusdmcasibiis:Dç  (jpdqucs  cas  dit  Cbi-* 
ror^e.  L'une  a  été  écrite  par  un  médecin  nomîne  Bij^f  9  an  mois  de  ' 
mai  1622  ;  et  Tautre  par  Samuel  Chss0us ,  médecin  ide  Metz ,  au 
tDOisde  janvier  i633.  '  ^ 

îlouâi  dev/^je»  aia  bi^toricps  dç  la  primitive  LgUsc  h.  Anliocbe  y  le 
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récit  d'oDe  hernie  avéc  gangrène  ^  bien  caractérisée ,  des  suites  de 
laqjiielle  est  mort  le  comte  d^Orient ,  oncle  de  Temperear  Julieu , 
en  363.  «  Il  rot  attaqué  un  soir,  d'une  colique  yiolente ,  et  frappe 

^>  bientôt  après  dans  les  entrailles  d'une  plaie  incurable  :  les  chairs 
»  extérieures  les  plus  voisiucs  se  corronipircut ,  cl  t  ngendrt  renl  nne 
»  quantité  protiigieuse  de  vers  ;  il  s'en  ioi  iiiuil  aussi  eii-tlcclai^  ,  qai 
»  le  rongcoient  peii-à-peu,  malgré  tous  les  secours  de  la  inédeciiic,  : 
»  et  scrtoient  par  in  bouche  avec  les  autres  alimens  qui  ne  trouToiciit  j 
»  plus  d'autre  issue  :  cette  maladie  dura  environ  deux  mois  ».  | 
Je  tire  ce  fait  de  la  vie  de  l'empereur  Julien  ,  par  M.  Tabbé  de  la  j 
*Bleterie  :  il  remarque  que  les  chrétiens ,  persécutés  par  ce  prince , 
regardèrent  sa  mort  comme  un  effet  de  la  vengeance  divine.  Oribaze,  < 
homme  de  grand  savoir,  le  médecin  et  Paroi  de  Julien^a  dû  être  témoin 
de  cette  maladie.  Les  recherches  les  plus  exactes  dans  ses  ouTra^c.>  j 
nombreux,  n'en  ont  donné  aucune  nolion.  Cest  à  la  prière  de  YEm- 
pereur,  qu'il  avuit  compile  des  Œuvres  de  Galien  et  Je  luus  les  au- 
teurs pricédeiis,  les  livres  qu'il  a  publie's  sur  l'art  de  guérir  ;  maison 
lie  voit  pas  qu'il  y  ait  rien  ajouté  de  ce  qu'il  avoit appris  de  sa  profit: 
cxpéneuce. 


MÉMOIRE 

Sur  un  effet  peu  connu  de  V étranglement  dans  la  liemk 

intestinale. 

Par  M.  &ITSCH. 

Les  aatenrs  ont  amplement  traité  de  ce  qui  regarde  Tétranglemeat 
de  rintestin  dans  lea  hernies  ;  on  peut  dire  que  cette  importante  ma- 
tière a  fait  Tobjet  des  recherches  les  plus  scinnulenses  de  plasieurs 
savans  de  nos  jours  :  ils  ont  enrichi  rart  par  neaocoup  de  connoi- 

sauces  ,  tant  sur  la  n.Uure  ,  \ts  causes  et  les  symptômes  de  cette  ma- 
ladie, que  sur  toute»'  qui  a  i apport  à  sa  cure.  Le  hasard  lu'a  cependant 

Î>rocuré,  en  1765,  i  occasion  d'observer  une  hernie  étranglée,  ou 
'intestin  ëtoit  dans  un  état  que  je  ne  sache  pas  avoir  e'té  décrit  par 
aucun  auteur.  Ce  cas  m'a  paru  assez  intéressant  pour  en  faire  part  à 
rAcadéraie. 

Observaimn.  Un  homme  de  qoarante^cinq  ans  »  d*ttQ  tempérameat 
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méiancolico-kilieux ,  portoit  depuis  pinsîeursannées  od6 hernie  ingni- 
nale  au  côté  droit,  qu'il  contenoitpar  unbrayer.ll  enëtoit  peu  incom- 
mode, a  quelques  douicurs  de  colique  près,  qu'il  seutuil  de  Icmps  à 
aulrc  de  ce  côte'.  Il  se  piaignoit  d'èlre  souvent  constipé.  Un  jour  ,  en 
faisant  un  grand  eHorlpour  soulever. un  fardeau  ,  la  hernie  sortit  :  dès 
ic  moment, il  fut  attaqué  des accidensqui  annoiicrnt  l'étranglementde 
riolcstin  ;  il  appela  un  chirurgien  elun  médecin, qui  n'omirent  rien  de 
ce  qui  poavoit  comballre  les  symptômes  présens.  Ils  avoient  mis  en 
mage  la  Sjaignée  réitérée,  les  lavemens  émollicns  ,  les  demi-bains,  les 
cataplasmes  émollleos  cl  même  les  clystères  de  fomée  de  tabac.  Le  tout 
ayant  été  cootiDué  soi^nensement  pendant  denx  jours saosaucun  succès^ 
on  me  consulta  le  troisième.  Voyant  que  les  symptômes  persistoient 
malgré  tons  les  secours,  nou%  crûmes  que  (^opération  étoit  indispen- 
subie,  et  le  malade  y  conscnlil.  Je  (us  chargé  de  la  faire.  Ayant  incise 
les  légumens  et  ouvert  le  sac  herniaire ,  je  trouvai  riiUestin  cnllammé. 
Mais  cette  inflammation  ne  nous  parut  pas  assez  grave  pour  contrc- 
iiiJiquer  la  réduction.  A  peine  fut-elle  laiic  ,  que  les  aeeiden^  paru- 
rpiit  calmés.  On  ht  prendre  quelques  lavemens  à  demi  seringue  pour 
débarrasser  ks  gros  intestins,  et  malgré  cela  le  malade  n^aVoit  pas 
été  à  la  selle  six  heures  après  Topéralion.  Les  accidens  répararent 
peu  après  qn'elle  foi  faite.  Les  clystères  avec  la  fumée  de  taoac  ,  ne 
réussirent  pas  plus  après  qu^aTaot  rdpération;  et  le  malade  mourut  aa 
boat  de  douze  heures.  A  l'ouverture  dn  cadavre ,  je  trouvai  Tintes- 
(in  iléon  anssî  excessivement  rëtréci  en  deut  points  ,  aqx  endroits 
'juiavoiciU  eîé  étranglés  par  l'anneau,  que  si  on  Tavoit  fortement 
strrc  avec  une  hcelie.  Il  y  avoit  adhérence  mutuelle  des  parois  inter- 
nes de  rmlcslin  ,  ensorte  que  la  capacité  qui  étoit  au-dessus  de  cette 
l>ndc ,  n'avoit  aucune  communication  avec  le  reste  de  la  continuité 
dn  canal  ;  en  un  mot ,  le  passage  pour  toute  matière  étoit  exactement 
^Miiéré.  Je  connus  alors  la  cause  des  accidens  secondaires  ,  et  de  la 
wort  qui  en  a  été  la  suite  funeste. 

En  réfléchissant  sur  celle  maladie ,  et  sur  ce  qnUI  conviendroit  de 
tiireenuncas  semblahle,s^il  venoità  se  présenter  une  antre  fi^is  dans 
i^ia  pratique ,  je  sentis  combien  il  étoit  important  dans  tonte  opéra- 
tion de  ce  genre,  de  ne  pas  procéder  à  la  réduction  de  Pintestin  après 
la  dilatation  de  Panneau  dans  les  hernies  inguinales  ou  complètes,  et 

l'arcade  crurale  dans  la  hernie  de  ce  nom  ,  sans  avoir  préalable- 
ment relire  un  peu  eu  dehors  Panse  de  l'intestin  sorti,  afind'exami- 
'i^rla  nature  de  PnnpressiDn  qui  v  a  éîcfaife  à  Pendroit  qui  a  souf- 
l^Tl  l'étranglement.  S'il  y  avoit  une  bndc  ou  mic  obiiléralion  qui  lit 
^^>ir  Pimpossihilité  du  passage  des  matières  dans  la  continuité  du 
(^^nal,  je  me  garderois  bien  de  faire  la  réduction  :  la  mort  dn  malade 
^iQïi  certaine.  Les  efl'orts  de  la  nature  ne  peuvent  rien  ea  sa  favear 
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«lans  line  pareille  occurcncc ,  laquelle,  connue  on  voil^  cslassrz*'  - 
licale  pour  mériter  ratlenliondu  chirur^ieu  le  plus  éclairé.  Le  as 
ue  doit  pas  être  aussi  rarequ^oo  pourroit  Tiniaginer  ;  et  je  suisper^ 
suadé  que  si  Ton  avoit  eu  le  soin  d^ouvrir  les  cadavres ,  et  (l'exami- 
ner bien  exactement  Tétat  des  parties  de  ceux  en  qui  la  persévérance 
des  accidens  a  causé  la  mort ,  après  ^opération  la  mieux  faite ,  on 
auroit  rencontré  plus  souvent  la  cause  qui  fait  le  sujet  de  mon  olm- 
vatioD. 

La  chirurgie  u^oflriroit-elle  aucune  ressource  dans  un  cas  decflle 
nature  ?  Cest  ce  qu'où  ue  peiil  imaginer.  Ses  bienfaits  ne  sonlpas  1 
bornes  aux  circonstances  ordinaires  ;  et  si  l'on  réfléchit  mûre- 
Tuent  sur  Tclat  des  chose%,  on  trouvera  dans  1rs  principes  connus, 
des  règles  de  conduite  appHquables  au  cas  qui  nous  occupe.  Le  caiiil 
est  interrompu  par  une  constriction  irrémédiable  à  Tendroit  mi 
souflert  rétranglenieut,  et  Ton  ne  peut  absolument  espérer  la  dilaU- 
lîon  (les  parois  de  l'intestin  pour  le  passade  des  matières;  YOilàTclat 
positif  de  la  maladie.  Il  me  paroît  que  Tindication  n^«st  pas  moins 
positive  qu^lrgente  :  je  n^hésiterois  pas  à  couper  Tanse  de  llotestia 
au-dessus  des  bi ides ,  de  manière  à  rctrancber  tout  ce  qui  acte con- 
pris  dans  l'anneau.  Le  bistouri  ou  les  ciseaux  feront  sans  incoiïTf- 
nicnt,  dans  celle  circunsiance,  ce  que  la  pourriture  fait  en  taul  d'au- 
tres cas.  Après  celle  rcbtH  lion  nécessaire,  le  malade  se  trouvera  dans 
Pétai  où  sont  ceux  à  qui  Ton  a  été  obligé  d'emporter  une  assii 
grande  porlion  du  canal  intestinal  altéré  par  la  gangrène,  etqutoV 
voit  contracté  aucune  adhérence  au-dessus  dç  Panneau. 

Le  Mémoire  de  M.  Pipelet  rappelle  les  grands  principes  de  l'arl 
sur  cette  importante  matière  :  mais  le  cas  particulier,  qui  a  été  Tobjct 
de  ses  judicieuses  réfiexions ,  présentoit  une  hernie  avec  adhérence  ^ 
ici  il  est  question  d'un  intestin  libre ,  dont  on  a  été  obligé  de  relriD- 
cîier  une  portion ,  à  raison  dn  rétrécissement  du  c^nal.  Il  faut  dow 
pourvoir  au  rétablissement  de  sa  continuité,  et  lâcher  eu  uîèrac-leiDp^ 
de  lui  conserver,  le  plus  qu'il  est  possible,  soudiaiuclrc  ualiirel.  vf 
il  paroît  bien  prouvé  par  ce  que  M.  Louis  a  dil  sur  ce  point  dans  son 
mémoire  sur  les  hernies  avec  gangrène  (i),  qu^on  n'obliendra  ^'^ 
avantage  si  désirable  ,  en  se  contentant  rie  relenir  les  deux  bouts  (ic 
rintestin  dans  le  trajet  de  la  plaie.  L^expéricnce  a  montré  qu^itsp""r- 
roieot  se  réunir  ;  mais  on  a  reconnu  en  même  temps  que  cette  k^^' 
nionseiaisoitavec  un  rétrécissement  et  une  adhérence,  qui  m^^' 
toient  la  vie  du  malàdè  en  danser  après  la  guérison.  Rien  nVst  plus 
convenalïle  dans  ce  cas ,  que  de  pratiquer4'opération  de  Ramdhort 
ou  plutôt  Topcration  proposée  par  M.  Louis,  d'après  Pobserrali^^* 

(i)  Mémoires  d«  rAcadémie,  tome  m. 
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(le  rc  célèbre  chirurgien  du  duc  de  Srunswick.  C*est  un  ln)ramagc 
que  ie  reaib  arec  ;{)ilaisir  à  la  càiffargic  française  :  car  M.  ^Ranulhor  « 
auteur  iogénieus  4e  celte  ^ catigoe ,  M.  iieisier ,  qai  en  a  parlé  dans  . 
6rs  luslittttious  de  chirurgie  ,  les  auteurs  da  commerce  tliutcraire  de 
Kurenherg ,  M.  Van  Swieien  ,  4ws  se»  Coiiânèntaircs  sur  ies 
Aphorisnes  de  Boeriiaave ,  ^fiii  toi»  iceax  qui  tmt  cqddu  le  succès 
de  riasÎBoatiov  de  la  porlioB  si]f)érieiire ,  de  i'wtestiQ  datts  rioféricnre 
li'out  considéré  ce  fait  que  comme  un  cas  unique  et  isolé  et  comme 
line  observation  Ircs-curicuse  :  il  iront  pas  pense  qu'elle  pouvoit  être 
iioc  à  des  principes,  et  qu'oa  pounoUen  tirer  des conséïpiences  qui 
tîij  feroienl  un  point  de  pr.-jliqne  des  pins  iinportnnîs  ,  pour  les  cas 
où  il  faudra  réunir  un  inieftliQ  dîvisë  dansloui  Siun  diamètre,  av.cc  ou 
&^ns  dâpefdilioA  de  suUtaâce. 

le  oroireis  airoir  bien  mérité  de  Tari,  pour  areir  simplement  ind!- 
i^uéTespèce  pirlicaltèr«  d'étraugleiveol  où  la  conservatioQ  de  la  vie, 
da  aiaiade  priescriraau  obir»rgîea  de  preedre  le  parti  de  reiraschcr 
iittep«rtioadtt.canal  iniestiflal:mai$  )4'(>e{ise  poiiYoir  ajouter  quelques 
réteûons  utiles,  à  celles  qai  oat  i\é  doitfiées  sur  les  moyeas  décote- 
iiirJa  réunion  de  rinlestin. 

Il  à\i^iL  d'aijoi  (l  de  dislingner  le  bout  iiui  répond  à  lVslomac,d'ave<: 
celui  quiestconliauavecrinteslin  recliwi^foMx  yréussif, il  faut, d'après 
Il  sage  précepte  de  M.  Louis, tenir  lcs<kux  bonis  de  l'intestin  assujettis 
pcudant  quelque  temps  dans  l\inncau,  et  douoer  an  m.ilade  à  didc- 
rentes  reprises  quelques gaiileréesd'iiuiles  d'ainaiidcs  Jouceseldesirof» 
violât,  a&B  de  procurer  un  de'gorgemeAt  plus  .proiiipl.Quaiid  oa  aur  a  iie- 
coaan  parb  nature  de  la  matière,  4|aei€si{)récisién3eot  le  bout  qui  ré- 
pood  à  restoniac,  il  faut  procéder  à  la  f  éiinion.  li^insinuatiiin  pare  et 
sia^  n*«st  pas  aussi  facile  à  faire  et  à  contenir  qu  on  poufrcntle 
crmve.  Ces  parties  sont  flasques,  glissantes,  susceptibles  de  rétractîoii 
consécutive  :  j'imagine  qu'on  réussira  mieux  dans  cette  opération  , 
en  iulrodttisaut  dans  le  bout  supérieur  tic  i  intestin  ,  un  petit  cylindre 
préparé  avec  une  carte  roulée  (i).  Le  diamètre  de  ce  cybudrc  <b>it 
^Ire  moindre  que  celui  de  riuteslin,  aiin  de  pouvoir  y  eiiUer  avec  ia- 
«  ililé,  La  carte  aura  élé  vernie  avec  de  Thuile  de  thért  bentine  ;  et  à 
1  instant  qu'on  voudra  s'en  servir,  elle  sera  trempée  dans  Thuile  d'hy- 
|>ericum,  ou  autres  semblables.  Quand  le  cylindre  aura  été  placé  dans 
H*  bout  supérienr  de  l'iutesiin,  ce  bout  supérieur,  conjointement  avec 
Ifi  cylindre,  sera  introduit  dans 4e  bout.qai  répond  an  ncium.  Ensuite 
pour  «yîntenir  ia  carte  <cb  place,  avec  -les  deux  bouts  de  l'intestin  in- 
traduits  Pon  idaas  Taulre,  on  ^asena  uiie  anse  de<fi.par  un  seul  point 

itiîcam  ifttfie»,  daiM  tes  Coan 


(1)  lf.Si4Miltcr«oseîgiie  ce-procédé  «  deipuis  plitiii 
<t\)péiitîons»  à  riiôtel  royal  én  Iiiftltdes. 


Digitized  by 


î48  MEMOIRES  ! 

d^aij>;uillc  ,  qtii  traversera  les  deux  bouts  d'iiilcslin  rl  le  cjUndrcde 
carte.  On  nouera  ensemble  les  deux  extrémités  du  iii»  àdetix  ou  trois 
pouees  it  distance  du  canal  iolesliual  ;  et  on  donnera  quelques tonrs 
a  Taose,  entre  le.nœud  et  Pintestin  :  cette  torsion  du  iii  sera  saosia- 
convénient.  Après  avoirVapproché  convenablement  Tiulestin  de  Tu- 
néau,  le  fil  sera  assnjelli  dans  la  plaie  ;  on  ne  (e  retirera  qu^au  iioit 
de  quelques  jours,  lorsqu'on  croira  la  cohésion  de  Tinteslin  suffisanlr 
et  cela  bi  ra  facile,  en  (  ou|iaiil  Vun  des  fils  de  Panse  au-dessus  du  uoeui 
au  niveau  de  l'aiiueou,  el  Tirant  doucement  i  aulrc  (il. 

Le  cylindre  de  carte  me  paroîl  prélerahle  à  la  simple  intromissioû 
du  bout  supérieur  dans  rinlérieur;  parce  qu'il  ticiil  erartées  les  parois 
de  riulcstin  à  Tendroil  blesse  :  par  conséquent ,  ie  canal  sera  bien 
^plus  libre  pour  les  matières  qui  doivent  y  passer  :  de  plus,  il  proté- 
gera à  cet  endroit  rinteslin  contre  le  frottement  que  ces  matières  y 
pourroient  causer  «  ce  c^ui  peut  prévenir  une  inflamiftafion  pins  ou 
moins  considérable,  suivant  ie  degré  de  consistance  de  ces  matières. 
Le  vernis  rendra  la  carte  propre  à  résister  plus  long-temps  à  bp^ 
tration  des  dlHereus  fluides  qui  parcourent  la  continuité  de  Tintestiii; 
en  conséquence  le  cylindre  reuipina  plus  lonfi;-lemps  les  u sa i;c s  aux- 
quels il  est  desline.  An  reste,  je  ne  vois  aucune  raison  pour  laquciie 
celte  opération  ne  réussiroil  pas  aussi  bien  dans  le  cas  où  je  la  prn- 
pose.,que  danscelui  onune  portion  du  canni  intc<,tinal  seroit  df  irmlf'pr 
la  gangrène.  Le  point  essentiel  est  d'a\oir  laii  connoitrc,  que  i i- 
trangleroent  peut  rétrécir  la  continuité  du  canal  au  point  d^intercep- 
ter,  sans  aucune  espérance  de  rétablissement,  le  passage  des  matières; 
2*  que  dans  ce  cas  il  y  a  iu'ccssité  de  retrancher  la  portion  de  riatcs- 
tio,  afin  de  pouvoir  rendre  le  passase  aux  matières.  Enfin,  .|e  ne  pense 
pas  qu'il  puisse  y  avoir  de  difEciutés  sur  la  préférence  des  moyens 
que  je  propose  pour  parvenir  à  la  réunion  des  deux  bouts  de rîntestin. 

Le  mémoire  que  j'ai  rhonucui  «le  in  i  seutcr  à  TAcadcraie,  est  une 
suite  naturelle  des  principes  qu'elle  a  tJ(  jà  adoptés  dans  le  Mémoire 
de  M.  Louis  sur  les  hernies  avec  gangrène.  C'est  en  faire  srtiiir  la  so- 
lidité, qiM*  (le  les  étendre  à  des  cr.s  qui  n\'ivoienl  pas  été  prcv  us.  L'ub- 
servation  de  ces  cas  nouveaux  [)rouve  de  plus  en  plus  Tavantage  des 
travaux  Académiques ,  auxquels  il  est  si  flatteur  de  pouvoir  contri* 
îmer. 

.  B^hà  lecture  de  ce  Mémoire  a  rappelé  aux  auditeurs  quelques 
cas  analognes,  auxquels  on  n*a  pas  remédie.  M.  Mertrnd,  M.  CoutaTC» 
et  autres  Académiciens,  ont  vu  des  personnes  mortes  de  la  continaa- 
tion  des  accidens  de  Pélranglement ,  quoique  Pinlestin  eut  été  bien 
réduit.  L'ouverture  des  cadavres  en  a  découvert  la  cause  dans  un  réiré- 
cisscmenl,  à  rendroil  qui  avoit  élé  étranglé.  Ces  exemples  fâcheux  par  I 
l'événeincnl,  monlrcut  1  utilité  de  robservation  de  M.  Hitscb,  cideé 
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rôBséqoencésNiu'ft  en  a  liréfis  pour  le  salut  des  malades  qnî  se  Jtrou- 
TeroQtdansia  même  circonstance.  Ce  rail  prouve  particulièrement  la 
nécessité  d^oayrir  le  sac  berniaii^e,  pour  connoltre  l*ëtat  de  rintestia 
avant  qne  dWbire  la  réduction.  yÀcadémiea  été  occupée  de  la  dis* 
aission  contradictoire  des  avanrta|;es  et  des  inconvéniens  de  débrider 
les  élraoglemeus  et  de  procéder  à  la  réduction  des  parties,  sans  ouvrir 
1^  sac  hemiaircOa  en  publiera  le  résullat  dans  ua  Mcmoire  parlicu- 
lier. 

\ 

»  .  . 

NOUVELLES  OBSERVATIONS 

« 

Surîes  hernies  de  la  vessie  et  de  l'estomac* 
.  Par  M-  PlP£LET  le  jeune* 

L'excellent  ouvrage  de  feu  M.  Verdier,  inse're'  dans  le  second 
tome  des  Mémoires  de  TAcademie ,  sembloit  avoir  épuise'  la  matière 
snr  un  objet  aussi  intéressant  :  on  y  voit  que  le  silence  des  auteurs  an- 
n^ns  sur  la  bernie  de  la  vessie  a  été  la  cause  de  beaucoup  d'erreurs  dans 
la  pratique  :  Fattention  qu'on  a  donnée  de  nos  jours  à  ces  méprises , 
quelques  observations  fournies  par  des  auteurs*  modernes ,  etplu- 
siears  cas  particuliers  commoniqués  a  TAcadémie ,  ont  servi  à  former 
110  corps  de  doctrine  qui  èst  une  source  féconde  de  lumières  sur 
Cftte  maladie,  plus  commune  qu'on  ne  pense.  M.  Verdier  a  remar- 
qtié  fort  judicieusement  que  dans  le  cas  où  la  vessie  avoit  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  sortir  par  lis  anneaux  ,  elle  doit,  après  s'y  cire 
engagée,  entraîner  peu  à  peu  une  portion  du  péritoine  ,  lequel  for- 
mera un  sac  sujet  à  recevoir  une  portion  (Tintestiu  ou  d'épiploon,  et 
qu^aiosi  il  n'est  pas  étonnant  qne  la  licruie  inlrsliuale  ou  ëpiploïque 
soit  une  suite  de  celle  de  la  vessie.  Ve&t  ce  qne  j'ai  reconnu  plusieurs 
fois  dans  Texamen  des  hernies,  qu'un  ne  croyoit  formées  que  par  l'in- 
testin ou  par  Tépiploon  ;  cette  complication  est  bien  essentielle  à  dis- 
cerner. 

llest  prouvé'aussi  ç|ne  des  hernies  formées  par  les  parties  flottantes 
da  bis-'Ventre  ,  an  pli  de  Paine  ,  ont  précédé  et  déterminé  celle  de  la 
^sie  dans  l'auucau.  C'est  une  vérité  que  nies  réflexions  m'ont  fait 
connoîlrc  Irès-disliucteuicnt.  La  pratique  m'a  présente  une  hernie 
particulière  de  la  vessie  au  périacc.  Je  comparerai  ce  cas  à  ceui  qui 
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ponrroient  lui  paroîire  analogues  ,  après  que  j'aurai  doDOc  le  récit 
du  Idit  et  la  de€4:i'4j>lioD  des  moyeus  que  fai  anplojiés  eJlicac^incttl 
pçiir  la  gttérkon  du  malade. 

le  «fus  coasttUë  an  mois  d^  |iiifikt  ij6o  ,  ,par  m  Ilomine  âgé  de 
aoîiupie  ans ,  «ttaoaé  depuis  peu  'de  ie»ps  î'uue  iiernie  4e  i^ioteslk 

pli  de  J'aioe  ;  «lté  reniroit  aisément,  «t  n'exigeoit  que  Tap^castioa 
d^iiB -bandage  ordinaire,  il  se  plaignit  eu  même  temps  d*iiue  iitcon* 
tnoditc'  plus  ancienne.  Depuis  environ  sept  ans  ,  par  un  faux  pas  sur 
un  parquet,  le  pied  ,  en  glissant,  lui  fil  laire  unecarl.  il  seuia  a  l'ins- 
tant une  douleur  assez  vive  au  périnée  ,  laquelle  se  dissipa  en  peu  de 
jours.  Quelque  temps  après  ,  se  promenîîul  a  la  campagne,  il  voulut 
sauter  un  iossé.  LY'ilurt  qu'il  fil  dans  ceUc  action,  lui  renouvela  U 
douleur  qu'il avoit  eue  précédemment,  et  elle  fut  d'abord  si  vive,  que 
le  malade ,  pou  éloigné  de  la  maisau ,  crut  qu'il  n'aurok  par  4a  force 
de  s'y  transporter.  Uette  douleur  dura  plus  long-temps  que  la  pre- 
mière fois4  et  depuis  cette  époque ,  le  malade  s^est  toujours  ajierça 
d*un  maltaise ,  drune  pesanteur  et  d^uue  donlcur  sourde  an  périnée. 
Mais  Pincommodité  dont  il  se  plaigUuit  Je  plus ,  c^étoit  d^lrlDer  peu 
à  la  fois ,  et  d'être  obligé ,  pour  se  procurer  du  soulagement ,  de 
porter  la  main  sur  le  pennée  ,  d'y  faire  de  petits  inouvemens  on  roiul 
et  une  cou^pression  légère.  Celle  manœuvre,  qu<'  Pexpérieuce  uoh> 
apprend  avoir  été  pratiquée,  par  instinct,  par  plusieurs  nial«-des  daiJ> 
k  a:s?>  de  la  beruie  de  vessie  à  l'aïuc  ,  procuroit  à  celui  dont  je  parle 
,  ime  «apttkioDplttS  abondante  d'urine  qu'il  ne  ranroit  eue  ;  ei  il  a  ob- 
âcrvé^'ilynéas^tssoit  avecplusd^'cifet,  loraquHlisecimrboii  lecorps  en 
devant.  Il  avoit  recours  à  ces  monveneus  compressifs  plusieurs  fois 
dans  la  journée ,  pour  pouvoir  rester  assis  Imiquillement,  eldiasip»' 
ifs  mal-aises  'gu^il  ee  maa^nott  pas  dVpronver  ,  lorsquUl  néglîgeoit 
•ees  précautions. 

Je  rréiois  pas  le  premier  à  qm  le  malade  avoitiaitpart  de  soa  indis- 
pa&klK>n  :sans  caractériser  la  maladie,  on  avoit  fui^é  à  propos  de  lui 
Éaife  porter  une  pclotle  oblongue  assujettie  p;ir  deux  sous-tiiisses, 
atlarhées  à  une  ceinture,  (je  moyen  a  été  employé  plusieurs  années 
iulrttcUieiisement ,  et  le  malade  y  avoit  enfin  renoncé ,  pa£ce  qu^il  le 
{|èwit  sans  aucune  utilité ,  et  pai  ce  qu'on  lui  avott  décbffé  que  iaitt- 
meuT  qu'on  touchoit  biea  disIÂBctcment  étoit  grdfisseusie.  • 

Apnès  et  récit ,  qui  ne  duncia  des  uoAÎQBa  assez  .positî||fa  de  la 
nature  du  mal ,  je  fis  mettre  le  malade  sur  un  lit ,  dans  la  pesttkfl 
convenable  à  tes  sortes  d'*esamc9is  :  je  touthai  une  ti»ieiir4ii''Mloaie 
d'un  neuf ,  ohlongne  et  mollasse  ;  je  la  pressai  estre  mes- doigts  ,  elle 
féda  à  cette  double  compression  latérale ,  et  sa  rentrée  dans  le  bas- 
sin ,  le  long  de  iWeire  du  côlé  droit,  me  iii  reconnoiLrc  uue  dilatj- 
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ùou  <ie  forme  ronde ,  daus  laquelle  ou  anroil  ^>u  loger  uuc  pclite  uoix ,  " 
sods  le  raphé  ,  a  deux  travers  de  doigt  de  l'anus. 

Celte  maladie  ,  par  sa  silaatioQ  et  par  les  symptômes  qui  sont  ca- 
ractt^rises ,  ne  peut  être  m^cuoDue;  c'étoit  une  hernie  de  la  vessie  au 
périflée.  Il  paroît  quelle  a  en  pour  cause  première  les  denx  efforts, 
qtie  lit  le  malade  ;  le  premier ,  en  glissant  sur  un  parquet^  et  le  second 
en  sautant  na  fosse.  Ces  efforts  mit  produit  nne  rupture,  ou  peut-^ 
être  lin  simple  écarttfmcnt  de  quelqnes  libres  musculaires  des  rele-* 
vwirs  de  Panus  cl  du  Irausverse  ,  lesquelles  par  leur  réunion  et  leurs 
(liflértMis  plans ,  conlriljuent  à  former  la  doisuii  qui  ferme  iafcriea- 
ri'meal  le  pelil  bassin.  La  moindre  résistance  a  permis  à  une  portion 
(lubas-lond  de  la  vessie  de  ce'der  h  Taclion  des  muscles  du  bas-ventre 
et  du  diaphragme  ,  et  de  se  glisser  par  cet  intervalle,  pour  produire 
une  tumeur  herniaire  dans  le  corps  graisseux ,  sous  la  peau  du  pé- 
rinée. 

L^indication  poiir  le  soulagement  du  malade  se  présentoit  naturel- 
lement. Il  faUoit  construire  ét  appliquer  un  handage  cajable  de  con- 
tenir dans  le  bàssio  la  portion  de  vessie  qui  s^échappoit  au-dehors,* 
le  recommandai  an  malade  de  .garder  le  lit  et  de  rester  en  repos  jns- 

Cu^àceqnece  moyen  lût  exécute.  Lebrayerqnilnictoîtne'cessairepour 
n  hernie  inguinale ,  servit  tic  soutien  à  celui  qui  dcvoil  faire  la  com- 
pression au  pr'rifu'e.  J'ajoutai  en  conséquence  à  sa  garniture  de  pclils 
trorhels  vers  \v  pli  des  aines  ,  et  des  boucles  sur  le  cercle,  vers  le 
^rnsdes  hanches,  pour  retenir  les  sous-ciii''?es.  La  tablette  qui  de- 
voit  contenir  les  parties  au  périnée ,  ëtoit  d'ivoire  ,  de  deux  pouces 
4e long,  sur  un  pouce  de  largeur,  cl  un  peu  c'chancrëe  latéralement 
pour  loger  aisément  les  parties  graiss^uses  lors  du  r^ipprochemenl  des 
rnisses.JLes  quatre  anglesde  cette  plaque  étoient  arrondis ,  une  double 
(ous-toisse  étoit  altaoïée  à  ses  rjuatre  diefs»  d'une  longueur  conve- 
nable pour  pouvoir  être  assujettis  à  la  ceinture  par  les  crochets  et  les 
boudes  dont  j'ai  parle'.  Sut  la  face  lé«;creraent  convexe  de  la  tablette, 
l'adaptai  un  champignon  d  ivoirL',  .ui  luo^en  d'nn  écrou ;  celle  espèce 
fie  boule  avoit  dix  lii^nes  de  haut ,  sur  huit  de  diamètre,  et  îa  forme 
arrondie  :  dans  Tappiicalioa  ,  celle  boule  porloit  sur  Panni  au  ,  et  y 
<'luit{ixée  par  le  moyen  delà  sous-cuisse,  (k'bandai^c  remplit  très-bien 
l'objet  que  je  m'élois  proposé.  Le  malade  partit  quelques  jours  après 
pour  la  campagne ,  où  il  a  reste'  cinq  mois  :  il  a  fait  beaucoup  d^exer- 
f'^tt ,  et  a  même  monté  souvent  à  cheval  avec  son  bandage  :  il  a  été 
délivré ,  par  ce  moyen ,  des  douleurs  qui  Tavoient  fait  souffrir  conti- 
nuellement avant  son  usage.  Au  retour  de  la  campagne ,  ce  Honsienr 
ne  dit  que  la  bonled^ivoire  se  dérangeoitquelqnefois  :  lorsqu'elle  poi^-^ 
toit  sur  le  milieu  du  périnée ,  elle  coroprimoit  le  canal  de  Vurèlre 
^«De  mauicrc  incommode. 
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/  Je  ne  balançai  pas  à  la  supprimer  ,  et  |V  siiqppleai  par  une  garni- 
ture en  laine  ,  élevée  autant  qu'il  le  fallôii  :  elle  ëloit  un  peu  plus 
,  *  large  que  la  précédente  ,  et  divisée  en  deux  rebords  sépares  par  me 
rainure  on  gontière  pour  loger  le  canal.  Par  ce  moyen  ,  fai  en  la  sa- 
fisliaction  de  perleclionncr  le  hanJage  ,  et  d'oLlcntr  iin  poiut  d'appui 
invariable  ,  id  <^u'il  çonveuoil  qu^il  le  lut  pour  couienir  sulidemeot 
les  parties. 

Celte  observation  qui  a  paru  intéressante  ,  est  le  seul  exemple 
qu'on  ait  de  hernie  de  vessie  au  périnée  dans  un  homme.  M.  \erdier, 
qui  f  pour  faire  son  Mémoire  sur  cette  maladie  ,  a  eu  en  communi- 
cation toutes  les  observations  quePAcadémieavoitreçues  sur  cet  objet, 
et  qui  a  puisé  dans  toutes  les  sources  que  son  énidition  lui  avoit  lait 
connoUre  «^ne  présente  que  deux  cas  de  hernie  de  la  vessie  au  péri- 
née ;  et  cVtoit  sur  deux  femmes  ,  en  qui  elle  ne  se  manifestoit  que 
dans  le  temps  de  la  grossesse.  Un  examen  comparatif  de  ces  deux  faits 
avec  celui  que  je  viens  de  décrire  ,  pourra  être  i  ubjcl  de  quelques 
réflexions  utiles. 

M.  Mery  ,  rapporte  daij.s  les  Mémoires  de  PAcademic  royale  des 
Sciences,  année  lyiS,  qu'une  pauvre  ieiiuiKtiiceinle  tlv  cinq  à 
six  mois  ,  se  plaignoil  de  n'uriner  qu'avec  beaucoup  de  pciuc.  Elle 
avoit  au  périnée  ,  un  peu  latcralement  ,  une  tumeur  d'un  volume 
plus  considérable  que' celui  d'un  œuf  de  poule  :  en  touchant  légère- 
ment  cette  tumeur  ,  il  sortoit  quelques  gouttes  d'urine  par  Turetrc. 
L^auteur  ne  douta  plus  que  ce  ne  lut  une  hernie  de  vessie ,  lorsqu^ii 
vit  la  tumeur  disparoltre  au  moyen  de  la  compression  qu^il  y  laîsoit. 
M.  Curade  ,  père  ,  chirurgien  d* Avignon  ,  a  fourni  le  second  cas  , 
tout-h-lait  seinblahle  ,  en  une  dame  â^^ée  de  vin^t-lrois  ans  ,  enceinte 
de  six  mois.  La  tumeur  dispanil  par  raccoLieheuient ,  et  ne  se  moiilra 
de  nouveau  qtio  vers  la  fin  d'une  seconde  grossesse.  On  ajoute  que 
M.  Curade,  après  rivoir  vide  par  le  secours  de  la  pression  ,  Li  por- 
tion de  la  vessie  qui  tormoit  ta  tumeur  au  pcriuée  ,  la  soutint  par  des 
compresses  et  un  bandage  convenable.  Oh  ne  dit  pas  quel  a  été  le 
succès  de  celle  compression  extérieure  ;  il  est  à  présumer  que  la 
malade  en  a  tiré  le  soulagement  que  cet  habile  chirurgien  avoit 
espéré. 

Quand  on  considère  la  situation  de  la  vessie  ^ans  les  fémines  ,  et 
le  pen  d^espace  du  périnée  ,  on  conçoit  d^abord^vec  quelque  diiS- 

culîc  la  possibililé  de  cette  espèce  de  hernie  :  mais  les  femmes  eu  qui 
ou  a  reconnu  celte  maLulie  eioienl  grosses,  il  est  naturel  dépenser 
que  le  poids  de  la  ni.di  u  e  il  de  l'enlaul  peut  'A»n  sur  l'un  des  côtés 
du  vagin  et  de  i'intcsliu  recluni  ,  et  y  pousser  la  partiiî  latérale  cor- 
respondante de  la  vessie.  Cela  paroil  d'autant  plus  possible  ,  que  l'on 
sait  que  la  vessie  ,  dans  les  femipes  qui  ont  eu  dés  enfaus ,  s'élargit 
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suricscoles  ,  formant  deux  poches  assez  éteodues.  Dans  des  cir- 
conslaiicfs  particulières,  où  le  poids  de  la  matrice  sera  plus  C(jii:>ide- 
rable  d'uueôleqiiedc  Paulre,  quelques-unes  des  libres  des  muscles  re-  . 
lï'veiirs  de  l'anus  peuvent  êlrc  forcées  et  donner  lieu  à  la  formation 
(l'uue  tumeur  oiolie  au  périnét ,  dont  la  siluatioa  sera  un  peu  lalé** 
raie  :  elle  augmentera  à  proportion  que  la  personne  aura  été  plus  Tong-  ' 
temps  sans  uriner ,  et  disparoitra  par  une  compression  capable  de 
délerrainer  la  sortie  de  Turine  contenue  dans  la  poche  herniaire. 

Il  n*<st  pas  étonnant  que  la  grossesse ,  avancée  jusqu^à  un  certain 
tefme ,  soit  Tépoque  de  Tapparilion  des  hernies  dont  nous  parlons. 
Lear  situation  à  la  partie  iniérienre  de  Tabdomcn  en  donne  la  raison; 
lommc  nous  trouvons  dans  la  même  cause  ,  je  veux  dite  dans  Taug- 
ineDlalioh  du  volume  de  la  nialrice  ,  la  disparition  des  hernies  de 
lombilic  ,  lesquelles  se  produisent  de  nouveau  ,  lorsque  la  matrice  » 
revenue  à  son  état  naturel  ,  laisse  une  issue  libre  aux  intestins  et  à 
Icpiplooo  par  Tanueau  ombilical  dilaté.  Ces  circonstances  ne  se 
trouient  point  dans  les  hommes  ,  et  c^est  pour  cette  raison  que  1rs 
hernies  de  vessie  au  périnée  y  sont  fort  rares.  Les  causes  naturelles 

S*  poussent  bas  les  parties  flottantes  de  Talftomen^  a{;issent.suf*  ' 
mment  en  eax  pour  dféplacer  celles  qui  en  sont  susceptibles  :  il  ne 
faatqn^une  moindre  résistance  dans  nn  point  ponr  occasionner  bien- 
tôt une  tumeur  herniaire.  Les  vices  de  conformation  ,  ou  les  efforts  « 
quiyfloibliront ,  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  les  parties  conte- 
nantes, seront  toujours  des  causes  occasionnelles  de  la  liernie  des  or- 
ganes qui  correspondront  à  des  parois  vidées  ou  afloiblies. 

C'est  ce  qu'on  a  remarqué  à  la  pcisonne  qui  fait  le  sujel  de  mon 
observation.  J'ai  désiré  que  sa  maladie  lût  constatée  par  le  témoi- 
gnage d^un  chirurgien  d'une  réputation  distingjaée  ,  afin  de.  donner 
plus  d^aulhanticitë  à  mon  récit.  Le  malade  a  eu  cette  complaisance  , 
ctdeson  propre  mouvement  m^a  nommé  M*  Louis.  Il  a  examiné  la 
<lilatation  do  périnée  ;  il  a  fait  tousser  et  moucher  le  malade ,  ayant 
ks  doigts  sur  ie  trou  ;  il  a  senti  Fimpnlsion  des  parties ,  et  reconnn 
hi  hernie  que  les  symptômes  qui  ont  précédé  rapplicalion  de 
*iDOQ  bandage  ,  montrent  avoir  été  formée  par  une  puriiuu  de  la 
vessie. 

11.  Les  maladies  sur  lesquelles  on  a  le  plus  besoin  de  multiplier 
Ips  observations  ,  sont  celles  qui  se  cachent  sous  des  apparences 
trompeuses  ,  dont  les  signes  extérieurs  sont  souvent  très  -  difficiles 
^  distinguer  ,  et  qui  produisent  desaccidens  communs  ,  qu'on  peut 
'planent  attribuer  à  une  allection  contre  nature  dW  tout  autre 
genre  dans  le  même  oi^ne. 

^iM  hernies  de  l'estomac  m'ont  paru  êtrè  dans  ce  cas.  Les  Anciens 
^ta  ont  presque  rien  dit ,  quoiqu'elles  soient  très-fréquentes.  Ils 
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-  lie  les  oui  guèros  aperçues  que  dans  des  circoui/.auccs  où  il  ^uruiléli 
presque  impossible  de  lesmécouuuilre.  Tel  est  le  cas  de  ce  houbuger, 
dont  parle  F >hnce  de  Hllden  ,  c^\\  poiioil  (^puis<iix-se|)t  ati^me 
lieruic  du  veulritule  ,  caiiî^ee  par  les  eiïorls  Molens  d'uw  emeliquc. 
Ce  viscère  iaisoit  tumeur  tontes  tes  lois  que  le  malade  se  fléchissuit;  ' 
et  ii  en  elotl  fort  incommodé.  L^auUur.se  contente  de  faire  partik| 
ce  fait  à  un  ami  ^  comme  d'un  cas  rare  ;  et  il  paroitpar  son  sikate 
sur  les  inoyen$  d^y  remédier ,  yi^il  ne  croyoit  pas  c(^tte  maladie sos^  ' 
çeplible  de  secours.  La  chirurgie  moderne  peut  se  fatterdesespo*! 
firc &  sur  ce  point  de  Tari  :  non^seulement  on  est  parvenu  à  connoilre  » 
les  hernies  de  Testomac ,  qui  auroient  échappé  à  Texamen  des  per- 
sonnes moius  iustruites  ;  mais  Ton  a  su  procurer  da  buala^^ciucal 
avecles succès  les  plus  prompts  et  les  plus  conslans.  M.  de  Garen^eul 
a  donne  dans  le  premier  volume  des  Mniioii  es  de  l'Académie  ,  page  i 
5i8  ,  nn  iiiniioire  sur  plusieurs  hernies  singulières  ,  où  il  y  a  deui 
observations  intéressantes  sur  celles  de  IVstomac ,  bien  caractérisées 
par  la  nature  de  la  tumeur  ,  par  son  sié^e  ,  par  ses  symptômes  et 
accidens,  par  la  cause  qui  les  avoit  produites,  et  par  refficacitétks 
mojens  qu  on  a  mH  en  usage  pour  y  remédier. 

Des  faits  aussi  constatés  et  garantis  par  l'adoption  que  la  compa- 
gnie en  a  laite  dans  le  premier  ouvrage  qu^elle  a  donné  au  publiCt 
MBt  trouvé  un  contradicteur  en  M.  Giin^,  professeur  d^anatomie  et 
de  chirurgie  eu  Tunivcrsilé  de  Ltipsitk.  Ce  savauLa  publié,  en  17^, 
un  traité  sur  les  hernies  ,  dans  lequel  il  ue  nie  pas  fa  pui^iLilile  tif 
celles  de  Peslomac  ;  mais  il  croit  voir  dans  rexposé  des  observalioaJ 
de  M.  de  Garengeot ,  eu  prcmc  de  cette  espèce  de  hernie  ,  dcscir-' 
constances  qui  lui  imi  douter  qu'il  ait  été  véritabiemeut  questioo 
d'elle.  ^      ^  _     ;  ' 

La  discussion  de  tout  ce  qu'il  oppose  seroii  déplacée»  parce  fie  1^ 
plupart  de  ses  remarques  sont  sans  fondement  ;  elles  ne  portealcB 
efTel  que  sur  quelques  équivoques  dans  la  manière  de  s'exprimer  : 
voit  que  H.  6unz  suppose  que  M.  de  Garengeot,  en  décrivant  <ks 
circonstances  accidentelles  quSI  a  réellement  observées,  a  prétciuk 
donner  ces  manières  d'ctic  lomme  conslanlcs,  cL  en  laire  des  sjjftû 
prjfwf^fiomoniques  ;  ce  qui  ira  sûrement  pas  été  son  inleulion.  Cefl^ 
seule  r(  OcMoii  doit  taire  tomber  ce  qu'on  oppose  sur  le  siège  dccetlf 
hei  uic,  plus  ou  moins  près  du  cartilage  xiphojde  ;  sur  la  diflcreûcetk 
volume  des  diverses  tumeurs  ;  sur  le  degré  variable  de  mollesse  ûi> 
de  résistance  ;  et  sur  la  douleur,  ks  vomisscmens  et  autres  circoii 
Stances,  ég^ment  sujettes  à  variations  :  le  défaut  de  résistance 
p;irties  contenantes  qui  permettent  à  l'estomac  de  s'engager  ponrti^' 
mer  une  tianeur  beçfaaireY  n'affecte  pas  un  pçfint  pr^i^ia  iVflp^^ 
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repood  à  reslomac  ;  ainsi  un  pen  ptbs  ou  aff peu  rneios  proxî- 
mile  du  rarlrLigc  xiphoïde  ne  fati  rieii  à  la  chdse. 

M.  6tia  pfélend  que  les  tumeurs  éaiveot  aTTgnteiiier  quand  tes 

nbdes  oitl  mangé ,  et  drmraiter  lorsque  Testottiac  est  Tfde  :  il^  adinet 
itfOkimii  une  exception  dsros  le  cas  où  les  lirniques  de  IVslomac  sc- 
roient  extraordinairement  flasques  et  rciàcliccs.  J'ai  remarque  un 
antre  r<7s  d'exception  ,  qui  m'a  paru  assez  fréquent ,  et  dans  la  cir- 
nMtstance  où  la  maladie  est  b  plus  diftirile  à  cuunoîfre  :  c'est  quand 
h  henue  est  d'un  (rès-petit  vdume  ,  et  qu'eUe  n'est  forotee  que  par 
k'  pincemen-l  des  membranes. 

La  disparititm  de  la  tumeur,  lorsque  le  œaladis  est  courbé,  est  ine 
(iisposHion  ordinaire  à  toulîes  lies  hernies  qor  sont  sans  adhérente  ni 
êtraagiemeni  ;  c'est  à  ces  signes ,  éécrils  par  M.  Gnna  »  qu'il:  a  ré- 
tonnu ,  dit^il ,  qv*ime  fîilc  âg^e  de  tlrenrte  et  quelques  années ,  avcrit 
jne  bernie  ât  r^tomac.  Qnotqve  ta  tiimcor  fît  oeu  de.saHKe, 

a$sez  considérable ,  son  pl?rs  graiià  diamètre  étoîi  ék  (fiafre 
pofieei*  elfe  occopoit  la  partie  gauche  de  Tépii^aslre,  et  s'ekiuiuit 
^tfnm  ia  ligue  blanche  jirsqu  au  cartrlaj^e  de  la  troisième  fausse-tote, 
I  n  cause  cloit  extérieure  ,  et  venoil  d  un  t  ifort  que  cette  fille  avort 
l^il  en  s'ir^cliujtii  du  côté  droit  {jour  soulever  un  fardeau  assez  con- 
sidérable.  Elle  sentit  d'abord  une  douleur  très-légère,  perdit  l'appétit, 
^t  eul  quclqites  vomissemens.  La  malade  mise  dans  une  situation  eon- 
TcnaUe^  on  prvint  à  faire  rentrer  ta  tumeur,  qu'on  contint  avec 
^necès  par  un  bandage  méthodique  ;  elle  reparut  lorsque  la'jiersomie 
SfgKgea  de  se  senrrr  du*  broyer  pour  pouroir  vaquer  librement  ant 
tmann  de  son  état. 

Nous  ne  contesterons  pas  h  M.  Guira  que  la  bemte  de  Pestomoc 
B€»oil  bien  réeHfethns  ce  fait  :  mats  il  l'oppose  en  vain  à  M.  de  Ga- 
rengeot,  pour  faire  douli  i  de  la  vérité  des  observations  (jiie  cebri-ci 
•"ï  coniuiumquées  sur  la  niènic  matière.  Parce  que  la  bile,  à  rjaî 
M.  Giiuz  a  donne  ses  souit.,  avoit  une  tumeur  assez  volumineuse, 
s  ensnit-il  que  la*  tumeur  ,  qui  n'excédoit  pas  ia  grosseur  d'une  olive 
'l^iijs  la  seconde  observation  de  M.  de  Garengeot ,  n'ait  pas  été  fof^ 
•née  par  Testomac  ?  El  quelle  pourroit  être  ia  solidité  de  l'objection 
lircede  la  détermiAtion  précise  de  ce  Tolnme,  lorsque  M.  de  Ga» 
^Bg^ot,  dans  sa  première  observation ,  parie  d'une  tumeur  qui  éga- 
m  quelquefois  la  grosseur  du  poing  ?  La  Tartclé  des  symptômes  n*esl 
pas  un  argument  plus  concluant  ;  et  ce  ne  sera  jamais  qn^après  un 
gnind  nombre  d'observations  ,  qu'on  pourra  connoître  toutes  les  di- 
teries  incommodités  qui  résfifteront  de  cetle  maladie. 

J'ai  eu  occasion  de  voir  depuis  peu  des  hernies  de  IVstomac  ,  les- 
q'»<'llfs^ ,  par  le  volume  de  ia  tumcar  ,  n'ont  p:js  [>aru  piu&  cquî- 
H>t|ucs  que  celles  àoal  M.  Gareugcot  a  donné  le  détail. 
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I"*  Ohsenaiion.  Lu  jeune  iiuuime  de  onze  ans  s'est  aperçu  ,  à 
la  suite  d'ime  gr  nidc  maladie  qu'il  avuil  ehe  vers  le  mois  d^oclobre 
1763  ,.dc  raii^meolalioii  d'une  tumeur  qu'il  porloil  à  la  région  épi- 
gastrique  ,  laquelle  jusques-là  ne  lui  avoiivau&ë aucun  au* ideo t  coii« 
sidérable  :  alors  il  lui  survint  des  vomisseoieiis  »  el  ea  moins 
mois  I  I  tumeur  prit  le  vuluroe  du  poing. 

Cet  enfanl  ne  pouToit  pas  digérer  ;  il  souOiroit  de  Testoniac  ,  el 
ctoit  dans  un  état  très-foiole  ,  lursau^il  fut  consulter  M.  de  la  Faye, 
qui  ayant  reconnu  la  maladie  ,  liie  1  adressa.  Après  avoir  ims  le  roa- 
\  (jaiis  une  situation  convenable  ,  je  fis  rentrer  aisément  la  tumeur, 
et  je  Tai  ct)iilciiue  par  un  bandage  :  de{)iiis  ce  moineut  ,  les  diges- 
tions se  buul  bien  laites  et  la  saule  s'est  ^ai  laiteiiit  ut  rétablie.  Il  n'y 
a  eu  qu'un  seul  accident ,  cVsl  quelques  éluulit  uiens  ,  mais  qui  u'oot 
pas  duré  pins  d'un  jour  ou  deux  ;  vi  je  me  suis  aperçu  qu'ils  avoieui 
été  causés  par  le  dérangement  dans  la  position  du  bandage  ;  iaco&vë- 
nient  anquel  il  a  été  très-facile  de  pounroir. 

IP  Observation,  Une  fille  âgée  de  treize  ans  «  dans  une  chute  , 
au  mois  de  janvier  1764  f  sur  les  degrés  d^un  escalier ,  se  blessa  à  la 
T^ion  de  Testomac  ;  elle  en  ressentit  nne  douleur  violente ,  et 
comme  un  ébranlement  intérieur.  Peu  de  jours  après ,  elle  fil  une 
seconde  cbute  ,  presque-aussi  fâcheuse,  laquelle  fut  suivie  d'envies  de 
voroir.  Les  voraisseraeus  qui  euii  iil  lieu  par  la  suiic  ,  excitèrent  quel- 
quefois des  convulsions  assez  considérables.  Hors  de  cet  accès  ,  elle 
étoil  bU jette  à  des  douleurs  de  tj^le  ,  à  des  ieux  au  visage  ,  à  des 
ctoullemens  presque  continuels  ,  h  des  baltcraens  dans  Pestomafi 
très4réquens  ;  les  digestions  se  laisoiciit  mal  et  très^lunguement  t 
et  le  ventre  étoil  fort  paresseux. 

Dans  cette  circonstance ,  le  père  consulta  M.  de  la  Faye  ,  avec  qui 
je  TÎsitai  la  malade.  Nous  reconnûmes  bien  distinctement  la  hernie 
de  Pestomac  ,  qui  formoit  une  tumeur  égale ,  oblongue  «1  du  volume 
du  poing  :  je  fis  rentrer  cettetumeur ,  et  j'employai  un  bandage  coo* 
venable.  Pendantjplusieurs  jours  ,  elle  eut  des  étouffemcns  qui  se 
dissipèrent  ;  les  dii^estiuos  se  sont  Lien  tailc^  depuis  :  mais  comme 
la  personne  est  délicate  ,  quand  elle  piciid  plus  d'alniieus  qu'a  Tor- 
dinaire ,  elle  ressent  quelque  pesanteur.  Lorstfn'elle  a  quitté  quel- 
quefois le  bandage  ,  elle  a  senti  des  mal-ai:.es  et  des  anxiétés  qui 
l'ont  obligée  à  eu  continuer  Tusage  ,  au  moyen  de  quoi  elle  iouit 
présentement  de  la  meilleure  santé* 

On  voit  dans  le  second  cas  ,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  antres 
observations  dont  j^ai  fait  déjà  mention  y  ju^une, cause  violente  a  pro- 
duit la  ruplnre  ou  récarteméni  des  parties  contenantes  à  la  région 
de  Tépigastre  :  ces  signes  commémoratifs  {peuvent  cpncourii  à  nire 
coQDoître  plus  particulièrement  le  caractère  propre  de  Ui  maladie  ; 
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>eilâaatily  abien  des  faits  où  ros'iie  pvnrfôîtiMi^ai^NHIèjiotioil 
ceCiadide.^  la4iii^eaUé  est  bien  pjus  grande  eMMV;%^  «kMib<^ 
ice  d^uoe^^Miè  occasionnelle  connue  i  se  jdint  (ediéfeùt  cks  si^n^ 
isibles.  Les  symptômes  et  açcideQs>^  comme  nous  l  avons  ait  i 
ont  alors  communs  à  d'autres  afleclions  contre4ia4«r^  de  Pcstomaci 
des  parties  voisines  ;  ce  n'est  qit'avec  beaiicoUp  d.*applicatioa 
'ou pourra  disceuier  qu' une  tr ès-peti  le  portion  des  m  cmbranes  de  t- és^ 
nac  est  pincée  «  «et  que  c'est  à  celle  cause  ^Hlfaut  allribuer^left 
âdcasuckeupÔQr  lesquels:  on  loarounie  inatitfcttqtfli  UiftwilirtléH 
»qii  el|c  est 

elque  jour  sur  cette  importante  mlièrèl  *  v  - ; '<î  i»*^:  i 

111''  Observation.  Je  tus  mandé  au  mois  de  mai  *';/5g»,'  p^^r  une 
igieuse  de  Tabbayc  Saint-Antoine  ,  incommodée  depuis  plusi^luri 
nées  >  de  douleurs  et  de  tiratllemens  d'estomac  ,  avec  des\)au^écs 
iquentes  :  eUe-digerpit^via) ,  se:  plaignoit  ftattv<qit,(i^  limait  visa^ 
(le  Tapeurs  ;  le  corps  maigrissoit et  les  forces  diiDiiiiiot€ntc  Je'8j0p^ 

imai  bernia.  de  restomac^^e^'^^^^'^  ^^^H^^^^^^i^ 
silioB  coovieiiable  ;  jene'troavaS'mcane  tunitiwV  sealement'^t 

lafoiblessc  dans  l'espace  des  muscles  droits':  ayant  fait  incliner  le 

rps  en  devant ,  cette  position  mit  ces  muscles  dans  un  ^rand  relâ*- 

ement  qui  me  fit  découvrir  uuc  espèce  d'éventration,  par  i'écartement 

s  fibres  apoucvrotiques  qai  sont  eutre.rorigine  de  ces  deux  musdes; 

priai  lamaladedetoiutser  ;  alofs.ane  partit  de  Testooiac  vinttrèsHlîs^ 


tctemcDtfrappcr contre «iesdQi([lftç  peii0lreaiênMijfte|iî|  je  d'autrei 
nies  quivMl.'dàDS  icette  nirnsm  Y)eft{erèbarqoaiiqra^qir6eîlè 
us  des  positions  imcliaees  ,  le  corps  ëiantdltboat  ,' que  cta»'i)r|*ane$ 

>sent  pincés  et  retenus  dans  cet  écarlcmcnt.  Ces;part?fs'ainsi  eng^^ 
es,  produisent  les  douleurs  .et  les  lirailleroens  d'estomac  ,  les 
nvulsions  et  tous  les  accidens  qui  peuvent  en  être  l'effet.  J'ai  ob- 
Dvé  qui;  loEsque^esi  malades  sont  debout  v«;^'ils  toas'^ent  ,  se 
)ucbent  on  qu'ils  étemoent,  ils  sentenA  upaMii*aise  ddos^cf  endroiiv 
À  lesi  oblige.,  ^pèifr.^'^  ^ciblaçer  ,  à  y  p0rterlb^IlHinV^>  soutient 
\mt.  i  il  y  a  on  ^aCde-aettsiUiiUé  j^i  inM!attii>le!liti^^rëe«i4t 
ncement.  D'après  cet  exposé-^  J-oo  peat  ëiiadmé)ll^dîa^^ 
tte maladie,  etclest  ce  qui  m'a  indiqué  dans  le  cas  dont  je  parle  , 
pplication  d'un  baadage  qui  eût  toute  la  réussite  queije  ib'en  étoi^ 
omise.  r/        •  : 

Dans  cette  observation  Técai^tfenièiDt sensible  iies  pàfiiesiapoiiéi* 
otiques^el  le  succès  du  moyen  coatentif ,  proQyti^qiie)k8)symp-^ 
iMet  accideiisiSloîenlTelletjd'iuit^riiie  de  TestafiM  Gcllè:f)éraftK 
ra coii&niée.pMP te Aitwivant  .  r  «  •  •  .  i»  * 
IV*  .Ùi$ifV0iion,  M.  Sabatier  a  été  appelé  pour  donner  ses  soini 
une  demoiselle  de  Ueote-deui  ans  »'.d'ua  tempiérament très-délicat,, 
Mimirss.  4«  .  *7 


t&S  MBMOÎRSS     ♦       ^  [ 

qui  digéroit  mal  depuis  sept  ans  ,  et  étoit  sujeUe  à  qoclques  vottiis- 
seuieoà  qu'elle u'attnbuoil  qu'à  une  mauvaise  disposition  de  restomac. 
An  de  Dovembre  1764  t  elle  a  élé  atta^ée  d'un  vomissemfQt 
pendant  deoM'bcaNi  ;  au  mois  dbjmvier  solvant ,  il  a'est  renou- 
IVfU,  €t  a  été  accompapé  lie  luiqDets  et  de  coiiTuIsMBsde  toiilIt 
corps  qui  ti'out  mise  à  toate  citrinité.  M.  Sabaiier ,  ^ès  ïïm 
îoiiné  à  cMt  dèmoueUe  Itt  seoom  Goimaablcs  à  ViM  nrpâtoàil 
revoit  tro«?éf  ,  fit  des  fÉcktrdies  si  eiactcs  ,  qa*il'  fccDinmt  m 
dilatation  à  la  partie  supérieure  de  Pintemlle  des  nivselcs  Arate.H 
✓  tt  mettre  d'abord  une  pelotte  de  coton  un  peu  alluogcc  ,  qui  a  sou- 
lagé sensiblement  :  on  a  lait  ensuite  un  bauuage  approprié  ;  et  depuis 
ce  moniem,les  ïotw  sont  revfoiuea  et  les  digestions  se  iout  as&ei  I 
jMeo.  ' 

V*  QbservaiioB,  Je  fus  mandé  aa  VaUdc-Grace  ,  au  mois  de 
décembre  1759  ^  pour  ont  dame  religieuse  àgé9«de^iB|[t-ciiiqaos: 
4kip«ia  un  au  ou  dix«Juiit  sois  eUe^toit  incoimnodéedie  wilens  maoi 
4e  tite  et  de  TnmisaMenft  continneb  ;  ou  «voit  soupfoimé  des  tlt 
ftnictiMS.i  l!eatoanc  ;  en  conséqu«nce^»'  l^on  fit  sai||B<^  faumUti 
^  elle  fut  purgée  ploaienrs  fois  sm  snccèa rejetant toii}iaurs  Icsp- 
lions  purgatives.  On  lui  fit  prendre  1rs  bains  qui  ne  procnrèrcitiocii 
soulagement.  La  fièvre  survint ,  les  tirailtemciis  d'cstoinac  , 
rimpossibiiité  de  digérer  ,  même  la  gelée  de  bouillon  et  la  semoule; 
le  corps  maigrit  à  vue  d'œil  ,  et  la  malade  parut  sans  ressourrf  3 
son  médec^l^  qui  conseilh  de  me  faire  appeler  pour  savoir  s'il  u'' 
auroit  pas^  hernie.  Par  |in  examen  attentif  ,  Testomac  me  paru! 
I^ttçë.  dans  1%.  ligne  fifaindie  ^  et  former  une  tumeur  d^  la  possn  r 
U|frecliatti  dSm  poia.,.  en  f orne  aMnogée  :  cette  tumeur  céda  à  b 
4H)mpfesaiiWi  3*amiquai  des  compresses  graduées  le  long  de  la  Kpe  i 
biaoché  afec  ttii  bandage  de  ci^  ,  ooî  aonlagea  la*  oiabde  sor-ir- 
diamp.l^a'été  rimplecé  par  un  bandage  plus  enaveiNble ,  doat  je 
/donnerai  plus  bas  la  description.    -  ^  '\ 

:..  VI'  Observation.  Madame  Sainte  religieuse  dans  la  ofce 
abbaye,  âgée  de  diz-'hnit  ans,  fut  incommodée  de  langueurs,  iv^^^^ 
fnal|Yomissûit  quelquefois,  soufTr oit  des  maux  d'estomac,  et  ne  poavoH 
rien  porter  sur  cette  partie.  L'on  employa  encore  toutes  les  ressoorcfs 
de  la  médecinet  et  la  malade  souffrant  toujours,  on  eut  recours  a  mot 
Je  ne  tronvai  qu^une  légère  dilatation  \  la  ligne  blanche,  et  rien  rers 
Tanneau  ondiilical  :  )e  eonaettlai  le  reposée  régime.     médecine  em 

£loya  encore  de  nouveaux  rauèdea^  pendant  plus  de  huit  h  nenCffA» 
malade,  ^  je  n'avons  pas  revue,  4toît  finrt  maigre,  et  les  yom 
aemens  étoit  devenus  plus  fréquens.  A  une  tceonoe  visite  » 
blanche  me  parut  bien  plus  dilatée  ;  lorsque  la  malade  étoftdcboslf 
les  parties  iutéricures  portoien^en  dev^t  ;  j'e^^ai  l'usdge  du  tB** 
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iage  coïïlmlif  ;  il  a  calmé  toua  les  accideos ,  et  la  malade  a  recouvré 
.  êts  forces  et  sa  sauté. 

Celte  obsemlioii  ne  pronve-t-cUe  pas  qa^au  dé£iat  de  sigoes  seii« 
siUes  Uen  inarqnës,  on  pourroit  par£i  seule  atlentioa  aox  accideos» 
Hrt  lièi^secoarable  aôi  malades,  tfl  prévenir  raugmeotation  dHiii 
iiiil  anqoel  iljeeroit  bien  plus  aTaotageax  de  remédier  dès  le  pris-' 

VII'  Ob5€rvalion.  Une  dame,  âgée  d^enviroû  treate  ans,  avoil  i\ê 
sujette  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  à  des  douleurs  d'estomac ,  accom- 
pagae'es  de  Toinisscmens.  L'usage  du  corps  de  baleine  réprima  ces 
accîdens.  Après  le  mariage  ,  elle  fut  moins  exacte  à  porter  le  corps, 
ft  elle  éprouva  les  mêmes  acctdcus  que  son  usage  avoit  lait  di&paroître; 
mais  OQ  tes  attribua^roa  commencement  de  crossesse.  Ils  continuèrent 
pendant  tout  le  temps  qu'elle  porta  son  entant,  et  raccouckement  nye  ^ 
I  en  délivra  point.  Je  fus  appelé  par  M.  le  Hoc,  médecin  i  enviroii 
écnt  mois  après  la  concbe  ;  elle  sonSroit  des  spasmes  et  des  ▼omisse^ 
nens,  aflbit  Irte-rarement  è  h  earde<*robe»  et- ne  digéroh  pas  même; 
le  bouillon  ;  elle  étoit  presque  dans  le  marasme,  et  retenue  au  Ht  par 
cet  épuisement.  M.  le  Hoc  sup^onuoit  une  hernie  ombilicale  ;  dans 
mes  recherches,  je  sentis  une  tumeur  très-petite,  pincée  dans  la  ligne 
Manche,  on  peu  an-dessous  du  cartilage  xiphoïde.  Je  ne  doutai  pas 

2UC  ce  ne  fût  une  portion  de  Testomac  retenue  ;  j'en  fis  la  réduction, 
a  malade  lut  laissée  à  mes  soins  ;  j'eus  la  satisfaction  ,  dès  l'instant 
de  l'application  du  bandage,  de  voir  cesser  tous  les  accidens  ;  la  dîges* 
tien  se  fit  pen-à-peu,  tes  forces  retinrent,  et  la  malade  ne  s'est  res^ 
sentie  depais  d'aucun  des  accidens  qui  dépendoient  essentiellement 
ée  cette  hernie  :  depuis  trois  ans  le  bon  élat  de  sa^nté  s'ést  parËutc^ 
ment  sonteno. 

D'après  ces  observations  et  quelqnesantresque  je  ponrrois  y  joindre, 
si  cela  étoit  nécessaire,  nous  pouvons  faire  connoitrc  combieu  il  est 
''ssentiel  de  bien  examiner  toute  retendue  du  ventre,  quand  il  se  ren- 
contredcs  signes  équivoaues  et  qui  ont  rapporta  d'autres  maladies  ; 
car  nous  voyous  par  ces  faits,  que  Ton  a  administré  beaucoup  de  re- 
mèdes ,  et  fort  inutilement  ;  tandis  qu'on  perdent  nn  iemos  précieux 
pour  le  souhgement  des  personnes  souiïrabtes. 

La  goérkon  constante  de  tous  tes  tnalad^s  moirtre  bien  clairemen| 
tonte  rindication  consistoita  empècherrestoiliacdèfotrmer  oneter- 
nteappareato,  on  d^étre simplement  pincé  entre  lesjparties  contenantes 
propm.M.G4nz,danslWvragecitéci'<lesftQS,conWntbiettqoelek 
dagc  est  le  principal  moyen  curatif;  mais  il  porte  ses  vues  plus  Iq|7,  ^t 
il  établit  comme  ^un  principe  que  pour  ta  hfTnle  lîe  f'estomar*  il 
l^ul  avoir  recours  a  nn  régîînc  exact,  et  faire  prendre  en  petite 
quantité  à  la  fbiS|  des  laissons  froides  et  légèrement^  aromatisées , 
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âfiiii  de  donner  du  ton  aux  fibres  de  ce  viscère. Celte  conduite  nepna 
quatre  utile  par  Icsraisous  que  Tou  sent  assez.,  si  i'esloiûac  est  rdà- 
chë  et  :i  peu  de  ressort  ;  mais  ce  n'est  pas  cette  atonie  qui  est  la  cause 
forraeile  de  la  hernie  de  ce  viscère.  Quand  les  parties  conleDaDts 
là^on  soutlert  aucun  écartenient  j^r  relaxation  ou  rupture,  Testomac 
ne  peut  form.er  hernie.  Osl  la  moindre  rësistaiiee  desps|r(ics  conte- 
liatntes  qui  permet  Tissue  de  restomac  ;  la  hernie  de  ce  viscère  D  ea 
est  miment  une  mabdiequ^accidenleU^jBiepty  et  lorsqu'il  est  déplacé; 
ensorte  que  quao*d  on  ^^Oj^pose  à  sa  sortie  ^  l'pn  a  rempli  toutes  b 
Vues  de  Fart  relatWement  à  I9  hernie  ;  «e  {pii  nVicIiid  parles  remèb 

Sue  l'état  de  Te^tomac  peut  exiger.  Enfin,  un  reproche  spécieus  que 
I.  Gûnz  lait  à  M.  de  Garengeot,est  de  u^avoir  pas  donne  la  descrip- 
tion du  baudage  dont  il  dit  s'être  servi  avec  succès.  Cette  omission 
a'ëtoit  d'anrnne  couséquencc  :  pour  peu  au'ou  coiinoisse  la  matière, 
on  sa  il  qu\in  banda^^e  conleiitit'est  essentiellement  composé  d'une  rein 
tureetauuepelottequis'appliquesurlepointdilaté,pour  empécherliâ- 
goe  des  parties  intérieures  ;  qu'il  &utavotf^ardàréti^.ue de  Jfai  dilaU- 
tioDf  et  configurer  la  pelolte  de  la  manicreque  lespartiescicouvoisiDesIe 
prçsçrivenL  Bl.Gûnzab^  la  pelotte  desoB  bandage  de  A(ta 

Su'elle  preadfe  contour  des  cartilages  dess  côtes  :,<iétte  cqn^trodioB  est 
ienimaginée^maisetleestprescriteparlelocalmtme^fbii^la&it^ 
la  tumeur,  par  les  proportions  de  l'ecartement  :  l'embonpoint  différeal 
demaudc  en  giucral  que  les  pelolles  soient  plus  ou  moins  bomWes; 
mais  j'ai  observé  constamment  que  les  malades  à  qui  j'ai  donné  mes 
soins,  t  toicnt  exténués  par  reflet  des  accidens  :  cela  u' empêche  pas 
qu'aux  nus  il  ne  faille  des  plaques  plus  étendues  el  plus  épaisses  qu'aux 
autres. On  conuoit  a  quel  de^ré  de  pression  on  soulage^  les  plaques 
doivent  être  garnies  en  conséquence ,  afin  que  les  ceinturés  qu'il  iaot 
quelquefois  multiplier,  bssent  une  pression  uniforme  dans  toute Fé' 
tendue  de  la  pUque^  sans  agir  sur  les  cartilages  des  côtes,  dont  Télé- 
Tâtion  cmpécheroit,  en  quelques  cas,  le  degré  de  compression  ncctf- 
saire.  Le  génie  du  chiriirgien  pe  dôit  jamais  Tabandojaijier ,  si  petites 
que  paroissent  les  circonstances  on  il  doit  opérer. 

Les  mêmes  symptômes  que  M.  Pipelet  a  vus  dans  les  hernies  Je 
l'estomac ,  ont  été  observés  par  M.  de  la  Pcyronie,  en  u^persoooc 
qui  avoit  une  hernie  ventrale  lurniee  par  le  colon. 

Obsermiion.  Une  dame  de  cinquante  ans  mourut  à  Versailles  le } 
du  mois  de  mars  l'jZi,  Elle  étoit  sujette  dçipuis  long-temps  à  de&lÂij' 
gueurs  d'estomac  et  à  de  fréquentes  coliques,  dont  elle  âoit  ordinal' 
remcsDt  souiagéé  par  de  simples  lavemens.  Elle  en  eut  une  très-^O' 
lente  deux  jours  avant  que  cle  mourir ,  suivie  d'une  léthargie  qui  ri* 
sista  aux  secours  des  plus  habiles  médedns«  . 
M.  de  la  Peyronie  tiit  appelé  quelques  henires  avant  b  niort  1  poi^ 
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CniDiQer  une  tumeor  quë  cette  dameportoit  depuis  viQ&;t  ans,  à  trois 
travers  de  doigt  oif  enviroti,  att*dessous  et  au  côlé  gauche  de  Tombi- 
lic;,C'étDit  une  hernie  ventrale  qui  n^avoit  jamais  été  réduite»,  ni 
donné  anenn  signe  d*étrangleroent. 

A  Touverture  du  corps ,  iMntestin  coion  parut  dans  son  ëftat  natu^ 
H  ,  depuis  le  commencement  jusque  vers  le  milieu  de  sou  ai  c  ,  qui 
repond  à-peu-près  au  foud  de  restoraac.  En  cet  endroit,  la  cavité  . 
de  cet  intestin  avoit  la  moitié  moins  de  diamètre  que  l^iléon  u  eu  a 
oHinaîrement.  I!  rtoit  sans  cellules,  ses Tuerabrancs  étoitnt  de  moitié 
piusmmces  au'à  Tordinaire  ;  mais  il  avoit  acquis  en  longueur  ce  qu^il 
afott  perdu  de  la  grandeur  de  son  diamètre  et  de  l^épaisseur  de  ses 
membranes.  Sa  direction, ëtoit  aussi  changée;  ildesccndoit  de  la  loa- 
faeurd^unpied,  pour  former  la  hernie  Tentrale^  oùilëtoitadhérentpaf 
ose  partie  de  Tépiploon  et  ]^ar  quelques  aDpendîces  graisseuses  ,  exac^ 
tcmcnt  colUes  à  U  sur&ce'intërieare  de  la  portion  du  péritoine  qui 
format  If  sac  herniaire.  Au  sortir  de  la  tumeur ,  le  colon  toujours 
aussi  étroit  et  aussi  mince,  faisoit  une  circonvolution  en  remontant» 
vers  le  fond  de  l'estomac ,  où  étant  parvenu ,  il  rcprenoit  sou  éten- 
due, sa  forme  et  sa  route  ordinaires. 

L'intestin  sVtant  trouvé  simplement  adhérent  h  reudroil  de  la  her- 
nie ,  sans  inflammatioUi,  sans  changement  de  couleur  ni  étranglement 
^Qsible ,  on  ne  jugea  m  que  la  hernie  eât  été  la  cause  prochaine  de 
la  mort  ;  mais  M.  de  la  Peyronie  pensoîi  qu'elle  pouvoit  bien  en  avoir 
cause  éloignée.  Un  pareil  changement  dans  la  conformation  du 
coba  a  produit  les  coliques  intestinales  et  les  langueurs  d'estomac 
Aixqnelles  la  malade  étoit  sujette  ;  les  digestions  én  ont  été  nécessair 
rHÉf  ut  tf^oublées ,  et  de  là  ont  pu  naître  lès  mani  de  tête  dont  elle 
tloit  souvent  tourmentée.  La  colique  violente  qui  a  précédé  Tassou- 
pissemcnt  et  la  léthar{!;ie  dans  laquelle  elle  mourut,  a  été  reffel  d'une 
indigestion.  11  est  certain  qu'on  auroit  évité  tous  ces  désordres  habi- 
tuels, et  par  conséquent  qu  ou  auroit  prolongé  les  jours,  par  la  réduc- 
tion de  cette  hernie,  en  la  contenant  avec  un  bandage  convenable  , 
comme  it  eftt  ëté  très-possible  de  le  faire  dans  le  commencement  de  la 
maladie. 

On  voit  par  celte  observation  et  par  celles  qui  la  précèdent ,  que 
b  hernie  de  l'estomac  peut  itre  funeste  indépendamment  de  l'étran-. 
glemeot ,  et  quête  viscère  pincé  immédiatement,  ou  tiraillé  bar  les 

Erties  qui  l'avoisinent ,  souHVe  nécessairement  du  désordre  dans  ses 
Hctio'ns ,  d'où  rcsulleut  des  maux  qu'on  feroit  cesser  eu  contenant 
les  parties  réduites  par  un  bandage  méthodique.  Il  y  a  dans  le  premier' 
Volume  des  Essais  de  Médecine  de  la  Société  d'Edimbourg  une  Ob- 
scrvalioû  fort  instructive  du  docteur  Lowis ,  sur  une  atrophie 
AoricUei  SU1I&  du  dcgout  causé  par  le  niéplacement  de  i'eâlomac^  à 
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Toccasion  d'une  adhérence  de  Tcpiploon  dans  Tanneau ,  da  cilé 
gauche: ce  viscère  étoit  tiré  de  manière  que  le  pylore  se  portoiiobb- 
faenoent  en  eo  bas,  et  descendoil  presqiie  au  côté  droit  du  ttakiL 


RECHERCHES  HISTORIQUES 

fur  la  Gastrotomie  j  ou  l'ouverture  du  bas-ventre ,  dans  le 
.  cas  du  volvultts ,  ou  de  VinlussusceptUm  d'unintesiiiu 

ParH.HEYUi« 

reproche  aux  chirurgiens  modernes,  dans  TBistoire  debUé- 
decbe  oe  M.  Freiadt  que  les  AoeieBS  avoîent  proposé  des  opéra- 
liops  très-ntiles  qo'on  a  négligées  on  toat-à-iait  aliandonoëes. 
serioDs  îneicnsabies,  si  ao  détriiDcnt  de  Part  et  an  préjudice  dcsM- 
lades ,  lapréTentioD  on  le  défaut  d'eiamen  nous  fiiisoieiit  pronoacct 
la  proscription  de  Quelques  moyens  auxquels  on  ponrroit  avoir  re- 
cours avec  succès.  Mais  a-t-on  bien  enlendales  Ancieus  dans  la  des- 
cription qu'ils  ont  donnée  de  divers  procéde's  curatifs  qui  nous  pa- 
Toissent  extraordinaires  ?  Devons-nous  hasarder  témérairement  des 
opérations  dangereuses  ,  dont  ta  réussite  seroit  présumée  possible 
dans  quelques  cas  seulement ,  si  elles  ne  peuTcnt  pas  être  soumises  i 
desjodications  assez  positives  pour  que  I  abus  inTolontairc  qu'aia 
feroit  ne  fi&t  pas  pins  préjudiciable  que  les  ayantages  qu'on  MorroH 
en  retirer  par  basardf?  La  prndence  pcut-dk  cesser  4*être  le  fjàk 
des  chirurgiens ,  même  dans  les  cas^itrtmes  oA  h  mort  est  presooe 
assurée ,  peut-être  même  inévitable ,  en  ne  prenant  aucun  parti  fU 
maxime  générale ,  qu'il  vaut  mieux  tenter  un  remède  douteux  que  de 
n'en  point  faire,  est  d'une  application  bien  délicate;  l'on  pourroil 
se  conduire  très-inhumainement  à  l'abri  d'une  proposition  aussi  vague 
et  qui  autorise  si  peu.  Il  f^ut  donc  q^^1ne  discussion  judicieuse  nous 
fasse  connoîtrc  les  avantages  et  les  inconvéniens  de  ces  opérations 
hardies,  qu'on  nous  accuse  d'avoir  oubliées  on  négiig^e^.  Plus  éclai- 
rés par  les  découvertes  anatomiques  que  les  Anciens  neriloient  ,  et 
le  champ  de  Tobsenratibn  et  de  l'expérience  ayant  été  Iris-culiiTe  de- 
puis eux,  nous  pouTpns ,  arec  lea  lumières  rennies  de  physioli^ 
et  de  la  pathologie ,  juger  sainement  de  b  possibilité  et  dn^dai^ 
qu^il  y  anroit  ii  pratiquer  des  opérations  insolites,  dansila  tue  ^ 
sauver  un  malade  prêt  à  périr^  et  évaluer  le  degré  de  probabilité 
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kféiiasîUi  9U  MÉpartisoD  avec  ta  certitude  de  la  mort.  C^est  dV 
ces  vues  qu^  uoiid' allons  examiner  Tiipératioii  de  L'oavertare  d» 
ventre  d^âa  b  passion  iliaqjne*  '  ■ 

Cette  nu^Uilie  est  produite  nar  aoedisposilioii  contre  oatare  d*one 
portion  de  TîiUestîn laquelle  empêche  abaolument  te  ||»ssage  des 
matières ,  et  cause  tous  les  symptômes  qui  doivent  nécessairement  être 
b  su  île  de  cette  interception.  La  Chirurgie  a  des  ressaurccs  connues 
pour  iaire  cesser  ces  accidens  funestes  ,  lorsque  la  naiadie  vient  de 
rétrauglement  de  l'intestin  dans  une  tameur  herniaire.  Mais  si  le  vice 
<st  intcTipur  ,  et  qu'il  ne  cède  point  aux  premitTs  secours,  abandon» 
oera-t-oo  les  malades  à  leur  triste  et  malheureux  sort  ?  Ne  pourroit* 
00  pas  tenter  en  leur  faveur  une  opération»  douteuse  à  ta  vérité  ^  et/ 
qui  seroit  néanmoins  t*uniaue  ressource  pour  sauver  la  vie ,  dans  nu 
cas  tont*à-fiiit  désespëréf  Qne  ks  Anciens  en  aient  en  l'idée  ou  non, 
la  plupart  des^oteurs  moderni^^  ou  n^en  disent  rien,  ou  la  rejettent; 
quelques-nos  en  ont  pense  moins  dâàvorablement  :  examinons  avoc 
impartialité  les  faits  et  les  raisons  ;  taciions  de  ne  pas  confondre  les 
idées ,  tu  prenant  des  vues  superficiellss  pour  des  reflexions  pro- 
fondes ;  en  donnant  à  quelques  assertions  indéterminées,  plus  d'au- 
torité qu'elles  n'en  me'rltenl  ;  et  en  argumentaut  par  l'analogie  ,  dont 
l'application  a  des  lois  fort  rigoureuses ,  auxquelles  on  ne  peut  être 
trop  attentif,  comme  je  Vax  déjà  dit  ailleurs  »  et  précisément  sur  un 
sajet.pareil  (i). 

La  passion  iliaque  peut  être  l'effet  d'an  grand  nombre  de  causes 
fort  variées.  Le  volvutus  on  Tintussusception  d'une  partie  dn  canal 
intestinal  dans  la  portbn  la  pins*  Toisine ,  soit  supérieure ,  soit 
inlécitnre  4e  ce  m^me  canal ,  en  est  la  cause  la  moins  ordinaire  (2). 
Comment  cette  unique  cause ,  laquelle ,  selon  ta-femarque  ttEtimul' 
tr,  est  uûc  des  plus  difficiles  à  reconnoître  ,  pourroit-elle  prescrire 
des  moyens  aussi  extraordinaires,  que  ceux  dont  on  attribue  Udé* 
couverte  aux  grands  maîtres  qui,  dès  l'enfance  de  Part,  avoient acquis 
la  plus  haute  réputation  dans  son  exercice  ?  On  lit  dans  r Histoire  dé 
la  Médecine  de  le  Clerc  ,  à  l'article  de  Praxagore  (3),  qu'on  trouve 
divers  écbantilloos  de  sa  pratique  dans  Cœlius  Aurelian^Sé  L'on  y 
remarque ,  entre  autres  choses  ,  qu'il  étoit  fort  pour  les  vomiti&  Il 
CD  donnoit ,  dit-on ,  dans  i'esquinamcié  et  dans  les  convulsions^  «  II 
«  en  donooit  pareillement  dans  VUm$:^  aussi  bien  qu'Hip^crate  ;. 
»  mais  il  alloit  plus  loin  ;  il  continuoit  de  provoquer  le  vomissement 

(1)  MéMÎrét  d»  HAMdémt»  d«  Cyrsfgié»  tomt  I»  t«r  IjM  coirpt  étnngen 

(^)  A  clreoiiiTolatîooe  intestinoram  qntndoqtie  contingit  ilÎMot  «niEi^tlIi; 
^uij.i  rarUftimum  mt.  Laz.  Rtverrt  Praveoft  Mefl.|  IJ»;  lO^  cap.  1.  ' 
(i)  Pr«im«(«  pariie«  ii?*  4  #  cbap.  t»« 
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jusiju^à  c£  que  les  mrëitfeiis  sortissent  par  la  bouche  ;  ce  qui  est 
3f^m  accident  qni  arrive  sur  la  fin  de  c^e  maladie ,  sans  qu^on  ait 
»  donné  de  vomitif*  Ce  médecin  paroît  avoir  été  fori  hardi  praticiei» 
9  en  ce  que  dans  cette  inéme  inaïadie ,  lorsque  les  j^renûers  remèès 
»  ii*opér«ient  paà ,  il  mloit  y»  Ton  fît  one  incision  au  ventre ,  et 
même  mi  boyau ,  poni^  en  fnre^ortir  rexcrément  ^  et  ^*on  le  le^ 
»  cousît  ensuite  ».■  ■  ' 

'  Nicolas  Pison  (i)  ,  Tauteur  moderne  dont  Boci  iliaave  faisoit  le 
plus  grand  cas,  prescrit,  de  même  que  Praxa^ore^  les  vomitifs  dausla 
cure  du  volvulus  qui  auroit  pour  cause  la  rrudile  ,  la  cornjption  ,  ou 
rinsaliibrilé  de  quelques  alimèns  ,  tels  que  les  ehampignons  ,  quise- 
rqient  encore  daus  les  premières  voies;  li  recommande  même  d^y  rcve' 
oir. plusieurs  jours  de  ^uite ,  avec  la  pre'caation  de  faire  prendre  après 
le  vomissement  un  gros  de  vieille  thériaque  dissous  dans  le  tId. 
Prazagore,  saignoit  quelquefois  ses  malades  après  les  avoir  fait  vo- 
'  mir ,  et  il  leur  laisoit  distendre  les  intestins  par  Tintromission  étïtk 
dsasle fondement  ,  àrimilation  d^Hippocrate  (2).Mais  c^estropéit-  I 
tîon  deP/saunag'or^  qui  doit  être  robjet  denotreatteçtion  r  le  passage  Je  I 
M.  le  Clerc  ne  peut  être  regarde'  que  comme  indicatif;  remonloos  àb  1 
source  ,  et  voyons  le  texte  même  de  Cœllus  Aureluinus  (3).  Ce  nVst  , 
que  par  lui  qu'où  coniioît  la  pratique  de  Praxagore ,  et  il  est  à  pro- 
pos d'observer  qu'il  le  blâuit  couslammeiU  :  on  sait  aussi  qu'il  a  écrit 
en  latin  demi-barbare,  d'un  style  tout-à-fait  parlicuiier ,  et  assez 
souvent  inintelligible  :  voilà  encore  un  motiC  suâbaut  ponr  être  ta 
|arde  sur^e  .qn'îldit.  ^  . 

:  A  Toccasion  du  vomissement  des  matières  stercoraks^'considàé 
comme  .symptôme  des  maladies  intestinales,  Pmxagm^^i  aànné 
d^^vbtr'iouf mente  par  )a  compression  des  mains  les  iliteslins  tus* 
Ws  dana  lè.  scrotum.  Il  connoissbit  donc  Popératîon*  salnlaâre  à 

taxis^,  puisqu^il  faisoit  d'abord  des  tentatives  pour  réduire  les  hernies 
et  lâcher  d'éviter  Tincision.  C'est  ce  qu'on  voit  clairemeut  par  le 
t^xtc  ,  maigre  la  médisance  de  Cœlius  AuTeUanus  (4).  Lorsque  la  rc- 
duclioii  éloil  impossible,  il  avoit  enfiu  recours  à  l'opération  (5);  ce 

qui.  doit  parihire  très^méthodique.  Cquxq[ui  ont4axéP/ïzw^<»/î^(i^U' 

'  '  .*  *    ■  ♦    , .  ^  _ 

*  Xi)  Nicol.  Plsonis  ,  de  morbis  cognesc^udis  et  curandit,  rib..3 ,  cap.  ai- 

(a)  Yoraitu  utilur  douce  stercora  fariat  evonii.  Allquos  tliam  j^ost  voniiuiBi 
pblebotomat,  èt  venio  per  podicem  replet,  ut  ilippoaatcs.  Caim*  Aurelian- 
Aoiitor*  iDorb«r;*4Ltb.  ?y  cftp:  17,',:  '.  ;:c.  ».  . 

(3)  Ibidem, 

(4)  Quosdam  etiam,  manibus  premeiM^  iTi|!)9tyiift»  M^gnt^l^pi^teatione.TMavit . 
quibus  intetliaum  in  foUicaloin  f aerat  delapt «m «  plarimi»  •  tercofibiis  coofer' 

\\\\xi.îb\d,  '    •        .  '    r  , 

'  (5)  Item  confeejti^  q^I^mdâm  supiadicti»  adjutorii^,  dividend^m  ^«Dlfett 
pjTobat  pube  tenài.  »  ■  ,  ' 
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Aice  Hdetëméribf,  tfef  ont  point  ent«n8u')îl  nes'tagitd'atilenrsidqiie 

de  la  hernie  avec  éti'aiiglement.  CœUui  AiÊrêUmm  lai  prête  dVoir 
dit qu  QB  pojivoit  ouvrir  rintestin-rcctum,  pour  ea  tirer  les  uiativrcs, 
et  le  recoudre  ensuite.  Di^idanduni  etiam  intesiinmn  rectum  ^  aique 
deiraclo  siercore  consuendinn  dîcit ,  in  proiei\am  venlens  chlrur^îam. 
Pour  blâmer  Pmxagore ,  il  faudroit  savoir  s^il  appcloil  rcciinn  ,  l'in- 
testiu  que  nous  côniioissons  aujourd'hui  sous  ce  nom  ;  et  a  quelle  • 
occasion  il  en  avoit  conseillé  l'ouverture  ;  les  derniers  mots  de  la  à-* 
talion  marquent  ^'con  cherchoit  à  décriier  ses  procédés  par  des  iqna-* 
likations  injurienses.  Dans  la  supposition  même  des  choses ,  Texa^ 
neB  sujperficiel  9.  et  ralttfrati<yn  des- termes  r jettent. de  la  confasipn  « 

les  idëes  floe  Tantéiiv  a  enes  TéritaUtment.  Le  docteur  Clifton  , 
dans  son  eicetient  onrrage ,  intitulé  :  Eiaî  de  h  Bfédeeine  aneiemm  * 
ei moderne  ,  traduit  de  1  auglois ,  parfeu  M.  Tabbé  Desfontaincs  (i), 
dit  que  Pra^r^i^^oT-i?  alla  plus  loin  quliippocrate  et  que  Dioclès  ;  et 
tjne  dans  la  eoligue  ,  lorsque  les  autres  remèdes  ne  faisoienl  rien  ,  il  ^ 
laisoit  ouvrir  le  ventre,  et  remettre  les  bovaux  dans  leur  siiualion 
tialnrelle.  Cette  réduction  nous  paroit  indiquer  l'opération' de  la 
hernie  ;  et  le  mot  de  colique  y  signifier  les  symptômes  qu^oçcasionne  - 
UQ  tirao|^nient  d'intestin  qui  hii  tumeur  à  Textérieur.  M.  de  Hal- 
1er  en  a  jugé  ainsi  (d^ ,  qooi^'il  semble  avoir  adopté  Texposé  in&-^ 
dèle  de  M.  le  Clerc  :  il  soupçonne  que  toute  i:ette  doctrine  a  rapport 
à  ts  hernie  étranglée  :  Sedea/êrtèad  henmfn  inementiam  pertfneni* 
Il  fint  donc  renoncer  à  l'autorité  des  Anciens  sur  les  opérationir 
convenables  au  volmlus  ^  et  revenir  h  Paul  Barbette ,  qui  praliquoit 
la  tliiiurgie  et  la  méde^rine  avec  grande  réputation  à  Amsterdam  ,  il 
û'y  a  pas  cent  ans.  Il  s'explique  vn  termes  qui  ne  sont  point  cqui- 
voqnes  ,  tant  sur  le  caractère  de  la  nialîidie  ,  que  sur  l'opération  qu'il 
propose.  «  Le  mouvement  vermiculairc  des  înteslins  les  rend  sujets 
^>  à  s'engager  par  intus^usception ,  sur-tout  quand  ils  sont  attaqués. 

(le  douleurs  violentes;  alors  le  cours. déa^excrémeos^n'e&l plus 
»  libré  vers  le  bas*  Cette  maladie  se  nomme  miserere  met  ou  Ueus^ 
«  Lorsque  les mojtns  ordinaires  oni été .inei&càces  (entée  lesqjuei*^ 

*  itmet  rapplicatiàn^  réitérée  d'une  .fwlouae.  sèche  )f  ne  ennvi^-. 
^  droit*il  pas  d'ouvrir  les  muscles  et  le  péritoine  pour  dégager  l'in-' 

*  tcstin ,  plutôt  que  de  laisser  périr  le  malâdfe  (3)  ?  »  Celte  opéra- 
tion a-l-çlle  clé  pratiquée  ,  cl  peul-cUç  (^Irc  j^ati  ressource  dans  dcsr. 

(l)  Cbap.  I  de  l'état  de  la  Médecine  parmi  leiiQr^C&y  page  ^7.  ...     \,  \ 
(|piMil4*tli|daM«l,4:toiMiII»  page  jSi9.;  .  iM.  .. 

^"<s  susccptum  intestinum  «xtrahere ,  c|iuiQt  amorti  atgrotanteia  coiiimittfirt  F 
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cas  désespères  ?  C'est  ce  qu^il  s'agit  d'examiner ,  aussi  bien  que  To- 
vinioD  de  différeiis  auteurs ,  Mii?aot  les  ^aods  priBcipeft  de  i*artd 
diaprés  les  okseTvatioiis  intéressantes  qui  onl  été  connniiD^aàft  à 
l'Aeadénie  sur eette maladie,    r  ■  \» 

Bonel  rapporte  dans  son  Sepufehtlmn  wutUmiatm  (i)  «  diven 

Simples  de  iofyubs  ont  causé  la  mort  ;  et  il  joint  an  lole  <le 
rbette^  une  note  qui  proureroit  que  Popération  proposée  par  ccl 
auteur  ,  a  été  pratiquée  avec  succès*  «  La  Laronoc  de  Laoti ,  près  de 
»  ChâlilloQ-sur-Seiiie  ,  au  duché  deBourgo^e  ,  éioit  à  toute  eîlre- 
»  mité  par  une  passiou  iliaque.  Un  jeuue  chirurgien  qui  avoit  lua^- 
»  temps  suivi  les  armées  ,  se  présenta  et  promit  uue  guérison  assuritj 
»  si  la  malade  voiiloit  se  soumettre  à  l'opératiou  ,  ce  qui  luifntac- 
»  cordé.  Il  tira  beaucoup  d'intestin  avant  que  de  découvrir  1  eulorhi- 
»  lement  ;  ii  le  déoone,  mdcs  dissolvù^  et  lie  ^emet  en  sa  place.  Il  fait 
»»  ensuite  la  snture  du  ventre ,  et  la  plaie  miéiii  henretisessiiU  L) 
»  dame  fit  nne  pension  à  son  libérateur,  dont  il  ne  jouit  que Irois 
»  ans ,  h  mort  rayant  enlevé  alors  avant  celle  ani  Ini  oevoît  laik»' 
Si  i*on  pèse  attentivement  les  expressions  de  ce  récit,  et  ^u'oi 
sache  ^e  le  bit  a  été  communiqué  à  Bonet  par  nn  bomme  oiiiB^ 
toit  point  de  l'art ,  par  le  révérend  M.  Piuaull ,  ministre  dcTEgli^ 
de  Genève  ,  qui  avoit  vécu  daos  la  familiarité  arec  la  dame  en  qees* 
tion  ,  il  pourroit  bien  se  faire  qu'on  n'y  vît  qu'une  opération  éthci] 
nie  tout  simplement  :  rexpcriciuc  joiiruaiiere  prouve  que  leageusipi 
ne  sont  pas  au  fait  de  nos  opérations  ,  ne  s^cxprimeot  pas  aiitreinciJ^ 
quand  ils  racontent  les  procédés  qui  ont  lieu  dans  celle  de  la  bcr- 
nie  avec  étranglement.  L'Académie  pins  réservée,  dans  ses  jugemeDs, 
n'a  pas  vn  dans  la  note  ée  Bonet  nn  eiemple  frajmnt  dq^saccès  beo- 
reux  de  la  gastrotomie ,  préci^ment  dans  le  cas  de  rintussusceptioo 
dk  rintestia  comme  JfttflKf/.  Quinn,  Kmus  (a) ,  ScachamO)^ 
Ft.H^^mm  ,  Cm^Hem^ Teke  (5)  ,  M.  Fan^^mm^^^ 
Mae&$en(j),  &hroder{S). 

Il  seroit  difficile  de  jeter  un  pareil  doute  sur  un  cas  dont  CW*"* 
dj'kius  Schacht,  médecin  plein  de  candeur  et  très-digue  de  foi, 
le  garant*  Clest  \  else  que  nous  venons  de  citer  qui  le  rapporU  aios*' 

(i)  Lib.  3«  sect.  l4  de  <iolore  iliaco.  { 
(a)  Diftiert.  MeH.  i4  cl<  Totvul.  Thes.  55.  Lips.  1710,  pa||«  458* 
(3>  DiMert.  Meditfo-Ghinirg.  de  norb.  à  nt.  intMtia.  prcteniAt.  G>P*  '* 
5>     •  Lips.  1731. 

(4)  Dissert.  M«d.  de  pattion  iliac.  §.  S7  ,  1716.  •  , 

(5)  Disput.  de  motuo  intestin.  in^r«ssti.  Lugd.  BtlaT«  tf^*  'ytiA»%*f*\^ 
Amt.  Select*  HkiUeri.«  tome  VII,  page  laB^  .  ^ 

(6)  Comment,  in  Aphpr.  Boerli.  i  tome  Ili,  $.  964*  ; 

(7)  DiM^de-ttini'.  itiser  «U^^  <é  ciftl.  1741.  lfet;Magdeb.«.  $.«9^ " 
(H)  DitMri*  M  iitteff.  matiio  itigreMa.  i7«9*  AUorf*»  $.  3S. 
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tJae  femme  de  cinquante  aos^  épuisée  par  les  accidcns  cruels  de  ta 
passion  iliaque,a'ayaalreçu  aAcon  80iilii|eaiealdesdifftérens  remèdes 
4 u'oD  loi  a¥oît  adminiitrés ,  tels  que  hvemens,  femeatations ,  car 
ta|ibsni»  ^  applkationa  réitérées  de  grandes  veiitôoses  le  iiaa* 
Teiiire ,  par  les  conseifs  de  Nnck;  ce  praticii!D  des  plus  heareox  , 
soupçonua  enfin  que  la  maladie  venoit  d'une  intussosception  d'in- 
testin. Il  engagea  un  chirurgien  très-habile  à  faire  une  ouvcrlarc 
au  côté  gauche  du  ventre^  à  quatre  travers  de  doigt  de  Tombilic , 
en  descendant  obliquemeat  vers  la  partie  poslerieure  et  inférieure, 
pour  tirer  les  intestins ,  qn'on  anroit  erand  soin  de  fomenter  avtfc 
dn  hil  tiède ,  aén  de  ckercher  le  siège  dn  vôlrnlas  ;  qu^on  dégage- 
rail  doucement  Pintestin ,  et  qu^après  TaToir  replacé  «  on  feroit  la 
salure  de  la  plaie.  On  suivit  le  conseil  de  Piuck^  cl  il  a  eu  tout  le 
succès  qu'on  sVn|étoit  promis.  Car  à  peine  le  c  hirurgien  eut-iltiré 
les  intestins ,  que  par  le  plus  heureux  tiasard ,  il  rencontra  la  partie 
inlestinak  oà  étoit  la  source  de  tous  les  symptômes  qoe  soulfroit  la 
naïade;  il  a^y  aroil  encore  ni  inflammation ,  ni  adhérence  :  il  dé- 
gs^ea  les  parties ,  aprto  les  aroir  graissées  de  beaucoup  d^huile  ;  et 
omn  ayant  bit  convenablement  la  réduction  ,  il  pratiqua  la  gas-' 
troraphic,  suivant  le  plan  qui  avoit  été  arrêté.  On  donna  d'abord 
à  la  malade  des  lavemens  cmolliens  ,  qui  rétablirent  les  évacuations 
du  ventre  ;  la  restauration  des  forces  en  entretint  bientôt  naturel- 
lement la  liberté.  La  malade ,  tirée  par  cette  opération  des  bras  de 
la  mort ,  jouit  peo  de  temps  après  d^nnesanté  pàrfidie,  et  a  snrréca 
pbis  dt  vingt  ans  ».  - 

Cet  exemple  seroit- il  suffisant  pour  faire  adopter  une  opération* 
uvclle  ,  aussi  extraordinaire  qn'ette  paroîl  tiangereuse  ,  tant  dans 
Il  exécution  que  dans  ses  suites?  Lorsqu^ou  lait ,  dit  M.  A.  Seve- 
)  d'après  Gaiien  ,  une  ou  deux  expériences ,  on  peut  Elire  une  loi 
oérafe  :  tant  est  certaine  Tnlitité  qa'on  remporte  d'une  chose 
■cotée.  CW  cette  ipdt^strie ,  afonte-t-il ,  qni  prouve  le  progrès 
^  arts  :  la  paresse  trouve  f on}onrs  son  foyer  froid  (  i  )•  Si  Ton  en  croit 
'docteur  Robinson,  \_A  mnphat  treaiise  of  the  ^ravelandsiond.  Part. 
,  chap.  V,  p.  228  et  229.]  lorsqu'une  opération  a  réussi  dansdeux 
reuves  ,  il  est  à  présumer  qu'elle  réussiroit  également  la  troisième, 
quatrième  et  la  cmfaicme  fois,  dans  les  mêmes  cinconstances*  Hais 

• 

Vix  enim  duofl  «lit  tm,  io  tiiigatit  hite»  geneiibiit  •  CTentns  Tidi  »  cum  . 

cndi  csrtitodinf  m  con-^ecnUis  ;  nempè  experîmtntonno  nut  altero  ,  fit  exindè 

jiciani  d«  unifersati ,  Galenosic  doccnte  :  (lib.  il  de  simpl.  Mcdic.  facnlt.) 

■cô  ftcilicet  rependît  bomini  fmctas  oontinaotesercitom  experiroemum;  adeè 

'■■llltt  tenundo  cxtenditartem  iodustna»  sola  înnaTia  inertem  auuia  semper 

">pcHt  éi  frigidum  focam.  M.  A.  Se?erio»  |ie<liç.  ETSc.  lib,     ap*  i4t 
^m*  iS». 

•s 

M 
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m  seul  SQCcè^ ,  tfùznà  il  seroit  incontestableiDCait  piMiVii  ^.^ll^aaMii 
^oit,p9s  le9  chirurgieDs  à  pratiquer  la  tiastrotomie. 

Çem  qui  ont  le  moins  douté  de  b  Tërité  des  faits  allégués  cB^pnpH 
Tes.  it.  la  réussite ,  et  qui  sont  le  plus  persuidÀ  des^  avantages <f/féh 
pourroit  avoir ,  n^ont  pu  se  dissimuler  les  grands  ineiHiTeiiienâ  qo! 
en  resulteroieut.  Daniel  Schulze  est  indécis  ;  it  veut  qu'on  s'^^o  rap- 
porte an  jugement  des  praticiens  ,  en  convenant  néanmoins  qu&xette 
opération  est  cruelle  et  périlleuse  (i).  Jon,  Henn,  Fursiernau  {2} 
Ait ,  que  ce  genre  de  moyen  est  du  nombre  de  ceux  qui  manquent 
-dans  la  pratique  ;  la  chose  parle  assez  d^elle-même ,  dit-il;  et  d^aillearf 
Rosinius  JJnUlius  (5).  en  a  démontré  la  nétf s§it£  »  pour  la  cinre  <l>jvie 
aussi  terrible  maladie  ;  cependant  il  ne  conseille  m  n^mpronTe  «ttfe 
opération  ,  non. plus  (Bpt.Straussfus  (4)  et  Ikkers  (S):  le  pramer 
dit  qu'il,  ji  ose  qu'à  :pfxat  parler  de  Foutisrlnre  du  bas  -  ventie^  hr 
quelle  pourroit  néanmoins  sauver  beaucoup  de  malades;  Icoccwl 
ne  sait  à  quoi  se  résoudre  ».  entre  1^  succès ,  les  espérances  .et  in 
dangers.  ^  '  • 

.  Fred.  Hoffman  (6)  admet  le  projet  d'ouvrir  le  ventre  suivant  le 
conseil  de  Barbette  ;  il  demainie  seulement  que  le  chirurgien  qui  aura 
assez  de  courage  pour  entreprendre  une  pareille  opc^ration  ,  soit 
bien  assuré  qu'il  n^y  a  pas  encore  inflammation  considérabJe  ;  et 
par  conséquent,  qu'il  ne  liant  pas  trop  temporiser  avant  que  <ie  s'y 
déterminer  :  cVst  aussi  Tavis  de  Félix  Pialer.  (7)  ;  l'opération  lui 
paroîssant  l'unique  et  extrême  remède,  il  n!y  apas  à  balance/  ;  îlivl 
s^y  résoudre  sans  aucun  retardement ,  en  chobissant  pour  opStcinil^ 
^  chirurgien  prudent  et  entendu,  >  \  \ 

^^.ojpinion  des  plus  grands  hommes  n^est  d'à^cun .poids,  qoaaàfMl  . 
lie  jvoit  p^s  les  motifs  qui  les  ont  décidés  :  les  règles  de  U  saine  p» 
tique  doivent  être  fondées  en  raison  ;  une^spéculation  théorique, 
dans  un  cas  de  celle  importance  ,  n'est  pas  sulfisanle.  George  Ot- 
toij  (8)  paroît  avoir  saisi  les  vrais  principes  qui  réiuleut  Tadhésion 
irréfléchie  au  sentiment  de  Barbette.  Dans  le  commencement  de  la 
maladie ,  où  leslorces  sont  encore  dans  toute  leur  intét^rité  ,  il  n'est 
point  de  médecin  ratiouei  qui  se  décidât  à  tenter  ropcration  ,  d^a^i* 
taMt  j^^us^,  qu'il  y.  a  bJien.  d'autres  nioyens  plus  cejiilaïAs  àr  tm^gHtÊfm 

(r)  Di«;<!prt.  Medic.  de  paîîsîon.  ilîac.  Franc,  ad  Yiadr.  1714,  §.  ao. 

(a)  Di<;5ert.  Kpist.  de  lis  quac  desidfr.  in  prax.  Mccl..l«  lanc,  ad  J\|I(pn«  i^Xt» 

fiS '^MkillUàic,  Gymn.  et  Dlsput.  Med. de  Ueo,  §.  i»> 
5)"N6r.  ttObs.  in  Praxl  Bai^bet-s'cap.  7.  .  .     V-  ,  - 

'  (7)'PraT.,  tome  II,  cap.  id,  et  Bouet.  Pplyftllb »  Ub.  4»  q^p.  lltuniM^Si^ 
(Sj  Pràx.  Med. ,  part,  a,  pa^e  13.        '  *  ' 
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pour  combaltre  celte  maladie  ,  avant  que  d'en  venir  aux  secours  ex'-"" 
irèmes.  Mais  en  supposant ,  dit  -  il ,  que  tous  les  remèdes  aient  e'ié 
ialruclueux  ,  l'ouverlure  de  Tabdomen  paroîtroil  fort  douteuse  pour 
le  succès.  Car ,  de  deux  chosfs  Tune;  ou  ks  forces  du  malade  seront 
tellement  .ëpûsëcB ,  qu'il  sera  totalenent  hors  d'état  de  soutenir 
l'opifratiôD  V  oa  bien^  les  tntestios  auront  partir  lors  contracté  gadr» , 
qoealttration  gangréaense  ;  it  mani^'^Qe^  4ans  Tune  on  yhïité 
aujpposition ,  k  malade  aeroit  perdu  sama  re88onrç.e4t  I^i^ntear  ibi^t  ëni . 
ib|Mliiftyiidifficnltë  àt  PopératioD  ,  par  rapport  i  la  pMkidSk^ty 
kttlqiîi  iaudroit  faiiie  aux  muscl^  dn  lÂii-fclitre  :  on  ponrroii 
pasaer  sur  cette  considération  ;  mais  il  compte  aussi  Tincerlitude  où 
ion  est  de  la  véritable  cause  de  h  maladie  ;  raison  qui  est  prépon- 
dérante ,  et  dont  on  peut  tirer  la  conséquence  générale ,  qu'il  vaù,t 
mieux  abandonner  à  la  Providence  des  malades  aussi  désespérés  , 
UD5  négliger  pourtant  les  autres  moyens  dont  on  peut  faii'e  usage. 

Queïgacâ  autorités  rapportées  en  laveur  de  cette  opératitiiti  ,  lui 
loat  manifcaiement  conlffaiiiea.  L'incertitude  de  la  cause  dés  accrdénsr 
et  réqaiviM|be  des:  signes  ,  qni  sont  ics  mèjA^  dans  toutes  les  è^-^ 
pceesda  causes ,  fesquelk»  sivit  fort  variéés ,  empêcfaercfnt  too)otti# 
wlvMMle  wsdant  davofr  recours  à  nne  incision  très-dangereosfe  'i 
tt  foi  seratie  pimiMmnt  intiitile  ;  poisqne  le  s^oA^ttte 
sa  If  propose  de  reniddier    est  la  cause  la  moins  ft^qnentl^'*  dé  Ut 
passion  iliaque.  Il  n'y  a^  de;  plus  aucun  indice  qui  marque  le  Ireut 
prccU  ,  le  . siège  positif  de  la  maladie.  Saviârt  (i)  en  a  fait  la  re-** 
napqne  dans  Thistoire  qu^il  nous  a  conservée  d'an  z'^/f't//^^  de  Tintés*^ 
liû  jéjunum  ,  qu'on  ne  reconnut  qu'après  la  mort  du  sujet.  Quelquei^ 
personnes  présentes  à  l'ouvprture  du  cadavre  ,  dirent  qu'on  auroit 
u  péiirJe  malade  ,  en 'loi  faisant  une  incision  au  ventre  ,  pour  lut 
âier  le  nœud  de  i'^nlest^n 4'* chirurgie  qoe  l'on  prétend ,  dit^il  ; 
avoir  été  pratiquée' airecsderàs  :  mais  les  etempies  qu'on  en  cite 
UmoissaBl  afoiceu'poar  fondement^  la  tradition  populaii'e  i]ftat 
idmàk  .  eii  prepintMttr  le  dénoiienic|ift>de  Vintesfîn ,  Iwfétikr^' 
tiondkMiJicsrMes  TaaANdcs>idn  omfaiidatâ  dtvflitiglëes.  Atf  «utplùë 
cttte  opération  B'âoit:pas  nUtpée  doss    «as  doiit  il  s'agit  ;  ll^'f 
avûit,  dit  Sariard  ,  aucun  signe  univoque  de  la  maladie  de  l'intestin; 
<t  tous  les  açcideiis  tendaient  %  établir  je  siège  du  mal  dans  le  ven^ 
Iricule.  ^  '  '  '  »  • 

M.  Van-Swietcn ,  qui  ne  révoque  pas  en  doute  les  succès  qu'on 
i  établis  comme  constans  d'après  les  allégatioms  de  Bonet  et  de 
^chacht ,  part  du  même^incipe  que  Saviart ,  contre  cette  opéra-^ 
^:bardie;at  cyiielltvyi-%na  h juclle  d^foonrait  èhre  obligé  de  p«r-* 

(ijO)M«rr.d«  Gbir«ila»%lpi'34.  '  -^'^i^         ^    '  ' 
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jcoarir  et  de  développer  loiiles  les  drconfokiiîoiiâ  4cft 
|Kiiir  oécoiiTrir  le  fojer  delà  maUdie dans  un  sujet  ttran 
f  lus  ,  ajoate*l-il ,  qu'il  aeroit  trèMtfficile  de  d&ider  < 
çai  9  5^U  y  a  lia  Tolvolas  ou  hod  ;  et  ea  supposantoièBe  ton 
ience ,  de  détenniorr  U  lieu  qa^il  occupe  dm  lai  flepaâlé>dKir« 
car  lorsque  la  maladie  tourne  à  mal ,  tonte  la  circonférence  de  Fab- 
dotnea  est  ordioairemeui  Leudoe  »  et  par -tout  également  doulau* 
çeuse(i). 

Après  one  décision  aussi  formelle  ,  croiroit  -  oo  qae  Paatorité  de 
M.  Van-Swieten  a  elc  présentée  à  T  Académie  ,  comme  favorable  à 
l*ûpcratioD  de  Barhelte  ;  et  que  ce  soit  le  passage  même  que  i 
ienoiift  de  çiter ,  Agàqn  r^i^rtoit  en  preuve  r  Les  opiaioos  flotta 
et  incertaines  des  auteurs  qui  n'ont  été  que  4^  simples  écrmnp  , 
^erroient  être  proseriles  et  regwdëts  conune  nQa--a?eiiiie8  ;  maiMa 
Tettlftireusijpdetout,po«reDiiiqposerpr4iBini^  é^inU 
tiôn  y  qui  ne  con^ste  one  dans  b  l^we^de  cm ier  servileiwi^ks 
livres  ,  et  souvent  sans  la  moindre  attention.  G^t  datas  cet  esjprit 
dUnadvertcDce  qu'on  a  mis  au  nombre  des  partisans  de  la  Gastrolo- 
mie  ,  Scacbcrus  ,  dont  voici  le  passage  :  «  Je  ne  puis  blâmer  ce^ 
»  ressource  quoiqu' extrême  ,  pourvu  qu'on  soit  assuré  de  l'«Î8- 
if  teuce  de  riutussusceptiou.  Mais  avec  le  peu  de  certitude  des  signes 
»  de  celle  maladie  ,  qui  est-ce  qui  osera  entreprendre  une  opéraiiiMi 
'»  aussi  bardie  ,  à  laquelle  te  malade  ne  se  déterminerott ,  saaa 
•  ^Qnte^  qu'avec  bien  de ia'peine  ?  (jod  dtthanncur-  et  goelaq|i 
»  grets  n'j^ronveroit  pas  un:cJHrar|icA^  'mii9  après  avoir  otmit 
7^  le  ve^tre.aunroalade^  n'y  trouveroilpas^la  aiabdir^'ildÉMii^? 
31  Ovk  ne  peut  d'aiUejafs  se  éissimuler  ^queTintnssnse^tîoi»  A»  e»- 
»  teslins  ne  s<Ht  une  maladie  des  plus ^Snles  à  juger.  Em  effet , 
j»  quoique  Ton  obs^ve  dans  la  pratique  ,  que  les  sujets  les  plus  dis- 
»  posés  à  la  passiou  iliaque,  sont  particulièremeat  ceux  qui  oDt  le 
M  ventre  naturellemeat  paresseui ,  et  sur-tout  encore  ceui  qui  sont 
»  fréquemment  tourmeiités  par  des  crudités  aigres  ^  par  des  traocbées 
»  et  de  cruelles  coliques  venteuses  ;  et  par  conséquent ,  si  de  lci§ 
»  sujets  tombent  dans  un  ressentiment  de  ventre  très  -  opiniâtreté^ 
»  eonq^aoïé  d'une  douleur  fiae  dans  l'abdomen  ,  iort  incommode  par 
m  sa  YioTenee  et  par  leè  angoisses  qu'elle  cause ,  et^tsVtende 
»  sympathiquement  dans  presque  toute  l'étendue  du  canal  inteslîÉmi  ; 
m  et  qu'enw  V^uf^M.  deciacc  sans  qu'il  y  ait  à'  Teilénenr  nnoyia 
»  fumeur  lierniaire  ;  quoique  de  pareilà  aotidens ,  dit^  ^  iÔÉÉttaT 
n  des  soupçons  trè^'forls^et  Uen  fondés  d'une  intéssosceptioo  ,  -^e* 
m  pendant  les  praticiens  expérimcalés  ne  pei^vent  ignorer  que  toui 

(i)  Comment,  in  Apbor.  BoerhaaT*  »  tome  HI ,  $. 
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»  CCS  symptômes  sont  quelqut*lais  occasiounës  aussi  par  des  vents  ^ 
»  par  it&  eicrëmeas  eadurcis ,  par  uae  pituite  vitrée  ,  par  aoe 
m  jgiutt  comme  par  l'jeatoctiilemeiit  ou  llÎAliisauceplîoB  des  intes-^ 
A  tilift.  il  ft^eosoit  doac ,  conclut  Scacheruft,  celte  maladie  est 
»  DOD-seolement  trèft*di(Ecile  à  guérir ,  maie  eocore  tkaplospé^ 
»  rWedsés ,  et  presque  toojonrftmrlflie^ 

L^kMeftildde  égAmM  avoliée  tant  à- h  cause  eiaa  caractère  de 
la  maladie,  qu^à  IVgard  des  signes  quVHe  présente  et  du  siège  quelle 
occupe^permct  clic  de  raisonner  pai  auaiogie,et  de  comparer  la  gaslrotf 
iiii€pourlevolvulus,ècellequ*onpratiquepoLirropération césarienne? , 
Celfe-cia  une  cause  connue  ;  les  motifssoul  déterminés,  les  signes  pos \ 
tifs,le  but  tixe  ;  on  sait  quelle  indication  on  a  à  remplir  :  rien  de  tout 
cela  ne  se  trouve  dans  le  cas  du  volvulus.  Ce  n'est ,  comme  Ton  voit^ 

im  Pincision  des  muscles  du  bas- ventre  et  ds  peritoiiie  ,  ni  la  difEn 
ntlléide  de  la  rémiim ,  ni  la  craiate  d?ufte  heroie  conaécotm  ,  qni  ' 

i  s'opposentàla  pratii|ee<kJ^opdratian  proposée  prBw^  C'est  le* 

!  démt  iPniclicaliDD  préeises;  ce  soat  m  sieoes.eqoivoqiies  nepeiv 

(oelteiit  MSiqaWiasse  one  cpératioD  de  cette  coosdqaeoce ,  lai 
risques  de  TaTotr  fidte  HMlilemeBft^  .'oooire.le'nmi  de  l'art  qui  ne 
doit  jamais  aeir  qu^avec  connoissance  de^anse. 

M.  Mensching  a  soutenu  à  Roslock ,  le  3o  septembre  17^6  ,  une 
thèse  pour  son  doctorat ,  laquelle  a  pour  objet  les  opérations  chi- 
rurgicales téméraires  (i).  Il  porte  fn  peu  de  mots  son  jugement  sur 
la  gastrotomie  ,  qu'il  dit  ,  sur  la  foi  des  écrivains  ,  avoir  été  laite 
avec,  le  plus  grand  succès  par  Praxagore  ,  ce  qui  n'e^riea  moias 
qae  prouvé  ;  par  Barbette  ,  qui  n  a  tait  que  la  mettre  en  qncstios  , 

^ft  pscJHvck.  Malgré  cesMiorilés ,  qu'il  ne  conteste  pas^  cette  ope- 
ration-Jui  paroît  cnieUe  et  elTrayante.  Elle  ne  seroit  cependant  pas 

i  fasi  ledélitoble  ^  ajoete4*il ,  si  Ton  pouvoit  avoir  des  radiées  ce»» 
tâmféé  iHavagiuabon  des  intestins,  liais  il  remarque  judieieaaementi 
qii'bn  sait  par  eipérience  que  la  passion  iliaque  peut  dépendre  d'un 
^rand  nombre  de  causes,  fort  diuérenles  ,  qu'il  n'est  pas  toujours, 
possible  de  distinguer  pendant  la  vie  du  malade  ,  et  qu'on  ne  peut 
reconnoître  uniquement  qu'après  l'ouverture  du  cadavre.  Eu  elfet , 
on  a  observe  que  ce  n'est  pas  précisément  Tintussusception  ,  mais 

I  l'iofiammation  des  intestins  ;  tantôt  des  vers  ou  une  pierre  ,  quel- 
quefois des  eicréroeas  endnrcis  dans  une  portion  du  canal  intestinal^ 
<i]autrcs  fois  nn «froncement  on  resserrement  d'un  intestin ,  on 
d  autres  causes ,  qni  donnent  naissance  aux  symptômes  de  cette  ma* 
ladie.  Ainsi,  dans one  pareille  incertitniie  du  djajnostic,  il  ne  se 

(1)  Oifi»  tmng,  ifad.  de  OpiMationibet  qBUwidamGlainijiisis  teeiart  Imùi»^ 
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trouvera  point  de  praticien  si  peu  jaloux  de  $a  réputation  ,  â^toe 
conscience  assez  peu  scrupuleuse  ,  pour  oser  recourir  à  une  opera- 
tioa  qui  exposeroit  le  malade  au  danger  le  plus  évident.  Nous  adwl* 
ton»  tette  coQcliisioa  «de  M*  Mewchins  ,  cl  «bobs  oe  cxojoompA 
qaVo  ppiw^TiCB  oppt^scr  de  raisonnable. 

Appliquons  ces  principes  à  diftérens  faits  qi|e  rAcadënte  a  r«{Q$. 
On  Tcm  en  oomoiea  pen  de  cas  ropératioa  afifoU  pu  rcoaair^  et 
Bons  apprendrons  qa7elic  n^ëtoit  propomrie^en  aiicun«  note  «lesîgMi 
et  d'indiciiHons  sor  la  Aatore  du  mal,  et  siur  la  probabilité  de  pouvoir 
y  remédier.  .     •    •  •  -  ,  • 

-  T'  Obserçation,  Le  6  décembre  1765,  le  uommé  Jean-Baptislc 
Picliou  ,  habitant  du  village  de  Mondrepuy  en  Thiëraclie ,  quelques 
heures  après  son  souper,iut  attaqué  de  vomisscinensvioieas,  quiiureiit 
suivis  de  fièvre,  d'un  gonflement  douloureux  àlarégion  épigastrique  p? 
ombilicale ,  d^une  constipation  opiniâtre  :  ces' symptômes  iîreot  <k» 
progrès  ;  les  matières  qnele malade  Yonoissoit  deyinrent fétides;  i^cat 
des  frissons ,  des  moniremens  conimlsifs  dans  tous  les  membres ,  et 
une  foihies^e  estrême,  arec  la  persévérance  des  dooleim  les  plus 
cmcllesao:fa9a«^TCDtm«M.  Sobaix,  chinii{ievdVm  bourg  Toiniiiyiit 
consulté  le  dixième  jour  de  la*  maladie.  Diaprés  le  récit  d^no  coninus- 
ttonnaire  assez: intelligent ,  qui  suivant  la  coutume  du  pays ,  Itii  nvott 
apporlé/lts  urines  ît  sqaelles étoient d^un  bruanoirâtre, sentant  la  lavurt 
de  (  haii  Tuorlibee;  M.Sobauxjuge^inlqu'ilyavoit  inllamiiialiou  aux  en- 
trailles, envoya  une  pcftion  faite  avec  rhuile  d'amandes  douces,  le  syrop 
de  limons  eti'eau  de  lleursd'oran^^ps,  pou rprcudreala cuillerée  :il  pres- 
crivit de  Peau  devenu,  «inc  légère  tisane  camntuue;  des  lavemens  éraol- 
lijBnsetdos(omentationsdemem^qualilc.>C«s  ronèdes  au  bout  de  deai 
)oarspdimntairoirprocnréducaime,«iarquéparladiminationidft4Ms 
iesAjniptomes;  Les  Tèmis8eipc»$>plos.étoienés  étoient  ton)is«n4»* 
compagnés  de  trandiéea  viôleiites  ;  on  manda  M.'&oèma,  qoi  IraM 
le  pouispetit  et  coBcentré  ;  antt'^denr  mdtyésetf  sêinÇectoitIa  rhnmiat< 
la  ¥éit dninaiadeétott'presqèeéteinle^il'avnitdes'sneursfiroî^  k 
Itoqaal  et  dn  froid  aux  pieds.  Une  demie-heure  avant  chaque  vomi&se* 
ment,  il  étoit  annonce  par  une  douleur  des  pins  vives  à  la  région  ora 
bilicale,  avec  un  resserrement  spasmodiquc,  M.  Sobauï  désesprro:: 
d'un  homme  réduit  à  cette  extrémité  :  il  ne  doutoit  pas  que  la  gangrené 
lie  se  lût  emparée  de  quelque  viscère  ;  mais  il  cioil  impossible  de  de- 
signer quel  étoit  précisémeatle  siège  du  inaLt^ependant  les  yeux  ëleicol 
viia,  le^visage  o»  bonne  ooniemr  ;  le  nudada  avpit.resprit  pcéaent 
et  assez  de  courage.  Le  chirurgien  fit  faire  un  opial  pnvgatif  avec-b 
casse  mondée,  le  miel  blanc,  l'extrait  de  chicorée  sauvage,  raioèsaoc* 
cotrtn  ,  «la  ruft>afb%^et  le  sm-mOttdé/à'd«6€s  proa^  suiwt 
la  qualité  de  chaque  ingrédient  et  la  quantité  de  1  opiat;  Le  prearier 
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wr  on  en  fit  prendre  debi  gros  en  qiiatre  foiM  quatre  heures  dédis-* 

nc(\  Le  sujet  iic  sVû  élanl  pas  trouvé  pl  usinai,  le  lendemain  on  dë- 
ya  une  demi-once  tic  ce  remède  daus  un  gobelet  de  tisane  laiïe  avec 
urine  de  chleudent  et  de  patience  sauvage,  avec  ordre  de  ne.  lui  riea 
Miner  que  de  cette  tisane  et  du  bouillon  fait  avec  ]m  vieux  coq.  Ce 
ur--là,  it  eut  quelques  selles  de  matières  noires  et  félidés,  et  les  vo-'  ' 
issemens  cessèrent.  Le  troisième  jour,  le  malade  toujours  courageux, 
lant  qu'il  se  sentoit  le  ventre  comme  barré,  on  se  détermina  i  dour. 
cr  la  dose  du  remède,  qui  fit  rendre  une  quantité  étonnante  de  ina-. 
Tcs  pu  (reliées.  Le  malade  se  trouvoit  mieux  ,  mais  quelques  jours    •  • 
ivb  celte  purgation,  M.  Sohaux  tut  consulte  de  nouveau,  parce  que 
\  vomisse<meiis  éioient  revenus  avec  les  douleurs  ordinaires.  Il  en-  » 
]fa  une  masse  de  Topiat  précédent,  à  bquelle  il.joignit  partie  égale 
rhubarbe  en  pooAre^  au  moyen  d'une  suffisante  quantité  de  sirop' 
rcapillaire  :  W  ordonna  qu'on  en  Rt  prendre  un  gros  le  Inatin ,  que 
naïade  fut  nourri  jusqu'à  raîdî  avec  du  lait  nouveau  trait,  et  l'après 
ili  avec  de  l><.Hià  bouiilous  ;  qu'à  quatre  heures  on  donneroit  une 
:ondc  dose  de  Topiat  avec  un  œul  mollet,  et  de  temps  en  temps  de 
tisane  avec  un- peu. de  sirop  de  capillaire,  aromatisée  d'eau  de  tieurs 
iranges;  mais  ifavertit  que,  malgré  ces  secours,  il  y  avoit  à  craindre 
e  mort  prochaineé  Le  lendemain  de  ce  régime,  les  tranchées  turent 
s-violente&  ;  -  le  mabide  sembloit  toucher,  à  sa  dernière  heure,  brs* 
étant  su;  le  pot,  il  rendit  tout-à-coup  une  grosse  masse  départies 
ides  qu'on  porta  ^|ir  le  champ  a,M.  Sobaux  ,  et  qui  Ta  envoyée  ià, 

xadémie.  / 
uétoil  nae portion  du  colon  ,  de  l'étendue  de  vingt-trois  pouces , 
;0  la  partie  du  mesocolon  à  laquelle  il  éloit  atUché.  Ou  supprima] 
;  ce  moment  ^ropiat  por^tif,  et  Tonaconlinué  pendant  une  quin-» 
ne  de  jours  le  régime  qui  avoit  été  prescrit  ;  le  corps  faisoit  hien 
itcs  ses  (ouctions,  excepté  la  nutrition  ;  car  la  maigreur  étoitlon?*. 
irs  au  même  point.  Le  malade  fut  mis  à  la  diète  blanche  au  bout  de. 
semaines,  il  fut  couvert  d'exaulliemes  qui  lui  causèrent  des  de'man- 
lisons  insupportables,  et  tombèrent  ensuite  par  écailles.  Dej^us  ce^ 
liis,rembo*ipoint  est  revenu  de  jour  en  jour,  et  la  guërison  a  été  par- 
».  Tottt.oe.  détail  a  été  attesté  par  nu  certificat  du  malade  même  etj 
doux  de  ses  parens.  L'Académie  ayant  fait  des  informations  à  ce 
cl,  elle  a  appris  par- M.  Thirîot,  curé  de  Mondrepuy,  et  par. une 
\slation  des  gens  de  justice  du  lieu,  que  cet  homme  a  recouvré  si 
taitement  sa  santé,  qu'il  est  devenu  depuis  miliciAU^.puur  sou  vil-, 
r  dans  le  bataillon  de  Laoo. 

O  fait  asljdcs  plus  intéressans/il  présente  un  valyttbs  du  calûn,unp 
lie  iavagiiwrtiond  une  grande  étendue,  accompajgnce.  d'inflammation^^ 
suivis  d:«ne  gangrène  favorable  ;  on  doit  *diçireç  Ijcs  f;e$spurces  dé 
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la  nature  qae  Foii  anroit  certainement  troublée  dans  son  tniTMl,  m 
grand  détriment  du  malade,  si  Ton  ayoil  tenté  de  le  scfconrir  par  b 
gastrotomîe.  Quel  temps  anroit-on  s»si  pour  la  pratiquer  ?  Le  sujet 
étoit,  pour  lônsi  dire^à  la  dernière ej^miHë,  lorsqu'il  a  appel^  dnae» 
cours.  Dans  les  premières  époques  de  la  maladie ,  les  douleurs  vio* 
lentrs  auroient  détermiDe  ceux  qui  se  seroient  trouvés  dans  le  cas 
de  soigner  cet  homme,  qu'à  multiplier  les  saignées,  et  à  employer 

'  toutes  I  es  autres  ressources  de  Part  pour  détendre,  relâcher  et  calmer. 
Les  vomissemens  ne  donnent  pas  I  indication  d'ouvrir  le  ventre  ;  et 

•  le  volvuliis  du  colon ,  qu'il  n'etoit  pas  plus  permis  de  soupçonner 
qu'une  inflammation  violente  avec  constnclion  spasmodique  daas 
toute  autre  portion  du  canal  intestinal,  n'admetiroit  pas  TopéralÎMi, 
quand  les  signes  de  son  existence  pourroient  être  certains.  Les  sjmf- 
tftinês  dans  toutes  les  espèces  de  volvulus  seront  toujours  les  mêmes 
que  ceui  de  plusieun  antres  maladies  d'un  caradère  tout-à-fail  dîfif- 
rent  :  le  Volvulus,  ne  cause  des  accideùs  que  lorsque  rinlaiosMiiaa 
s*est  emparée  des  portions  dMntestin  engagées  Pune  dans  Pautre  ;  cC 
dès-lors  le  dégagement  seroit  impossible,  même  en  pratiquant  ropé* 
ration,  quaud  on  auroit  des  mdiees  suliisaus  pour  ouvrir  précisément 
à  Tendroit  de  l'invagination. 

Il"*  Observation.  M.  Saigner,  maître  un  chirurgie  de  la  ville  de 
Sens,  avoit  communiqué  à  1  Académie  ,  en  1752  ,  une  observation 
du  même  genre ,  où  Ton  voit  aussi  le  plus  hearenx  succès.  Un  jeune 
homme  de  quinze  ans ,  fils  d'un  vi|;ueron  «  demeurant  dans  un  dm 
^  duxhourgs ,  souffroit  depuis  treize  jours  de  grandes  douleurs  dans  le 
▼entre,  et  principalement  autour  de  Pombiiic.  ItavoitYomi  d'abord 
tout  ce  qu^on  lui  (aisoit  prendre,  et  ensniteles  matières  stercofaleo.  il 
tt^aroit  été  saigné  qu*une  seule  fois  ;  et  pour  tout  antre  secooi^  9  il 
avoit  feit  usage  de  potions  huileuses  ,  et  de  mereure  cru  ,  oui  fiit 
rejeté  en  grande  partie  une  heure  après.  Le  premier  soin  de  M.  Sa)- 
guer  fut  d'examiner  attentivement  toutes  les  régions  du  bas-ventre, 
pour  tâcher  de  découvrir  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  étranglement , 
produit  par  les  parties  contenantes  sur  quelque  porton  d'mteslin  ; 
ses  recherches  ne  lui  ayant  fourni  aucunes  luiiiières  a  ce  sujet,  il 
imagina  qu'un  volvulus  causoit  tous  les  symptômes.  Le  bas-ventre 
étoit  tendu  et  douloureux ,  sur-tout  aux  environs  de  l'ombilic  ;  k 
fiène  étoit  aiguë  ;  et  le  malade  dans  des  inquiétudes  ÎMprimahka  « 

'  ne  poavoit  garder  aucune  situation*  Le  pouls  encore  assez  fort  dé- 
termina M.  Salguer  à  tirer  trois  palettes  de  sang  du  bras  :  il  fit  ap- 
pliquer sur  le  bas-Tcntre  une  flanelle  trempée  dans  une  forte  ddeoc- 
tion  d^erbes  éradiientes ,  qu'on  renduraoit  tontes  les  deni-beu* 
res;  et  dans  la  journée,  on  donna  quelques  lavemensavec  celte  dé- 
cociiuii.  La  uuit  suivante  le  vomissement  cessa  ^  le  ventre  s^ouvrit 


Digitized  by  Google 


DE  VACADEMIE  D£  CHIRURGIE.  37!» 

fckMdemaili  Ters  les  sept  iieares  do  soir.  Les  tnatières  ^toieiit  por- 
racÀs,  mêlées  de  vers  pourris  et  d^un  sang  noirâtre.  La  fièvre  et  les  , 
douleurs dimiauèreut  cousidcrabteineût ,  au  point  que  le  malade^,  se 
disant  guéri  ^  demandoit  avec  instance  des  alimens.  Peu  de  tempâ 
après ,  sa  sœur  apporta  à  M.  Salguer  ,  une  portion  d^intestin  grêie  , 
gangrënéc  à  ses  deux  extrémités  ,  lequel  venoit  d'être  rejeté  par  une 
seconde  selte.  $a  longueur  étoit  d'environ  vingt  pouces.  Le  lende* 
min  te  malade  en  renait  encore  une  portion  ,  longue  de  hait  poa-* 
ces  :  c'étoit  le  cinq  du  mois  de  septembre.  Depuis  ce  moment  jns* 

Ï^an  ékx  y  il  s 'est  Irouvé  parfaitement  bien  ^  à  1  eiception  de  qoèlmies 
oieurs  qa^ihressentoitpea  de  temps  après  avoir  mangé,  et  pendant 
tout  lift  temps  de  b  digestion.  Les  conseib  les  (lus  salutaires  sur  lu  ' 
r^;ime  uVint  point  ëté  ëcontÀ  :  le  sojel  est  guéri  ;  oiais  par  Teffet  de 
quelques  adhérences ,  il  ne  put  se  tenir  debout  sans  souffrir  des  tirail- 
lemens  dans  le  ventre  ;  il  ne  marchoit  qu'à  demi  flcchi.  Son  intem- 
pérance lui  a  occasionné  ,  dans  les  commencemens ,  te  dévoiemcnt 
et  quelquefois  des  vomissemens ,  qu^on  peut  attribner  à  la  surcharge 
du  canal ,  par  la  quantité  indiscrète  d^alimens  pris  à  la  fois.  L^auteur 
de  cette  observation  cite  pour  témoins  ,  deux  de  ses  confrères ,  et  on 
médecin  ^i  avoit  vu  le  malade  avant  lui  :  la  pièce  a  été  envoyée  à 
f  Académie. 

U  n^est  pas  douteux  que  les  symptômes  ont  eu  pour  cause  une  in- 
figination ,  suivie  d^nflammalidn  qui  a  fait  adhérence  à  Tendroit  de 
PAranglement  ^  et  de  gangrène  à  h  partie  étranglée ,  laquelle  fut  dé- 
taxée par  une  suppuration  dans  nntérieur  du  cylindre  ^  aai  par- 
ties qui  formoient  le  bourrelet.  On  connott  aisément  cette  opération 
de  la  nature ,  toujours  admirable  dans  ses  ressources.  M.  Salguet 
croit  que  des  saiguées  fréqueult^s  ,  dans  le  commencement  de  la  ma- 
kdie  ,  au t  oient  pu  dissiper  Tinflammation  ;  et  que  le  mercure  crud 
a  contribué  ,  par  son  poids  ,  à  faire  descendre  la  partie  supérieure 
de  r intestin  sur  Tinférieure  à  laquelle  elle  servoit  de  gaine.  Daos 

Selles  circonstances  de  la  maladie  auroit-on  pu  proposer  Topéra.- 
m  projeUie  par  Barbette  ?  Lorsque  les  symptômes  manifestes  dlan 
étranglement  et  l'absence  des  signes  de  hernie  ,  ont  bit  soupçonner 
Wtty  avoittWîni&»;  il  n'y  avoU  aucun  indice  qui  pût  dirker  là 
cnfirurgien  à  déterminer  le  Iteu  précis  où  il  auroit  été  convenable  (10 
fiûre  I  incision  :  et  qn^anroit*elie  prodoit,  que  le  regret  d^avoir  coa- 
ttiboé  à  la  perte  d  uu  malade  ,  que  la  nature  a  sauve ,  moyeuaaut  les 
secours  généraux  Il  n'auroit  pas  été  possible  de  dégager  une  si  lon- 
gue portion  d^intcstin  ,  déjà  adhérente  par  rinflamm^ition  à  Tendroit 
00  étoit  rétrangleinent  forme'  par  le  pli  des  parties. 

]\\mt  Observation.  Ces  sortes  de  faits  sont  assez  multipliés,  et 
Tobscrvation  suivante  paroîtra  encore  plus  exclusive  de  Topération. 

18* 
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que  les  cas  dont  il  a  été  Tait  meotion.  M.  Foucboo ,  chirurgien  4i 
Aoi  aa  Châietet  de  Melun-suT-Seioe ,  a.reçuàrHôtcl-Uiett<le<eUe 
TÎdc,  le  20  mars  1765,  tm  homme  de  quarante* huit  ans  oa.envi- 
rob ,  qu  i  y  est  veâu  poqr  uné  colique  violente ,  avec  diis  ▼Qfiiîsseineiis  | 
frëquens  des  matières  stercorales.  Leqiiinzi;  avril ,  .vingt-ciuquîèBe 
jour  de  sa  maladie ,  il  a  rendu  pr  les  selles  toni  riulestin  ctécim , 
avec  six  pôiices  du  colon  et  autant  de  Tiléon.  V^^cadémie  a  vu  la 
pièce.  Cette  expulsion  avoil  clc  précédée  par  un  devoiemeut  consi- 
dérable de  matières  irès-fétidos.  l.c  malaele  a  pu  relouruer  de  THo- 
tel-I)ien  chez  lui  à  pied,  dans  ua  des  lau\I>ourgs  »  à  la  dislance  d^en- 
vlroii  uhIIc  pas  ,  le  vingt-quatre  avril;  et  il  est  mort  la  nuit  duringt- 
seplau  viugt-huil.  M,  F.  Fauchon  a  fait  Touverture  du  cadavre  ea 

*  présence  de  M.  le  Procureur  du  Roi  et  du  Curé  de  la  paroisse.  Oa 
a  vu  que  le  cœcum  manquoit  ellectivement  dans  la  r^içn^  kn|ibabt 
droite  ;  Pintestin  il^pn  étoit.  abouché  et  très-bien  consolidé  avec  le 
coinn  :  à  ronvertore  de  ce  dçrnier  intestin  près  de  sanonyetle  mInmi- 
.  ehure ,  on  a  vanne  tiimenr  longue  d'uu  pouce,  qui  c^ntenoit  coe  I 
liqueur  jaunâtre.  En  poursuiyaiit  ses  red^erches  ^  M.  jPauchoa  ofc* 
serva  sor  le  muscle  psoas,  un  pea  au-dessus  dn  rehi  droit ,  le  foyer 
d'uu  abcès  qui  commuuiquoit  par  un  sinus  avec  Tendroit  de  la  ccm- 
soiidation  des  intestins.  La  nature  avoit  guéri  la  maladie  principale , 
et  le  malade  est  mort  des  suites  d'un  accident  accessoire  :  des  saignées  | 
faites  dans  le  commi-ncement  en  nombre  snliisant ,  et  avec  la  célèrile 
requise  ,  d'après  1  indication  que  présentoil  l'clat  inflaminatoire ,  au- 
roient  pu  prévenir  Tabcès  y  si.elles  p'avoientpas  réussi  à  - pKOjcaref 
le  dégagement  des  intestins*        .  . 

On  voit  par  ces  exemples  »  que  la  nature  aidée  ,  et  non  tronUee 
dans  son  action  ,  peut  beaucoup  pour  la  {uërison  du  volvulus  ,  après 
que  rinflammatiott  qu^on  a  négligée  on  ijn^on  n^a  jpu  détruire ,  a  lait 
contracter  des  .adhérences  qui  rendraient  Toperaiion  absolumepl 
inutile.  Les  volvulus  qu'on  tronve  si  fréquemment  à  Pouverturedn 
cadavre  des  enfaus  ,  semblent  prouver  que  l'invaginatiuii  bc  forme  et 
se  détruit  aisément ,  par  la  seule  action  des  intestins.  M.  Louis  a 
Tap[n)rîc  qu\^  rhupll  d  dc  la  Salpêlrière  ,  il  a  vu  daiisson  école ana- 
tomiqiic  :\\\  moins  trois  cents  enfans  nioils  ,  ou  d^affeclioiis  vermi- 
ne uses  ,  ou  dans  le  travail  de  la  dentition, qui  avoicnt  ta  plupart  deux, 
trois,  quatre  ,  et  même  un  plus  grand  nombre  de  volvulus  ,  sans 

'  ioBammation  ;  et  qnc  ccfs  emans  n^en  avoient  souiQert.  en  aucune 
façon.  Ces  invaginations  à  la  vérité  n^étoient  pas  fort  profondes  :  il  y 
a  apparence  que,  quand  eUes  sont  considérabhes ,  TactionnatiireUe  ne 
l^eot  plus  èn  opérer  Jle  dégagement ,  et  Tinterrnption'dtt  passage  des 
matières  donne  lien  à  la  passion  iliaqâe.  Les  saignées  fréquentes ,  les 
lavemcns  émoUiens  >  les  fomentations  ,  sont  les  seules  ,anpe^  avei; 
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lesquelles  l*art  peut  combattre  cette  terrible  maladie  toujovrs  mor* 
telle»  si  lanalarede  son  cdté'iie  bit  que  des  eilortsimpaîssaos.  Dans 
k  cas  jrapporté  par  M.  Sobanx ,  elle  a  débarrassé  lo  malade  de  viii^^  . 
trois  polices  deVintesfin  colon.  Il  y  a  ea  vingl-biiit  poncés  d'iiîtesUn 
iléon  dans,  le  snjet  dont  M.  Saluer  a  donné  robservalion  ;  et  Toq 
vient  de  voir  dans  le  fait  de  M.  lauchoii  ,  que  tout  le  rœcum  ,  avec 
six  pouces  de  chacun  des  deux  intestins  qui  y  aboulisseut  ,  ont  été 
expulsés.  Je  demanderai  encore  i  e  (jn^on  anroit  oblcnn  par  la  gas- 
trotomie  dans  ce  cas  :*  Le  projet  seul  en  (ait  hémir  :  nous  ne  jiou- 
îons  trop  insister  sur  Tinutitité  et  le  danger  de  cette  opération ,  alia 
de  retenir  la  témérité  de  ceux  qui ,  d'après  les  écrivains  spéculatifs 
décidés  eà  sa  faveur ,  croiifoient  se  faire  un  mérite  de  lenr  hardiesse* 
m  pareille  occasion.  LVxamen  des  faits  doit  bannir  de  l'esprit  nne 
pensée  aussi*  funeste  :  ce  procédé  fatal  à  rhumanité'»  ne  sera  plus  cité 
(or  nous  sons  le  nom  d'opération  >  lequel  offre  naturellement  nne 
idée  de  secours  et  de  bienfaisance.  - 

IV*  Okservëiion.  Une  observation  toute  récente  confirmera 
nés  principes  et  nos  conséquences.  Un  enfant  de  trois  ans  et  demi  , 
souliroit  presque  coutinuellciiient  depuis  trois  mois  des  douleurs  de 
ventre  ,  souvent  accompagnées  de  vomissemriH.  Le  iG  juillet  ryfif^, 
il  lut  attaqué  d\in  renversement  assez  considérable  du  rectum.  Ro- 
bin reconnut  la  chute  du  fondement  ,  et  (il  quelques  tentatives  iti- 
fnictueases  pour  la  réduction  :  il  attribua  le  défaut  de  siîccès  au  vo- 
lame  de  la  tomenr  ,  aux  aris  et  aui  efforts  de  Fenfeint;  On  appliqiià 
des  linges  doux  ,  humectés  fnSqnemment  de  lait  irède  ou  d  eau  de 

aimauve  ;  le  lendemain  en  essaya  encore  inutilement  la  réduction! 
.  Robin  sentotl ,  par  I  introduction  de  son  doigt ,  dfs  corps  éiran- 
1^  eitraordinaires ,  comme  des  excroissances  cnatiMies'ou  des  ma- 
tières fécales  accumulées.  Le  vomissement  coiftiVriiel  élMt  ikn  synt- 
ptômequi  n'est  pas  l'eflét  ordinaire  de  la  chute  de  Panus.  On  appela 
UD  autre  chii  urgien  ,  qui  maniant  la  tumeur  ex lérieure  avec  moins  de 
ménagement ,  parvint  à  la  faire  rentrer  avec  une  violence  que  M.  Ro- 
bin n'ani oit  osé  employer.  Cette  réduction  ne  le  trancitnUt^olt  pas  stir 
Il  sort  (Ir  l'enfant ,  parce  que  les  accidens  conliuuoienl  ;  el  qu'il  lut 
impossible  de  donner  un  lavement  ,  à  cause  de  la  résistance  qu'il  y 
avoit  dans  le  rectum  an-dessus  de  Tanus.  La  mort  termina  les  maux 
da  malade  ,  le  20  dd'mois«  A  Toiiverturc  du  ëorps  ,  M*  Robin  , 
assisté  de  M.  Guyenot  notre  conirère  ,  et  de  trois  élèves  en  cbirnr* 

£,  aperçut  que  l'intestin  rectttm  «  à  sa  partie  supérienre ,  recevoit 
s  sa  cavité  les  intestins  ccecnm  et  colon.  Un  fait  aussi  extraordi«- 
naire  les*  empêcha  de  poursuivre  leurs  recheirebes  particulières  ;  la 

fnèce  fol  enlevée  pour  être  présentée  à  T  Académie  ,  le  jeudi  24  juil- 
et ,  joui  Je  sa  séance.  Mm.  Boiàcaavc  ,  ^ue.  et  Sabaticr  ,  ayant 
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été  chargés  d'cTaminer  cette  pièce  conjointemeot  arec  M.  Rotîn  ; 

K'  ï  oui  vu  trè&-disiiBCtemeDt  T in vasi Dation  de  Tinteslin  cœcum  et  de 
ploa  grande  partie  dn  colon ,  dana  rcxtrémité  inférieure  ik  ce 
dernier  el  daoa  la  partie  sapërienre  da  rectnni*£Ue€OBiMBCW 

S lus  de  onze  pouces  de  Tanus ,  et  finiasmi  à  cinq  ou  sii  ponces  aa- 
esao».  Il  n*a  pas  été  possible  de  retirer  la  portion  qui  famoit  l'in- 
tnsauscaption  ;  elle  avoit  contracté  de  finrtes  adbérencea ,  an  éAm 
seulement ,  i^  l'endroit  dn  rqpli  ;  elle  ëtok  libre  et  flollante  iatéciei* 
rement.  Cest  cette  disposition  qui  permet  la  séparation  de  la  partie 
invaginée  ,  laquelle  est  ensuite  re jetée  par  les  selles  ,  comme  les 
observations  précédentes  nous  en  ont  tourni  des  exemples.  Le  méso- 
colon  ,  qui  est  le  ligament  de  Tintestin  ,  n'est  pas  un  obstacle  à 
rinvagioalion  :  Il  est  certain  que  dans  le  fait  communique  par  M,  So- 
baux  ,  une  portion  assea^  considérable  du  mésocolon  a  été  séparée 
avec  rintestm  ;  pnisqve  cette  portion  correspondoit  ^  vingt  -  trois 
ponces  du  colon  ,  aorti  en  totalité  et  non  par  eiUiati^u  de  la  I»* 
nioiie  intérieure  ,  connue  on  posrroit  Timaginer. 

V*  Otfiivaiiim.  M.  Leblanc  »  probaaear  de  Técole  royale  de 
ehîmrg^e  ï  Orléana  et  aaaocié  de  T Académie  ,  a  ^ouvé*,  il  j  i 
quelquea  années  ,  à  Tonvertare  d^«n  cadavre  ,  une  kmnAntkm  i 
peu-près  semblable  à  celle  que  M.  Robin  a  observée  ,  et  l^cadéfiùe 
a  vu  la  pièce  aiialomiqiie. 

VI*  Observation.  TJn  garçoo  meuuisler  ,  âgé  de  vlugt-trois  ans, 
se  rendit  à  THotel-Dieu  de  Pans,  le  ^5  juillet  174^  ,  pour  mi 
douleur  de  colique  qui  le  nieHoit  bors  dVtat  de  travailler  depuis oti 
mois ,  il  n'avoit  neu  perdu  de  son  embonpoint,  Il  fut  saigne  trou 
fois  ;  on  lui  prescrivit  des  potions  adoucissantes  et  calmantes  ,  et  il 
fut  purfié  sans  avoir  reçn  le  moindre  soulagement  de  tous  ces  remèdtt» 
Il  se  piaigneît  ^e  pen  de  temps  après  avoir  ro^é  , .  il  se  formeit 
«ne  tumenr  dans  la  r^jum  épigastriqne ,  lamelle  disparobsoil  bicnr 
tôt  apria  ;  mais  pendant  tont  le  temps  qu^elle  anbaistoit  ;  ka  d««iMi 
étoient  beaucoup  plus  violentes.  Ce  malade  nonrot  dans  le  marasme 
à  la  suite  d^un  dévoiement  opiniâtre,  le  3o  août  suivant.  A  l'ouverture 
du  cadavre  ,  on  trouva  le  cœcum  tout-à-iait  luUoduitdans  le  colon. 
Voilà  un  exemple  de  volvulus  bleu  caractérisé  ,  qui  n'a  pas  eu  les 
symptômes  très-aigus  qui  ont  été  remarqués  dans  les  antres  observa- 
tions de  ce  genre*  La  pièce  anatomiqoe  a  été  montrée  à  l'Académie  i 
le  6  septembre. 

L'obturation  di^canal  intestinal  dans  un  des  pointa  de  sa  confrnuilé 
produit  la  passion  iliaque ,  et  les  mimes  svtDptomes  que  le  voWoloi. 
La  plupart  des  auteurs ,  pr  rapporta  la  aimilitnde  dea^  effets ^ 
donnent  le  nom  de  vdvnlus  indUiUpctcment  à  tonte  passion  îlianoe  1 
qqdies  qu'en  soient  les  canses,  Nicolaa  Piaon  ,  qni  en  Eritnne  ens* 
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tuération  exacte  ,  n^oublie  pas  robstructiun  par  le  dessèchement  des 
matières  fécales  (i).  C'est  à  cette  cause  qu'on  peut  rapporter  un 
€aS4iont  M.  de  la  Martinière  s^est  rappelé  le  souvenir. 

VII*  Oiservatwn.  Vu  jeune  seigneur  ,  âgé  de  dix -huit  à  vingt 
ans  ,  Toobot  faire  cesser  un  dévoiement  opmîàtre  ,  xnaagea  india^ 
crètemei^  ooe  grande  qoaolitë  d^eenb  èuB.  La  coaatqpation  qai  en 
fiiiJa.  «aile  ne  put  être  vaincue  par  ancnn  accours.  Le  mabde  confié 
an  soina  deira  M.  Helvëtûia ,  premier  «lédeciii  4e  b  Rekc  « 
Inilé  canne  d*oii  voimliia ,  paiee  qu'il  en  avoil  tooalèa  symptèaMS. 
La  ÉMpée  lâlérée  fat  nrise  ea  «8i«  on  ne 

a^gKfea  avom  secours  ;  on  fit  a^awr  dit  mercare  ern  ,  sans  snccèi. 
Les  vomissemens  continuels  durèrent  jusqu'à  la  mort  qui  arma  quel- 
OQCS  fours  après.  Les  intestins  étoient  prodigieusement  dilatés ,  entre 
1  estomac  et  une  colonne  d'excrémens  tort  durs  dans  le  jéjunum.  Le 
nercure  s'est  trouvé  sur  la  surface  des  matières  endurcies.  M.  de  la 
Pcyronie  a  été  témoin  de  ce  fait ,  qui  s'est  passé  en  1 744*  M-  de  la 
Martinière  a  observé  <pi*il  y.a?oit  une  grande  i^iuntilé  d'air  entre  la 
péiitdiae  et  lea  întcatios ,  mii  distendoit  prodigieaaiaiçnt  les  parties 
cniatenanles  v  et^ÏQÎavoieftttaileBier  le  ventre  comme  un  ballon. 

VUI*  OismatiM..  ht  caaal  intestinal  peut  être  bondië  par  le  ré* 
Mcissement  de  wm  tniiimia»  ^  ce  qÂ  douera  Ken  anx  mênies  acci* 
deni  que  te  Tobridos.  H.  de  b  Paye  a  rapporté  au'nn  oBcier  de  b 
■liison  des  Quinze  Vingts  fut  attaouë  sobitement  d'une  colique  très** 
forte.  Elle  se  maniiesta  par  une  douleur  dans  le  ventre  ,  avec  une 
tension  considérable ,  b  fièvre  ,  des  vomissemens  ,  enfin  tous  les 
sceidens  qui  caractérisent  b  passion  iliaque.  Il  ne  rendoit  pas  b 
luoindre  partie  des  lavemens  qu  on  lui  donnoit  :  aussi  le  ventre  devint- 
it  bientôt  d'une  grosseur  et  d'oae  (eosion  enoranes  ;  li  mourutb  sei« 
sième  jour  de  sa  mahdie. 

A  roiivertare  du  coifa ,  dès  qne  riacbioo  commença  à  féoétrer 
dàtts  b  capacité  dv  btt^nttre^  m  intestins  en  aortirent  afcc  cbrl; 
ik  ëtoient  enflammés  et  eicessirement  gonflés  par  Pair  et  par  les  nii^ 
tièM  ipii  7  étaient  eoatcnnea  :  il  SMat  en  ^courir  aaateniaot 
^Me  b  longueur  pour  tronrer  le  ni^  principal  de  h  nahdie.  A 
f endroit  où  Tintestin  colon  s'unit  an  rectum  ,  Ters  l'angle  obtus  que 
forme  la  dernière  vertèbre  des  lombes  avec  l'os  sacrum  ,  le  rétrécis- 
Mment  ëtoit  si  considérable  ,  qu'on  put  à  peine  introduire  l'extré- 
Viité  du  pe|it  doigt  dans  la  cavité  de  l'intestin.  En  l'examinant  à  Tez^ 
♦Prieur ,  il  sembloit  avoir  été  étranglé  par  une  ligature  avec  \m  fil  , 
»t  ce  n'est  qa'îl  n'y  atoit  nipiit  ni  f ronceaaenU  Cçlte  coarctation  aroit 

(1)  Obftractîo  st^rcorfs  9ÎCCÎ  in  ali^ood  dicti  întMftnî  ▼olamen  laipictiy^ôl 
MCI  «ii|iutMiat  m  iiU  pouit  ad  iiif«f)ors  imiAmittl.  Locq  citato. 
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permis  le  passage  des  liqueurs  injectées  avec  la  seripgile  à  lavemens^ 
et  ii'tii  avoiL  pa:,  permis  Pexprilsion.  *  -     '  » 

IX*  Obsermiion.  M.  Cliarvc,  lieutenant  de 'M.  \t  premier  chi- 
turgioQ  duTol^  chiraro;ieii-uiajor  de  rhùpil:il  nulitaire  à  iJùie,  a 
envoyé  à  PAcadcmie  au  mois  dt  février  lybb  ,  le  délaiLiruur  mala- 
jdie  tout-*À-^làit  semblable  quant  au  siège  du  mai  ;-mais  dont  l'attaquf 
lie  bit  pi$  si  sobiu ,  ni  les  acndeas  aussi  aigus.  Un  l^aanie  de  cousi- 
JdéraliwâbitiBdisppsé  depuis  quatre  à  i)iD^<â]l&,  de  constipatioad 
àt  tenesoie  allemialifs.  U  était  ordinairement  èmtipié  pendant  kik 
.  à:dix  joursf  j^auBse  procurer- la  iiiKffté  dv^tDtrCv  'H  «voit  recours 
m\  lavemeiis,;  à  kar  effet;  snccédoît  un  iténesiat  y  6ii|Bii^|iiefeis4B 
petîl  ^lémemefli  qaî  fioîsmtpar  QBrnodf  eUe  ccmstijpatioii»  AH*aiaft 
de  mars  1765  ,  il  en  éprouva  une  fort  longue  :  elle  dura  trente  \mn 
"Consécutifs,  maigre  les  lavemens  ,  les  tisanes  la\aU\cs  ,  les  pelions 
[huileuses,  les  fouiintalions  émollientes  ,  et  autres  «secours  iodiqués 
-en  pareil  cas.  On  lui  lit  avaler  eu  plusieur-s»  fois ,  jusqu'à  -quatorze 
onces  de  mercure  cru.  On  le  lit  promener  h  pied  ,  à  cheval,  en  car- 
rosse et  eu  d'au>tres  voitures  pins  rudes  ^  sans  auicuu  eiict.  Le  ventre 
ëtok  exceasivemoit  ttudn  ;  et  le  naïade  étott«inr  \eipoint  de  périr: 
il^pouvoita  peine  respirerl  Mi  Gbàrre^  daifc.catla^trémité ,  jcher- 
cha  à  déc<mi|i-ir  si  Pobslacie-Dà'Seroit  pas  au  i^tan.  U  iotrodiiiskà 
tffet  effet  le  ^uidmn  mU^  parla^aél  -il  B^acqfiiit  ^àêtemt  eonnoissance 
.  -sur.le  si^e  du  mal  ]  çiais  il  paru|  eli  .rësàkeff  «i^  bm.idè  salade  f  ie 
reste  de  &  jooniée  «l  dans  la.Bèit'Sin?anterVCsiidii  par -PasiifttMie 
«i  graude  quantité  de  vçnîs  ,  que  son^ventre  fut  eDtièrémeiit  détendu, 
li  se  croyoit  guéri ,  dyaul^u  se  promener  le  lendeiiiaui  pendant  plas 
de  deux  lienres  ;  c'étoit ,  comme  nous  Tavuns.dit ,  au  bout  de  Ueute 
jours  de  coiibtipation.  Il  survint  un  dévoiement  qui  dura  quelques 

Jours  ,  et  par  lequel  le  malade  rendii  le  mercure  cru  qu^ii  avoil  avale. 
1  eut  aller uativemeut  des  constipations  et.é^rdéMpiemens,  jusqu^à  la 
fin  dnmois  ^  .mai  qn^ii  oioanit  dana.ua  âalidéfiàvre.eldeJaH* 

:.  A  rcio?erture  du  cadavre],'  il  païut  de&mUèf^s  iei^ales  en  9êêM 
grande  jqnaatité ,  qui  enduisoient  toatc.laâuffaïf  de^  inteatiiia,  avec 
ak  à  sçpt  jitntea  d^eau  épaitdbce  dans  la  cafilétde.l^dtMMB  :  l'j^- 
ploon  çtoit|ircaqna'détruit;ie  cdlM,  daii84a«t«,aoii  ^^eqdvCy  élNl 
d^nne  grossenr  monstrueuse ,  ayant  au  mains  quatre  fois.plits  de  dit* 
mètre  que  dans  Triât  naturel  ;  il  étoit  Tort  enflaunué  ,  dans  sa  partie 
inlérif  ure  ;  il  y  avoit  une  crevasse  gangreneuse  par  laquelle  les  ma- 
tières s'étoient  épanchées  dans  la  cavilé'du  ventre.  La  cause  de  tous 
ces  accidens  se  trouva  à  la  parlie  supérieure  du  rectum  ;  il  y  avoU  uq 
resserrement  si  considérable  de  cet  intestin  ,  qu'on  auroit  pua  peine 
ii^Uoduire  une  plume  à  écrire  dans  sa  uvité.  Ce  rétrécissement  était 
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dW^pOQce  de  longueur  ou  environ  ,  et  de  l'ëpaisseui!  4e  cib^  lignes» 
Les  autres  viscères  n'avoiept  rien  de  reikiarquable. 

%.**Qàsefvùikm*'hat'kmatiùi(tà^iàoA  Inniear  sqpfrreuse  entreiés 
tiiBtqûesd^Mi  ÎBtesliB  peiit  bcracW  pn^if-pea  sa  àviië  i-M.  Casta- 
nè,  greffier  de  la  jartsdicltidii^e Mvie  ^mîer  diirnrgfen  du  roi ,  à 
Pmmiwss  en  a  fourni  mi' exemple,  -llne'fenfnie  fofte  et  Tobnsle  ,  âg^ 
de  vingt-cinq  ans,  fut  attaquée  pour  la  première  fois ,  trois  mois 
après  une, coucbe  heureuse,  d'une  violcute  colique  qui  se  dissipa, 
après  lusage  de  quelques  remèdes  familiers  :  peu  de  jouis  après  ,  elle 
revint  avec  des  doiilrurs  plus  vives  ,  suivies  de  quelqiics  envies  de 
vomir.  La  malade  y  devint  sujette  ,  à  des  intervalles  de  quatre  ,  de 
six  vde  huit,  de  dix;  douzfit  on  quinze  jour&,  plus  ou  moins.  La 
colifie  se  maaibsteit  iwnjoors  aTecnli  vcmitsseiitent  de  matières  bi- 
iimeMf  ViV'Oir  cours  de  vesire  plns'0«rùmi9  oofloidërable,  jusiqu-au 
siiième^inois  que  cetti$*feiime  devint  encéîtfle  de  sMFqiiâtrième  en- 
fant.tSft^té  tocsâm^lsi  moin(|re  ^téralkm  pei»totttOttt  lèeours  de 
bgtoiMsse ,  qni^  lenriitta  lieni^sinàentl^'5  jqttlift'i)^  Dix  jours 
après ,  la  colique  reparut  avec  deBlaecWtend  trè5-»vîdletis  ?  on*  ^toit 
ians  Pabdomen  une  grosse  tumeur.înobile  ,  et  que  quelques  personnes 
croyaient  être  un  corps  étranger  dans  la  makice.  Celte  lonnne'moà- 
rnt ,  éjmisëe  par  dt  s  vomissemens  coutiuuek  ,  le  2^'  du  mois  d'oc- 
tobre suivant.  On  rptoniuil,  par  l'ouverture  du  corps  ,  à  Tare  du 
rolou,  une  tumeur  presque  du  volume  de'deux  poiuj^s ,  daos  laquelle 
lestiiiuques  de  rintestin  étoient  comprisi^s.^La  coaiU:tation  du  canal 
avoii  retenu  ,  an^dèssûs  de  la^tiimeur ,  bcnilçiHip'dfeJnMïères  fiécales  ^ 
qui  distendoMt  eoisid^raUement  le  coloé*.  ' 

Bahni  les  auteîirs^ii  ont  traité  de  la  passion  iliaque ,  Nicohs 
m-estiiin  de  œot'qai'oat  le  plus  judTÔtusmeflt  detâîllé  teâ  mdyens 
de  ^iicmon ,  d'apr^  les^iftdttâtioti^  néka^^es  anx  diff<l«if tçs  causes  ; 
MièÉdifficiifkéestilfretonnoitre  eesebtt^esvSiitr^  Modéfnes , 
ledèsteur  Velse  que  uous  avons  cité  plus  haut ,  et  qui  a  travaillé  sur 
celte  matière  avec  beaucoup  de  savoir  et  d'érudition  ,  dit  en  propres 
tcnaes  :  u  Que  comme  la  passion  iliaque  ,  indépendamment  de  l  in- 
»  tossusceplion  des  intestins  ,  dépend  sonverit  de  plusinirs  autres 
»^  causes,  absolument  différcolcs  de  leur  nature,  lesquelles  même 
"  concourent  quelquefois  ensemblefiar  leur  réuoion  à  produire  cette 
^  maladie ,  il  iaudroil  une*  habileté  supérieure  pour  e«i  décoQVrir  U 
cause  spéciale.  d«M  cfatcoii  des  çaà  qui  se  présenteroient  et  par 
confléqneiit ,  si  jamais  im  praticien  dogmatique  a  besoin  d'avdir  de 
^'profisndift^lMieres  dmsia  Séméiolique ,  e^est  svrnoôt  lorsquf-il 

•  ^nve  appelé  auprès  de  ces  Mornibiis  roaladest  Maisc^é^t-là, 

•  dil-il,  le  vrai  point  de  la  difficulté  :  en  effet,  pour  peu  qu'on 

•  HiiUle  s'étudier  à  découvrir  et  à  fixer  ieb  àigues  propres  ci  uni- 
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•  »  voques  qui  pmimicnt  Elire  difttî&guer  sûrjMiieiit  l'ialossiM^pticm 
»  des  înlestins ,  de  tootes  lus  Mires  maladies  de  ces  orgaM ,  la^ 
»  quelles  seul  capables  de  pçpdaira  aussi  la  passioD  Uiaqae  ;  on  aper* 
»  ^it  bientôt  avec  douleur  hs  bornes  de  la  science  médiciDale  en  ce 
X  point  de  Tart  ;  car  en  eiaminaut  avec  l'alleution  la  plus  rcflécbie 
»  toutes  les  causes  et  les  différens  symptômes  de  riutussosceplion; 
»  en  pesant  exactement  chacune  des  circonstances  en  particulier ,  et 
»  les  comparant  ensuite  toutes  entre  elles  ,  où  ne  peut  cuères  aller 
^  au-delà  de  la  probabilité  sur  reiisteoce  de  cette  cause  de  r  iléus  ». 

Moelisen  (i)  bit  le  méoie  iTca  sur  rinsnfiisaûce  des  signes  ék  tnl- 
Tobis*  «  J'aimerois  certaineiienl  miens ,  dit-il ,  que  qoelfii^iin  Tènlk 
»  me  les  apprendre  ^  que  d'être  oUité  de  les  d^ire  moi  mit. 
M  Autant  que  je  puis  m'y  coniNiSlre  ,les  awte^  4ni  ont  prâendi 
»  établir  des  signes  dianestics  on  palbognonionii|Qes  de  c^lte  caM 
»  de  Pilens,  les  ont  produits  sons  an  astre  melhanrenï^;  car  il»  «rMBt 
3»  rien  moins  que  décisifs».  Ainsi  pensoient  Zff'/ii^ifr,  F^ifoIr.P^ 
Med.  part.  Il  ;  Schoder  ^  Disseri.  inau^.  Med,  de  intestimrm 
muluo  ingressu,  £t  c'est  d'après  riucertitude  des  signes  ,  aussi  ibr- 
meliement  reconnue  et  avouée  ,  qu'on  se  détermineroit  à  ouvrir  le 
▼entre  ,  ponr  chercher  à  travers  les  parties  tendues  ,  lume'fie'es  ,  irri- 
tées, le  siège  caché  d'une  maladie  des  intestins,  engagés  i'un  daas 
1  autre ,  ou  viciÀ  de  tonte  antre  .manière ,  lesquels  peuvent  il'ailhvs 
être  collés  ou  adhérens  entre  ens  !  Ceat  Velse  lui-même  qui  trenfe 
ces  difficultés;  il  gémit  de  la  cMieissaice  qnUI  a 'des  limkes  ctroité 
de  l'art  ;  et  néanmoins  il  condnt ,  ye ,  comme  h  perte  de»  mahin 
est  ordinairement  inévitable  et  assurée  par  le  caractène  et  l'eBtvéndé  I 
même  de  la  maladie ,  il  vaudra  tou joors  mielu  tenter  la  gastrotomie,  ' 
quoique  moyeu  douteux  ,  que  de  les  abandonner  au  désespoir  d^ns 
leurs  souffrances ,  sans  chercher  à  leur  procurer  aucuue  espèce  df 
soulagement.  Nous  nous  flattons  qu'il  u\  aura  aucun  de  nos  lecteurs 
à  ^ui  une  telle  inconséquence  puisse  échapper,  el  fui  ne  aenteks 
aaites  affreuses  (ju'elle  auroit  dans  la  pratique. 

XI'  Obsermium.  Kons  pbcerpns  ici  une  Observation  de  M.  finil- 
liet ,  où  Ton  pourroit  voir  une  raison  d*eiceptioo  danann  rétrécime  - 
X  ment  bien  caractérisé  de  Tintestin,  prodnit  par  cause  externe,  et 
dont  bsi^  étoit  fiae  et  détermiié.Un  bomnk  igt  d'cnvimlaD•xanl^ 
cinq  ans ,  f  t  nne  ^nte  de  dievalanr  le  pommemiile  son  ^pée  ;  il  en 
fut  violennttent  frappé  à  deai  traders  de  doit^  de  rémbilic.  Ôéloit 
près  de  Fontainebleau ,  où  il  fut  transporté.  Trois  ou  quatre  saignées 
calmèrent  la  douleur  vive ,  effet  de  celte  coutusion  ,  et  qui  se  iaisoit 
sentir  intéricuremeot  Au  bout  de  quatre  mois^  il  y  eut  des  vomisse-  I 

d)  Distert*  ioatig*  Mcdic.  de        iliac.  caus.  cl  cttrau^^.  iS. 
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(îicûsavec  douleurs  de  coliques  ,  qui  répondoieut  à  i'endroil  blesseç 
lé  saignées ,  les  baios ,  les  fomeiilatloos  éinollientes ,  les  boisson^ 
relâchantes^  et  généralement  tous  les  secours  convenables  en  j^reil 
Lâi ,  soulagèrent  le  malade  ,  et  parurent  enfin  i'avoir  gnéri  raditale^ 
ment.  Quinze  mois  après i^accident ,  les  ménieB  symptômes  se  renoa^ 
vêlèrent  ;  ils4rent  insennUement  des  propèê ,  au  point  que  le  vo^ 
missement  fut  de  matières  stercorales.  constipition  absolue  avtoit 
àé  précédée  de  dations  filées  ^  e^ot^iHlîre ,  que  les  gros  eicré* 
mm  sedbtoient  atoîr  passé  à  ti«?m  «nt  filière  «sstt  élroite«  Pkh* 
siem  fliédecÎBs  qui  ment  cet  liiMÉinie  àias  les  derniers  accideas 
jagèf eot  que  c^étoit  mà  mMm  ;  M.  Braîlliet  pereîsia  i  erôirt  v 
CSiMwil  avoit  toujours  lait ,  que  Tintestin  s'etoit  rétréci  par  un  effet 
coosécfltif  de  la  contusion  qu'il  avoit  soufferte  lors  de  la  chute.  On 
iîi  prendre  au  malade  trois  ou  quatre  fois  line  once  de  mercure  côu- 
Isnt,  et  quelques  balles  de  plomb  ;  il  mourut  quelques  jours  après  , 
àijs  les  accinens  orditiaires  à  rétranglement  d'un  intesiia ,  le  vingt* 
septième  jour  de  la  récidive. 

A  Touvertare  dn  cadavre^  on  alla  direetcoMSt  an  siégs  da  mal,  qni 
De  poovoit  être  méconta»  LHntestia  jejannii  iK»flHse  replié  snr  lui- 
même,  étoit  rétréci  dans  nne  étendue  de  sixjpoliees  on  environ;  tl  étoit 
brtsi^mmé.  La  poche  qa'il  forMitan^wssQsdeccrécréeiiseiieat 
conienoil  k  TiS-afrànt  aies  fallcà. 

Si  poar  sànver  b  vie  à  ce  malade,  m  seflf  délermilié  à  la  gastro* 
{jiiît,commc  M.  Brailliet  Tavoit  proposé^  parce  que  la  maladie  sem- 
■Wlavoir  un  caractère  déterminé,  et  que  son  siège  étoit  fixe,  le  vice 
Ces  parties  se  seroit  montré  à  découvert,  sans  obliger  à  faire  des  re- 
">«rcbes  dangereuses  dans  la  capacité  du  bas- ventre,  ainsi  qu'on  y  se- 
^'^H  tenu  dans  un  volvulus  ,  ou  tout  autre  désordre  aux  iiilestins  de 
>^se  interne  :  il  auroit  fallu  emporter  la  partie  rétrécie  de  Tintestin, 

procurer  dans  cet  endroit  ^anas  artificiel  ;  t>u  ce  qai  est  pinis  avatt- 
^<^ttK,  tenter  Topération  deRamdhor,  après  le  dégorgement  des  ma- 
tières,  soivant  la  méthode  décrite  par  MM.  Louis  et  Rftsch  (  i).yoilà 
'^osoà,  diaprés  des  indicalivttiii  aussi  urgentes  que  positives,  il 
P<^*ineît  iire  pemis  d'adqpter  b  naiine  de  Celse,  qjti'il  tant  mien 
^{tt<iffe»&le  donlenx  qae  de  d^én  faire  ancnn.  Mais  cette  maximo 
^peàsouvent  égaré,  qu'elle  n'a  conduit  ;  et  c'est  sons  ce  premier 
dipeetque  je  considérerois  un  projet  très-vague  d'opération, imaginé 
P^r  M.  Liltre  (2),  pour  l'irtiperforation  de  l'anus  à  un  enfant  nouveau- 
^5»  lorsqu'il  seroit  possible  de  reconnoître  que  le  rectum  ne  se  con* 
uQoepas  jusqu'au  fondement.  Il  landroit ,  suivant  cet  analomistei 

/*\  la^^^^  ci-dessus  ,  page  s4^* 

v)  oUtoirt  de  T Académie  de«  Sciencei  $  année  17101  paget  36  et  3^. 
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iaire  vm  îocUion  an  veiitre,  etaasiqettir  àmtnMdneA  IthatAir 
l'intfstîn  à  la  plaio  de  l'abdomen ,  que  Von  ne  rèferroerpii  îamaîal^et 

qui  feroil  ai  liliciellemcnt  les  fouctious  d'auus.  M.  de  Foiilciielle,  se- 
crclaire  de  l'Acadi  mie  des  Sciences  ,  rédacteur  du  cas  qta  avtnt  iail 
naîlrc  re  projet,  dit  que  siir  cette  légère  idée  de  M.  Littre,  d'hahiles 
chimr^iens  pourront  imaginer  iï eux-mè/jms'Xt  détail  qu'il  suppi  iiiie  i 
il  suifit  souvent,  ajoute-il,  de  savoir  en  gros  qu'une  chose  seroiii pos- 
sible, et  de  o'eo  pas  désespérer  à  b  première  vue. 

On  a  usé  saDS  succès  du  vii-argeol  tn  diQérjentes  maladies  délais- 
testio, -peut-être  parce  qu^oa  ne  Ta  pa»,  employé,  à  temjps,  ni  i  ne 
dose^oifisaate  etdoiilUaoroitfallttCMtiiiiier¥ssage;  mamilatflu^flNrs 
éli  regardé  coïnme  dangereux  pour  rio^tgmatioD  de.k  .^lieMM- 
rieure  de  rinteskin  dans  Pinférieure,  parce  qô^on  le  cbaaiiière  ahn 
xoinrae  capable  d'augmenter  la  cause  du  mal  par  son  f^Ms^il^estm» 
tain  que  ce  n'est  que  par  sa  pesanteur  qu'il  peut  produire  un  bon  effet, 
lorsque  les  circonstances  seront  ravorahles.  S'il  peut  également  profi- 
ler ou  nuire,  il  faudroit  une  indication  bien  p!  c  ll^c  pour  auloriser  à 
en  faire  usage,  et  nous  avotis  vu  c  oinhu  ii  les  signes  sont  en  défaut  à 
tel  égard .  C'est  pour  ces  raisons  (\\àt  Sjiçws  Deleboe  (  i  ) ,  Sydenliam 
et  Scac/ierus  {à),  sont  oppasés  à  l'u§ag)e  rlu  mercture  cfii,  Aoibrimc 
Paré,  au  seizième  livre  des  opéralioas  de  chirurgie,  /rapfwtt»  que 
«  Marianus  Sancfus,  homme  fort  •e^j^rimenté  en  la  médeciuie  et  ii 
»  chirurgie,  dict  aTok/vu  pljisieiirs  qui  étoient  ëchaupës  jbJ'iliaqoe 
»  .passion  (maladie  mortelle)  enprénanttrMalîvres  d^argeotiif  âne 

4af  eau  simplement  :  cequiadvieBtdMâiiit]oe  par5a.pMdàiiiilé 
JK  débiurne  Pintestin  qui  étoit  entori  et  replié  ^  et  pousse  biTvmticn 
»  fécale  en  bas,  et  faire  mourir  les  vers  qui  j)ounuieiJt  avcjir  cao^é 
»  ladite  contorsion.  Maistre  Jehan  de  Saint  Germain,  apuibicain 
>i  Paris,  homme  bien  accompli  en  son  art,  m'a  alitrnié  avoir  pansp 
»  un  ^iMitiJIionjme  ayant  la  colique,  accouipagnéed'extrêmesdouleurs, 
»  et  pour  s^en  défaire  avoit  pcis  plusieurs  clystères ,  et  autres  choses 
»  ^ordonnées  par  doctes, médecins  :  néaumoiliSiUMilcela,  s««douleur 
»  nt  cessoic  poHU;.U  ftprvint  un  Allemand,  son  ami,  qui  lui  conseiiii 
P>  de  boire  trois  onces  d'huile  d'amandes  douces  tiiée^-aaiis  fvt 
».  mixtionnée  avec.du  vin  blanc  et  eau  de  pariétaire  ^  ce  qu'il  fit  : 
'»..pfus  tôt  après  lui  fit  avaller  une  balle  de  bacquehutte  faittdeflMbi 
>».  et  frottée  et  blancUe  de  vif-argent,  (afin  qu'elle  coulât  inknta^jli 
»  bientôt  après  les  jetta  par  le  siège,  clquândetqnand  sftdoàlenrht 
»  du  tout  cessée.  Xelle  chose  peutayder  graudcmiul  a  lacolti^ue  vco' 
.leuse.  »^     :      .      .  ,    .      '  ■         '    .  ; 

(1)  Pract.t  lib.     cap.  i5*. 

(2)  Sert.  I ,  en  p.  4.  '  . 

(^)  Dùiçi't.'de  luorb*  k  situ  iiiteatin.  praeter  nat.,  cap.  i  »  $.«..  etc. 


Digitized  by  Google 


4 


0£  L'AGADEMIE  DE  CHIRURGIE.  %S5 

'  Tzarc  Rivière,  qui  parle  de  Tusage  iotmeiir  du  mercure  coulant 
ès  Paré,  craint  mal-à-propos  la  quvilité  froide  de  ee  minerai  ; 
eur  que,  donne'  à  si  grande  dose  ,  il  uc  coagule  le  sang  dans  les 
us.  Après  avoir  conseillé  d'en  prendre  deux  oâces  à  la  lois  dans 
uf  méltety  et  qu'on  réHèresi  la  première  dose  ne  produit  aitcaîi 
:hI  rewote  à  ses  obserrationB,  où  Ton  voit  qu'ane  once  seule  a  eu 
heofemc  succès  (i).  Mais  Tinvagination  n'est  point  du  tout 
vtfe  (la us  ces  cas.         •    -  '        .  - 

y  a  une  autre  espèce  d'étranglement  formé  par  une  bride  qui 
le  tube  intestinal ,  comme  une  vraie  ligature.  Ce  cas  ,  s'il  pou- 
tAre  discerné,  prescriroit  promptemcnt  la  Gastrotomie  ,  vis-à- 
;-.  point  sensible ,  ou  répondent  toutes  les  douleors  de  coliques 
'^«cèdent  le  vomissement  ;  car.  en  pareil  cas ,  il  n'y  a  nue  la  sec- 
de  la  bride  qui  pourroit  sauver  la  vie  an  malade  :  malheureuse- 
on  ne  distinguera  ,  par  aucun  si^ue  ,  cette  cause  exlraordi- 
,  la  plus  rare  certainement  de  toutes  celles  qui  peuvent  produire 
>sîon  iliaque.  M.  Moscati  ,  associé  de  TAcadémie,  et  premier 
,rgien  du  grand  Hôpital  de  Milan ,  ayant  rencontré  cette  dispo-t 
,1  contre  natore  à  i'ouverture  d^un  cadavre ,  la  regarda  avec 
n  comme  on  phénomène  digne  de  la  plus  grande  attention  ;  il 
a  envoyé  la  pièce  anatoniique,  que  IW  a'&iit  dessiner  et  gra- 
2). 

fl^  Ohsenmiion.  M.  Duvignau  ,  membre  dè  TAcadémie  ,  a  pré- 
une  pièce  à-peu-près  semblable. ,  le  jeudi  vingt-huit  août  der^* 
éolevée  tout  récemment  à  l'ouverture  du  corps  d'un  jeune 
ne  y  âgé  d'environ  dii-ncnf  ans  v  il  avoit  toujours  Joui  d'une 
ite  santé  jusqu'à  quatre  mois  avant  sa  .mort ,  qu'il  tut  attaqué 
i  inllammation  au  bas-ventre.  M.  Duvignan  a  so  en-géuéral  que 
dade  avoit  été  quinze  jours  sans  aller  a  la  garde-robe,  et  que 
j»nvak*5cence  commença  ,  pour  ainsi  dire  ,  dès  le  moment  que  le 
,re  s'ouvrit ,  à  la  faveur  des  lavemcns*  Dix  jours  avant  que  de. 
9ir ,  U  6it  pris  subi^mem  en  commençant  à 'Souper  d'une  dou* 
à  la  paetie  droite  dn-ventrey  à  eôlé  et  n  peu  shi-dessus  de  l'om** 
;  (fent  beores  après  ,il  commença  if  Ytiaii!* ,  et  les  vomissemeus  ' 
reiit  autant  que  la  vie.  Vers^les  deroi^i  tmnps ,  ils  étoienf  pré- 
,  (le  hoquets.  La  donlctir  fut  constamment  la  même  ;  la  partie 
tce  avoit  quelque  rénilciKc  a  Texlérienr,  et  on  exnloil  de  la 
^ur  en  la  comprimant  ;  le  reste  du  basriventre  fut  toujours  très* 
le  au  toucher  ;  il  n'y  eut  auoine  évacualiôn  par  en-bas  ;  toot.ce 
e  malade  prit  par  la  bonck»,  comme  iniasion-tlethé»  limonade, 
Ums ,  ean  de  menthe ,  tool  a  «été  reje^é^par  If^omissemeift,  Le'  ' 

f  .n/.  Riv.  PiaY.  Mcdic.  ,  lib.  10,  caji.  a  ,  deilioco  utiectu. 

/a^c;;s  Mémoires  de  i'Âc«dcmi«»tauie  ill,  puge-i^^^.  •   •     ^    -U'^  . 
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mystcw  coulant  ne  revint  ps ,  mais  il  ne  passa  pas  non  plos  par 
|n  «ellt^  Il  est  inconleataUe  que  ces  accideos  démontroictt  Vfoô^ 
\euct  à^m  obstack  wà  fMMge  de»  matières  dans  le  canal  intestM 
^kri^aTertorcdncadam,  on  vil nn  paquet  d'intestins  lié  etéMi* 
|U  par  une  corde  nfmbnneose  ,  ayant  denx  lignes  d'énnisMur,ll 
t4^s  laquelle  on  iaiaoit  passer  libreoienl  une  soniie.  TAé  Xoni^  en- 
pina  plus  particulièremoit  la  pièce ,  avec  MM,  DoTi^nan  el  Sabatier, 
chargés  d^en  donner  la  description  ;  et  dégagea  avec  facilité  les  intes- 
tins compris  dans  Panse  iormée  par  la  bride.  C^étoit  une  espèce 
d'appendice  ,  long  de  quatre  pouces  ;  il  tenoit  par  un  bout  au  mé- 
sentère ,  près  la  iiu  du  jéjunum  ,  et  Tautre  extrémité  étoit  attachée 
latéralement  à  Piléon  ;  ensorte  qu^ii  y  avoit  trois  pieds  et  cinq  pouces 
d^intestin  entre  les  deux  points  fixes  de  cette  bride.  On  conçoit  ai- 
sément comment  Tétrangkoieiit  a  pu  se  former,  iics  ioiealina  mâ 
des  parties  flottantes;  dans  un  cbangement  de  position,  ilaaMal 
raroroché  les  attaches  de  la  bride,  et  s'étant  croises,  il  en  aurait 
aulle  un  collet 'dans  lequel  une  anse  d'intestin  s'^insinoée.  llcit; 
firobable  que  dans  la  première  Mtaque  «  il  y  a  eu  pinceiueul  de  Pinlei- 
tin  par  une  anse  accidentelle  dcmt  ils^est  dégagé ,  à  Taide  des  secoan 
qui  ont  été  administrés.  Dans  la  dernière  occurrence,  la  portion  en- 
gagée ayant  été  tort  considérable  ,  rélranglemeul  a  clé  permanent. 
L'intestin  éloil  dans  une  telle  constriclion,  que  l'air ,  qu^oo  a  souillé  ' 
au-dessus  de  la  portion  serrée  par  la  bride ,  n'a  pas  commnniqué 
dans  la  portion  intérieure.  Le  mercure  cru  étoit  amassé  dans  la  par- 
tie supérieure  du  jéjunum,  il  y  avoit  vingt-six  pouces  d'intestin  ssps 

ET  cette  Ugature  membraneuse  ;  il  étoit  tuméfié,  noirâtre  parfis* 
mmation  gangreneuse ,  et  sa  cavité  étoit  remplie  d'une  l^nenr  lia* 
guinolente  très-fétide. 

XUP  ObsemiioiiM.  de  la  Fafc  fiousavoitiait  connotfaK,dèal*nn<i 
1750 ,  un  étranglement  d^ii^stin  par  une  pareiBe  bride.  Invîtédte- 
aister  àPouverture  dW  corps ,  pour  en  faire  le  rapport ,  de  concert  | 

avec  le  chirurgiu  ordinaire  ,  il  apprit  que  le  sujet  qui  veiioit  de  se 
marier,  avoit  seuli ,  la  nuit  de  ses  noces  ,  une  douleur  très-vive  df 
colique  ,  comme  cela  lui  étoit  arrivé  depuis  sept  ans  ,  toutes  Mes  fob 
qu'il  couchoit  avec  une  femme.  Cette  fois,  elle  fut  plus  violente,  el 
suivie  (le  tous  les  accidens  qui  accompagnent  un  volvulus.  Le  mabde 
^u  mourut  au  bout  de  tiÉlie-isix  heures ,  mai(}né  tous  las  scconraifita 
Ittijput  donner  dans  ce  court  intervalle.  ^  r 

Le  ventre  éioi*  tendu  comme  un  ballon  :  l'ouverture  fil  Totr  b 
cause  de  la  mort  On  remarqua ,  en  parcouranlaivecsfljnlc  canal  is- 
testioal  (ce  qui  seroifc  impriaticabk.snr  le.^ifant)  »  )k  .n  .pancè  k 
remboucbore  de  Tintestin  iléon  dans  le  c(9cnm ,  une.  bride  du  vohne 
d^un  g^os  fil ,  et  dè-.lrois  travers  de  <ioigt  de  longueur ,  attachée  d'ai 
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iMéà  ^appendice  du  ceecom  y  et  de  Tautre  à  la  partie  da  mésentère 
Yoisine  de  cet  iotcstio*  L'iléon  s*étoit  engagé  soos  cette  bride , 
k  TAendoe  d^iin  pied  :  cette  portioii  étranglée  étoit  afEiissée  et  eiH 
iMMiée.  Bepnb  Pestomc  jusqu*à  Uétranelement ,  le  canal  intestinal 

ftoitfort  gouflé  ,  et  tout  ce  qui  étoit  au-dessous  éioll  daus  l'état  or* 
finaire.  La  bride  devoit  être  vascukuse  ,  car  elle  étoil  d'une  couleur 
loire  ci  déjà  gangrenée ,  au  point  qu'il  ue  tallut  qu'un  très-léger  ef- 
ibn  pour  la  rompre.  Si  le  malade  avoît  pu  résister  jnsqu^à  cette  rup« 

tnre ,  il  auroit  trouvé  son  salut  dans  le  progrès  même  au  mal. 


reacc,  rapporte  dans  nne  observation  y  qu/ an  domestiqoe ,  àptè» 
nroir  bien  dîné ,  fat  attaqué  de  tranchées  a? ec  on  Toinissenient  cob<* 
ûdérable.  Il  tomba  en  foiblesse,  et  continua  de  se  plaindre  de  don- 
kais  très-mes  dans  toat  le  ventre.  Bhlgré  la  saignée  etooelqoesre- 
nèdby  les  TomisseiBeiis  contiiHioiiNit  ;  ilfot  tÀnsportcà  I  HAtel* 
BtM  I  où  on  loi  donna  tons  les  secoors  que  son  état  paroissoit  indi- 
^er.  Sur  le  soupçon  de  volvulus,  on  lui  fit  avaler  trois  balles  de 
plomb  :  il  mourut  le  troisième  jour  de  sa  maladie.  Le  bas-ventre  fut 
ouvert  avec  grande  précaution  :  une  partie  des  intestins  étoit  extrê- 
mement distendue ,  et  Taulrc  affaissée.  Pour  trouver  le  point  de  sé- 
paration ,  il  fallut  renverser  les  intestins  les  uns  sur  les  autres,  et 
Ton  trouva  une  bride  qui  partoit  d^une  des  laces  du  mésentère,  et 
qui,  embrassant  l*iléon  sansadhérence ,  s^attachoit  à  l'autre  |ace,  on 
feu  oUtqneitent ,  de  sorte  que  Tintestin  se  trouvoit  étranglé  par  cette 
espèce  de  corde.  On  tron?a  les  trois  balles  dans  rintestin,  ao^essus 
<iela  constriction* 

XV^  OAiervûikm.  Le%6  ami  1765,  H.  Saucerotte ,  ehiror|^ 
otdiaaîre  dn  fea  roi  de  Polo^e ,  dnc  de  Lorraine ,  fit  roorertare  èn 
Cidavred^un  homme  qui  avoit  été  amené  la  veille  à  Thopital.  Il  étoit 
malade,  depuis  neuf  jours  ,  des  symptômes  ordinaires  d'une  hernie 
îivcc  étranglement,  quoiqu'il  n'y  en  eût  aucune  apparence  à  la  circon- 
léreocc  du  bas-ventre.  Le  pouls  avoit  toujours  été  petit  et  serré  , 
avec  grande  douleur  à  la  région  lombaire  droite.  Il  y  avoit  au  incsen- 
^^re  une  ouverture  annulaire  de  consistance  ligamenteuse ,  à  travers 
laquelle  le  cœcom ,  avec  une  portion  du  colon  et  une  plus  grande 
étendue  de  Tiléonavoient  passé.  Le  bonrsoofilement  qui  étoit  survenu 
aj^t  changé  les  proportions  relatives ,  ces  parties  intestinales  ont  été 
éUtaglées;  et  n^ajant  pu  se  dégager ,  elles  sont  tombées  en  mortifia 
f  après  aroir  causé  primitivement  les  Tomissemens  bilieni , 
poisstercoraox^  suivant  Tovdre  progressif  connn  des  accidens.  On 
put  retirer  les  parties  qu'après  avoir  procuré  ,  par  une  poia  tiou  , 
léficaalion  de  Tair  qui  les  distendoit.  Malgré  les  si^es  qui  caracté- 
tisoietu  la  maladie  intestinale ,  Tabsence  de  la  tumeur  avoit  porté  un 
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médecin  ,  appelé  au  secours  du  malade  dans  les  premiers  jour$/àlal 
doop^r  de  I  ëinélique;  les  secousses  qu'a  produites  ce  remède  OBt  p«» 
^fff9^^tt  k  mal  ;  oans  qaclqu'autre  cas  eUe%auro.ieoi  peut-étre  occa^ 
akonné  le  dégagement  de»  pariies  :  mais  ccm^ëlAk  que  dm-lt  bm^Ê 
Tu&de  soulager  la  nature,  en  procarant  le  ipomiasepaent,' qu'on  avoit  | 
fait  prendre  ce  remède esseiilieU(Nneiit  dangereni  dans  mlenics, 
OH  le  vomissement  est  toujours  symptomatique ,  çt  où  il  n'est  joaais 
indicatif  de  ja  Toie  par  laquelle  la  nature  tffoidrpità  se.débiucrmr 
utileipent  de  ce  qui  lui  est  à  charge.  • 

Les  faits  curieux  que  TAcadémie  ra'a  fournis,  rendront  sans  doute 
celte  dissertation  intéressante  :  il  n'y  a  qu'un  Corps ,  charg,e  de  re- 
cueillir et  d'ajjprécier  les  observations  qui  lui  viennent  de  toutes 
parts  ,  qui  soit  en  état  de  présenter  au  public  ,  sur  un  même,  point , 
des  choses  aussi  instructives  par  leur  nombre  cl  par  leur  singiiiarilé. 
Ces  observations  réunies  iormeat  uu  tableau  d  auVaai  plus  iwiinilt  \ 
que  Tart  peut  moins  contre  les  maux  qui  y./|A«t.r^^$ienlés  :  cçpes» 
liant,  si  .son  secours  ëtoit  iuToqué  d^s  .le;CQmit«ai^eiil  dôib  p»» 
siou  iliaque ,  il  y  a  des  espèces  d^i^s  lesquelles,,  .atee  une  ande  at- 
tention à  la  naissance  et  aux.  premiers  symptômes  y  U9  hopunciitt^ 
truit  pourroit  discerner  ja  cause  particulière. des  acçîdeos,  et  paul- 
être  y  reme'dier  efficacement.  Dans  Tinflammation ,  la  maladie  est 
très-aij^iic  ,  ses  progrès  sont  rapides ,  la  fièvre  est  vive  ,  la  douleur 
violente  ;  li  s  nausées  ,  les  vomissemens  piluileux,  bilieux  et  sterco- 
ranx  se  succèdent  promptemenl.  Les  secours  doivent  en  coDséqueoce 
élic  brusqués;  le  raoinclre  délai  seroit  préjudici^yc.  Les  saignées  ré- 
pétées ,  autant  que  les  forces  le  permettent  ;  les  émglliens  et  les  rell- 
chans  internes  et  ejLlcrnes/»  les  narcolicjues'fuçaies,  suivant  riiilaiH 
sitë4^la  douleur,  remplissent  les  indicatiétis 'ur|[entes que  domie 
cette  maladie ,  dans  le  casoù  elle  est  primitivement  inflaromatoine.  Le 
doctfiur  dMisçn ,  professeur  de  médeidiie^  eB..rUniflrersili  de.Saîut- 
ijindréf  ^it,  (i)  qu'avant  .ouvert  plt^iefLrs  cadavres  de  persfM^ 
mortes  de  vw'ultts,  ilaJtoujoursxemarqoé'Unç^ande  i^namiiimBi 
qui  occupoit  toul'à-la-fois  les  diiférentes.  tuniques  et  toute  Tépaisseur 
de  l'intesiiii.  lia  trouvé  dans  un  de  ces  cadavres  plus  d'un  pied  de  l'i- 
léon ,  d'un  rou^;e  vif,  ei  pons&é  dans  le  cœcum  et  le  colon  ,  qui  se 
trou  voient  places  au  côté  gauche  ,  à  ropposile  de  l'endroit  où  ils  se 
Irouvciil  nalurellcini'ut,  et  toutes  ces  parties  étoient  collées  ensemble, 
et  ioruioienl  une  grosseur  dure  ,  qui  <'^aloil  celle  du  po^og,  desofle 
qu'il  fut  oblige  d'user  de  force  pourries  d^^gager. 

pans  uu  aistre  sujet,  il  trouva  le  caîqkiB| et <uue  grande  jpariie  da  i 
colon  engagés. ruu  dj^s  .rautre  ;  mais  Lar.||fosseur  qu^ils  jfoiiiMiieBt 

(t)  E^MÎs  de  U  Société  de  Médiepinç  d'EcIiml^ç^^  ^jt  fr»ii9»|  t<y^e,Y4 
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i^éloit  pas  aussi  dure  que  la  précédeale ,  el  étoii  située  de  même  an 
'Mé  gauche. 

Dans  uD  troisième,  il  trouva  Tilcon  rentré  dans  lui-même  eu 

Eatre  eudroits  dîQérens;  mais  celui  où  il  étoit  le  plus  replié  n*eicë<- 
it  pas  quaire  pouces,  et  TinflanimaiioD  çloijt  trçi-grande  partout  : 
X  11  me  parottroit  doue,  dit  Taiiteur ,  que  rinflammaiibn'esïla  cause 

»  première  de  cette  maladie ,  el  qu^t  faudroit  recourir  aux  amples 
»  saigaccs ,  pltitoL  que  (remployer  les  violens  purgaliis  et  Targenl- 
»  vif,  recommandes  par  Ruisch  (TAes.  X,  nuni.  62  )  ,  qui  me  pa- 
»  Fuissent  des  remèdes  de  la  plus  daogereuse  couséqueoce  en  pareil 

»  cas.  »  ■ 

Les  purgatifs  proscrits  ici  par  le  docteur  Slmson ,  soot  recopimaQ- 
U&px  Rivière  dans  te  cas  ^  l^oJiistrucUffa  viefit  dçî^c^oqe^ 
matières  fécales,,,  et  cette  cause  peut  être  connue  par  tes  signes  cqp**. 
métnoratifs  :  la  constipation  a  précédé  et  dure  depuis  plusieurs,  jours  jf 
il  o'y  a  point  de  douleurs  dans  les  cqmmeacemeds  ;;  {orsqVeUês  sur^ 
vienueut,  elles  ne  s^anuonceut  pas  comme  dans  les  cas  inflamma* 
loires  ;  les  progrès  dé  la  maladie  sont  lents  ;  le  mâliade  est  ordinaire- 
njfnl  sans  nèvre ,  et  quand  elle  se  manifeste,  ce  n'est  pas  avec  le  ca- 
raclcre  d^unc  fièvre  aiguc  :  voiià  quelques  sigiies  dislinclifs  c'est  où 
se  borneot  les  connoissances  de  Part,  d'après  les  réflexions  des  plus 
bbiles  médecins.  Mais  comment  remédiera  des  tumeurs  ,  à  des  brides, 
à  des  e'iraoçlcmens  iiitcrieurs,  dont  on  ne  connoît  que  les  effets, 
communs  avec  toutes  les  autres  espèces  de  .passion  uiamie  ,  quelque 
différeiite.qa-easoiji^  la  cau^^ç.!*  Çe^  ça$  sont  très-iîprmidab|es ,  en  ce 
yils  ne  présentent  abcno  ,sigDe^^f)^tif  qui  marqqc  (a  nature  de  la 
cause  et  le  lieu  qu'elle  occupe  ;  cè  qui  les  îiiet  aiisoWai.eot  liora.du  dm* 
nkaine  de  la  thirargie  opératoire  (f).   .  ;      '   \\  -  ^ 

(1)  Koo«  avons  dît  dans  une  note  pré^fUente ,  qn*on  ayoît  tenté  tontHém* 
ment  la  çastrotomie  dan»  des  cas  où  ^cttt  ^upjmsoit  tous  les  accidens  produit» 
prun  étrangletilent  intcrneï  que  cette lopératiorf  ii*aYoit  pas  été  suivie  du  suc- 
<^^iet  que  généraleTnent  on  croyoit  que  iû  [»arti  ie  plus  «âge  éloit  de  ne  puint 
tVntrrpreac&e.  Nouâ  avons  oité,  À  cette  oocasiopl»  la  thèse  d«  M.  Mannour^* 


ifémotris»  4«  ^9 
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REMARQUES 

Sur  la  différence  des  causes  de  Véli  anglem^^U  dans  les 

•  I  ....  Tv  V   •  r      .  «  ^  «    »     «  • 

JLoRSQUE  les  parties  contenues  dans,  le  bas-Yentre  foripent,  par  kor 

déplaceirl^li^^*' pné  tumeur  âabs  up  des  pbtn&  de'sa  nrcontéi^Dc^ 
Phkdfeàtroo"'i!&t  sîm^^  et'  nàrtiireHe  ;  il^tiiiit''ën  faire  là  rédaction: 
Bulk'deiF'cdiDselr  ffiirtibilièrés\  itîovl  d9Ki*eRte$  fês  unçs  des  aiitres, 

J*  ëWifeht'eTn'p^cftcr  la  VenfrA  acs'parlfes'ÎFotîFVàinéfë  difficbllf^, 
1  feut  çlre  instruit  de  la  nature  dé  Tobstaclc;  parce  que  les  secours, 
qui  cbnvicrinent  daniB  un  cas,  seroient  souvent  muliles  et  quelqucfi);> 
préjudiciables  dans  toute  autre  circonstance.  Les  Anciens  ont  clc'fnri 
attentifs  a  distinguer  les  dille'rentes  causes  de  iV'lranglement  dans  lo 
hernies,  et  à  donner  les  signes  par  lesquels  elles  se  manifesteui. 
Celte  maladie  est  si  cQmipune  que  tes  occasions  d^obserm  soot,  poorj 
ainsi  dirè ,  journalières  î  cebefn^àtiV»  doctrine  des  anciens'niaîlrf^, 
fbnqéè  èn'eipëriencê  el  eh  raison  ^  a  été  cntièttmcht  hciligée  dans  la 
pràftîquc  ;.yûgrând  préjudice  des 'm^^^gides.  Nous  dirori^ici ,  d^aprèsi 
M/|l4rai^Vc^  cnirurgie^^ 
AV'iv  i(t  l^qs  plus  flb^^éii'asistôlls  , '«  ^qôW  ne  saiimt  |rqp'fêeoin-j 
»'*Wâmdct  ant  dhirar^enH  d'èïirrjîhér  avec  allentiôni'ei  i^ymplômes  de 
»  la  maladie,  et  de  varier  le  tratteirtent  selon  la  ttatiire  de  ce  qaî  "s^)[>- 
»  pose  à  la  réduction  ,  soit  cj^ue  ce  soit  Pair,  ou  les  malière> , 
»  oïl  (e  volume  des  parties  à  redluire  ,  ou  le  gonflement  iuflamuia- 
»  toire  des  vaisseaux.  Ce  dernier  cas  est  le  seul  qui  dcmanii»' 
'»  des  remèdes  ^[u'orn  prescrit  comme  conrenâMes  dans  tous  ;  h 
y»  alors  mêm^  ,  il  faiat  p^s  employer  ces  it^^^  ji||i)j|Çfççmittcul 
»  et  sans  précaution.  Si  le  malade  est  foibic  et  â|($ ,  les  trq!^ grandis 
I»  saignées  peuTent  Tépuiser  ,  et  faire  séjourner  les  liqueurs  dan>' 
»  les  vaisseaux, engofgës  ;  ee*^  ocosîonneroit  rn  peu  de  tcmp 
»  la  gangrène.  S^il  est  d^un  tempérament  très-humide ,  les  saigiiro 
»  excessuTes,  etTafigilication  des  remèdes  relichans  ,  peuvent  alfofl 
»  bUr  le  ressort  des  vaisseaux  ,  au  point  de  les  maintenir  dans  Itur 
»  état  d'engorgement  (i).  » 

(i)  Ejtfais  de  Mcdeciae  de  la  Société  d'Edimbourg,  édition  fian^. ,  tom«  T» 
page  339.      _  , 
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Pour  pru  qu'on  it'l](  chisse  sur  celte  matière  ,  on  s'apercevra 
qu'une  conduil*  unitorrae  ,  une  seule  manière  d'agir  ,  doit  ncces- 
sairèmeot  e  défectueuse  dans  une  maladie  où  les  dispositions  contre 
nature  $oot  varices ,  tant  dans  la  cause  que  dans  les  cifets.  Les  prin- 
cipes rappelés  par  M,  Mouro  sont  de  la  plus  eraode  importance  :  al 
ess^tiel  d'établir,  (ar  des  ôïstervatioQs ,  les  sjipics  aoi  caraclé- 
riseot  le  genre  de  cha^e  désordre  et  ses  espèces  parlicouères ,  a&i 
de  poser  les  règles  qui  doivent  nous  conduire  dans  l^admibistration 
inéthodique  des  dilTérens  secours  propres  à  faire  cesser  Tétrangle- 
ment  cl  a  pi  ocurcr  b  leduclion  des  parties  déplacées.  Pour  remplir 
cet  ol)jet,  ou  dottucra  ,  au^aiit  qu'il  sera  possible  ,  rexemple  à  tùté 
du  précepte. 

I"  Cas.  Dans  les  hernies  ra  (  nl<  s  ,  qui  paroissent  subitement 
saus  que  les  ouvertures  ualurclles  par  ou  elles  se  Tout  ,  aient  été  , 
préalapleipeiif  dilatées  par  quelque  caii^e  que  ce  soit ,  et  dans  les 
descentes  qui  se  renjoaTejJknjt  à  Toccasion  de  quelque  elTori ,  apris 
avoir  été  lon^-jtenips  contenues  par  un  bandage  ,  rétranglement 
produit  bientôt  rinfemmation.  Ses  progrès  sont  relatifs  à  Tél^'oitesse 
du  passage  ,  et  ao  volume  des  parties  ;  U  coostitution  vigoureuse  el 
plétborique  du  su  jet  peut  aussi  contribuer  à  la  prompte  augmentation' 
des  symptômes  fâclieux.  La  constriction  étant  forte  ,  Tinflammation 
en  est  l'cltct  primitil.  L:i  fltiulcur  est  vive  dès  le  premier  uionieut  :  la 
luiueur  csl  tendue  ,  la  lièvre  s'allume  promptemeut ,  la  marche  des 
arcidens  est  rapide  ;  il  y  a  bientôt  des  nausées  ,  suivies  de  vomissc- 
mcut  de  maUères  bilieuses  ;  elles  ne  tardent  pas  à  être  d'une  odeur 
fétide  :  le  ventre  devient  tepdu  et  douloureux  ,  le  hoquet  survient  « 
et  la  ^ngfène  qui  tue  le  malade  s'annonce ,  poifr  les  personnes  sans 
eip^rien^e  i  .par  nu  calme  trompeur  911  Inir  donne  de  l'espérance 
iorsqi^e  taut  est  désespéré, 

Oa  cpn^it  aisément  que  l'inflan^tion  âant.ea  même -temps  h 
cause  formelle  des  premiers  symptômes  et  Tobstacle  qui  s'oppose  à 
la  réduction  9  les  saignées  sont  le  principal  iioyen  pour  l'obtenir  : 
i'cxpçriçpce  a  appris  que  ,  quand  les  malai^esbnt  k  bonheur  dÏLre 
secourus  ès-pramptement ,  une  seule  saignée  très-copieuse,  jusqu^à 
défaillance  ,  cause  un  rclar  lie  ment  salutaire  ,  par  lequel  les  parties 
rentrent  souvciii  d'ellçs-inèuies.  Si  la  première  saignée  n'a  pas  ea 
de  succès  ,  il  fondra  la  réitérer  après  un  temps  suffisant  ;  ordonner 
des  lavçQ^en^  éinollieof  pour  dëbacDasser  les  gros  intiestlns  ;  avoir 
recours  aux  fomentations  cmoHientes ,  aux  catanlisnu^  relâcbans  , 
enjfip  à  tous  les  moyeosqiii  peuvent  humecter  etdéttndn.  Les  hois-* 
sons  antiphiogistiqoes ,  si  utiles  en  général  dans  tons  ks  cas  inflam-  ^ 
inatoires ,  ne  peuvent  être  employées^ki  qii^aveé1(ea'ucpup  de  discré- 
.  lion  j  par  la  crainte  de  snrcharger  le  cand  intchtiDal.  Plusieurs  pra* 
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ticieiis  se  contentent  de  faire  tenir  dans  ia  bonrlie  du  malade  des 
tranches  de  citron  ,  sii»'-tout  lorsque  les  \  omisseait-n^  utit  coinmeiice, 
'Les  potions  huileuses  ne  peuvent  èlre  utiles  que  dans  les  premiers 
moroens  y  et  dans  le  cas  où  Taccident  ne  seroit  pas  surTenu  quand 
les  intestins  grêles  sont  encore  remplis  de  matières.  Mais  on  ne  sau- 
roittroplerépéter;  ce  sont  les  saignées  abondantes  qui  peuTéat  le  plus 
contre  rétranjlement  par  inflammation. 

lies  tentatives  de  rédaction  doivent  êti^e  faifl^avec  bien  de  la  prn-  ' 
dencc  ;  car,  comme  Franco  (i)  Ta  dit  fort  jodicileusemcnt ,  «  bieil 
^>  souvent  tant  plus  le  prcsse-t-on  avec  la  niaiu  pour  le  réduire  ,  t^at 
»  pluss^augmeiile  rinflanittiatlon  cl  ladi)uleur  aux  parties  c|  ventre.  « 
Cet  auteur  a  observe  qii  \  ii  pressant  beaucoup  le  scrotiim  pour  ré- 
duire les  intestins  ,  Tinilammation  ga^noit  à  l'extérieur  ,  que  Ifs 
tégumens  en  éloieut  comme  bleus  ou  rouges  ce  qu'il  regarde  coronic 
un  très-mauvais  présage  ,  et  un  signe  de  mort  prochaine,  il  a  grande 
confiance  en  la  situation  du  malade  ^  pour  favoriser  la  réduction  des 
parties;  nous  enparleronsplusbas.il  recommande  la  compression  roti-  < 
dérée  ;  «  car ,  puisque  quelque  peu  rentre  dedans  ^  le  reste  soit 
»  Êicilement  Sans  le  presser  ]guères  ;  et  quand  oo  neles-peut  réduire 
»  sans  les  molester  par  trop  ,  fault  user  de  bains  on  fomentations, 
»  etc.  »  Si  tons  ces  moyens  ,  dont  ^administration  demande  beau- 
coup Je  célérité  ,  ne  rcussisbtDt  pas  ,  il  laut  eu  venir  à  ropérainm.  i 
Un  chirurgien  intelligent  persuadera  au  malade  de  s'y  soumelire  d'^iu- 
tant  plus  promptement ,  que  les  accidens  auront  été  plus  vifs.  11  y  i 
des  cas  où  la  constnciiou  est  si  forte  ,  qn^elle  permet  à  peine  vin^l- 

Î[uatre  heures  de  délai.  On  a  souvent  vii ,  an  bout  de  trente-six  heures, 
'intestin  livide  et  prêta  tomber  en  mortihcation.  Il  y  a  beaucoup  de 
danger  à  diOérer  dans  des  circonstances  aussi  urgentes  ;  il  est  prouvé 
qae  c'est  au  délai  mal-entendu  qu'on  doit  attribuer  le  défaut  de  soc- 
.  cès  de  Topération  >  dans  la  plupart  des  cas  où  révénement  a  été  mal- 
benrenx. 

•n*  Qxs.  Tontes  ks  hernies  ne  sonrpas  de  là  même  nature.  Il  y 

•  en  a  d'anciennes  qui  ne  rentrent  jamais.  Franco  (2)  parle  d'an  homme 
de  quarante  ans  ,  qui  portoitde^is  huit  ans  ou  environ  une  hernie, 
'  sans  que  les  intestins  eussent  été  réduits.  «  La  cause  pourquoi  il 
.  >»  demeura  si  long-temps  sans  mourir  ,  est ,  pouf  ce  que  le  perluis 
;»  ou  relaxation  du  péritoine  ,  par  où  descendent  les  intestins,  éloit 
fort  large  ,  comme  voyons  en  plusieurs  qui  ont  grandes  hernies  , 
»  et  sans  grand  douleur  :  et  pour  la  ^andeur  de  la  partie  ,  b  ma- 
»  tière  iécale  entre  et  sort  a  son  aise  '4  sans  (ne  rctenne  dans  le 

(i)  Traité  (lo^Jlerfiies,  clinp.  iSfpigt  )$•         -  '       t'  , 
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«  scrotum.  Or  ,  eu  ces  choses  se  fanll  bien  donner  garde  de  ne 
i>  prendre  une  espèce  pour  autre.  »  Il  est  certain  que  dans  nne  pa- 
reille déposition  des  passages ,  s'il  arnvc  étranglement  »  les  premiers 
symptômes  ne  seront  point  inflammatoires ,  comme  dans  le  cas  pré- 
codent :  les  accidens  ont  communément  pour  cauae  Tengouementdes 
matières  ;  et  cet  état  a  des  signes  caractéristiques  auxquels  il  est  à 
propos  d'itre  tris-attentif. 

CVst  toujours  dans  une  hernie  ancienne,  ou  les  ouyerturcs  par 
lesquelles  les  parties  sVcbappent  ont  acquis  par  degrés  nne  dilatation 
assez  considérable,  qu'on  voit  nailre  les  symptômes  de  la  passion 
iliaque  par  enfournent  de  matières.  La  sensibilité  douloureuse  de  la 
tiîUK  ui  ne  s'y  remarque  pas,  du  moins  dans  les  premiers  temps,  comme 
daus  le  cas  inflammatoire  ;  Taccumulation  des  matières  lait  prendre  à 
la  tumeur  un  volume  qui  s'accroît  manilestement  avant  la  naissance 
des  nausées  ;  la  fièvre  se  déclare  plus  tardivement,  et  elle  est  moins 
vive  ;  le  ventre  est  plutôt  boursoufflé  oue  tendu  ;  les  nausées  et  le  vo- 
missement surviennent  en6n ,  quand  la  plénitude  du  canal  intestinal 
les  déterminent  :  mais  ces  symptômes  sout  moins  fréquens  et  moins 
violens  parce  quMIs  ne  dépendent  que  de  Tinterruption  du  cours  des 
matières,  et  qu'il  n'y  a  pas  d^irritation  considérable  ;  enfin  Pétrangle* 
^  ment  peut  subsister  assez  long-temps  sans  exposer  la  vie  du  malade. 
L'indication  pour  l'opération  n'est  pas  urgente  ;  on  peut  manier  la 
tumeur  saus  y  attirer  des  accidens,  comme  il  arrive  dans  le  cas  inflam- 
matoire ;  on  doit  même  avoir  recours  à  une  compression  méthodique 
dont  le  malade  reçoit  presque  toujours  le  sonlagerneut  après  lequel  il 
aspire  :  on  parvient  par  ce  luo)  eu  bieu  dirii^c  à  laire  reulrtT  les  parties; 
parce  que  la  dilatation  de  Tauneau  permet  la  répulsion  des  matières 
qui  engouent  la  portion  d'intestin  retenue  dans  la  tumeur  herniaire. 

Comment  ce  cas,  si  différent  de  celui  que  nous  avons  décrit  dV  - 
bor4,  a-t-il  été  confondu  par  des  auteurs  modeiies  et  par  les  prati- 
ciens vulgaires,  au  point  qn  ils  n^ontqu^un  seul  procédé  pour  remé4ier 
à  rétranglement  des  hernies ,  saignées  abondantes ,  lavemens ,  cata- 
plasmes ,  et  fomentations  émollientcs  ?  M.  Monro  en  praticien  éclairé 
CD  dit  Tobservation.  Ces  remèdes  extérieurs,  par  la  chaleur  actuelle 
qu'on  leur  donne,  produisent  le  gonflement  de  Tintestiu,  eu  causant 
la  rare  (  iction  de  Tair  :  nous  traiterons  plus  bas  de  cette  cause  parti- 
rnliore,  et  des  moyens  d'y  remédier.  Mais  si  le  ressort  des  intestins 
c>t  trop  foiblc  pour  faire  remonter  et  chasser  du  côté  de  Vanus ,  les 
matières  arrêtées  dans  la  portion  du  canal  intestinal  qui  est  engagée 
dans  l'anneau,  et  qu'à  raison  de  la  foiblesse  de  ce  ressort,  ces  matières 
sé)Oument  dans  lajiernie,  et  gonflent  l'intestin  au  point  d'empêcher 
qu^il  ne  repasse  par  Tanneau  des  muscles  ;  n^y  a-t*il  pas  lieu  de 
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craindre  alors,  dit  M.  i\luni  o,  que  la  saiguéc  cl  l'usage  des  remcdci 
reiàciians  n'afloiblissent  cucoreplus  le  ressort  des  intcsiius,et  n'aug- 
mentent ainsi  robstacle  qui  s'oppose  à  la  réduction  ?  * 

L'indication  ne  doit  cependant  pas  toujours  se  tirer,  dans  ce  cas, 
de  Pétat  d'inertie  des  solides,  parce  que  Pattrectâlion  ou  maniement 
méthodique  delà  tomeur,  supplée  bien  elFicacement  au  défaut  d^aclion 
reconnue  du  canal  intestinal  dans  la  portion  étranglée.  Il  convient  de 
distinguer  les  temps  :  si  Uétrandemeut  subsiste  depuis  plusieurs  jonrs 
il  faut  détremper  et  ramollir  Tes  itiatières  accumulées  et  endurcies  ; 
les  onctions  et  cataplasmes  à  nn  degré  de  chalenr  qui  favorïs^  {«relâ- 
chement, sont  alors  très-convenables;  et  nous  lisons  dans  les  anciens 
praticiens,  qu^ils  meltoient  avec  fruit  le  malade  pendant  trois  on 
qnalrje  heures  dans  un  demi-bain  d'huile  tiède,  après  lequel  ils  faisoient 
efficacement  les  leiitali\ es  lu  (  (  ssaires  pour  reauire  rintestin.  Covii- 
îard  (i)  en  fait  meution,  cL  ciL  auteur  avoiL  bien  (iistiiij^uc  les  hernies 
par  eugounicnt,  de  celles  qui  dépendent  d'une  autre  cause.  Si  la  ma- 
tière fécale  donne  lieu  à  cette  résistance,  on  le  reconnoîtra,  dll-ii  en 
ce  qo^on  aui^a  été  constipé  durant  quelques  fours  ;  la  tumeur  se  sera 
augmentée  pen-à-pen,  et  on  apercevra  une  dureté  et  résistance  bean- 
coon  plus  grande.  Par  ce  peu  de  paroles ,  il  donne  la  cause  et  les  signes 
de  1  accident  ;  et  Ton  en  peut  conclure  avec  lui,  qu^un  des  principaux 
secours  dans  les  premiers  temps ,  est  que  la  nature  soit  sollicitée  pa  r 
clystcres  âcres  pour  prendre  son  chemin  en  bas.  Tachons  de  mettre  ces 
principes  dans  un  plus  grnntl  jour  par  Texposition  des  iails  qui  mon- 
trent leur  solidité  et  i'applicitîon  nu'on  peut  en  faire  dans  la  pratique. 

Observaîion.  11  y  a  environ  six  ans,  qu'une  sœur  de  l:i  clnrile  , 
de  l'Hopilal  des  Petites-Maisons,  fut  attaquée  d'étranf^lrnionl  à  une 
hernie  crurale,  avec  vomissement  de  malicrcs  fécales.  Ou  la  saigoa 
qoatre  fois  sans  soulagement.  Les  topiques  émolliens  ne  produisirent 
pas  un  meilleur  eifd^Feu  M.  Paignon  ,  alors  eliirurgien  en  dief  de 
cet  Hôpital ,  proposa  Popération  ;  mais  la  malade  ne  vottlot  pbint  y 
consentir.  Mm.  de  la  Faye,  Bordenave  et  Pipelet  le  jeune  appelés 
en  consultation,  furent  du  même  avis  ^ue  M.  Faigùon  ;  et  la  malade 
persistoit  dans  le  sien.  II  y  avoit  dix  tours  que  les  accidens  sub^is- 
toient  ;  on  avoit  essaye  plusieurs  fois  le  iaxis.  Je  priai  la  nialadt^  Je 
me  laisser  faire  de  nouvelles  tentatives  ;  j'y  revins  à  différentes  fois  ; 
et  je  parvins  enfin  à  réduire  les  parties.  J'avois  observé  que  b  peau 
qui  recouvroil  la  tumeur  éloit  dans  un  état  naturel  *  que  le  ventre  n'c- 
toit  pas  tendu,  cl  presque  pas  douloureux  ;  qu'on  tuucljoit  la  hernie 
.  sans  exciter  les  douleurs  inscparat>les  de  l'état  luflanunatoire;  que  les 

f  t)  Le  Cliirtirgicn  Opératenr,  ou  Traité  méthodî^e  dct  prjacipàl«S  Opât* 
ious  «n  cliirurgie ,  tîv.  à  ,  sqqU  a  >  ctiap.  7^  1648. 


Digitized  by  Google 


DE  L'ACADEMIE  DE  CHIRURGIE.  agS 

nau&ees  et  le  vomissemeot  n'âoieot  pas  fréquens  ;  que  la  hernie  étoit 
aodcnoe  :  on  (làiiToit  juger  par  toutes  ces  circonstaDccs  que  Piliflaiii* 
motion  ne  caiisoit  pas  Tetranglemeut,  et  «p'il  dépendbtt  de  Tengobe-' 
ment  des  matières.'  .  ^  • 

11*  ObniffoUon.  Un  bmniDè ,  à  rfl'ftfital  dés  Petites  -  Maisons , 
portoit  deax  hernies  inguinales  députs  plusieurs  années.  Je  Inï  fis' faire 
un  brayer,  dont  il  ne  put  supporter  Fusage.  Les  anneaux  et  particu- 
iiiTcment  celui  du  coté  gauche,  n^etoient  pas  dilatés  en  proportion  du 
\  uiuiiieetde  rauciennelé  des  tumeurs.  Cet  homme  a  été  expose  à  de 
ii  é(|iicnsaccideuspar  le  séjour  des  matières,  et  je  n'exagère  pas  en  di- 
sant que  ]v  l'ai  va  au  moins  cent  fois  avec  les  svmptùmcs  ordinaires  à 
ces  sortes d^clranglemcns;  je  suis  toujours  parvenu  à  iaire  la  réduction 
des  parties.  11  est  mort  l'année  dernière ,  et  jokcrois  avoir-trouvé 
par  rexanien  aAatomique  des  ^rtics,  la  cause  oc  ces  fréquens  ëtrén* 
giemcos.  L'intestin  avoit  acquis  un  très-grand  diamètre  dans  la  partie' 
qui  fonnoit  ta  tomenr  ;  la  dilatation  de  I  aimeau  ne  rëpondoit  point  à 
la  cajâicitédb  cetle  portion  du  canal  intestinal ,  qui  avoif  pen  dè  res^ 
sort,  et  qui  se  laissôit  fort  facilement  eitgo\i«r, 

Ilï*^  Observaiion,  Je  fus  appelé,  il  y  a  environ  huit  mois,  pour  voir 
une  femme  ,  dans  le  même  cas  que  la  malade  qui  fait  le  sujet  de  ma 
première  observation.  Depuis  quinze  jours,  elle  vomissoit  des  ma- 
tières fécaies,  et  n'avoit  rien  rendu  depuis  ce  temps~ia  par  les  voies 
ordinaires.  La  tumeur  ctoit  très-dure ,  et  la  couleur  de  ia  peau  danV 
l'étal  naturel  ;  toutes  les  circonstauces  qu'il  est  inutile  de  répéter  / 
m^assiiroîent  qoërengoucmcnt  des  matières étoit  là  cause  des  accidens. 
Je  ne  me  détirninai  point  à  l'opération,  et  par  le  léanieffifrni:  md* 
thodique  de  là  tumeur,  j'ai  obtenu  la^rentrée  des  partit^. 

L'observation  suivante ,  qui  mVété  oominiHtirqoéé  jf»iir  M.  Lafssfid/ 
If  fils ,  sera  la  dernière  que  j'emploimt  poùr  faire  vo)^  que  dïins  céf^' 
taiaes  circonstances  il  seroft  mal  de  se  presser  d'bpcfrer ,  pnisqn^oii' 
|>eiTt  temporiser  sans  dauger  ,  et  obtenir  cufia  la  leJacUou  des  Bai- 
tics.  ■  '  •  •; 

I V  Obs.  Un  homme  de  66  ans  ,  avoit  une  Iiernic  ini^uluale  depuis 
à  douze  ans  ,  qu^il  ne  maintenoit  par  aucîm  hïîndagc  ;  et  il  l'avoit 
toujours  fait  rentrer  aisément  dès  qu  'elle  Tincommodoit.  Il  s'y  forma 
Hii  étranglement  ;  les  accidens  ordinaires  en  ce  cas  iii-cnt  mabder 
H-  Lassus  ;  saigna  le  malade^  cl  tai  prescdvit  leà  secours  cortvé^» 
nabies  :  k  vomlssémeiit  ayant  paru  âugratouté  après  U^ài^ée ,  tors^l 
M.  Lassas  voiilht  la.  réitérer-^     te  l»cMfciar;  ïsts  accidens  persis^ 


diÀicaie  ,  il  alla  à  la  garde-robe  j  le  onzième  ,  les  vomisscuiLii}  diun- 
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iiuèrent  beaucoup.  M.  Lassus,  qui  u'avoit  pas  perdu  de  vue  son  ma- 
lade, l'engagea  à  laisser  examiner  la  lunieur.  Llle  cloit  molle,  trè&- 
diminuée  de  volume,  et  ce  qu'elle  couleuoil  rentra  en  partie.  Le 
Ircizième  au  malin  ,  le  reste  reulra  avec  beaucoup  de  facilité.  Tout 
les  arcidens  cessèrent,  les  iouclions  naturelles  se.rélablirciit ,  el  le 
malade  fut  parfaitement  tiré  de  son  état  fâcheux. 

La  nature  abandoDoée  à  ses  propres  forces ,  ne  sert  pas  toujours 
aussi «vantageusemeut  les  malades ,  qu^on  le  voit  daus  [e  fait  prtté- 
dent  :  les  délais  qu'on  peut  se  permettre ,  doivent  être  mesures  sur 
la  constitution  des  sujets ,  autant  ^ue  sur  le  caractère  particulier  do 
mal.  M.  Faguer ,  chirurgien  principal  de  Thôpital  de  la  Salpètrière, 
vient  de  communiquer  à  TAcadémie  (i)  deux  observations  qui  prou- 
vent cette  vérité.  « 

V*  Observaîioji.  Une  femme  ,  âgée  de  qualrc-iingt-lrois  ans  ,  éloil 
incommodét*  drpuis  huit  ans  d'une  hernie  crurale  ,  ioimëe  par  Tin- 
testin  el  par  i\*piploon  ;  elle  ne  renlroil  quVii  partie,  et  D>'avoît  ja- 
ipais  été  contenue  par  aucun  bandage.  Le  12  mai  1763,  il  survint  des 
symptômes  d'étraoglemeiii  ;  suppression  des  selles ,  teusiou  el  dou- 
leur dans  la  tumeur ,  coliques  et  vomisseroens.  Pendant  les  deux  pre- 
miers jours ,  la  malade  fit  elle-même  plusieurs  tentatives  inutiles  pour 
réduire  sa  tumeur.  Alors  elle  consofla  un  chiri  rgien  qui ,  après  une 
légère  saignée ,  appliqua  des  catapbsmes émollicns  sur  la  tumeur,  et 
fit  donner  des  lavemens  purgatifs  el  des  potions  huileuses  sans  suc- 
cès. 

.  Les  acridens  continuèrent  dix  jours.  Jusqu'au  22  dn  mois,  qu'elle 
fil  app(  ier  M.  Fagner  à  son  seceurs.  Il  la  Iruuva  dans  le  dernier  étal 
de  foiblesse  ,  sans  chaleur  ,  le  pouls  petit ,  mais  concentré.  Le  ventre 
cloit  hoiiffi  ;  la  tumeur  avoit  le  volume  du  poing,  et  e'ioîl  dure, 
rénitenle  ,  douloureuse  ;  la  peau  cloit  enfiammée,  les  hoquets  elles 
iromissemeqs  ne  disconlinuoient  pas.  La  malade  éprouvoildes  aoxié- 
'  tés  à  la  région  épigastrique  :  les  évacualious  par  le  bas-ventre  avoicat 
été  tnut-à-lait  suj^primées  depuis  le  premier  jour  de  rétranglement. 
La  malade  étoit  courageuse  et  désiruit  Topéralion,  que  M*  Faguer 

1*u{;eoit  bien  indispensable  ;  mais  le  grand  âge  et  la  foiblesse  ne  lui  eu 
aispient  pas  espérer* de  succès.  Il  appeU  fi.  Couiaroz,.  chinirgieo 
an  chef  de  rHôpilaUGénéral ,  qui  conseilla  aussi  Topération  ;  elle 
fut  laite  dans  le  moment  même.  YÀ\t  lut  assez  laborieuse  ,  parce  que 
Tépiploon  cloit  squirreux  ,  et  qu'il  avoil  contracté  de  fortes  adbe- 
reuces  avec  le  sac  herniaire  et  avec  Ti-uleslin.  Celui-ci ,  dans  h 
longut  ur  d'environ,  six  pouces  qui  formoienl  Panse  ,  avoit  aver  lui- 

fiiême  plusieurs  points  d'adhérence  ^  par  une  espèce  d'aggtuliualiou 

s 

(1)  Séance  du  32,9 LivLre  I7()6..         >  . .  * 
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qu^SI&Biit  décoller.  Il  Acileoflamméet  roridistendo  parjes  matièrei 
qa*i\  renfennoit.  Uanse  de  hntestin  fut  tirée  au-dehors ,  pour  faire 

passer  les  malièrcs  dans  une  plus  grande  étendue  du  canal,  afin  défaire 
la  réduction  ,  s'il  avait  été  possible  ,  sans  inciser  Tarcadc  crurale  ; 
niais  on  fut  obligé  de  la  débrider  par  une  section  d'environ  deux 
lignes  qui  permit  la  rentrée  facile  des  parties.  Le  rétablissement  des 
selles  iit  cesser  les  accidens  ,  trois  heurts  après  Popéralion.  Le  soir, 
ftar  les  six  heures  ,  M.  Fagner  trouva  sa  malade  iort  tranquille  ,  le 
veatre  délenda  et  très-^eu  douloureux  ;  mais  le  pouls  étoit  petit ,  le 
Tisage  pâle ,  la  peau  froide  et  la  foiblesse  extrême.  Il  lui  prescriTit^ 

Inelqaes  cordiaux  et  des  bouilloos  noorrbsans  ;  elle  mourut  le  len<- 
emaiBroatiu. 

Dans  00  sujet  plus  vigoureux ,  Topération  auroit  probablement 
réussi.  La  malade  nVst  pas  morte  de  ses  suites ,  mais  de  l'épuise- 
ment qui  avoit  précède.  Depuis  dix  jours ,  celte  femme  fort  âgée, 
privée  par  les  vomissemeus,  des  sucs  nourriciers  que  le  soutien  de  la 
maehioe  exigeoit,  et  fatiguée  par  les  souffrances  et  par  les  iiiquieUides 
de  son  état,  j  devoil  nécessairement  succomber.  Sans  hernie,  elle 
u'auroit  pas  résisté  à  Tinanition  qui  résulte  de  la  privation  de  nour- 
riture peudaot  dix  jours.  CNsst  une  considération  qui  doit  entrer 
poar  quelque  chose  dans  Texameu  des  raisons  qui  engagent  à  tem- 
porîser.  ' 

VI*  Ohermiion.  Instruit  par  cet  exemple ,  M.  Fagqer  eut  c^uel- 
que  temps  après  Toccasion  de  soigner  une  femme  de  quatre- vinet* 
quatre  ans.  Au  troisième  jour  de  rétranglement ,  voyant  que  tous  Tes 
moyens  d'obtenir  la  réduction  des  parties  avoient  M  employés  sans 

succès,  quoique  1rs  accidens  ne  nienaç^issent  pas  d'un  danger  pres- 
sant, il  se  délemiiua  â  lan  e  Topératiou.  L'intestin  étoit  rempli  de 
matières,  et  en  assez  bon  état  d'ailleurs.  L'opération  a  en  le  succès 
le  pins  complet  ;  mais  la  malade  a  eu  Leaucoup  de  peine  à  se  tirer 
il'aflaire ,  et  il  s'en  est  peu  tallu  qu'elle  n'ait  succombé  aux  accidens 
de  la  foiblesse. 

Il  peut  y  avoir  complication  de  différentes  causes  d'étranglement 
dans  la  même  hernie  ;  il  budroit  alors  procéder  à  l'opération  suivant 
Fiodkation  la  pins  urgente.  Le  vohrae  de  l'épiploon,  qui  formott- 
00  aerond  sac  a.  l'intestin ,  dans  le  sujet  de  la  première  observation 
de  M.  Faguer ,  avoit  produit  des  acciaens  in&ammatoires  qui  sVten- 
doienl  jusques  aux  t^^umens  ,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire  dans  la  ber- 
aie  par  engouement ,  telle  quVloîL  essentiellement  celle-là.  J>n  ai 
vu  une  de  ce  dernier  ^enre  ,  dont  les  symptômes  ont  été  aussi  vifs  et 
ausi»i  pressans  que  dans  la  hernie  la  plus  récente  ,  qui  a  par  sa  nature 
tous  les  accidens  de  TioflantmatioD, 

^'ii^.  Okerimlioa*  l^  kmmt  de  Chartres  avoit  une  hemiei  cru-* 
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T3i\c  avec  étranglement.  Je  m*  fus  apiic  lé  qu'au  bout  de  dix-huit  heures. 
Eile  eloit  dqa  presque  sans  pouis  ;  uue  siieur  froide  et  la  pâleur  tle 
la  mort  etoienl  répandues  sur  tout  sou  corps  ;  elle  pouvoil  à  pciue 
proiérer  une  parole ,  et  elle  éloit  lurl  aailée.  Je  reconnus  par  les 
signes  coiilniërtioralils  et  par  L'clat  des  choses ,  que  rëtrànglemcnt 
était  causé  nâr  Pengoiiemènt  des  matières  «  et  je  (parvins  à  réduire 
les  parties.  Si  \^  n'avois  pas  réussi  dans  mes  premiires  te  niait  ives, 
j'aurois  eu  recours  à  Topération.  La  câmsf^  de  cette  hernie  aoroit 
permis  dû^déiài  ;  mais  les  accidens  urêens ,  présentoiienf  one  coolre- 
indication  qite  j^aurois  suivie  ^ar  préicrence.  . 

Les  accidens  inflamnial aires  naissent  presque  toujours  dans  la  her- 
nie par  engouement ,  de  la  complicaliou  des  parties  dont  elle  est  for- 
mée. Si  l'ôu  parvient,  comme  cela  arrive  qui  Iquéfcià  ,  à  faire  la  ré- 
duction de  Tinfestin,  sans  celle  de  Tépiploon  ,  les  accidens  dimi- 
nuent, parce  que  le  ventre  acquiert  la  liberté  de  se  vidir  par  la  voie 
rfes  selles;  mais  le  hoquet  et  le  vomissement  continueut  par  le  tirail- 
lement que  restomac  souHire  de  la  part  de  répipk)OD  todiours  Cfl- 
gagé  dans  Panneau  ;  dans  cei:as ,  Topérlitioii  est  encore  indiquée. 

VÏlp  Obsérvaiton*  Une  femme.,  aux  Petites-Maisons ,  s'est  trou- 
vée dans  la  circonstance  cjne  je  viens  de  détriro  :  Ig  pèrsérérance  des 
accideq|$  énoncés ,  malgré  le  soulagement  qa*avôit*;précnré  la  rédnc* 
tion  de  Tintéstin ,  me  taisoit  insister  sur  la  nécessité  de  taire  Topé- 
ration.  La  malade  ne  voulut  point  y  consentir ,  et  elle  moUrut.  Je 
trouvai  à  Touverlure  du  corps .  riulcsliu  en  bon  état;  mais  Tcpi- 
ploon  fort  enflammé  ,  et  dans  uujj  disposilion  ganj^rencnse. 

Il  faut  doîic  être  trcs-altcnhf  à  toules  les  complications  dont  la 
maladie  est  susceptible  ,  pour  ne  se  point  tromper  par  un  trop  louj^ 
délai ,  et  ne  se  faire  illusion  snr  les  espérances  de  réduction  ,  qu'on 
pourroit  avoir  d'après.la  connoissance  du  caractère  primitif  de  Té- 
tradglement  ;  car  dans  les  cas  mêmes  oii  Tengouement  des  matières 
i^n  est  la  cause  bien  déteriAinée ,  des  circonstances  relatives  tatif  à 
rhabitude  générale  dû  sujet ,  qu'aux  dispositions  particulières  de  h 
Utmeui^ ,  peuvent  produire  plus  ou  moins  promptement ,  et  avec  lias 
on  moins  de  vivacité  ,  les  accidens  de  Pinfiammariim.:Âi'roir«BécoiH 
noit  h  nouveau  caraclère  que  la  maladie  acquiert,  si  l'on  ne  saisit 
pas  Tinslaut  où  la  couiplication  commence  ,  Fcxpectalivc  sera  dan- 
gereuse j  et  le  malade  pourroit  en  être  victime. 

Quoique  les  praticiens  n'ignorent  pas  la  manière  de  procéder 
à  la  réduction  des  parties  par  le  taxis  ,  je  crois  qu'il  n'est  pas  hors 
de  pr<^bs  de  la  décrire  ici  pour  i'instriiction  d^s^)cnnes  chirurgiens. 

JUe  mftlade  doit  être  mis  daÀ|&  unè  poaitiDnî  favorable  ;  0B;pr|nd  b 
tamenr  avec  les  deux  mains  ,  on  la  nrïnîefd'àfcbrd  trcs-doocemènt  ; 
on  b  pdrie  en  haui ,  enJba&i  .ite  Ja  tounfc  -eiLUiiéhaui.sàiâ  fÊual  ia 
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ire  un  peu  à  soi  ,  comme  pour  allonger  Tansc  de  riulestia  j  et  pro-* 
urer  plus  d'espace  aux  matières  ;  ou  comprime  latéralemeut  la  tu- 
leur  ,  piour  ks  di^oser  a  suivre  la  route  au  canal.  Cest  pour  celle 
ais'on  «(ti^où  recommande  de  diriger  la  répulsion  des  matières  obli^ 
[oemenl  vers  Tos  des  îles  dans  les  nernies  qui  passent  par  Tanneau  ; 
t  vers  TonlHlic ,  lorsque  la  bernie  est  eriirate.  On  ne  risque  rien 
bns  ces'  tentatives ,  parce  qiie  les  parties  ne  sont  point  enOaïinnlées  ^ 
me  liiaiti  eitercëe  et  que  rintelligcDcc  conduit ,  ne  tes  meartrit  point  : 
oiivcnt  on  ne  réussil  pas  à  la  première  fois  ;  on  laisse  le  malade 
ranquille  pendant  quelques  nioiiiens  ,  et  Ton  revient  à  la  charge 
asqir.i  ce  que  les  parties  soit  nt  rentre'es.  Il  est  Irès-rarc  que  la  pcr- 
evcrance  ne  soit  suivie  de  succès  ,  lorsque  Tétr.'ingîeiiienl  ne  recon- 
loît  pour  cause  que  Tengouement  des  mallères.  Un  chirurgien  expé- 
imeilté  sent  quand  elles  commencent  à  céder  ;  et  il  est  autorisé  a 
orcer  un  peu ,  lorsqa^il  croit  que  Tobstaicie  ne  peut  être  yaincu  que* 
fit  nû  petit  effort  9e  sa  part  :  il  n'est  pas  possible  de  donner  de  pré^ 
eple  précis  sur  ce  qn*on  ne  pent  apprendre  que  par  Pexpérience 
personnelle.  Uneon  pkisienrs  saignées  dans  Tintervalle  des  tentatiyes,- 
penvent  en  certains  cas ,  on  procurer  une  détente  salutaire  ,  oii 
éloigner  la  complication  inflammatoire  qui  ne  permettroitpasfa  côn- 
tinuatioD  des  essais  que  nous  Vwions  de  recuinaiander  ,  lesquels  ontT 
eu  souvent  le  plus  heureux  succès.  On  peut  aussi  avoir  recours  à' 
J*aotres  moyens  dont  nous  nous  allons  lâcher  de  déterminer  Tusage. 

L'atonie  du  canal  intestinal  aynnt  été  regarder  coTunie  la  cause  qui 
lerinet  aux  matières  de  séjourner  dans  la  hernie  ,  on  a  craint  aret 
rnisim  que  les  saigntfes  excessives ,  et  Tappiicalion  des  remèdes  reiâ* 
hans  n  afEoibtissent  de  plus  eu  plus  le  ressort  des  parties ,  an  point 
de  les  maintenir  dans  leur  état  a  engorgement.  Ces  vues  théoriques^ 

bien  eiposées  nar  M.  Monro ,  doivent  nous  guider  dans  la  pra- 
tique ,  âtcc  d^anlant  plas  de  raison  ,  que  noo&  trouvons  dans  les 
stAipie's  prâlliciens  qui  ifVnt  poiAt  distingué  les  cas  ,  le  succès  bieiï 
iltestc  des  remèdes  astringens  ,  dont  Tapplicalion  sera  souvent  erti- 
",ice  ,  lorsqu  ils  seront  prescrits  d'après  une  itid'calion  raisoi:i:cr. 
r>ellosle  (i)  ,  en  parlant  des  hernies,  dit  qu^il  laul  prompte  meut 
pourvoir  aux  accideus  qui  surviennent  souvehl  lout-à-roup  ,  car  les 
louienrs  so^t  alors  très*- violen les  et  presqu'aussi  cruelles  que  celles 
du  Miserere. 

«  Je  lais  donc  en  pareiHe  occasion  un  cataplasme  de  fi^hlc  de 
y»  bœirt';  ou  bien  ,  quand  je  la  pnls  âVoir  fraichè* ,  je  là  mcàssc 
ip»  dàiis'PiHiiie  de  chanvre  ou  violât ,  potir  l^jfrpliqifer  chaude:  Ce 
s»  remède  appaise  bientôt  la  douleur  en  discutait  tes  tbnt^ ,  et  ébiil^t 

(i)  Ouruip  rà^pttil  f  pnt.  I  |  cliap.  3. 
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»  par  ce  moyen  la  liberté  de  réduire  riiitestin  dans  sa  place  ,  lors- 
»  au^il  est  descendu  seul ,  et  sans  matières  lécales*  Les  astringaas 
»  ae  la  première  classe  peuvent  aussi  être  mis  en  usage  ,  comme  te 
»  plâtre ,  le  bol  simple ,  elc* ,  mêlés  dans  le  blanc  d  œnf ,  oo  dans 
»  le  vinaigre.  Quelques-uns  employent  les  émolliens  ;  naiskar 
»  action  est  trop  lenle  dans  un  cas  si  précipité. 

I»  Je  me  suis  très-bien  trouvé  de  la  fomentation  composée  de  la- 
»  lauste  ,  de  noix  de  galles  et  de  cyprès ,  d'écorces  de  grenade , 
»  fPalun  ,  de  fleurs  de  camomille  ,  de  melilul ,  avecie  sel  coiumuu. 
»  Le  tout  concassé  et  pilé  ,  puis  bouilli  (iaus  de  Teau  de  forges,  ou 
»  dans  du  vin  austère  ,  et  mis  iort  chauii  avec  le  marc.  J'ai  tiré  pai 
»  ce  remède  des  malades  qm  cloient  à  deux  doigts  de  la  mort.  >•> 

Il  convient  de  s'en  rapporter  à  rexpéneuce  ,  et  roii  conçoit  que 
ces  remèdes  peuvent. avoir  de  bons  efiets  ,  lorsqu'ils  seront  places  à 
propos.  M.  Monro  a  vu  des  hernies  réduites  par  rapplication  da 
vin  rouge  Iroid  ,  ou  de  la  neige ,  après  que  les  femèdes  qu^on  ap- 
pelle antiphlogisliques  avoient  augmenté  la  tumeur ,  et  qu^on  avait 
tenté  inutilement  les  efforts  communément  usités  pour  réduire  les 
hernies. 

M'.  Hfîsler  attribue  cette  méthode  à  Clacius  ,  qiû  a  enseigné  dam 
Sf's  observations  de  chirurgie  (i)  ,  quOu  oblenoit  Irès-iacilenieut  h 
réduction  des  hernies  en  couvrant  la  hmieur  de  compresses  qu'on  i 
soin  d'hnmecler  Irès-iVéquemmenf  avec  de  Peau  lioide.  Dans  le  ju- 
gement qu'ïL  isicrporte  sur  cctti'  maiiiL  re  de  traiter  ,  il  croit  qu'elle 
ne  sera  pas  tout-a-fait  inutile  si  ic  mai  est  récent  ;  mais  qu^îi  seroit 
très-nuisible  de  s^ea  servir  ,  sUl  y  a.déjà  quelque  altération  auxin- 
testins.  Celle  réflexion  n'est  pas  assez  instructive  ;  elle  se  bofoeà 
tolérer  Tusage  des  remèdes  froids  dans  le  commencement  »  sans  dis- 
tinction de  cause  ni  d^accidens. 

Lorsque  les  symptômes  inflammatoires  se  manifestent ,  les  réper- 
cnssifs  sont  dangereux  ;  ils  peuvent  produire  la  gangrène.  Lé  mid 
actuel  ,  tel  quUI  résulte  de  Tapplication  de  la  nti;;e  ou  de  la  gUce 
pilée  ,  mise  dans  un  linge  ou  dans  une  vessie  ,  sera  loujours  nuisible 
sur  la  partie  (  (l  aaglée  par  inllaniinaLion.  Dans  la  hernie  par  engoue- 
ment des  matières  ,  si  elle  est  conipbquce  d  epiploon ,  il  y  a  à  craindri 
que  la  vertu  condensante  du  li  oid,  par  laquelle  les  sucs  graisseui 
seront  figés  ,  ne  mette  par  cela  même  un  obstacle  à  la  réduction  da 
parties  ,  en  augmentant  la  disproportion  entre  le  diamètre  da  Taa- 
nean  et  le  volume  de  Tépiploon ,  incapable  alors  de  rentrer  peo-à- 
peu  ,  comme  il  Tauroit  iait  avant  la  coagulation  des  sucs  et  la  cop^ 
Dation  des  membranes. 

(i)  Imprimées  en  aUemàiul  à  Hanovre  en  T716  et  en  r7ift|£Îft-6*. 
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Obsers^ation.  Un  liomnie  <le  soixante  -  huit  ans  ou  environ  ,  • 
ittaqué  au  mois  d'auùt  deraier ,  d'elranglemeot  à  une  hernie, 
aleijttiavoitcotttome  de  rentrer  aisément.  Les  accidens  devioreot 
sans  en  vingt  -  quatre  heures  ;  le  malade  Tomissoit  les  matières 
torales  ;  la  tumeor  #toit  oblongne  ,  et  s^ëtendoit  sur  lacoisfe 
me  nne  grosse  andonille  ,  avec  imo  grande  rcnilcncc.  Ll-  maiade 
t  clé  saigne  assez  copitusemenl  ;  il  nvoit  pris  des  lavemeus  ,  et 
avoit  applique  (jcs  calaplnsnies  nnoilieiis  cl  relncljaiîs.  M.  Gnyé- 
.  voyant  que  ces  secours  eloient  inutiles  ,  lit  appeler  M.  LooisV 
jagea  de  rimpossibilitë  de  faire  rentrer  des  pârtifs  accninulëes 
<  un  trop  petit  espace  v  «t  qui  dunnoieot  à  la  tumear  la  rénitence 
!  il  a  été  parlé.  On  proposa  Tapplication  dé  la  glace  ^  sur  ce  qui 
l  ('lé  dit  plusieurs  lois  dans  l'Académie  ,  qu'un  s'en  éloit  sfrrvi 

le  plus  grand  succès.  M.  Louis  n'cspéroit  rien  de  ce  moyen  dans 
irconslance  présente  ;  il  consentit  néanmoins  à  son  usage  ,  aux 
litioQS  qu^on  n^y  anroit  recours  que  le  lendemain  matin  à  six 
es  ,  et  4|a^à  sept' heures  et  demi  mi  huit  heures  tout  seroit  |)rct 
r  ropération ,  en,  cas  que  la  glace  n^eût  pas  produit  reffct  désiré, 
mit  sur  la  fumeur  un  gros  glaçon  pendant  lé  temps  convenu.  Elle 
iminna  pas  de  volume  :  Jj  peau,  qui  étoit  de  la  couleur  iialnrcHc;, 
ut  d'un  rouge  ioncé  ;  la  tumeur  e'toit  pour  ainsi  dire  glacée 
ue  dans  son  centre.  L'incision  de  la  peau  et  du  sac  herniaire  , 
à  déconvert  une  masse  d  epiplpon ,  dont  le  froid  éloit  sensible'; 
\  il  n^avoit  fait  auàinc  impression  sur  Tanse  de  Tintéstin.  Il  étoit 
immé  et  distendu  par  un  peu  d^air  et  de  mà^tières ,  et  dans  iMtat 
dépendolt  de  Tétrlsinglement  quMI  avoit  s>ônffert.'Lori»que la  réduit- 

on  fut  faite  ,  après  le  debridemenl  du  ligament  de  Falope  ,  il 
lut  pas  possible  de  réduire  la  masse  de  répiploou  congelée  ;  oh 
retrancha  la  plus  grande  partie  ,  et  ce  qui  resta  fut  laissé  sans  vie 
)ord  deTarcade  crurale.  Les  principaux  accidens  ont  cessé  parlé 
iblissement  des  sellelf  le  hoquet  a  continué  pendant  deux  on  trois 
rs  avec  des  mouvémèilà  |>ins  tbibles ,  to^jourç  pins* éloignés*!)^ 
'  des  attU*es  ,  à  ihèëu^é  qlî'o'n  gagnoît  do  temps  :  le  malàde  a  cïé 
bicment  hors  de  danger  au  bout  de  buil  jours  ,  et  parfailcuicut 
rien  moins  d^l^  mois,     '         '    -  j  »  \  ">-» 

ja  précaution  qu'ôn'a  prise  d'opérer sirr-le- champ,  après  Pappli» 
on  inefficace  de  b  glacé  ,  mcttoit  à  Tabri  dn  danger  de  celte  ten''* 
te.  Nous  ne  niei^oA!»  pàblbs  bons  effets  igu^on  hi  attribue  ;  mais 
témoignages  avauta|(eij^'uë  nôiis  inëtrM^eYit  pael  assez  sur  les  dr- 
Staucés  qui  autoriserolenfspéctaieméntfd- avoir  recours  à  ce  moyen. 

en  a  une  qui  sembleroit  fournir -rindication  précise  que  nous 
rchons  ;  ce  seroit  quand  Tair  rarélié  distend  Tintestin  et  produit 
istacle  ^ui  s'oppose  à  la  rédaction.  M.  Moaro  fait  mention  de 

■ 

a 
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cetle  cause  particulière  ,  dans  reuiiniéralion  de  celles  qui  pi'ocluiseofc 
rélraDglement  ;  et  Covillard  en  a  donné  les  signes  distioUilii. 

»  Or  ,  il  arriyej^ar  foi^  que  l'intcsliu  s*cntle  tellejuept  ^ 
'»  peut  être  repousse ,  si^it  que  Jlaluçsiiis iip  ixtmmi  aiii^i  ;  soit 
^  qoe  la  malicre  fécale  y  soit  endurcie  et  le  remplisse  extr^o^^yi^ire- 
^  ment.  OnjUsc^rn^m  %s  venfosités  ,  si  le  reste  île  T^bdoinep  cacst 
»  tciidja. ,  si  ion  en  rend  par  la  bouche  »  $i  ron  entend  ka  l>oihD- 
>  ir^^gmës  et  rugissemens  dams  les  inteslinp^ ,  e^  si  cejdt^  dpjiiliQff  tea- 

sive  u^est  accompagnée  de  pesanteur. 

On  voit  par  ces  citations ,  combien  nos  pères  étoiçnt  instruis 
et  attentifs  à  tout  ce  qui  pouvoit  leur  donner  de^  notions  distiodes 
des  différentes  causes  de  la  maladie ,  et  de  1^  yariété  des  symplôïDti 
.qui  en  résultent.  Ces  causes  se  compliquept  souvent;  elles  ae&ci- 
cjuent  pas  mutuellement  ;  c^est  dans  pette  qçç^siofi  qu^un  ^icj^|i{B 
doit  ced^ubler  de  zèle  d'ajU^oMon  pour^^i^r  jtkdici^^^pqnfÇit,! 
travers  ij^^  difficultés  qi^je  .m  compli/c^t^pf^  présçntçfif ,  )j|  YHiî^  il- 
dicatipii  ffff  A  à^ii  sviyre  a?)ec  Tei^r^çf;  H^v^^  d'iPj»  iws^^  ftw 
vable.  ^  ' 

LVmploi  des  purgatifs ,  qi^e  quelques  pfi^t^ens  pK|t  ^dmijiislréii 
avec  frmt ,  pour  oncf riéduction  d^tSrnjççnies ,  pr^j»eote  diB$  ^\ 
'ficultés  :  rien  en  eiîet  nç  p^rpît  plus  contrair^f ,  au  prenrtier  aspect , 
que  de  purger  dans  rétranglcmeut  de  riulestip.  Les  pteervaliOD» 
que  M.  Louis  a  rapportées  ,  dans  son  Mémoire  si^r  les  )içi'QÂes  avec 
gangrène  ,  montrent  que  des  malades,  qui  nav oient  qu'une  pc^ii^ 
portion  de  Tintcslin  de  pincée  dans  une  hernie  ,  en  qui ,  par  corn- 

Îueqt|!]a  route  des  jooatières  étoit  li^jcq  ,  MI^ 
:uB  PSfl^^tif,  4e&  é^acp^l^ns  ^sse:^  ^f^^Q^t^ï^  ce  q^i  ^>  pa^  prr 
curé  ]a  réduction  5  pu^ve  |es  hernies  ont  jtçiçininéespkar  pour- 
riture. Nous  lisons  un  pjs  semblable  4^n^  9ip^lip(i|^  imr  ï»- 
iliolm ,  k  Goy  P^tip  (0*  malade  ëtpit  m  paysan ,  i^é  Ht.Vm 
,ans,  ^ui  sejplaignoit  4^upie  c<Histip^|tiqn  ^piiilqureq^e  depuis  qoa- 
4orze  )ourç.  Tons  les  remèdes  ayant  ét^  ^pi^tile^  il  ^vaU  de  U  grai&>^ 
de  baleine  avec  de  la  bierre  ,  ce  qui  lui  prpcura  des  selles  copi)çu>es  . 
la  gangrène  se  manifesta  ensuite  à  Taîne,  les  matière^  fécales  ^'^^ 
continué  de  passer  par  Tanus  contre  naturç  qui  s'y  est  formé. 

Quejs  désordres  ne  prQduiroit  pas  la  q(i|i|ÇLtit^  de  ipatières  à(d 
KU.plirg^tif  procure  TeiLcrétion  dai^s  le  c^nal  i^téstipal,  Igr^qu'il)'' 
êïr^nglvypjpi^t  iujjf^^  jpçmr^it      rési|ltjir -«pelque  le» 

elB^t  ^  U  semble  que  ce  f  ripKip^ljeyiiént  U  m  }km^^ 
est  simplement  pincë  ;  qir  alc^rs  le  cours  4f1»  in^|ii^C%n*4t9lllif^ 
tfi^^kÇR^oit  int^rcepjtfé  v  lpn^a  pas  à  t/^mkfi  qu/ç  |U  p9i%  4fl  ^ 
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qui  est  au-dessus  de  rolraiiglcmeiU ,  soit  laliguée  et  lése'e  par  la  re- 
lenue  des  matières  :  cependant  on  vient  de  voir  que  daiis  ce  càs>là 
même ,  non-seiileni^Dt  oo  9*a  retiré  aucun s^pplagemeot  de  Tardminis- 
(ration  d^on  pnrsatif;  Tnais  il  paroitqueles  nccidens  ont  fait  des 
firDgrès  phsrapiiKS,  les  hernies  s'étadt  tertninces  p^r  gan^ri^e.  Il  j 
«  ipaiieBoejqtt\)n  y  avè(it<ea  irecoord'trôb  tâi'divem.enif,  l6l*ique  pa^ 
Fi]i((«B«nitoD /rintfstio  pinci  avoit  déjà  contracté  des  adhériencrj^ 
arec  lepérilfime  :  ont  peat  croire  que  niritation  causée  p9it  ràctîod 
d^on  pargatif ,  auroit  dégage  un  iuleslin  libre.  Celse  parle  de  ce 
moyen  qu'il  desapprouve  formellement ,  en  ce  qu'il  peut  charger  là 
poiiiûu  intestinale  étranglée  d'une  plus  grande  abondaucç  de  matiè- 
res, sans  qu'elles  puissent  en  revenir.  Quidam  eiiam  ahumducunt  ; 
idducere  aliquidin  scrotum  pot  est ,  educere  ex  eo  non  polésL  II  faut 
consulter  les  £aiitset  les  approfondir ,  pour  juger  si  çè  qui  pnroît  si 
contraire  aax  ytxw  de  la  raison  ,  pent  être  admis  sods  là  ^aiitie  de 
rexpénence.  sL  Monro- l'invoque  en  &vèur  des  purgà(iTs ,  dai^s  Ic^ 
lierjttespar  engouement  9  ie^est  ^ien  je  cas  r^n  qevrqit  Qirajndi'e 
(1  après  Cf/i^ ,  de -tarohai-ger  Tintestin  ;  jpnisqifé  l^étraAifilènithi , 
lauqnelM  se  pvopose'de  retQédier^  est  caulé  pir  le  s^onrdéà'fiîa- 
mtrqui  y  sont  accumulées.  Représentons  à  ce  sujet  les  principes 
de  M.  Monro  :  «  Supposons  ,  dit-il ,  que  le  ressort  des  intestins  ^oEt 

*  trop  foible  pour  faire  remonter  et  chassfr  du  côlé  de  Xanus  ^  les 
»  matières  arrêtées  dans  la  portion  du  canal  intestinal  qui  est  enga- 
"  gée  dans  Tanneau  ;  et  qu'a  raison  de  la  foibicssc  de  ce  ressqrt, 

ces  matières  séjournent  dans  la  hernie  ,  et  gonflent  l'intestin  :)n 
»  point  d'empêcher  qu'il  ne  repasse  par  lè^  annpaux  desinuscies; 
»  É'fiîh^*il:pas  lien^de  craindre  alors  qir'ë.ia  saignée  ctTusagé  dés 
»  lemidés  idâicUfpsMdfalloiblissçât  encoiré  plds  le  |rès$6rt  des  intcs- 
»  tinsf  et  i)^aiignie((tettt;âribsi  l^tfKstade  qi)i's  oppose  à  la  iiédqctloiif 

IIn*renèèe  aètiF'dBnvë''^r  la  Wupbeydu  i^njecté  nàr  Vahus\ cbn* 

*  riéilmiein«dans>im'iâ|N(e  èetfe  espèce.  i'ài  rédîirt]^nsieui4  Tîms 
.»  desttièrnies,  pbur  lesqnîclles'on  avoit  employé  inutilement  la  njàiii 
i  ^  et  les  craollicns,  en  faisant  prendre  au'(U|^l4dc  du  jalap  en  poi^urc, 

avec  <lu  mercure  doux.  »  •  î:t*i'.î  .•:rr  t    «*.  * 

ÎSous  apprécierons  dans  un  moment  ce  que  peut  un  remède  aclil 
injpclépar  l'anus,  et  ce  qiï^bn'doit  ([iènétr  de  Tallernative  par  la- 
i|Qelle,aû  le  met  au  même  raofg  qûé  Hes  tiinr^atifs  pris  par  la  boujche. 
Sur  relficacitéde  ces  derniers-,  on  tîepènl  rîeh  opposer  inexpérience 
<ie  M.  Monro.  Le  *liasai^  l'aiifok*ihb^scf  favorisé  pour  que  le  bol 
^fiigBiif^  dont  il  a  coribeilté  Tusage  ^^^'èiilt  toiijôurs  été  pris  précisé- 
Bcn^àrinslant  que  par  reflet  dbà'i^tfS^és  dn'if  croit  4toii^  été  inu- 
tiib,  la*hjçmie'étoil  star'  le  {k>iilf  wWhtrtf  ?'Serions-nods  dao^  le 
ca de  rappeler  ici  ce  qu'âippoctatê  dil  daiis  le  premier  dë  stà^Aj^hb- 
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cisnies  :  rexpéricoce  est  trompeuse ,  et  le  jugement  difficile?  Ce  rooyei 
a  pa  itre  salutaire  etparoit  applicable  daas'les  aacicQiies  heruie» 
dont  l'aoneau  csl  fort  dilaté^  soil  parce  que  les  parties  depau  loag»» 
temps  y  passent  journelleinent ,  eu  s'échappantidu  bas-yentrect  en  y 
reotrant  ;  soit  qa^etles  ne  rentrent  jamais ,  et  aoe  les  matières  y  «eit 
liabitiieUc;inènt  feujr  covrs  libre.  Si  par  débat  de  ressort  ^  les  malièm 
commencent  à  s*engouer,  un  purgatif,  dansice  premier  moment,  doit 
être  plus  efficace  que  le  maniement  extérieur  de  la  tumeur,  qu^on  ne 
doit  cependant  pas  iicgli^cr.  La  compression  méthodique  de  la  lu- 
meur  pt  uL  r("im'di(T  au  dcPaut  du  ressort  perdu ,  et  suppléer  à  la  vertu 
cxpuilnce  ;  niais  ie  pnrgalii ,  outre  le  muiiveraent  qu  il  excite  à  Tin- 
lestin  ,  a  Pavantagc  de  procurer  une  excrelioii  de  maiières  fluides  ca- 
pablp  de  détremper ,  de  délayer  et  d^eotraiaer  celles  qui  commence* 
roient  à  s^accumuler  dansla  neruie  :  cVst  dans  cette  circonstance  et 
sous  ce  j^oint  de  vue  quMl  faut  considérer  Tutilité  des  purgatifs  dans 
les  hernies  avec  élraogiement.  J'ai  donné  plusieurs  fois  au  malade  qoi 
&it  le  sufet  de  la  seconde  Observation  de  ce  Mémoire  «  une  inbisioa  . 
de  séné,  dontPefieta  déterininé  la  rentrée  totale  des  parties.  Je 
pense  qu^avant  de  faire  prendre  un  purgatif  «quelconque ,  da«8  le  c» 
où  il  est  permis  d'y  avoir  recours ,  il  c^t  convenable  de  débarrasser 
préliminaircmeiU  les  voies  inférieures  par  le  moyen  des  lavemens  pur- 
j^âtifs,  et  qu'on  doit  ensuite  nianici  doucement  la  tumeur  à  plusieurs 
reprises ,  pour  disposer  les  matières  à  suivre  la  route  du  canal ,  lorsque 
lepurgatii  viendra  à  produire  son  cfleL 

M.  Sabalicr ,  à  qui  la  pratique  de  rhôtcl  royal  des  invalides  fournit 
de  fréquentes  occasions  de  voir  de  vieille  hernies  a^c  étrançlemeot 

Gr  engouement  de  matières ,  se  sert  a?ee  «nccès  des:  purg^ti£i  dam 
I  circonstances  indiquées.  Franco  tu  donne  pfaéieurs  fonmiles, 
étant  bon ,  dijt-ilt  dettes  purger  (les  iiit(»lhis)  àmit  que  d^essayer 
de  les  réduire.  C'est  au,(;hapitre  XV  dqjff0»i3ralé  des  bernies ,  et 
oni  a  pour  titre  :  La  Cure  aie  Ruptme  par  veh  de  miieeine.  L'Âca- 
oeniie  a  reçu  à  ce  sujet  des, observations  de  M,  le  Graud,  chirurgien 
à  Arles  ,  lesquelles  méritent  d'être  publiées  avec  distinction.  ' 

Il  a  VI)  plusieurs  lois  Vinulililé  des  secours  qu'on  donne  ordinai- 
rement et  indistinctement  daivs  toutes,  les  espèces  de  hernies  avec 
étranglement  ;  on  lai  a  conseillé  de  f^ire  usage  du  sel  d'epsom,  qu'il 
r^mde  présenteifieut  commç  i^n spécifique  «issuré.    Il  picote',  dit-il  % 
»  les  tuniques  intérieures  des  premières  proies ,  dontle  sentimental 
»  très-\if ,  en  portant  son  impression  jtisqop  .dbns  le  coude  que  tut 
3»  la  partie  de  rintestin  obstinée  à  reiStrr  hors  de  la  capacité  éa^hm- 1 
1» .  ventre  ;  il  y  excite,  en  manÂ^tejnps  qo^à  tout  le  çanal ,  des  mAh  I 
»  lations  .,  des  ébraplemens  el^caces  pour,  la  .  tirée  de  Ja  gêne»  »  Ia  I 
Obserrations  $ttiTaiitea  en  $q|n    preuyef  ; .  • .  .  «• 
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ObsemUion.  Depuis  deux  jours,  M.  ie  Grand  doanoit  ses  soins 
né  femme  de  quarante-cinq  ans ,  pour  une  bernie  inguinale  avec 
uigicmcnt  et  tons  les  accidens  qu'il  cause.  Il  en  parla  à  M.  Pamard 
ils  ,  correspondant  de  PAcademie  à  Avignon ,  appelé  à  Arles  pour 
:  opération  de  cataracte ,  qui  lui  conseilla  de  faire  boire  à  sa  ma-* 
? ,  de  quart  d^heure  en  quart  d^heure ,  un  gobelet  d'une  dissohition 
deux  onces  de  sel  d'epsom  dans  deux  pintes  d^ean  commune. 
Pamard  le  père  devoit  au  hasard  la  découverte  de  ce  remède  ;  an 
port  de  son  fils  ,4IM*a  employé  souvent  avee  un  succès  constant , 
clui-ci  n'en  pouvpit  trop  vauler  les  merveilles  a  M.  le  Grand.  Il 
balança  pas  à  donner  le  sel  d'epsom  ;  Tintestiu  rentra  peadauC  > 
tion  du  remède.  Celte  cure  csl  du  8  octobre  lySy. 
iV  Observation,  Peu  de  temps  après ,  le  i*^'  décembre  de  la  même 
ée»M.  le  Grand  lut  appelé,  la  nuit^  au  secours  d*un  chanoine 
it  nous  supprimons  le  nom ,  qui ,  pour  avoir  négligé  pendant  deux 
rs  de  porter  le  bandage  par  lequel  il  contenoit  nue  ancienne  her- 
,  souffroit  de  Tintestin  échappé  par  ranucau  du  côté  droit.  M.  le 
ind  travailla  pendant  une  heure  à  la  réduction.  Rebuté  de  rinuli- 
de  ses  etforls ,  craignant  d'ailleurs  de  fatiguer  Tintestin  par  le 
nement  de  la  tumeur  »  il  prescrivit  un  cataplasme  convenable.  Les 
latives  renouvelées  le  lenuemain  n^ayaotpas  été  plus  heureuses  que 
es  de  la  nnit ,  et  le  malade  commençant  a  avoir  des  nausées ,  M.  le 
md  crut  qu'il  étoit  prndent  de  ne  pas  attendre  que  les  accidens 
inssent  plus  graves  :  i!  donna  le  sel  aepsora,  dont  l'opéiation  lut 
taire  ;  il  commeaçoit  à  peii^e  à  agir ,  que  la  hernie  rentra  d'elle- 
ae. 

«x  mois  après,  cet  ecclésiastique  eut  un  nouvel  étranglement,  dont 
iccidens  turent  d^abord  si  terribles,  que  les  consultans  ne  crurent 
devoir  adihettre  le  remède  en  question,  qu^on  ne  manqua  pas  de 

)oscr  ;  le  malade  périt  malheureusement  sans  qu^on  ait  même 
é  l'opération  qui  pouvoit  lui  sauver  la  vie. 
lII*  Obsermtion,  On  appela,  le  j  mai  1762,  M.  le  Grand  au  se- 
s  d'un  maçon-architecte  de  la  ville  d'Arles,  âgé  de  soixante  ans, 
t  la  tumeui^herniaire ,  bornée  jusqu^à  ce  jour  au  pli  de  Taîne  droite 
t  devenue  complète.  A  la  première  visite,  ce  chirurgien  tenta  inu-. 
nent  la  réduction  de  la  hernie  ;  il  fit  une  très-ample  saignée,  et 
liqua  un  cataplasme  de  pariétaire  et  de  mauves  coites  dans  Thuile 
ivcs.  Quatre  heures  après,  il  trouva  une  tuméfaction  emphyséma- 
e  au  scrotum  ;  le  vomissement  s'auiiouçoit,  et  les  nouvelles dilfi- 
és  qui  se  présentèrent  à  la  réduction,  firent  prononcer  que  le  cas  . 
t  grave.  Un  appela  en  consultation.  M.  Pomme  le  fils,  docteur  ea 
lecine.  Les  ressources  ordinaires  étant  sans  effet  et  le  cas  deve- 
t  dejdns  en  plus  pressant,  le  médecm  adopta  l'avis  dn  chirurgien» 
Mémoires.  4»  . 
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On  prcscrivil  à  sept  heures  du  matin  la  boisson  avec  le  sel 
et  loi  btjuc  les  cousultans  se  rendircul  a  undi  chez  ic  uialatle ,  ioni:i:c 
ils  en  ('loii  i)l  (  onvenus,  il  les  prévint  par  un  cri  de  joie  qui  leur  jl- 
non(  1  Sun  bien  être. Le  cataplasme  levé,  on  trouva  que  la  lieruieéM 
rentrée.  On  la  conliutpar  le  bauda^e  que  le  malade  couliaue  de  por- 
ter avec  grand  scia. 

M.  le  Grand  est  trop  instruit  pour  croire  que  le  remède  qui  Ini i 
si  bieo  re'ussi ,  puisse  être  employé  dans  tout^jg  les  occasions  ou 
Bernie  est  étranglée  ;  etîl  a  déterminé  judicieusemeat  celles  où  ilfti  i 
ttr^  placé  sans  danger  et  arec  suceès.  Nous  les  avons  déjaiNtii- 
quées. 

.  Ces  principes  concilient  la  raison  et  Pe^périéncc,  sans  la  xhm 
desquelles,  comme  on  Ta  dit  plusieurs  fois,  il  n'yauroit  ni  science oi 
art.  Mais  comme  il  y  a  des  cas  compliqués,  dans  lesquels  il  nVslp 
tien  sûr  qirou  saisisse  toujours  à  propos  Tinslanl  ou  Tacliou  «l'un 
purgatif  pourra  encore  être  favorable  ;  il  faut  se  tenir  prci  à  opfrtf 
sans  délai,  si  Tellet  du  remède  paroissoit  contraire  à  riutenliouqu  tii 
a  eue  en  radministraut,  aiia  qi!c  le  malade  ue  souHre  pas  des  ïnm- 
Tenicns  qui  pourroieut  en  résulter. 

Si  nn  remède  actif  injecté  par  Tanus  ,  sulvaiil  le  conseil  de)! 
Blonro,  est  borne,  comme  il  est  très- vraisemblable,  à  procurer  Tén' 
cualiott  des  matières  qni  séionrnent  dans  les  gros  intestins ,  c*esl  m 
secours  également  indiqué  dans  toutes  espèces  de  hernie;  car  rieDor^t 
pins  salutaire  que  de  diminuer  la  résistance  que  la  plénitude  des Toi^^ 
inférieures  opposeroit  au  cours  des  matières  arrêtées  plus  haut 
rellel  de  rélrangleraent. 

L'insufflation  de  la  fumée  de  tabac,  tant  préconise'c,  comme  tfri- 
mede  le  plus  favorable  à  la  réduction  des  liernies,  n Opère  qnecffi 
gorgement  ;  et  c'est  un  avantage  qui  n'est  point  l\  iié^Hj^er.  Heislerii; 
dit  avoir  guéri  par  ce  moyen  un  homme  qu'un  étraui^iement  ilep'^ 
trois  jours,  avoit  réduit  à  la  dernière  extrémité  par  rinutilitédeloi- 
les  autres  secours.  L'auteur  observe  qu'il  iaut  employer  ie  ncilici  ' 
tabac  et  le  plus  fort.  11  s'est  servi  une  fois ,  sur  un  pauvre  hofflmr,t^ 
tabac  ordinaire  et  fort  foible,  sans  eflet  :  ot  eut  recorirs  au  Iakac  il^ 
Virginie,  qu'il  appelle  Canasier;  les  évacuations  ne  tardèrent  (m> 
à  paroître,  et  les  intestins  rentrèrent  subitement  et  d  enx-nièmcs.Ù!'' 
insufflation  a  ton  joui  s  m  lucn  réussi,  que  M.  Hciblci  u'a  jaiuaislruu  • 
l'occasion  d'opérer  une  bernie. 

A  juger  littéralement  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  croiroit  que^^ 
moyen»  par  sa  manière  d'agir»  remplit  les  vues  qu'Hippocrate  avuilû 

(i)  losUt.  Ciiiiurg.,  part.  a««ect.  S^cap.  loj. 
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proposanlladilaUtiondo  canal  intestinal,  dans  la  passion  iliaque^  avix 
UQ  soalHet  de  forgeron  :  car  Ileistcr  enjoint  queJa  fomcc  soit  poussre 
asseï  long-temps  dans  les  iaïesixo&^diùsaùs;  eteaparlantderinefficacité 
du  labac  loiUesur  le  pauvre  homme  dont  il  vient  d'être  Fait  mention ,  il 
dit  qu'il  Pavoit  fait  gonfler  ^ans  succès ,  sed sine  efficiu  Inflari  curavl.  \  t 
seroilélouiiaut  que  M.  Heisler  eût  pensé  qif  onpoiivoilproc  ii  c  rjiar  ce 
moyeu  Tcxpansion  de  la  portion  intestinale,  qui  soulli  uit  i  Uatiglemenl. 
Plusieurs  habiles  médecins  ont  cii  celle  idée  en  proposant  la  d  ilaUliou 
tlu  canal ,  avec  un  soufflet  à  deux  âmes  ;  c'est  je  pense  ,  cp  qu'il  cou- 
vient  d'entendre  par  le follis  fahrîUs  adapté  à  l'anus  :  mais  cette  dila-" 
tatioo  des  intestins  n'ëtoit  que  préparatoire;  on  devoit  les  remplir  en- 
suite d'une  décoction  ëmoUiente  et  purgative.  Lazare  Kivière  (1), 
qui  craigooit  Tusage  du  vif-areent  dans  m  passion  iliaque,  parce  que 
ce  remède  lui  paroissoit  trop  froid,  et  capable  d'éteindre  la  chaleur 
natorelle  et  de  coaguler  le  sang  dans  les  veine$ ,  a  compte  snr  le  bon 
effet  de  b  dilatation  du  canal  intestinal  par  le  moyen  d'un  soufflet.  Il 
se  fonde  sur  Tautorilé  SAmatus  de  Portugal  (2)  ,  qui  assure  avoir 

fiéri  par  ce  remède  un  iliaque  désespère  ;  et  sur  celle  d'Epiphauc 
erdiLKuid  (3),  qiii  rapporte  que  le  lils  d'un  très-babile  médecin  de 
Naples,  nomme  Jean  AlUmani,  a  été  tiré  des  bras  de  la  mort  par  ce 
secours,  dans  une  maladie  semblable.  Il  est  vrai  ,  ajoute  Rivière, 
f\y\^ Aureliaiius  désapprouve  fort  ce  genre  de  Vemede,  parce  que  l'air 
introduit  pourroit  beaucoup  uuire  par  sa  froideur  :  mais  on  peuttrès- 
iacilement  éviter  cet  inconvénient  dit  Rivière,  si  Ton  écarte  les  parois- 
<]u  soufflet  auprès  du  feu.  Atiamn  hoc incmnmodim  entarejacde  esi^ 
si  juxiàiff$em  folUs eUre  impleaiur.  Je  ne  crois  pas  que  «i  Ton  eût 
teuté  une  seule  fois  ce  moyen  »  on  eût  eu  la  barbarie  de  pousser  Té- 
preuve  à  bout. 

La  fumée  de  tabac  est  chaude  nalorcllement,  et  il  est  certain  qu'on 
Ta  employée  avec  succès,  dans  les  liernies  avec  étranglement.  S;i)vauL 
M.  de  Ilaen,  premier  prolcsbcur  de  medccine-pralique  eu  TLiuvcr- 
^.ilé  de  \  icniie,  et  médecin  de  Tliopilal  de  Marie-Tbércse,  Tiutro- 
ciuction  de  la  luuiée  de  tabac  dans  ce  cas ,  mérite  les  plus  grandes 
louanges  :  elle  a  sauvé  la  vie ,  et  rétabli  la  sauté  en  çeu  de  minutes , 
à  uue  vieille  femme  et  à  un  jeune  homme  près  de  périr  par  une  her- 
nie avec  étranglement.  C'est  ainsi  que  s^en  expliguoit  rillustre  prati- 
ctea  de  Vienne,  en  17S6  (4)*  l^Q  moins  d^nn  an  rexperience  Ta  dé* 
•  sabusé;  il  a  observé  deun  sujets  attaqués  pareillement  de  hernies  étran* 
glées ,  et  la  fumée  de  tabac  ne  leur  a  été  d^aucane  ulilité  :  U  en  preod 

(t)  Prax.  Med. ,  lib.  lo ,  cap.  a. 

(a)  i^mat.  Lusitan.,  curât,  uttr.,  cent.  i.  , 
(S)  Epiph.  Ferdinandus,  Hislor.  Medtc»  74*  - 
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occa&iop  de  louer  les  chtrurgirns  de  leur  habileté  dans  la  pratique  de 
Topéraiion  qui  coATÎenl  à  ces  cas  si  frequens  el  si  graves  (  i). 
•  Lorsque  M.  de  Haeii  parloit  favorablement  des  effets  de  la  fumi- 

gatiou  iïi's  intestins  ,  il  scmbloit  iëliciler  rhumanité  de  (a  dérouvcrîe 
de  nouveaux  moyens  d'y  laire  entrer  la  funi(  e  de  tabac.  Il  avoU  deux 
instrumens  pour  tel  ellel  ;  l'un  ressembloil  à  un  soufflet  de  forgeron  , 
et  Tautre  à  ta  seringue  dont  on  se  sert  ordinaueuieul  |>our  U  s  lave- 
niens.  Cette  dernière  raathiiic  ciuit  regardée  comme  la  plus  anb- 
geuse  ;  c'est  M.  \an-Swielcn  qui  l'a  imaginée  ,  avec  M.  Tabbé 
Masaie  ,  ^  très-bon  physicien  »  et  tort  habile  dans  la  mécanique.  M.  de 
Haen  ajoute  ,  qu'avec  ces  instrumens  on  fait  entrer  dans  les  intes- 
tins ,  avec  grande  force  et  dans  un  moment  9  une  quantité  ÎDcroyable 
de  fumée  ;  et  qu'il  aura  soin  de  faire  construire  plusieurs  de  ces 
machines  ^  afin  que  les  médecins  et  chirurgiens  ne  soient  pas  privts 
d^une  invention  aussi  heureuse  (2). 

M.  llelie  ,  négociant  à  Lille  en  Flandre  ,  a  inventé  une  seringue 
luraii^:Uoii  c  qu'il  a  fait  voir  à  l'Académie.  Il  y  a  entre  la  canule  et  le 
corps  de  la  seringue  ,  deux  barillets  et  diflérens  tuyaux  qui  se  cor- 
respondent ,  garnis  de  soupapes  ,  de  façon  qu'en  tiraut  le  piston  , 
on  attire  du  fourneau  charge  de  tabac  ,  la  fumée  dans  le  corps  de  fa 
seringue  ;  e*  en  poussant  le  piston  ,  la  fumée  entre  par  le  fondement 
dans  les  intestins.  Les  succions  et  les  impulsions  se  répètent  autant 
qn^on  le  juge  i.  propos. 

A  l'inspection  de  cette  machine  ingénieusement  imaginée  ,  on 
pourroit  croire  avec  M.  de  Haen ,  qu^on  iait  passer  très-aisément  nnc 
quantité  ilkcrojable  de  fumée  dans  les  intestins.  M.  Louis^  qnuidans  ses 
observations  sur  b  vraîecause  de  la  mortdes  noyés,  et  sur  fes  sernurs 
convenables  pour  les  rappeler  d*une  mort  apparente  à  la  vie ,  a  donné, 
d'après  Barlholin  ,  la  figure  et  la  description  de  la  machine  desliiui. 
à  cet  usa{^c  ,  et  qu'on  voit  gravée  dans  Heister  ,  avuir  iail  venir  de 
Hollande  celle  que  M.  Muscbenbroet  k  a  perfectionnée  ;  ii  s'est  en- 
core procuré  celle  de  M.  Relie  ,  beaucoup  plus  parfaite ,  et  qui 
n'exige  pas  Taction  de  la  bouche  pour  souiller  dans  le  fondemeot. 
,M.  Fagner ,  chirurgien  principal  de  la  Salpêtrière  ^  a  été  engagé  p^r 
M.  Louis  à  faire  des  expériences  suivies  avec  cette  machine ,  afin  ik 
pouvoir  prescrire  les  règles  qui  doivent  diriger  dans  la  maaière  de 
s*en  servir.  Par  les  premiers  essais  sur  les  cadavres ,  on  a  va  quVu 
trois  c^u  quatre  coups  dé  piston  ,  tous  les  intestins  d*un  pelit  sujet 
éloient  remplis  de  uimée;  et  qa^en  continuant  les  impulsions  jusqu 

(i)  lùid.t  partalfert*  cap.  4* 

(s)  Utrnrnqiie  xuppeditat  uiio  momento copîam  fooiMncredibilcfli^  eamdnB* 
que  vi  ingf  nti  in  intestina  projtcic.  Guraiii  habebo  ut  piura  ejusmodi  confiât»* 
mr,  ii€  Midici  «t  Cbirur^i  taolo  iaveaio  carnet»  L^g»  çU»,  tomt  I. 
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nombre  de  neuf  ou  dit ,  ellr*  passoit  jusques  dans  restomat  dans  les 
adultes.  Oo  sent  PinstaDtoù  Von  iorce  la  valvule  deBauhin ,  à  Tea* 
trëe  de  TileoD.  M.  Faguer  douoera  le  détail  de  ces  expériences  et  des 
observations  qui  j  auront  rapport.  Mais  la  fumée  ne  pénétre  pas 
ainsi  sur  les  animaux  vivans  ;  elle  a  ressorti  au  second  coup  de  pis«- 
ton  ,  quelque  précaution  qu^on  ait  prise.  M.  Fagucr  a  fait  passer  la 
canule  à  travers  une  e'ponge  ,  qii^il  laisoil  prcsï^er  exlérieurement 
contre  Tanus  ,  saos  pouvtur  reteuir  la  lume'e.  On  a  essayé  celle  in- 
jeclion  ,  an  lion  de  lavement  irritant,  sur  des  léthargiques  ;  le  mon- 
vemeiit  pe'i  istattK|ue  ,  excité  par  racrimonie  des  sels  dii-labac  ,  lait 
ressortir  la  fumée.  On  ne  peut  donc  pas  admettre  Pcntrée  de  cette 
incroyable  quantité  de  fumée  de  tabac  ,  par  laquelle  on  croyoït  rem- 
plir en  un  înslant  le  canal  intestinal.  L^action  naturelle  des  parties 
s^y  oppose.  Leur  irritabilité  les  garantit  des  désordres  qui  pourroient 
suivre  de  celte  excessive  plénitude  gratuitement  supposée.  En  conti- 
nuant assez  lonj(*temps  h  pousser  la  fumée  dans  les  intestins ,  comme 
Deister  le  recommande  ,  on  procure  tout  simplement  dans  les  voies 
iiiférienres  ,  Pirritation  et  le  dégorgement ,  semblables  à  ce  qui  se 
passe  duns  la  bouche  en  fumant  une  pipe.  On  rejette  la  fumée  qu'une 
première  succiona  attirée,  avant  que  de  fairelasecondc  ;  et  par  ie  bas, 
l'es!  01  iluiaireroeut  ta  seconde  impulsion  qui  détermine  1  action  des 
iiili  siMis  a  (aire  refluer  la  bimée  qui  y  élolt  entrée  par  la  première. 
Cela  n'empêche  pas  qu'eu  continuant  d'en  introduire  ,  on  ne  par- 
TÎeune  à  agacer  utilement  le  canal  intestinal ,  et  à  procurer  un  dé- 
i;or^ement  salutaire  des  glandes ,  dont  les  tuyaux  s'ouvrent  à  la 
snrtace  interne  de  ce  canal.  Ceux  qui  ont  proposé  rinsnitlatiou  de  ia 
fumée  de  tabac  ,  n^étoient  pas  entrés  dans  tout  ce  détail  sur  sa  façon 
d^agir  ,  au'il  est  important  de  connottre  «  et  quVn  devra  à  Talten- 
tiun  que  M«  Louis  oonne  à  tous  les  objets  qui  peuvent  concourir  au 
progrès  de  nos  connoissances. 

Os  dilTcrens  moyens  ont  tous  leur  utilité  respective  dans  le  cas 
«rélranglemcnt  ,  suivaiil  la  ditTércnte  cause  qui  le  produit  cl  les  cir- 
coiislanccs  qui  Paccompagneotimais  ils  doivent  èUe  aidés  par  la  silua- 
tuiii  couveuable  du  malade  ,  de  laquelle  ou  peut  espérer  de  grands 
avantages  ,  et  qu'où  peut  mettre  au  rang  des  secours  absolus  les  plus 
utiles  a  la  réduction  des  bernies. 

On  recommande  en  général  que  le  malade  soit  situé  de  façon  que 
lesuparties  p^r  où  la  hernie  passe  et  qui  font  Pélranglemenf  ,  soient 
dans  te  plus  grand  relâchement  qu^on  puisse  leur  procurer.  On  couche 
le  malade  sur  le  dos  ;  on  lui  met  un  traversin  sous  les  genoux ,  alin 
qne  les  jambes  et  les  cuisses  soient  fléchies.  Le  bassin  doit  être  élevé, 
et  Ton  met  des  oreillers  sons  les  épaules  :  dans  la  hernie  crurale  ,  le 
corps  peut  cUc  incliné  uu  peu  du  côlé  opposé  à  la  dcdcentc.  La  icle 
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sera  j^ëchîe  sur  la  poitrine ,  pour  relâcher  les  muscles  sternomastui- 
<)iens  :  dans  cet  état  on  n'a  à  craindre  aucune  résistance  de  la  part 

tics  muscles  de  Tabdonicn. 

M.  Reneaulme  ,  médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  avoit  proposé  , 
dans  un  discours  snr  les  bernies  ,  une  silualion  à  laquelle  il  avoit 
grande  conliance.  Elle  consiste  à  faire  mettre  le  malade  en  nnc  posi- 
tion transversale  ,  daas  laquelle  il  se  soutiendroit  sur  les  genoux  rt 
sur  les  coudes.  Alors  les  muscles  du  bas-veutre  sont  pendaus  et  tort 
relâchés ,  comme  dans  les  quadrupèdes.  Le  paquet  iatesiinal  est  porté 
par  son  poids  vers  le  diaphragme  parce  que  le  bassin  se  trouTe  plus 
élève  que  la  poitrine  :  il  semhie  qu'on  devroit  avoir  ,  dans  celte  si- 
tuation f  pins  d^avantages  que  dans  celle  où  le  malade  est  couché  sur 
le  dos ,  quelque  élevé  que  fât  le  bassin  par  les  cuiissins  qu^on  pres- 
crit de  mettre  sous  les  Fesses.  Cependant  M.  le  Drân  nous  apprend 
dans  ses  observations  (i)  ,  que  Tun  a  tculé  celte  prosternation  sans 
Succès  ;  M.  Perron  le  père  ,  lui  av.mt  assuré  qu^il  avoit  Cbsau'  plu- 
sieurs fois  cette  altitude  que  M.  W  inslow  conscilioit,  et  qu'il  ne 
l'avoit  jamais  vue  réussir. 

Il  y  a  une  antre  pratique  recommandée  par  les  Anciens  et  les  Mo- 
dernes, et  dont  on  pourroit  se  reprocher  de  ne  pas  faire  assez  d'usage; 
(C'est  de  suspendre  le  malade  la  tête  en  bas  et  les  pieds  en  haut.  Ifa-^ 
triée  Aquapendenle  conseille  ce  ifkoyen  ,  après  que  tous  les  antres 
auront  été  inutiles.  Covillard  dit  ,  qu'il  y  en  a  qui  loçeut  le  ma- 
»  lade  durant  troîs'  ou  4|natre  heures  dans  un  demi*bain  d'huile  tiède, 
»  et  après ,  lui  font  faire  l'arbre  fourchu  ,  la  tête  en  bas  ,  les  pieds 
»  contremont.  »  M.  Sharp  ,  dans  ses  Recherches  Critiques  sur 
Tétat  présent  de  la  cliinir^ic  (i)  ,  ne  croit  pas  que  la  tension  des 
muscles  de  rabdouien  soil  un  obstacle  à  la  rentrée  des  viscères  ; 
parce  qu'il  n\i  pas  réussi  à  réduire  des  hernies  ,  les  malades  étant 
Tuis  dans  la  situation  oïdiiiairr  ,  hm  c  toutes  les  précautions  reqnises 

{►our  que  les  muscles  iusscnl  dans  un  état  de  rcîâchcment  ;  et  qu'il 
ui  est  souvent  arrivé  immédiatement  après,  de  faire  la  réduction, en 
suspendant  le  malade  la  tête  en  bas ,  et  les  genoux  pliés  sur  les  épaules 
d'un  homme  fort  et  vigonrenx.  Il  est  très-probable  ,  ajoute-t-il ,  qne 
le  poids  de  tous  les  viscères  contenus  danS  l'abdomen  ,  tirant  per- 
pendiculairement en  bas  ceux  qui  sont  contenus  dans  le  sac  heraiairet 
peut  beaucoup  contribuer  à  les.  en  déloger. 

XIll*  cl  XlV«  Ohsen-aiions,  Il  y  a  plus  de  vmgt  ans  anc  M.  Lonis 
a  communiqué  à  rAïadinvie  deux  ubscrvatinus  qu'il  avoit  laites 
sept  à  huit  ans  auparavant  ,  étant  élève  en  chirurgie  à  rho])iial- 

(i)  1  omc  II,  objerv.  S'j  ,  page  i. 

(a)  Piibtîées  ea  1751,  chap.  1 ,  page  «Ô. 
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royal-militaire  de  IMeIz.  Oii  avolt  décidé  qu'on  feroit  Pdpcraliou  à 
un  soldat  de  la  garnison  ,  qui  avoil  une  lu  riiie  avec  c'iranglement. 
Cet  homme  de  son  chef,  se  lit  souîcnir  par  deux  de  ses  camarades  , 
fiaiis  la  ru(  Ne  entre  deux  lits  ,  la  tctc  en  bas  el  pieds  eu  l'an .  Au 
>  boni  d'un  quart  d'heure  ,  la  hernie  rentra  d'elle-même.  Quelque 
temps  après  ,  un  vieil  iofirmier  invalide  ,  nommé  la  Jeunesse  ,  qai 
soulenoit  avec  aff  large  sûspensoir ,  une  ancienne  hernie  complète  , 
laquelle  ne  rentrait  pas ,  y  souffroit-de  la  douleur  ,  accompagnée  de 
nause'es  el  de  vomissemens.  M.  Louis ,  qui  aroit  été  frappé  du  succès 
de  la  situation  pcrpendicnlatre  renversée ,  fit  mettre  Tinurmier  dans 
cette  même  attitude  ,  et  parvint  non  -  seulement  à  faire  rentrer  les 
matières  ,  mais  encore  les  parties ,  dont  le  raai-aise  étoit  produit 
par  engouement.  Les  accidens  persévérèrent ,  el  faisoienl  même  des 
progrès  inquit'tans.  On  conçut  qu'il  falli  que  rialeslin  rfVÎnî  d^ns 
son  c'at  haliliiie!.  Le  malade  marcha  et  on  lui  fil  faire  quelques  sauts, 
ia  liernie  reparut ^  el  les  accidens  se  dissipèrent.  Cet  homme  mourut 
au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  ;  on  vit  par  la.disseclion  de  la  tumeur^ 
que  le  mésentère  fouruissoit  des  appendices  membraneuses ,  par  les-, 
quelles  ii  étoit  adhérent  au  sac  herniaire.  L^inteslin  ne  r^Uvoit  pas 
rentrer  sans  souAVir  étranglement  par  ces  brides.  Ces  ops'ervations 
confirment  le  bien  qu^on  a  dit  de  la  méthode  de  soutenir  le  malade  à  . 
la  renverse  ;  c^est  nnc  situation  à  laquelle  on  peut  avoir  recours  avec 
fruit.  Il  n'y  a  rien  à  négliger  dans  le  cas  cxlrcmc  où  sont  ceux  qui  ont  ' 
une  hi  rnie  avec  étranglement. 

Saviard  (i)  bUme  la  rtiauvaisc  maxime  on  Tun  etoîlde  son  temps  , 
l\  rHôlel-Dicu,  de  vouloir  ttvujonrs  tenter  les  remèdes  ç^énéraux  et 
\i  t.ixis,  avant  que  de  faire  roperalion.  Il  y  trouvoit  deux  inconvé- 
nicus ,  qui  sont  premièrement  de  recommencer  inutilemeot  à  maltrai- 
ter ane  partie  douloureuse ,  laquelle  ne  Ta  déjà  que  trop  été  pour  Por- 
dioaire  par  les  chirurgiens  de  la  ville  ^  qui  n'ont  pas  manqué  d'em- 
ployer des  moyens  pour  la  réduction  ;  el  que  ces  pauvres  gens  ne  se 
fout  d^ordiuaif  e  conduire  à  rbâpilal  «  que  lorsque  le  chirurgien  « 
qu'ils,  ont  appelé  d'abord ,  parle  de  l'opération  qui  peut  avoir  de 
longues  snites.  Le  second  mal  est  de  perdre  un  temps  précieux  pour 
le  succès  de  ronéralion  ;  que  Ton  ne  devroit  dillérer ,  dit-il ,  en  an- 
ciine  manière  plus  de  vingt-quatre  heures  :  ce  délai  étant  plus  qu'il 
ne  laut ,  selon  lui ,  pour  la  rendre  infructueuse. 

Celle  assertion  est  vraie  pour  les  hernies  qui  sont  primitivement 
accompagnées  d'inflammation  :  mais  ce  n'est  pas  le  plus  grand  nombre. 
Des  observations  trcs-multipliées  ont  fait  voir  qu'après  plusieurs 
jours,  on  a  trouvé  les  parties  en  bon  état,  et  qu'elles  ont  été  suscep- 

* 

(i)  Ol'terTalîoni  de  Chtrargi«*  ol>setT*  19. 
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^  tibles  d'une  heureuse  rt  cluctioii  à  un  Icrmc  beaucoup  plus  cloi£;iîe'. 
L'objet  (le  ce  Mémoire  est  rempli  ,  si  \',\\  ronssi  b  distinguer,  d'après 
les  causes  diilérentes  de  chaque  espèce  d'étrauglement ,  les  cas  où  ie 
ftalut  du  malade  eiigc  (^a'oa  procède  promptemeut  à  ropëration  ; 
ceux  où  I OD  peut  la  difierer  ;  et  quels  sont  les  secours  qui  peuvent  b 
faire  éviter  en  procurant  la  facilité  de  réduire  les  parties.  Od  a  m 
par  la  discussion  des  faits ,  que  les  moyens  one  Tart  adopte  ont  on 
effet  différent ,  profitable  ou  nuisible ,  suivant  les  diverses  dispositions 
où  on  les  applique  ;  Thabileté  du  chirurgien  consiste  à  discerner  res 
dispositions  :  quelque  estimable  que  soit  sa  dextérité,  elle  est  tou- 
jours fort  suhordonnr'c  à  ses  lumières. 

XV*  Oonnaiion,  Un  piqueur  de  M.  le  (iiir  de  Yilleroi  ,  ât;{'  d  ni- 
viron  cinquante  ans  ,  porloit  une  ancienne  hernie  complète  ,  laquelle 
ne  rcntroit  jamais  pariailcrarnt ,  et  dont  il  etoil  souvent  incommode 
par  de  légers  engoucmens  de  matières,  lisse  dissipoientoaturellemeot 
avec  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  temps  «  Iprsque  cet  homme  étoit 
conché  horizontalement.  M.  Louis ,  consulté  sur  cet  état ,  conseilla 
les  moyens  convenables  pour  iaire  rentrer  complètement  les  parties  ; 
et  qu'elles  fussent  ensuite  contenues  par  un  brayer.  M.  Pipelet  le 
}eune  fut  chargé  de  ce  soin,  et  y  a  très-bien  réussi.  Le  mercredi  5 
novembre  1766  ,  après  six  ou  huit  mois  de  bien-être ,  la  hernie  re- 
parut ,  par  un  effort  que  cet  homme  fit,  en  allant  à  la  s.^lle  s.njis  avoir 
son  i)r;i}ti  ;  ia  tumeur  lui  eu  un  instant  fort  volumineuse  :  peut-être 
le  sac  a\  oit-il  reçu  une  plus  grande  quaulilc  de  parties  qu'il  u'avuH 
coutume  d'en  contenir  précédemment. 

Le  chirurgien  ordinaire  de  rhôlcl  de  ^  ilieroî ,  donna  infructueu- 
sement les  premiers  secours,  et  lit  appeler  promptement  M.  Pipelel, 
qui  crut  pouvoir  réussir  par  Tapplication  d'un  morceau  de  glace  :  ou 
en  usa  pendant  près  de  trois  Murcs ,  m  le  relevant  deux  ou  trois 
fois  pour  r  ire  des  tentatives  inutiles  de  réduction.  Le  lendemaioma* 
tiu,  M.  Louis  lut  prié  devoir  ie  malade,  qui  avoit  été  saigné  trois  bis 
la  veille  ^  depuis  deux  heures  après  midi.  Le  poulsétoil  très-tranqnitle  ; 
il  n'y  avoit  pas  eu  de  vomiss^emcns pendantia  nuit ,  parce  que  M.  Pi- 
pelet avoit  interdit  toute  boisson  ,  et  avoit  réduit  le  malade  à  sucer 
\\w  nlroîi  piiiir  se  rnlrr.ùliir  la  bourlio.La  lumenr étoit  e:rosse ronioïc 
les  d(M:>:  poings  ,  sans  tension  .  r^'u  cnlé  an  pli  de  Tninc  où  la  dîjretc 
étoit  roi;N!îl''r.iblc  ;  et  Ton  sentoil  que  ranncnu  devoit  ai;îr  sur  les 
partie^  j';*r  wwv  très-giandr  constriction.  L'acîton  du  froid  actuel  po«- 
voit  avoir  conliibué  à  ce  resserrement.  Du  rcite  ,  le  bas-ventre  éloit 
fort  souple ,  et  le  malidc  ne  se  plaignoit  mie  d'une  douleur  vive  dans 
Panneau.  La  lenteur  du  pouls  détermina  M.  Louis  à  suspendre  ia  qua- 
trième saignée  qu'on  allpit  faire  ;  il  ordonna  un  lavement  purgatif 
pour  débarrasser  les  gros  intestins  ;  la  douleur ,  le  gonflement  et  ia 
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dureté  des  parties ,  iimnédiateinenl  aii*de$$oiis  de  raoneau  qiii  les 
ëtrangloit  «  loi  parurent  donner  Pindication  de  détendre  et  de  relà-» 
cher.  On  mit  en  conséquence  de  l'ongnent  d^althaa  dans  le  cataplasme 
émollient ,  dont  on  avoit  déjà  usé  avant  et  après  Papplication  de  la 

i^lacc ,  et  Ton  fit  «ne  embrocation  d'huile  rosat  sur  le  ventre. ^I.  Louis 
prescrivit  en  outre  que  trois  heures  après  Tapplicalion  de  ce  nouveau 
cataplasme  ,  le  malade  cummenceroit  Pusn^^e  n'iine  pinte  d'eaii  com- 
tniine ,  où  l'on  auroit  mis  deux  onces  de  sel  d'll.psom,  et  qu'il  en  boi- 
roil  un  verre  de  demi-heure  en  demi-heure. 

Â  la  visite  du  soir,  M.  Louis  trouva  la  tumeur  exactement  dans  le 
même  état  ;  le  lavement  purgatif  navoit  produit  aucun  effet  ;  il  y  avoit 
de  la  fièvre  ;  le  malade  n'avoit  pris  quun  seul  verre  d'eau ,  parce 
qa^avant  vomi  un  instant  après  »  sa  femme  n^avoit  pas  juge  à  propos 
qii^ii  continuât.. Il  promit  ae  boire  la  pinte ,  malgré  les  vomissemens 
qni  pourroient  en  résulter.  La  quatrième  saignée  liit  tuite ,  et  Ton  per- 
sista dans  l'usage  extérieur  des  relâcha ns. 

Le  vendredi ,  à  dix  heures  du  malin  ,  on  trouva  la  tumeur  dimi- 
lîue'e  d'environ  un  tiers  de  son  volume  ;  mais  h  l'anuean  ,  dans  l'en- 
(iioit  où  elle  avoit  é\é  dure  et  douloureuse ,  il  y  avoil  plus  de  gonfle- 
ment et  moins  de  douleur  ;  on  apcrccvoit  sensiblement  que  les  parties 
s'ëtoicnt  relevées  de  l'étal  de  resserrcuient  où  la  répercussion  les 
avoit  mises.  Les  tentatives  précédentes  qju'on  avoit  laites  à  chaque 
visite  ,  pour  tâcher  de  parvenir  à  la  réduction»  avoient  été  sans  eïïet , 
et  le  fièrent  encore» Le  malade  vomissoitdes  nniticres  bilieuses;  il 
étoit  absolument  sans  fièvre.  Il  fut  convenu  de  continuer  le  cata- 
pbsme  relâchant  ;  qn^on  donneroit  un  lavement  avec  nne  décoction 
de  séné  et  de  casse  ;  et  qu^au  lieu  de  boisson ,  la  succion  d'un  citron 
serviroit  comme  ci-devaut  à  tromper  la  soit.  Dans  l'après-midi ,  il  j 
eut  un  commencement  d'évacuation  par  les  selles. 

M.  Pipelet  aiia  le  samedi  matin  parler  de  ce  malade  à  M.  Louis. 
11  vcnoit  de  rcconnuilre  que  les  pnrlies  avoient  acquis  ,  à  IVudroit  de 
I  t  tranglement ,  plus  de  souplesse  que  la  wW'iv  :  la  tumeur  étoit  deve- 
nue molle,  sans  perle  de  ressort  ;  Tauncau  eloit  dégagé  presque  de 
la  moitié  de  sa  circoniérence  :  malgré  ce  changement  en  mieux ,  il 
avoit  encore  essayé  en  vain  de  laire  la  réduction ,  et  il  avoit  préparé 
l'esprit  du  mabde ,  en  lui  parlant  de  l'opération.  M.  Pipelet  retourna 
à  dis  heures  pour  le  voir.  Il  se  servit  de  nouveau  de  la  glace  pendant 
eimron  trois  quarts-d^heure ,  dans  Tintervalle  desquels  il  travailla 
deax  fois  i  la  réduction  :  enfin ,  voyant  que  ce  moyen  n'avoit  produit 
ancan  effet,  et  sentant  Panneau  assez  libre  d^un  côté,  il  força  un 
peu  avec  son  doigt ,  el  s  'ap(  i  çut  qn'd  repoussoit  quelque  chose  de 
résistant,  comme  une  portion  de  i'cpiploou  durcie  ;  après  quoi  l'tn- 
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*  '  'tfsîin  rnilra  rar.'  (lirfinilU' ,  an  bout  dt*  soixanle  et  douze  heures  ou 
euvirou  li  ctrangicmaU  ,  et  il  n'y  a  eu  aucune  suite  fâcheuse. 

CjcUe  observatioQ  bile  avec  soin  «  jfH'éseale  des  sujets  de  refieiioBS 
assez  intéressaus ,  sur  plusieurs  points  discutas  dans  le  Mémoire  • 
qu'oa'Ticat  de  lire.  La  her)iieayaut  ctc  retenue  peodaot  près  de  si: 
mois  9     s^étaut  renouveiëe  pai*  un  effort  qui  avoit  poussé  dans  le  , 
sac  herniaire  un  volume  exlraordinaire  de  parties ,  on  ne  peut  w  \ 
dire  que  Tengouement  des  niaiîères  ait  produit  IVtraugiempnt.  oes 

^  premiers  symptômes  ont  aunouce'  une  inUammation  ,  telle  qu'elle  doit 
résuiîer  tic  l.i  ronstriclioii.  L'applicaliuu  de  la  glace  sur  rauiit'.iii ,  ne 
pouvoit  cerlaiiH  meut  pas  relàrner  les  parties  :  peut-être  auroit-fllt' 
réussi  sur  la  niasse  de  la  tumeur,  où  le  ressoneoienl  qîiVlh!  opère 
auroit  pu  cire  re'pulsif.  mais  la  douleur ,  ia  u  n>!ou  ,  la  dm  (  tr  cl  b  ; 
gèue  qu'où  observoii  au  pli  de  Paine  ,  n'auroieuL  pu  qu'auguieuter , 
par  un  moyen  qui ,  en  caogelaut ,  rend  necessaireineut  les  parties 
solides  et  Guides  plus  compactes  ;  effet  qui  répugnoit  alors  à  lotilc 
indicaliou  :  c^est  peut-être  même  Tinduratiou  proilnite  par  le  froid  l 
actuel  qui  a  empccfaé  Popérat.ion  décisive  du  sel  d'Ëpsom  :  il  est 
certain  qu'après  son  usage  la  portion  intestinale  étranglée  a  été  plus 
dilatée  et  plus  souple  ;  les  relâchans  e&térieurs  outpu  contribuera 
ce  changement  favorable. 

Les  conséquences  de  ce  fait ,  seront  aiséraenl  deduiles  par  celui 
qui  jugera  sainement  de  la  relation  qu'il  y  a  entre  les  causes  et  les 
effets;  et  elles  nioutreronl  combim  il  est  imporlanl  de  n'agir  que 
d'après  des  indications  raisonnées.  11  v  a  beaucoup  de  cas  où  Vappli- 
caliou  de  la  glace  sera  nuisible,  soit  en  occasionnant  la  gangrène  dans 
une  inOammalioQ  avancée  ^  soit  en  resserrant  et  durcissant  les  par- 
ties qu'il  budroit  relâcher  ou  ramollir;  el  l'on  voit  dan&  Texemple 
que  nous  venons  de  rapporter  «  que  toutes  les  parties  d'une  tiuneor 
herniaire  |m  uvent  u^Hm  pas. également  susceptibles  de  cette  applica- 
tion. Elle  réussira  peut-être  souvent  dans  le  premier  moment  de  l*ac- 

•  cidcnt ,  et  spécialement  lorsque  les  parties  seront  Tort  gonflées  par 
Pair  .,  ce  qui  s'auuoucera  par  les  sigucs  caraclcristiqucs  de  la  tcusi«>u 
tjmpanile, 

La  thénrie  doit  toujours  domiut  r  la  pratique:  sans  principes,  il 
a  que  routine;  les  bons  ou  les  mauvais  succès  dout  ou  v.c  disccriîe  pas 
les  causes,  sont  également  perdus  pour  les  progrès  de  i  art.  Les  réus- 
sites dont  on  ne  peut  rendre  raison ,  induisent  souvent  en  erreur ,  et 
ne  servent  qu^à  perpétuf^r  sous  le  nom  dVxpériences^,  une  condailc 
aveugle  dont  on  ne  connoit  ni  le  bien  ni  le  mal* 
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I  RÉFLEXIONS 

Sur  V opération  de  la  hernie* 

Par  M.  Louis.    '  ' 

ES  moyens  le  plus  STj^cment  administres,  suivant  la  iiaiurc  de 
tstacle  qui  s^oppose  à  la  réduction  des  hernies  ,  ne  la  jprocureut 

toujours  :  il  est  même  de  la  pradence  du  chirurgien  de  ne  pas 
ter  trop  loin  la  confiance  en  ces  secours  ;  les  circonstances  doi- 
t  Ini  en  faire  prévoir  a^sez  à  temps  Tinefficacite ,  pour  qu^il  pnisse 
tiquer  Popératioii  avec  espérance  de  succès.  S'il  a  fallu  beaucoup 
discernement  afin  de  ne  pas  confondre  les  diiféreules  causes  de  , 
ranglement  et  de  se  condiiirc  avec  méthode  dans  le  choix  ctTap- 
afion  des  remèdes  ;  quelles  ressources  ne  doit-on  pas  trouver 
is  rhabileté^lu  chirurgien  qui  se  détermine  à  opérer?  Le  but  n'^est 
Qt  équivoque  ;  c^est  le  replacement  des  parties  :  mais  iesdiiîérens 
ordres  dont  elles  peuvent  îlre  alTecCécs  ne  permettent  pas  tou- 
rs la  réduction  qui  seroit  nécessaire  ;  quelquefois  elle  est  possible» 
I  ne  faut  point  la  faire ,  parce  qu'elle  seroit  dangereuse  ,  et  même 
"^eîle.  La  vie  du  malade  peut  dépendre  du  parti  que  le  chirurgien 
[idra  dans  ces  occasions ,  presque  aussi  varices  qu^il  y  a  de  cas 
ticuliers  ;  et  ce  qui  rend  la  chose  encore  plus  importante,  c'est 
U  n'a  qu'un  instant  pour  se  décider.  On  a  raison  d'exiger  nne 
ode  dextérité  de  ceux  qui  doivent  manier  des  parties  aussi  dcli^ 
*s  ;  mais  ce  que  le  public  ne  sent  pas  assez  ,  c'est  que  la  main  se 
Icroit  aussi  légèrement  à  un  procédé  meurtrier,  qu'à  une  section 
itairc.  Ce  sont  les  lumières  acquises  par  Tétude  et  par  Texpé- 
ice,  c'est  le  jugement  par  lequel  on  fait  la  juste  applirniion  de 
counoissances  ,  ^ni  constituent  la  vraie  habileté,  il  en  fâut  beau- 
p  ponr  se  conduire  dans  les  cas  qn'on  envisage  comme  les  plus 
pies.  Poor  en  donner  la  preuve  ,  nous  nous  bornerons  à  quelques 
cxions  sur  Tupération  même  ,  en  ne  la  consulérant ,  pour  ainsi 
î ,  que  dans  ce  quelle  présente  de  moins  épineux  et  qui  est  soumis 
?s  préceptes  géacraux,  également  appliquables  à  toutes  les  espèces 
bernies. 

^uand  on  a  préKminairement  disposé  tontce  qui  est  nécessaire 
r  Topération  et  le  pansement,  la  première  attention  est  de  mettre 
îialadc  dans  la  situation  la  plus  commode.  On  n'imugineroit  pas 
ce  point  fut  susceptible  de  la  plus  légère  discussion  \  la  chose  est 


Digiti/Cû  by  Cji^Jv.Kii^ 


3i6  MEMOIRES 

•  supposée  sViilcn»'îrc  assez  dVIIe-mcme  :  il  est  sur-tout  ordinaire  aux  : 
oijaervateurs  d^indiquer  vagueuieut  que  la  posiUon  soil  coaveuable  , 
et  peu  de  lecteurs  ont  de&iré  de  leur  part  une  explication  plus  ample. 
Lhnstructiun  des  élèves  ne  permet  pas  de  négliger  leiDoindre  détail , 
et  Ton  doit  à  ceux  qui  ont  écrit  expressémeol  sur  les  opéraiions,,  la 
josticc  de  dire  qu'ils  n'out  pas  manqué  d^exactitude  à  cet  é^ard  ;  c'est 
même  ce  qui  nous  met  daDs4'obligalion  d'exposer  la  diversité  de  cou- 
doite  qa^ils  ont  prescrite. 

Les  Anciens  recommandent  en  gênerai  qu'on  mette  les  malades  , 
pour  les  op<frer ,  dans  la  nu  mc  posilion  qu'un  a  crue  favorable  aux 
tentatives  de  re'duclion ,  et  cela  est  assez  conséquent.  Pour  venir  à 
l'œuvre  de  la  main  ,  disoit  Pierre  Franco  ,  le  patient  sera  plac  t  sur 
un  ais,  ou  chose  semblable  ;  la  tète  sera  un  peu  plus  basse  que  les 

Î)ieds,  afin  que  les  intestins  se  réduisent  mieux.  11  exi^eoit  qu'un  liât 
es  jambes  et  les  mains  s'il  etoit  besoin ,  et  pour  le  plus  sûr ,  quand 
le  personnage  ctoit  fort  et  robuste.  La  nouvelle  chirurgie  à  un  appa- 
reil moins  elVrayant.  Uionis ,  qui  a  décrit  les  procédés  en  usage  de 
son  temps ,  dit  déjà  qnë  pour  réduire  une  hernie ,  la  première  chose 
qu*uQ  doit  faire  «  c'est  de  coucher  le^malade  sur  le  dos  »  la  tête  no  peu 

tlus  basse  que  les  fesses ,  les  cuisses  et  les  genoux  à  demi  pliés.  Plus 
as ,  en  parlant  de  roperalion  :  «  Oti  approchera  ,  dit-il ,  le  malade 
sur  le  bord  du  lit ,  observant  que  le  coltf  ou  est  la  tumeur  soil  le 
»  plus  sur  le  l)oril  du  lit ,  et  par  t oti  (  qin'ut  li  j>lus  proche  de  l'opé- 
»  rateur,  et  on  lui  niet  un  carreau  suus  les  fesses.  >>  Suivant  M.  le 
Dran  (i)  ,  le  malade  doit  être  couché  sur  le  dos  ,  les  fesses  et  les 

Jambes  le  plus  élevées  qu'il  est  possible ,  et  la  poitrine  un  peu  élevée  ; 
e  tout  pour  que  les  muscles  du  bas-ventre  ne  soient  pas  tendus ,  et 
QuMIyaitde  la  pente  de  Tanneau  à  Tabdomen.M.  Winslow  ajo'utoit 
au  précepte  de  tenir  la  poitrine  fléchie  ,  celui  d'avoir  la  tête  élevée 
nar  un  oreiller  «  en  sorte  qu'elle  fut  ^uissi  en  flexion ,  le  menton  sur 
le  sternum,  afin  que  les  muscles  sternomastoïdiens,  dont  l'action  sert 
à  fixer  la  poitrine  dans  certains  mouvemens  que  feroientles  mnsdcs 
droits  du  bas-ventre ,  fussent  aussi  relâchés. 

Heister  recommande  soigneusement  de  faire  uriner  le  malade  avant 
toutes  choses  ;  l'on  ne  peut  que  louer  celte  précaution  ,  utile  à  bien 
des  r'i^nrds  :  il  laisse  ensuite  ralteruahve  de  le  faire  contenir  sur  une 
table  ou  sur  le  bord  d'un  petit  lit.  Ce  qu'il  dit  du  danger  de  la  mala- 
die ,  et  de  la  difficulté  de  ^opération ,  jettcroil  encore  plus  de  trouble 
dans  l'esprit  d'un  jeune  chirurgien,  que  cette  position  dans  celui  du 
malade  ;  il  est  certain  qu'on  l'effraie  toujours  ep  le  tirant  de  sou  lit 
pour  le  portersur  mi  antre  qui  ne  doit  servir  qu'à  l'opérer  ^  il  o'y  voit 

■ 
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qo^oi  appareil  de  douleurs  dont  Tiiuagi  nation  augmente  h  somme 
coflire  riif^serlion  du  chirursfîen  qui  doit  e ucoarager  le  malade ,  et 

tacher  de  lui  pcrsii.KltT  «jiie  i'opcralion  iiVst  pas  aussi  douioiireuse 
qnM  jHiiJiToit  le  croire.  D'après  ces  priai  ipes,  tant  physiques  que 
njoraui ,  ou  sera  elouiié  de  lire  dans  un  Traité  des  Operauuiis  de 
Chirurgie,  traduit  de  Tan^lais  en  1741  ,  <pie  la  meilleure  façon  de 
placer  le  malade,  cVsl  de  ie  rnellresur  une  lablc  de  trois  pieds  quatre 
pouces  de  haut,  uù  on  i'assure  d'une  manière  convenable ,  iaissani 
pendre  ses  jambes. Mon  père ,  qui  a  pratiqué  la  chirurgie  pendant  4o 
ans  dans  leshôpitauxduRoi,  faisoit  mettreies  npaladesen  travers  sur  Te 
liord  du  lit  «  mats  les  jambes  n'ëtoicnt  pas  pendantes  :  des  aides  soate«r 
noient  lesGuisses  et  les  jambes  dans  i^état  de  flexion  utile  au  relâchement 
de  tous  les  musdes  ;  lebsissinétoitaqssi  soulevé  ;  ils^asseyoltsur  nnesr 
cabeaii  entre  les  jambes  du  malade,  àfin  d*opërer  commodément  Dans 
les  hoi)ilaux,  cet  arrangement  convient  aux  spectateurs,  toujours  en  as- 
sez grand  nombre,  cl  dont  ou  ne  sauroit  trop  favoriser  l^aistriK  ticn 
poiH  Ta  v.mtagc  du  public  qni  en  recueille  les  Irnilstmais  la  coniuiodilé 
tieropérateurestulile  au  malade,  car  la  coi]liision  elles  adhérences  des 
parties  contenues  dans  le  sac  herniaire  rendent  quelquefois  ropératiou 
longue,  laborieuse  etextrémementialigautc.  Iln^yapointde chirurgien 
qui  o^ait  éprouvé  dans  ces  cas  diOiciles,  une  douleur  aux  lombes,  en 
opérant  le  malade  couché  en  long  snr  le  bord  deson  lit,  et  principales^ 
ment  si  c'est  à  gauche  :  on  a  beau  être  ambidextre,  il  semble  qu'on 
IrottTe  toujours  plus  de  facilité  dans  les  monvemens  auxquels  on  est 
habitué  :  la  dextérité  n'empêche  pas  le  maUaise  d'une  attitude  gê- 
nante. 

L'incision  mélhodiquc  de  la  prau  exige  que  le  chirurgien  la  pince 
en  travers  avec  le  doigt  iudicaleur  et  le  puuie  de  chaque  main  ,  et 
qu'un  aide  prenne  ensuite  d'un  côîé  le  pli  de  la  peau  ,  [U)ur  rendre  à 
Topéralenr  la  liberté  de  la  main  dont  il  doit  tenir  le  hisluuri ,  afm 
d'iuciscr  celte  peau  qu'on  a  soin  de  soulever  un  peu  pour  l'éloigner 
do  sac  herniaire.  Nous  observerons  qu  en  pinçant  la  peau  en  travers  » 
il  laut  que  ce  soit  dans  une  disposition  plus  ou  moins  oblique ,  cor- 
respondante au  point  de  Tétrangleroent,  et  à  la  voie  que  les  parties 
doivent  prendre  pour  rentrer  dans  la  capacité  du  bas-ventre.  Le  vo- 
hime  de  la  tumeur  étant  susceptible  de  variations  accidentelles ,  ce 
n'est  pas  sa  direction  qui  doit  régler  celle  de  l'incision  des  tégumens 
et  dn  sac  herniaire:  j'en  appelle  aux  praticiens  ;  ils  ont  du  remarquer 
que  faute  de  celte  atleniiou,  i'iuuMou  u  a  pas  tuujuurs  clé  iaile  deia 
mauiere  la  plus  favorable. 

L'clcnda'  (le  l'iucisiun  dans  le  premier  coup  de  bistouri ,  est  re- 
ktiveau  pi»  de  la  peau  pincée:  on  la  prulonn;e  haut  et  bas  autant  qu'on 

k  juge  nécessaire ,  en  poussant  dans  le  tissu  ceUuiaire  une  ^onde  eau- 
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selée ,  tottductrice  da  bistouri  qui  doit  Cendre  la  peao.  On  doit  à 
M.  Sharp ,  sur  Fincision  ettéricure  ,  un  précepte  plus  précis  ,  dont 
la  pratique  m^a  fait  connottre  rutilité.  C'est  une  chose  de  grande 
conséquence  et  qn^il  ne  sauroit  sVmpècher  de  recommander ,  de  com*  | 
mencer  Pincision  ass^ez  haut  par-dessus  les  anneaux ,  puisqu'il  n'y  a  i 
poiut  (le  danger  dans  cet  endroit  de  la  plaie  ;  et  faute  d'une  assez  | 
grande  incision  ,  on  voit ,  <lit-il ,  quelquefois  les  opcraleurs  les  plus  ! 
experts  être  très-longs  à  dilater  ,  c'est-à-dire ,  à  débriber  Tanneatt  ; 
^i  étrangle  les  parties.  i 
Immédiatement  après  avoir  incisé  la  peau  ,  on  fait  l'ouverture  du  ! 
aac  herniaire.  C'est  ici  où  Ton  voit  la  timidité  des  auteurs  ;  ils  ne  \ 
parient  que  de  la  difUcutté  et  des  dangers  qu'il  y  a  à  pénétrer  dans  ce  i 
«ac  :  le  rîêque  de  blesser  Tintesltin  «  est  le  motif  de  la  retenue  et  des  \ 

'  i^r^utions  qu^ils  prescrivent';  et  ce  point  de  l'opération ^  qui  peut  j 
réunir  également  la  facilité  et  la  sécnnté ,  est  derenn  par  Icii^pré-  I 
ceptes ,  un  procédé  fort  long ,  et  qu^on'a  cra  péfillens.  DionnRkablit  • 
deux  aides  qui ,  chacun  avec  une  érigne  mousse ,  écartent  les  lèvres 
de  ij  plaïc  des  tégumcns  ;  il  ne  veut  pas  que  l'opéraU  iu  se  si  rve  d'ins- 
trumens  trauthaus ,  à  moins  que  les  aicuiLiaues  ne  soient  iurt  dures  ; 
dans  ce  cas  le  scalpel  lui  paruit  indispensable.  C'est  pour  lors  ,  dit-  j 
il  ,  que  la  patience  est  requise ,  et  qu'on  doit  aller  doucement ,  dans 
Fappreliension  de  tout  gâter  ,  si  on  se  prcssoit  d'expédier  ;  car  il» n'y  ! 
va  pas  moins  que  de  la  vie  pour  le  malade  si  on  perce  le  boya^ ,  et  ^  ; 
'  la  réputation  du  chirurgien  qni  aoroit  fait  cette  £auite.  Après  avoir  I 
déchiré  ou  disséqué  ces  membranes ,  on  découvre  la  poche  qui  ren-  ; 
ferme  Tinlestin  ;  on  Couvre  doucement  et  avec  grande  circonspection,  i 
en  se  sertant  do  déchanasoir  ou  da  scalpel  (i). 

Telles  sont  les  expressions  dW  auteiir  qui  est  entre  les  mains  de  I 
tons  les  élèves ,  et  qu'on  leur  donne  comme  le  meilleur  guide  qu'ils 

'  puissent  suivre  dans  la  praliquc  des  opérations.  Nous  devons  à  M.  de  i 
Garengeot  .  qui  a  écrit  depuis  Diouis  ,  la  connoissance  des  procèdes  î 
de  Mm.  Arnau'l  et  Thibaut ,  célèbres  chirurgiens  dont  il  avoit  pris  I 
les  leçons  :  il.'-  se  servoient  de  deciiaussoirs  ,  et  s'appln|uoieûlà  cou-  ^ 
.  per  et  à  déchirer  les  membranes  qui  couvrent  le  sac ,  comme  ai  ces  j 
leuillets  membraneux  avoient  été  un  corps  distinct  du  aac  herniaire ,  j 
et  non  le  tissu  ceUolaire  même  du  péritoine.  Une  sonde  cannelée ,  I 
monsse  et  fermée  par  le  bont ,  qui  est  Tinstniraent  le  moins  propre  i 

Îénétrer  dans  ce  tissu  ,  deyott  y  être  poussée  et  servir  à  conduire  une  | 
ranche  de  ciseaux  mousses  avec  lesquels  on  coupoit  les  polies  4oBt  I 
Toiiverture  étoit  nécessaire. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'avec  des  iniîtrumens  si  dcfcctut^ux ,  on  ait  i 

(i)  Coûta  d'Opérationii  ^uatfième  démomuation* 


I 
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éprouve 'tant  de  difllîcttilés.  A  qnoi  smoit  cette  pénible  «fissectfon  ^ 
ou  piiïtM  ce  tléchîraneiU  (9i>nionrenx  du  tissu  cellulaire  ,  lame  par 
lame,  feuillet  p-ir  ieuillet?  On  avoil  In  iiial.Hircsse  de  les  TOultiplicr 
pt)ur  aituu^er  ropéiatioii.  Les  proi^rcs  de  Tanatomie  pratiqtie ,  Texpe- 
ricncc  ,  qui  désabuse  leuiemcut ,  mais  qui  doit  culiu  des  i {Miser  ;  la 
fxuiiie  ineihode  de  quelques  giauds  niaîlres ,  que  \nni  le  monde  à  l.i 
vcrilë  u'cst  pas  à  porîc'e  de  suivre  ;  cl  les  plus  simples  réilexious  sur 
la  structure  des  parties  ,  auroiciit  dâ  détruire  depuis  long-temps  les 
busses  idées  qu^ou  a  adoptées  à  ce  sujet.  Nous  lisons  dans  rortfvmge 
fuii  excellent  médecin  (i),  qu'on  fit,  à  VienKie  en  Auiridie^  att 
nois  d'avril  tyS?  ,  Fou  vertu  re  d^une  femôie  morte  are<;  tifie  beitalk 
étranglée  ;  et  qaSl  fallût  diviser  quatre  drflér^ntes  tutiiques  fcri 
épaisses  ,  avant  que  de  parvenir  an  sae  de  la  bernie  ;  ee  qui  ne  luî  pa- 
rut pas  etfraordinaire ,  parce  qu'il  connoissoit  ToMigation  où  I  on  , 
avoil  été  ,  dans  d'autres  cas  ,  d'en  inciser  plus  de  viu^l ,  avant  que 
d'être  au  vrai  sac  herniaire.  Il  y  a  eepeiidaut  près  de  cinquante  aifs 
qtie  M.  Winsluw  émui  que  ces  fenillcls  membraneux,  qu'on  de- 
tbire  avec  un  soin  si  ("ulile  ,  entre  la  peau  et  le  sac  de  la  hernie  ,  u^ 
sont  autre  chose  que  le  lissu  ct-liuiaire  du  péritoine.  Pourquoi  ne  pas 
placer  4:e  tissu  iolliculeux  pour  soulever  ce  qu'on  appelle  ici  le  vrai 
sac  dtt  péritoine ,  et  l'ouvrir  avec  Tinstràmci^t  tranchant  porté  à  plat , 
afin  d'être  sAr  de  ne  pas  blesser  les  parties  qui  ]^sont  renrernu'cs  f 
An  lieu  dune  sonde  canueléi^  mousse  »  il  faut  ^  à  rimitation  de  M*|(e 
Dran ,  en  avoir  une  pointue  :  on  pourra  rinslnudr  aisémeîEil  sans  lé 
moindre  risque ,  de  baut  en  bas ,  latéraiemerit  à  la  partie  inférieure 
du  sac  jusques  dans  sa  cavité.  L'anse  de  Pinlcstin  ne  va  pas  jusq  l'eri 
bas  ;  les  parlies  laléi  alcs  sont  ou  vides  ,  ou  remplies  par  de  la  lymphe 
ou  par  l'épipioun  :  mais  dans  quelque  dispositiou  que  soient  les  choses, 
il  est  certain  qa'avec  la  soude  [K)iuUic  ,  dirigée  obliquement  dmis  le 
lissu  cellulaire ,  on  pénétrera  dans  le  sae  sans  difiicullé  m  danger. 
La  caoocluie  de  celle  soude  servira  à  conduire  le  bistouri  ou  les  ci^ 
seaaY.  J'ai  eu  assez  d'occasions  de  pratiquer  celte  opération  ;  jamais 
ic  sac  ne  m'a  donné ,  ni  plus  de  peine ,  ni  plùs  d'embarras  que  ià 
peau  :  on  divise ,  pour  ainsi  dire ^  celle-ci  du  premier  traita  ti  le  sac 
(infécond.  Il  est  inutile  qu'on  sàcbe  qn'il'n'y  a  pas  plos  d<r  difficultés 
ponr  Tuu  que  pour  Taatre  ;    que  la  méthode  d^onvrir  le  sarpfoifrpte-. 
ment  et  sârerafnt,  doit  succéder  aux  lon«5ue^s  et  pénibles  dissections 
par  lesquelles  il  sem!)le  qu'on  ail  tru  devoi;  rllraver  les  chinirj;ii us 
mêmes  ,  comme  ou  peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  des  Traités 
t  Opérations.  ' 

LeuK  qui  les  ont  composés  sont  de  la  classe  des  auteurs  dogma- 

-  f 

(»}  Ratio  mcdendiv  tome  II»  cap.  4  de  Uemn».- 
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tiques  ;  leurs  préceptes  soutordiuairemcutLrop  géuéraux  :  les  élèves 
doivent  ensuite,  pour  plus  solide  instruction  ,  être  conduits  par  un 
maître  habile  dans  fa  lecture  des  observateurs  :  cenx-ci ,  quand  ils 
sont  exacts,  exposent  les  détails  qu'exige  la  narration  des  faits  parti- 
coliers,  et  Ton  Toit  leur  pratique  qu'il  iaut  juger  d'après  les  principes 

£^im  a  reçus  ;  c^est  le  moyen  d'apçrëcier  les  règles,  et  de  discerner 
irs  exceptions.  Saviard,  (aisant  Thistoire  d^un  bnbonocèle  qu^tl  opé- 
ra en  iGgi,  nous  fait  connoître,  sur  ce  cas,  les  avantages  de  Texpc- 
rieuce.  «  Ou  distingue  aisément,  dil-il,  le  sac  par  rondeur  é^aie , 
»  sans  plis,  ni  replis,  teis  qu'on  en  remarque  à  Pinlcslin,  qui  forme 
»  plusieurs  petites  arcades,  qui  laissent  voir  au-dessous  d'elles  une 
»  portion  du  mésentère,  parsemée  de  vaisseaux  tendus  et  remplis  de 
»  sang  ;  outre  que  la  tissure  de  Tiulestin  est  toujours  plus  délicate  et 
»  plus  flexible  q^ue  celle  de  la  poche.  »  On  ne  le  voit  armé  ni  d^érignf  s, 
ni  de  déchaussoirs  ;  il  ne  décnire  pas  les  feuillets  du  tissu  cellulaire  ; 
il  les  incise  avec  dextérité ,  et  n'^  revient  pas  à  vingt  fois ,  croyant 
avoir  vingt  membranes  distinctes  a  diviser  avanU^uc  d^atfaquer  le  sac 
herniaire.  Pour  peo  qa^on  ait  vu  pratiquer,  avecHIa  moindre  cdnnois- 
sance  de  la  structure  des  parties,  il,  a  est  pas  possible  de  prendre  le 
change  et  de  confondre  les  objets. 

Le  tableau  de  ces  prclciiducs  difficulu's,  nées  de  la  crainte  de  bles- 
ser rintestin,  aura^probabicmcnt  lait  imaginer  qu'il  seroit  U'icn  avan- 
tageux de  débrider  rélrani^lrmeût,  par  riiuision  de  Tanncau  dans  le 
bnbonocèle  ,  ou  du  ligament  de  1  allope  dans  les  hernies  crurales, 
sans  mettre  les  parties  à  découvert  par  rouverture  du  sac  herniaire  ; 
^t  Vou  a  proposé  en  même  temps  la  réduction  du  sac  comme  un  second 
avantage  dVn  très-grand  prix  :  ces  deux  points  ,  ont  fourni  le  sujet 
d'niic  controverse  assez  intéressante  ;  lexamen  des  raisons  opposées 
pourra  être  anssi  utile  que  curieux. 

Cest  H*  Petit  qui  a  en  le  premier  Tidée  de  débrider  les  parties 
étranglées,  en  incisant  Tanneau  sans  ouvrir  le  prolongement  du  pé- 
ritoine qui  les  renferme  ;  et  nous  apprenons  qu  elle  a  été  réalisée  dès 
Tannée  1718.  Quoique  MM.  dv  Garengcot ,  Heister ,  le  Dran  et 
Sharp,  aient  parlé  très-expressément  de  cette  méthode  dans  leurs  dif- 
férens  Traités  de  chirurgie,  M.  Ravatoo,  (hirur^icn  major  de  PHô- 
pital  Militaire  dv  Landau,  et  correspondant  de  l'Académie,  dans  un 
ouvrage  sur  les  plaies  d'armes  à  feu,  publié  en  lySo,  croit  Tavoir 
imaginée.  «  J*ai  trouvé,  (dit«il,  nage  io8.)  une  nouvelle  façon  de  faire 
cette  opération,  beaucoup  plus  simple,  moins  susceptible  d^acci- 
»  dens,  et  bien  moins  eOirayante  que  Pancienne,  et  que  tous  les  chi* 
»  rurgiens  j^euVent  entreprendre  sans  danger.  Cette  opération  con- 
»  siste  à  inciser  Tétranglement,  sans  ouvrir  le  sac  ;  et  dans  les  cas  oiî 
»  des  adhérences  empteheroient  la  réduction  des  parties ,  cette  pre* 
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»  m\bvt  iiicision  scroït  préparatoire,  lorsque  pour  d'autres  raisons, 
»  il  faudroit  faire  roiKialiun  en  entier.  »  M.  Ravaton  assure  avoir 
<)|u  j  c  trois  fuis  avec  le  plus  grand  succès  suivant  cette  niélhodc  :  il  est 
SI  persuade  qu'elle  est  Douveile,  qu^il  ajoute,  quesk  elle  pouvoit  plaire 
il  être  autoriséepar  les  liabilcs  dume'lier,  il  nedesespéreroit  pas  de  la 
voir  dans  la  suite  préiérée  à  rancienne,  dans  les  uernies  récentes. 
Cette  restriction  pourroit  être  uq  ettet  de  rcuiinisceoce.  L^auteur 
ne  parle  pas  de  ta  réduction  du  sac  herniaire,  et  c'est  uu  point  de  la 
mëlbode  de  M.  Petiti  donnée  d^abord  comme  générale,  puis  bornée 
aux  seules  hernies  nouvelles  et  d*un  petit  volume.  Or ,  comme  oo  va 
le  voir,  celte  restriction  indiquée  par  M.'Petit  mêm^,  u*t$t  relative 
^a*à  la  rédaction  du  sac;  elle  n*a  aucun  trait  à  Pincision  de  l'anneau, 
immédiatement  après  celle  des  léguineus,  soit  quW  juge  on  qu'on  ne 
ju^;c  pas  à  propos  d'ouvrir  le  sac. 

Si  l'en  en  croit  M.  de  Garengeol ,  d'après  la  première  édition  de 
son  Traité  des  opérations  ,  publie  à  la  fin  de  1719  ,  la  rédiictron 
des  parties  sans  faire  l'ouverture  du  sac  herniaire  ,  auroit  ele  propo- 
sée comme  une  méthode  i^âierale  ,  convenable  dans  quelque  hernie 

2ue  ce  soit  ;  ce  sont  ses  termes  :  les  exceptions  qu'il  donne  sont  con- 
rraatives  de  la  règle.  Il  dit  avoir  vu  panser  au  mois  de  mai  1718  , 
une  femme  que  M.  Petit  avoit  opérée  d  une  hernie  crurale  sans  ouvrir 
le  sac  y  et  qui  a  été  guérie  en  dix-huit  jours  :  nn  autre  malade  fut 
opéré  de  la  même  manière ,  et  guéri  en  cinq  jours.  M.  de  Garen^eot 
abrégcoil  beaucoup  les  cures  ;  il  les  réputoit  apparemment  ^rËiites, 
lorsque  les  malades  ëtoient  hors  de  danger.  Quoi  qn^il  en  soit,  il  juge 
cette  méthode  préférable  à  toutes  le^  autres  ,  etifladonnoitcoome 
devant  être  d'un  usage  ordniairc. 

La  doctrine  de  M.  Petit  n'a  noinl  été  admise  ;  cl  dès  Tannée  1 722 , 
M.  Maiu  hart  ,  professeur  de  l'Université  de  Tubinge  ,  co  a  discuté 
les  principes  dans  une  Dissertation  sur  cette  matière  (i).  De  touies 
les  raisons  qu'il  oppose  ,  il  n'y  en  a  qu'uTie  qui  ait  rapport  à  la  ré- 
duction du  sac  ;  il  est  adhérent  de  toutes  parts  ,  dit  M.  Mauchart , 
et  snr-toot  avec  les  vaisseaux  spermatiques ,  qu'on  blesseroit  iacile- 
mcnt  en  voulant Ten  séparer.  Tout  ce  qu'il  dit  d'ailleurs  concerne  la 
nécessité  d'eavrir  le  sac.  i"*  Il  faut  l'inciser  pour  juger  de  l'état  des 
parties  contenues.  L'épiploon  et  Tintestin  peuvent  être  altérés  ;  on 
ne  pourra  ni  le  savoir ,  ni  y  remédier,  si  l«on  n'ouvre  (las  le  sac  her- 
niaire. 2*  On  trouve  souvent  dans  le  sac  nne  humeur  fétide ,  en  assez 
grande  quantité.  M.  Cheseldendit  qu'il  en  avoit  vu  près  de  deux  iivK  s, 
d'une  très-maavaisc  qualité  ,  et  qu'on  n  auroit  pas  tait  rcihicr  dans 
la  capacité  du  bas- ventre  sans  causer  la  mort  du  malade.  ^  yintcstia 

^i)  DiBicTt,  Medico-Chirargica  de bernià  incurceratà.  Tubliigœ,        ,  p.  ai. 
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et  Tépiploon  peuvent  avoir  cc?nlracté  cntrVux  ,  ef  avec  les  parties 
citernes  ,  des  adhéreoces  qu^il  est  inipurlaiil  de  liclruire  avant  la 
réduction  :  commeot  cela  pourroit-il  se  faire ,  si  Ton  n^ouvre  pas  le 
sac  ?  Od  craia't  d*aillears  que  le  sac  laissé  entier ,  lorsqu'il  sera  un 
pen  étendu ,  ne  soit  nne  cause  permanente  et  nécessaire  de  la  hernie, 
après  la  gucrison.  M.  Heister  a  adopte'  toutes  ces  raisons  de  M.  ALw- 
cnart ,  et  il  se  fortifie  encore  contre  M.  Pcht ,  de  Tautorilé  de  M.  le 
Bran  qui  dit  dans  ses  observations  ,  que  si  Ton  est  assure'  que  riti- 
teslin  est  sain  ,  ou  peut  se  coutcuter  de  dilater  !\Tnueau  saus  ouvrir 
le  sac  herniaire  ;  praliqiie  cependant ,  dont  il  ne  voit  pas  qu'il  ré- 
sulte un  grand  avantage  pour  le  bien  du  malade  ;  mais  ajoute-t-il , 
lorsqu'il  y  a  plusieurs  jours  que  l'e'tranglement  subsiste  ,  comme 
rintestin  peut  être  (^ugréné ,  cette  méthode  ne  peut  convenir  ; 
imrce  que  dans  ce  cas  ,  les  escarres  Tenant  à  tomber ,  le  chyle  ou  les 
cxcrémens  s'épancheroient  dans  la  capacité  de  TabdomeD ,  et  le  ma- 
lade pérîroit.  Si  donc  l'étranglement  a  subsisté  plusieurs  jours ,  jt 
fant  absolament  ouvrir  le  sac  avant  ^qut  de  dilater  Fanneau  (i).  Voila 
les  r^exions  de  M«  le  Uran  ,  mises  à  la  suite  d^une  obserratiou  où 
il  s'agit  d'un  homme  qu'il  avoit  opéré  en  incisaut  raniu  au  avant  que 
d'avoir  ouvert  le  sac.  L'intestin  rentra  de  lui-même  ,  lorsque  Télrau- 
glement  eut  été  dchridé  ;  le  sac  se  trouva  moins  tendu  ,  mais  il  iie 
se  vida  qu\  n  partie  :  IVl.  le  Dran  crut  devoir  en  faire  l'ouverturi' ,  cl 
ii  en  sortit  un  peu  de  scrositi'  cadavéreuse  :  il  n'y  trouva  point  d> in- 
testin ,  el  n'y  vit  qu'une  petite  portion  dVpiploon  adhérente  à  b 

{artie  interne  du  sac.  11  dut  se  savoir  bon  gré  d'avoir  incisé  le  sac 
erniaire  ;  car  ,  le  1 jour  de  l'opération  ,  on  aperçut  des  matières 
abmentaîres  dans  la  plaie  \  l'int^tin  avoit  été  étrauglé  pendant  sh 
jours  I  ce  qui  avoit  produit  quelques  points  gangréneui ,  dont  la  se- 
^ration  occasionna  consécutivement  la  sortie  des  matières  :  malgré 
cet  accident ,  le  malade  a  été  guéri  radicalement ,  par  les  soins  né- 
thodiques  qui  loi  furent  donnés  (2). 

On  pourroit  présumer  que  la  médilatiou  sur  les  circonstances  du 
45as  rapporté  par  M.  le  Dran  ,  ou  sur  des  faits  semblables  ,  a  dicté 
à  M.  bmrv  ce  qu'il  dit  dans  son  Traité  d'opérations ,  c«Milre  le  me- 
nagement  du  sac. 

«  Quelques-uns  depuis  peu  se  sont  imaginé  que  l'opération  serait 
»  plus  parfaite  en  s  abstenant  de  blesser  le  péritoine ,  et  en  repous- 
>  »  saait le  sac  entier  dans  l'^i^z/i^a ,  comptant  de  faire  par  ce  rooyrn 
n  une  cicatrice  plus  ferme  »  et  d'empêcher  plus  sûrement  nae  rechute 

(t)  Xei  le  terme  dilater ,  signifie  ineMer.  On  ne  peut  croire  qnel  tort  font  am 

sciences  et  flux  arts  les  écrivains  qui  emploient  des  termeç  impropres,  d'oùiwil 
line  idée  loiire  tlill»  riante  de  celle  qa'on  détroit  ii-HtireUeiueul  «reîr. 
(a)  /^o^c^  OLfici  V.  de  M.  Le  Diau,  tome  XI,  Oh»  ux. 
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k  Taveair.  Mais  outre  que  rette^pratiquc  n^est  pas  fondée  en  raison^ 
dans  le  cas  même  pon^  lequel  on  la  recommande  ;  la  nécessitd 
qu'il  paroit  y  avoir  dVvacner  les  eaux  qui  sout  souvent  fétides  , 
(remporter  la  partie  ffaiigréuec  de  Tépiploon  ,  auquel  on  ne  sau- 
roit  parvenir  sans  1  incision ,  et  eiiiin  de  laisser  une  ouverture 
pour  la  sortie  des  eiccrémens  par  la  plaie  ^  aopj^osë  qu'il  se  sépare 
une  escarre  de  Tinlestin  :  tout  cela  prouve  mcontestabiemeat.^  , 
fteton  M.  Sharp  ,  rinsoffisaoce  de  celte  oonvellc  méthode.  » 
Les  eaoi  fétides  qu'on  trouve  souvent  dans  -le  sac  borniaire  n^au-* 
eut  pas  paru  une  raison  sulfisaulc  pour  en  prescrire  l'ouverture  ; 
de  foirengeot  rapporte  dans  sa  première  édition  la  remarque  que 
V  erdîer  lui  fit  faire  à  ce  sujet  ;  c'est  que  la  pre'sencc  de  cette  li-» 
;iir  ne  paroît  avoir  porté  aucun  préjudice  aux  malades ,  à  fni  Ton 
parvenu  à  réduire  les  parties  par  le  taxis, 
li.  Sharp  a  reparlé  de  la  nécessité  d^ouvrir  le  sac  «  dans  on  tm^t 
\e  plos  récent ,  intitulé  $  Reekêtrkis  critiques  smr  tii^prismiie 
hlrurgie  ,  où  il  ajoiile  de  nouveaux  moliKs  a  ceux  qui  lui  avoicnt 
i  fait  proscrire  le  procède  oppose,  (f  Pour  (M  1er  le  moindre 
isque  de  blesser  les  intestins  en  incisant  Panneau  ,  ou  pourroit 
t  (aire  dès  qu'on  a  séparé  de  la  tunique  vaginale  la  peau  et  la 
lembrane  adipeuse  ,  c'est-à-dire  ,  avant  que  d*onvrir  le  sac  ; 
lais  plusieurs  raisons  m'empêchent  de  recommander  ce  procédé^ 
Premièrement ,  il  peut  arriver  qu'en  faisant  cesser  l'étranglement  y 
?S  viscèrei»  renlreul  lout-à-coup  dans  rabdoraen  ,  et  cutraînent 
vec  eux  une  portion  gangrenée  de  IVpiploon  ou  de  l'intestin  , 
truelle  portion  doit  ne'cessaireraenl  être  coupée  avant  que  de  re- 
uire  les  parties  saines.  Secondement ,  la  heroie  peut  se  trouver 
'oue  nature  à  ne  pas  eaiger  la  dUaiaiion  des  anneaux  :  car  oi| 
tt  (i)  qu'en  tirant  un  pen  I  mtestio  ^  de  TabdonieH  dans  la  hernie, 
?la  fera  cesser  quelquefois  Tétranglement  «  et  rendra  la  rédttc*r 
an  facile  ,  sans  qu'on  dilate  les  anneaux.  Enfin  ,  il  peut  arriver  * 
%t  le  sac  herniaire  soit  tellement  resserré  qu^U  exige  absolument 
être  dilaté,  » 

l  scroit  difficile  d'opposer  des  raisons  solides  à  ce  quct  dit 
Sharp*  La  rentrée  subite  des  intestins,  ttirèsle  débridemeftt, 
fOttvée  par  l'observation  de  M.  le  Dran,  qn^on vient  de  citer  ;  et 
ne  pMt  nier  que  le  rétrécissement  du  tae  dans  k  passage  ne 

line  cause  très-lrequente  d'étranglement:  il  n'y  a  que  le  cas  où 
suppose  qu'il  ne  sera  pas  nécessaire  d'inciser  l'anneau,  qui 
i«  âottfirir  ^Ique  discussion  plausible.  M*  Fabre ,  qui  a  exi»^ 
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niiiii'  avec  aUcnliou  les  objcclious  de  ^i.  oljarp  conlrc  la  uiiiiiioile 
proposée  par  M.  Petit,  rejeté  ahsoiuinciit  celle-ci. 

Oïl  ne  (l'sconvieiit  pas  qu'en  beautwup  de  cas  la  hernie  ne  puisse 
être  réduite  après  qu'on  a  ouvert  le  sac  herniaire,  saus faire  iucisiou 
à  l'aoaeau  :  les  parties  sont  sous  les  yeux  ;  c^est  souvent  leur  impU" 
cation^  ou  ia  surcharce  des  matières ,  qui  empêche  la  réduction  ;  ce 
nVst  presque  jamais  le  resserrement  de  Tauneau  :  il  arrive  au  con- 
traire très* communément  qu'il  est  beaucoup  plus  dilaté  dans  le  cas 
dMtraoglemèntque  dans  Fétat ordinaire,  qui  permet  librement  Tissue 
et  la  rentrée  des  parties  :  on  peut  donc  que^uefois  les  dégager  et 
les  réduire ,  sans  débrider  Tannean.  Mais  M.  l'abre  es li mairie  dans 
ces  cas  la  même  ,  dont  il  ne  nie  pas  la  possibilité  ,  il  y  a  duBésavan- 
tâge  à  ne  pas  faire  Tîncisiou  dont  il  s'agit  ;  car  ce  débridcment  ne 
peutavoir,  en  aucun  cas,  la  moindre  suite  immédiate  qui  puisse  au- 
toriser le  précepte  de  Féviler  ;  cl  le  malade  restera  snuiiis  exposé  à  une 
nouvelle  hernie,  que  si  Ton  n^avoit  pas  incisé  Taimeau  dont  la  cicatrice 
doit  resserrer  le  passage. 

•  M.  Fabre  portoit ,  à  c|tte  occasion  ,  son  jugement  contre  la  pré- 
férence qp'on  a  prétendu  donner  à  ta  dilatation  sur  Tincision  ,  en 
prenant  le  premier  de  ces  termes  dans  sa  vraie  signification.  Il  y  a 
treize  à  qualorzé  ans  qu^on  a  proposé  à  TAcadémie  de  ne  pas  inci- 
ser Tanneau  dans  Topération  de  ia  bernie,  mais  de  le  dilater  par 
Tintrodaction  du  doigt  ;  et  si  elle  n^éloit  pas  possible ,  d\^mployer  un 
instrument  dilatateur,  tel  que  celui  dont  les  Collot  se  servoieiit 
dans  l'opération  de  la  taille,  pour  dilater  le  col  de  la  vessie.  Malijré 
l'assertion  de  l'auteur  et  la  dilataliou  eradiu  t  et  ménagée  qu'il  recoî?'- 
mandoU,  d'après  ce  qui  se  passe  dans  la  lilholomie  ,  on  u  n  remarque 
dans  son  projet  que  de  fausses  vues,  tournies  par  uneÂui.jlo^ic  trom- 
peuse. Quand  on  dilate  le  col  de  la  vessie  ,  pour  préparer  la  voie  au 
corjis  étranger  ju^on  en  veut  extraire ,  ce  col  ne  contient  aacnne 
partie  quUl  soit  important  de  ménager  :  dans  la  hernie  an  contraire , 
le  passage  qu^on  se  propose  de  dilater  est  occupé  par  ^intestin,  tendu, 
enOammé,  prochainement  disposé  à  la  gangrène,  et  auquel  on  ne 
peut  faire  souffrir  la  moindre  pression  sans  danger»  Comment  donc 
ponrroit-on  &ire  eittrer  le  doigt  tout  entier  dans  Panneau  pour  le 
dilater,  sans  meurtrir  et  blesser  Pintestin  ;  tandis  que  la  simple  in- 
tromission dr  la  sonde,  pour  conduire  un  bistouri,  a  paru  exi^tT 
de  ia  partdrs  plus  habiles  opérateurs  beaucoup  d^atteoliou  et  de  uic- 
îiagement  par  rapport  à  l'intestin  ?  Le  sac  herniaire  a  plus  soîivent 
besoin  d'être  incisé  dans  le  détroit  de  Tétranglement  que  l'aîine;i»i 
même.  L'intestin  étranglé  en  est  très -immédiatement  louché  daas 
tous  les  points  de  ia  circonférence  i  il  doit  nécessairement  être  exposé 
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m  efforts  de  riotroductton  et  de  Tusage  d'im  inslramciit  ifilataot , 
arec  quelque  adresse  qu^oa  te  manie.  Les  faits  sapporleroit  en 
Eiireur  de  cet  instriimeut ,  prouveroient  plus  directement  qa'il  étoit 
iualile  de  s^en  servir  ;  et  peut-être  même  que  l'opération  n'étoit  pas 
absolument  iodiqaée. 
Mais  le  principal  avantage  que  l'auleur  espe'roil  tirer  de  celle 

Prcleaduc  mrihode  ,  cloit  de  meUiii  les  malades,  ainsi  opères,  à 
abri  d'une  iiouvelie  lieniic  ,  et  de  les  di^peuscr  de  la  iiceessité  de 
porter  à  l'avenir  un  bandage.  La  cicatrice  ,  disoit-on  ,  se  maintient 
collée  à  la  c;rconléri  nce  des  ouvertures  ,  en  sorte  que  par  sa  soluiilé 
elle  les  terme  cxacteineul.  Il  est  diKiciie  de  eomprcndrc  comment  cet 
avantat/e  ,  qu'on  âUribiie  uuiquem(;iU  à  la  cicalruc  extérieure, arrive- 
roil  plutôt  à  la  suite  de  la  dilalalioii  de  l'anDcau  que  de  l'incision. 
L'idée  contraires  présente  naturellement  à  Pesprit.  La  dilatation  for- 
ccrott  le  passage,  et  le  mainliendroit  plus  libre  ;  la  section  permettra 
plutôt  le  rapprochement  de  la  circonférence  de  Tanneau ,  et  en  favo- 
risera Tobturatiou.  C'étoit  pour  obtenir  ce  resserrement ,  qu'avant 
l'heureuse  découverte  des  brayers ,  qui  est  c erlainemeut ,  de  toutes 
les  productions  de  la  chirurgie  moderne,  celle  dont  l'humanité  a  reçu 
le  plus  de  services ,  les  anciens  avoient  multiplie  des  opérations  en- 
tuMonierit  abandouuees  aujoudliui  ,  telles  que  le  point  dore,  Tarn- 
putaiioii  du  lcslicuie,la  caïUeriscilion  dt  T  ioneau,  etc. Mais  toutes  ces 
operalions  ,  faiîes  dans  Pinleuliou  d'obtenir  une  cicatrice  ferme  et 
solide,  cajpable  de  s'opposer  à  la  cbuie  des  parties  ,  Iromnoient  sou- 
veut  les  espérances.  Aiusi,  en  supposant  la  dilatation  oc  l'annean 
praticable  ,  la  cicatrice  seroit  une  barrière  moins  propre  à  résister 
À  l'impulsiou  des  viscères,  qu'après  la  section  ,  qui  (ui  prêleroit  un 
point  d^adhérence  de  plus  :  ropératton  suivant  la  méthode  ordinaire , 
a  dispensé  beaucoup  de  personnes  de  Tassujctissement  à  porter  un 
bi'a}er  ;  les  eicmples  qu'on  citeroits'ur  cet  avantage  ,  à  la  suite  de  la 
«dilatation, ne  seroienl  pasconcluans,puisqu'on  voit  assez  souvent  des 
gfiéi'isons  radicales  sans  opciatiou^obtcnues  par  la  seule  bienfaisance 
«iu  baud.jj^c ,  qui  a  retenu  Tes  parties  pendant  un  certain  temps. 

La  nécessité  d'inciser  l'anneau  et  le  sac  herniaire  a  l'endroit  de  l'c- 
|raiiglemenl,  fera  !;nijours  prévaloir  le  procédé  ordinaire.  Ou  n  ob- 
jcUéque  l'usage  de  riuslrument  tranchant avoit  un  grand  inconvénient 
et  que  des  chirurgiens  aVoient  eu  le  malheur  de  blesser  l'intestin  dans 
cette  section.  Nous  ne  sommes  ici  garans  de  la  dextérité  de  personne  ; 
in^is  on  ne  doit  pas  imputer  à  l'imperfection  de  l'art,  la  maladresse 
de  l'opcrateor.  C'est  une  réflexion  de  Celse,  dont  nous  avons  fait 
Q<^e  ailleurs  :  Non  crimen  ariis ,  si  çuod  professons  esi.  11  est  néan* 
otoius  vrai  que  les  prs^ticieus  ont  toujours  agi,  dans  ce  point  de  Po- 
pcïatiau,  avec  une  altculioa  qui  manifestoil  leurs  craintes  et  les  dif- 
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ficaltés  qu^ils  croyoieul  trouver.  De^là  riuveutioii  d«  la  sonde  ailée 
gardienne  des  intestins,  et  de  diverses  sortes  de  bistouris  herniaires, 
cachés  dans  des  gatnes,  qn^on  n^ouvre  que  quand  on  est  dans  le  tra- 
jet, et  qu^après  avoir  bit  de  petits  mooTemeus  latéraux,  ponr  être  as- 
suré qu'il  n'y  a  aucune  partie  entre  Tinstrument  et  le  passage  qu^on 
YCttt  inciser. 

S'il  m'est  permis  de  le  dire,  j'ai  vu  la  cause  de  rioconvéuient  que 
les  opérateurs  ont  trouvé  à  dobridir  l'auiieau.  Ils  Iravailloient  sons- 
œuvre  ;  l'angle  sujn rieur  de  Tincision  étoit  trop  bas  :  mais  quand 
on  commence  l'incision  au-dessus  de  l'anneau,  cl  que  le  sac  herniairo 
^  été  divisé  dans  toute  sou  clcndue  ;  ics  parties  sont  a  il(  couveiï  ;  on 
ks  dégage,  on  les  range,  cooime  Ton  juge  à  propos  :  en  les  déprimant 
avec  le  doigt  an  bord  de  Panneau,  la  sonde  est  inutile;  un  simple  bis- 
touri boutonné  fait  le  débridement,  avec  facilité,  sans  le  moindre 
danger,  parce  que  Ton  ynit  où  Ton  est,  et  ce  que  l'on  fait. 

Les  opérations  se  perfectionnent  toujours  en  se  simplifiant  ^  mais 
il  ne  faut  pas  s^y  méprendre,  cette  sûnpltcité  ne  présente  des  facilités 
qu'aux  gens  vraiment  instruits  ;  elle  exclut  rignownc«  la  mala- 
dresse, souvent  plus  à  craindre  que  les  maux  qu'on  leur  confie.  Je 
ne  puis  mieui  finir  cet  article  que  par  Textratt  d'une  observation  de 
Saviard  (i)  ,  où  Ton  verra  dans  le  même  fait  de  pratique,  la  manière 
dont  il  inclsoit  l'anneau,  l'impossibilité  qu'il  y  a  voit  de  le  dilater  par 
l'introduction  du  doigt,  et  le  danger  qu'il  y  auroit  eu  à  y  suppléer  par 
un  instrument  dilatateur.  «  Le  sac  de  la  hernie  étant  ouvert,rintestia 
»  parut  à  découvert,  d'une  conlear  livide  tirant  sur  la  noirceur  ;  alors 
9  }^intr''^luisis  ma  sonde  creuse  sous  l'obliqae  externe,  qui  fiiit  lou- 
»  jours  étranglement,  pour  le  dilafer  (2)  avec  un  bistouri  courbé 
»  que  je  glissai  le  long  do  creux  de  ma  sonde,  observant  de  pràeryer 
B  Tintestin  de  toute  atteinte,  par  le  moyen  de  ma  mâin  renvenée  qui 
»  le  couvroit ,  en  même-temps  qu'elle  me  servoit  à  conduire  et  à 
,  »  soutenir  ma  sonde.  Je  dilaîaî  Tanneau  suiïisamiueiit ,  afin  de  faire  * 
>»  rentrer  l'intestin  avec  facilité,  d'autant  qu'il  me  paroissoit  altéré 
»  considér^ililt  nient;  je  craignois  qu'eu  le  pressant  tant  soit  peu  pour 
»  le  réduire,  il  ne  crevât ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  plui  d'une  fois  eu 
a>  cas  pareil.  » 

J'ai  choisi  ce  (ait  connu,  à  cause  de  son  authenticité,  el}€  Tai 
préféré  à  d'au  très  observatioNspartîculières  qu'on  poarroit  opposer  an 
projet  de  dilater  l'anr.eau,  pi  djetdont  on  voit  à  diuérens  égards  Tinn* 
tîlité,  l'impossibilité  et  le  danger. 

La  réduction  do  sac  bernia»e  estnn  autre  objet  de  disuossion,  snf  * 

(i)  Observ.  xiz ,  pag»  loo* 
(9)  G'ett*i-dii0,  «ncÂtm 
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kqoel  itD  ft*est  préoccupé  bien  plus  singaiièrement.  L^impossibilité 
|)liysiqiie  de  cette  réduction  me  paroît  si  manifeste,  que  je  comprends 
a  peine  comment  Popinion  contraire  a  pu  passer  dans  b  théorie, 

comme  uQ  résultat  de  Eaits  des  plus  avérés  par  l\)bservalion  tics  * 
praUciens.  Il  est  imporlauL ,  pour  l  liuiuicur  de  Tari  ,  (icrtmoiiler 
h  h  source  de  celte  erreur  capitale^  et  d^examiner  les  motifs  qui  i'ont 
lail  adineltre. 

On  n'a  pas  parle'  de  celle  rc'ducfion  avant  M.  Petit  ;  il  es!  le  pre- 
mier qui  ait  donué  le  conseil  de  faire  rentrer  les  parties  coulenues 
dans  le  sac  herniaire  sans  Tourrir.  «  Aussi-tôt  que  la  réduction  est 
»  iaite,  il  entasse  le  sac  en  un  petit  bloc,  et  le  iQet  dans  Tonverture 
»  même  de  Tétranglement  ;  et  p^r-dessus  une  petite  pelolte  qo^il  a 
»  imaginée.  »  Voilà  les  propres  eipressions  dont  M.  de  Garengeot 
sVst  servi  pour  décrire  le  procédé  ae  M.  Petit  II  faut  les  analyser , 
poor  savoir  si  d*après  cela  on  peut  conclure  que  ce  grand  praticien 
ait  fait  la  réduction  du  sac  herniaire,  même  daus  ces  hernies  récentes 
Pl  borne'es  au  pli  de  l'aine,  auxquelles  ou  a  depuis  restreint  celle  me'- 
thode.  Il  est  certain  que  M.  Petit  n'a  jamais  pu  la  croire  applicable 
aux  liei  nies  complètes  ;  il  savoit  trop  oien  que  le  sac  herniaire  n'est 
pas  uue  poche  isolée  ;  que  cette  production  du  péritoine  forme,  par 
le  tissu  cellulaire,  une  continuité  avec  toutes  les  parties  adjacentes  ; 
etqne  dans  l'opération,  la  solution  de  cette  continuité  se  lait  par  la 
4issection  avec  l'instrument  tranchant.  M.  Petit  avoit  conçu  que  dans 
une  hernie  d'un  petit  volume,  bornée  au  p)i  de  l'aîne,  les  tégumens 
iocisés  poavoieDt  |tre  disséç^nés  de  façon  que  le  liiyste,  ou  sac  herniaire 
fit  conservé  en  entier  ;  il  debridoit  Tétranglement  sans  ouvrir  le  sac  ; 

après  la  réductioQ  des  parties,  il  con$eif|oit  de  rapprocher  les  pa* 
fois  de  la  poche  membraneuse,  pour  la  fourrer  dans  Panneau  comme 

tampon  ,  aliu  de  prévenir  par  celle  obluralioq  le  retour  de  la  her- 
nie. Je  ne  vois  pas  dans  ce  procédé  la  rcducliou  du  sac  ;  il  est  simple- 
i  iTit  entassé  et  poussé  dans  l'ouverture  de  l'anneau,  comme  leseroit 
"ae  teille,  ou  toute  antre  nièce  d'appareil.  M.  Monro  n'a  pas  eu 
^r^ulre  idée,  lorsqu'il  a  parlé  de  la  réduction  du  sac  dans  l'opération 
(le  la  hernie.  «  Quand  on  a  mis  le  sac  à  nu ,  il  faut»  dit-il,  ej^aminer 
»  si  on  doit  le  laisser  entier  et  le  repousser  par  les  anneaux  ,  après 
»  avoir  fait  rentrer  les  viscères  ;  ou  si  on  doit  Tonvrir.  Ce  sont  le» 
»  circonstances  qui  déterminent.  Si  la  maladie  est  récente,  et  que 
^  h  membrane  du  sac  soit  mince ,  sa^s  tfre  ridée,  ni  rétrécta  à  Ten- 
»  droit  des  anneaui,  ni  collée  à  quelque  autre  partie  ;  si  les  viscères 
^  sont  sains,  hors  die  danger  de  gangrène  ;  s'ils  ne  sont  point  adiié* 
»  rcns  au  sac  ;  si  la  liqueur  renfermée  dans  le  sac  est  limpide,  et  s'il 

n'y  a  ni  puanteur,  ni  érosion;  si  toutes  ces  cisconstances  se  trouvent 

réunies ,  la  rédiuûoi}  eiUiirc  du  sac  sera  utile  pour  boucher  le  pas- 
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>  sngc,  et  pour  cmpothor  qnc  Tes  viscères  ne  soient  exposés  à  Pim- 
»  pre&sioa  de  i  air  extérieur.  »  C^est  absolumeal  la  docirme  de  M*  Pe- 
tit .  . 

Pourquoi  ce  ^u*il  proposoit  dans  Topéralion  d'une  hernie  ingui- 
nale y  njc  pouvoit-ii  pas  être  pratiqué  dans  la  hernie  complète?  La 
connoissance  de  la  structure  des  parties  en  rend  raison  :  ii  nef  ser oit 
pas  possible,  par  la  dissection,  de  séparer  le  sac  dans  tonte  sa  cir-* 
conférence ,  des  parties  auiqoelles  il  est  adhérent.  M.  le  Sran  f  i)  , 
prescrivant  les  attentions  relatives  an  sac  herniaire ,  dit  :  «  Si  la  ber- 
3»  nie  etoit  complète  cl  très-ancienne  ,  le  sac  est  très-épais  et  très- 

dur.  11  iaul  en  rctr.iueht  r  la  plus  grande  partie  ,  évitant  de  couper 
»  le  cordon  spennaliquc  qui  y  est  trcs-adhérenl.  Dans  les  femmes  , 
»  si  la  hcrnii:  est  sèclie  ,  il  faut  faire  la  ligature  le  plus  près  de  Pau- 
»  ncau  qu'il  est  possible  ;  pnr-là  cet  anneau  se  trouvera  lermc  lôrsqtie 
»  la  ligature  tombera  ;  ce  qui  sera  capable  d'cuipikber  le  retour  de 
j>  la  hernie.  Mais  à  Phonmie on  nepourroit  le  faire  sans  lier  ,  avec 
»  le  sac ,  les  vaisseaux  sperma tiques  contre  lesquels  il  est  exactement 
3»  collé.  11  faut  donc  se  contenter  de  Tébarbcr ,  c^est-à-dire ,  iTen 
.  »  couper  sur  les  côtés  autant  qu^il  est  possible  ^  sans  toucher  aux 
»  vaisseaux  spennatiques  )»• 

Je  ne  crains  point  d'avancer  que  j'ai  pratiqué  an  moins  cinquante 
fois  Popération  de  la  hernie.  Le  sac  herniaire  tcnoit  à  toutes  les  par- 
lies  circonvoisines ,  par  la  continuité  du  tissu  cellulaire  du  péritoine 
avec  le  tissu  adipeux  cutané  :  tous  ces  feuillets  qu'on  coupe  avec  le 
bistouri  porté  en  dédolant ,  qu'on  déchire  eûsuit(?  avec  tant  de  pré- 
cautions supci  fliies,  sont  -  ils  antre  chose  qnr  la  continuité  des 
cellules  membraneuses  de  la  peau  et  du  péritoine  ?  Personne  n'a 
psé  disséquer ,  dans  une  hernie  complète  ^  la  face  postérieure  du  sac 
liemiaire  ,  adhérente  aux  vaisseaux  spermatiques  et  au  testicule.  Ce 
sac  n^étant  poiat  une  partie  isolée ,  inadbércnle  »  n*a  jamais  pu  être 
mis  an  nombre  des  parties  réductibles.  J^ai  ouvert  un  assez  grand 
nombre  de  cadavres  de  personnes  qui  avoientété  sujettes  à  hernie , 
même  de  celles  qui  avoient  été  guéries  radicalement  en  nortant  nn 
banda^  :  on  tronve  h  toutes  le  sac  herniaire ,  on  fa  production  du 
péritoine  adhérente  naturellertient  aux  parties  qui  Pentourent.  L'au- 
torité de  M.  le  Dran  ne  sera  pas  suspecte  sur  ce  point  intéress.int , 
puisqu'il  a  adopté  la  rédoctibilité  du  sac  herniaire.  Voici  ses  propres 
termes  (2)  :  «  Dans  foufes  les  hernies  qui  sortent ,  et  dont  on  lait  la 
»  réduction  par  le  taxis,  le  sac  herniaire  subsiste;  et  quoiqu'on 
M  réduise  les  parties ,  le  sac  ne  rentre  pas  toujours  i  c'est  ce  que  j^ai 

(1)  Traité  des  Opi^r^rîon»,  page  iSa. 

1%)  Observations  de  Ctiirurgi«)  tome  XI|  page  i6« 
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c'narqaë  dans  nombre  de  sujets  doat  Tai  fait  Touvertore ,  à  qui 
'ai  troaré  dTua  ou  d'autre  cdté  ,  et  quelquefois  des  deux ,  un  sac' 
leroiaire  plus  ou  moins  grand.  Dans  ceux  qui  avoient  tenu  leurs 
>arlies  réduites  par  Tusage  du  brayer  ,  j'ai  trouve  ronire'e  du  sac 
rcs-rcsserrée  et  e'iroite  ;  mais  je  l'ai  trouvée  fort  large  dans  ceux  ' 
jiii  n'a  voient  pas  porte  de  brayer.  J'ai  ouvert  plusieurs  cutans 
norts  de  diiïérentes  maladies ,  qui  avoient  eu  des  descentes  eu 
lourricc  ,  et  qui  avoient  été  guéris  par  le  brayer.  Je  leur  ai  trouve 
ï  tousXt  sac  herniaire  ,  quoiqu'ils  fiisseot  guéris  depuis  long-lemps. 
ï'ai  trouve  dans  tous  que  l'entrée  du  sac  n'étoit  que  resserrée ,  et  • 
]u'on  poiivoit  y  passer  un  slylet  plus  ou  moins  gros.  Ce  resserrc- 
nent  ne  doit  pas  étonner,  puisque,  quand  on  a  réduit  une  hernie, 
es  parois  internes  du  sac  à  son  entrée  sont  approchées  fuae  de 
'autre  par  la  peiotte  du  brayer ,  si  le  malad^en  porte  ». 
On  ne  peut ,  je  pense,  rien  dire  de  plus  positif  contre  la  réducr 
n  du  sac  herniaire  :  une  expérience  constante  dépose  sous  les  veux 
între  les  mains  de  M.  le  Dran  ,  qu'on  trouve  toujours  le  sac  ner- 
u  e  ,  et  le  fruit  de  cette  expérience  est  anéanti  par  la  seule  prévcii- 
1  sur  la  possibilité  de  la  réduction  du  sac  :  tel  est  l'empire  des  pré- 
és.  M.  le  Dran  termine  les  observations  les  plus  déci3ivcs ,  qui 
ont  montré  indubitablement ,  par  une  expérience  suivie  ,  par  des 
3  mnllipliés  ,  que  le  sac  herniaire  sobsistoit  après  la  réduction 
.  parties;  il  termine,  dis-je,  ses  observations  par  la  remarque 
vante ,  qui  tient  à  Topinion  contraire  :  «  S^if  étoit  possible  de  faire 
lonjonrs  la  réduction  du  sac  herniaire  après  <  elle  des  parties  ,  et 
ie  le  tenir  r(  ;liîit  avec  elles  ,  ce  seroit  un  grand  hien  pour  les  ma- 
lades ».  A  la  lionne  heure  ;  mais  ceci  nVsl  qu'un  souhait ,  et  il 
;it  d'un  fait.  Une  observation  mémorable  dans  les  fastes  de  l'art, 
place  ici  tout  naturellement;  elle  est  d^Ambroise  Paré  :  je  n'en 
ingérai  point  les  expressions ,  par  respéct^pour  on  si  grand  maître. 
La  cure  de  la  hernie  se  pourra  aussi  faire  aux  plus  âgés ,  voire  à 
ceux  qui  ont  accompli  leurs  trois  dliiuasions  ,  étant  en  l'âge  de 
quarante  ans  ;  et  pour  le  prouver,  je  réciterai  cette  hisîoire.  C'est 
qu'un  prêtre  de  Saiut-André-des-Arcs,  nommé  Jean  Moret,  espis- 
tôlier ,  c'est-à-dire  ,  chantant  TËpitre  an  dimanche ,  lequel  avoit 
une  hargne  intestinale  complète ,  sè  retira  vers  moi,  me  montrant 
son  mai ,  demandant  secours ,  parce  qu^il  disoit  sentir  une  très^ 
grande  douleur ,  principalement  en  chantant  son  Epitre.  Voyant 
sa  grévure ,  je  lui  dis  ,  que  vérilablcaunt  il  t!cvi?i(  mettre  un  autre 
eu  sa  place  :  ce  qu'il  fit ,  priant  le  cnré  (  pour  lors  nommé  M.  le 
(ilerc  ,  doyen  de  la  Faculté  de  Théologie) ,  et  les  marguilliers  d'eii^ 
commettre  un  autre,  leur  déclarant  son  impuissance,  i^e  q«ie  lui 
étant  accordé ,  se  mit  entré  mes  mains  ^  et  je  loi  ordonnai  plusieurs 
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»  f  (  fil  (  des  à  son  mal ,  lui  faisant  prendre  on  braver  qn'il  porta  par 
>'  Tcspace  de  ciuq  ou  six  aus.  Et  un  jour  lui  deinandaat  com-» 
»  ment  se  porloît  son  mal ,  me  Tu  réponse  ^a'il  ne  savoit  plas  ce  que 
»  c'éloit ,  et  qu^il  ëtoit  guari.  Ce  que  jamais  je  nVusse  pa  croire ,  si 
»  je  ne  Teussc  vu  ;  parqiioi  Tamcoai  à  mon  logis ,  et  vis  ses  par- 
»  tics  génitales  sans  aucue  vestige  de  hargne,  esmerveillé  grandeoient 
»  conimenl  il  avoit  pu  être  goari  «  cogooissant  son  â^e.  Or ,  six  mois 
»  après  qae  Teus  ainsi  revisité,  advint  qu^il  nourot  d*ane  pleurésie  ; 
»  et  ayant  sçn  sa  mort  m  en  allai  à  b  maison  dudit  curé ,  en  laquelle 
»  ledit  Morct  se  tenoit,  le  priant  qa'il  me  peimil  faire  rouverlure 
»  du  corps  mort ,  a6n  que  j'eusse  coguoissance  quel  bâtiment  la  na- 
j>  ture  avoit  fait  en  la  voye  uù  les  intestins  descendoieut,  ce  que  vo- 
»  loutiers  m  a(  corda.  Je  proteste  à  mon  Dieu  ,  que  je  trouvai  autour 
)»  du  trou  de  la  production  du  péritoine  ,  uue  substance  adipeuse  de 
n  la  grosseur  d^ao  petit  estoeuf ,  infiltrée  et  attachée  si  fort  audit  en  - 
i>  droit ,  qu*à  bien  grande  dilScvUd  la  ponvois  détacher  sans  dil^ce'- 

rer  et  rompre  les  parties  adjacentes.  £t  voilà  la  cause  pourquoi  la 
»  gparisoo  s  eu  ctoit  ensuivie.  Chose  admirable  que  fa  nature  gaa- 
3»  risse  des  maladies  estimées  incurables ,  si  elle  est  tant  soit  peu 
»  aidée.  Le  principal  aide  consiste  à  empêcher  l'iatestio  de  descendre 
»  pendant  qu'elle  opère  ,  et  faire  ce  que  dessus  ». 

Tous  les  1  ails  qu'où  recueillera  sur  celle  matici  e  attesteront  que  le 
$ac  reste  ,  et  qu'où  ne  réduit  dans  le  ventre  que  les  parties  flollanles 
qui  b'en  sont  échappées.  Un  auteur  qui  a  écrit  depuis  M.  le  Dran  , 
et  visibleracnl  d'après  lui ,  dit ,  que  lorsqu'on  rpinet  les  parties  d;nîs 
leur  situation  naturelle ,  il  est  à  souhailer  (\\xq\ï  puisse  faire  rentrer, 
avei!  elles ,  le  sac  qui  les  enveloppe  :  il  ajoute  que  cela  se  peut  assez 
soMveni ,  sur^toqt  lorsque  la  heroie  est  nouvelle.  Tâchons  de  décou* 
vrir  commuai  on  9  pu  s*a}iuser  sqr  ce  point  en  fermant  les  yeux  aux 
lumières  auatpiniqnes ,  et  eft  o^ayapt  aucpn  égard  aux  faits  qui  proa- 
veol  rimpossibilité  de  cetie  rëduif  lioo. 

Pour  faire  rentrer  le  sac  herniaire  par  Topératioii  do  taxis  dont  il 
s'agit  ici ,  même  dans  les  hernies  nouvelles,  il  faudroit  après  la  ré- 
duction de  rintestin  ,  pincer  la  peau  avec  le  sncpour  eu  former,  sui- 
vant Pexpressiaa  de  M.  de  Garcngcot ,  le  petit  bloc  qui  resteroit  dans 
le  passage;  et  cela  nVst  pas  praticable  :  ce  ne  seroit  pas  même  uue 
réduction;  car  (omrer  la  portion  extérieure  du  sac  dans  Panneau  ,  ce 
u'e&i  pas  le  réduire.  Le  terme  de  réduction  emporte  Tidee  de  replace- 
ment :  quand  on  réduit  les  parties,  on  les  remet  dans  leur  état  oatn* 
rel  d'où  elles  étoient  sorties  par  déplacement  ;  cVst  une  erreur  de 
lieu  qu'on  corrige  :  or ,  le  sac  herniaire  li'est  ni  mohile  ,  ni  déplacé* 
Yoici  Torigiiie  de  cette  busse  doctrine  :  on  a  réduit  des  parties  ^  et 
les  accidej»  4^  rétr^nglemeot  ont  suhsislé  :  plus  atteatiis  a  expliquer 
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(tt  qà*ï  en  discerner  la  mie  CMse ,  les  chirurgiens  oot  prwmeé 
le  sac  herniaire  ëtaU  rentre  avec  l'inteslin  ,  et  que  c'cloil  à  la 
ilriclion  permanente  de  la  |>artie  du  sac  qui  ctoil  dans  Panneau  , 
m  dcvoit  âltril)uer  la  perse've'rance  des  accidens.  Dès  qu'ils  ont 
persuadés  d'avoii  tiiMivé  la  solution  de  la  ditiicuitc  pratique , 
i  cette  manière  de  conceToir  le  phéBomène,  à  Tinstant  même  « 
mi  assuré  le  fait  comme  Payant  tu  ,  parce  qoVn  effet ,  iid  donne 
ours  pour  positif  ce  qoe  Ton  croit  avoir  ?u 
<Hnflammation  de  Tintestin  ;  sou  resserrement  à  un  point  qu'il 
t  plus  dilatable  ,  comme  M.  Ilibck  Ta  observé  ;  une  bride  de  Té- 
joti ,  derrière  Tanneau  ,  dans  rintérienr  du  ventre,  dont  M.  de 
eyrooie  a  donné  un  exemple  dans  le  premier  tome  des  Mémoires 
Académie;  une  portion  épiploïqocqui  enveloppeasse^souTentrin- 
n ,  et  dont  la  réduction  pent  être  simultanée ,  sont  des  causes 
c  sensibles  de  b  jperséTerance  des  accidens  de  rétranglemeat , 

dispenser  d'avoir  recours  à  une  cause  simpleinenl  présumée, 
n  ne  peut  admettre  saus  rcuoucer  aux  premières  notions  de  l'a- 
niie-palholo^ique.  Je  sais  qu'où  a  fait,  après  coup,  un  sio;rîe 

caractériser  la  rentrée  du  sac  herniaire  conjointement  avec  Tin-- 
n  ;  c'est  qu'on  n'aura  pas  senti  le  gargouillement  ordinaire  qui 
it  entendre  lorsque  Ton  réduit  Tintesiitt  seul.  Mais  auciui  signe 
eut  indiquer  une  chose  qui  n'existe  pas  ;  c'est  ce  qu'il  est  impor* 
de  prouver  sur  le  lait  mcicc  qui  a  sa  vi  de  base  à  la  doctriuc  er- 
e  nue  nous  combaltons. 

o  nomme,  à  qui  Ton  avoit  rtduit  une  hernie  depuis  huit  jours  , 
.mt  le  5  mars  1726 ,  épuisé  par  les  douleurs  excessif  es  et  par  lé 
flsenent  qui  n  aroit  pas  discontinué.  L'objet  de  l'ouverture  du 
rre  fbt ,  su  irant  un  aveu  positif ,  de  désairnser  toute  la  maison  ^ 
?nue  contre  le  chirurgien  qui  avoit  fait  prendre  du  vif-^argeol,  et 
:  disculper.  C  eloil  un  poiul  de  vue  très-hoaiièle  dans  Tordre 

H  ÊBUt  être  en  garde  contre  C€s  erreurs  de  fait.  W.  AUinux,  dan*  le  sep- 
livre  il«  ses  Annotations  Aca^éiuic^ues ,  pi^bliée.^  ct^tie  aiitice  x^^ô.^^ 
eux  fois  la  remarque:  à  roocuioo  des  raîsseiux  sanguins  fie  Tépi- 
» ,  dont  Ruisch  CToit  nié  resintenee  eyee  raison  :  i(  y  a  des  préparttîonîi 
inîqtie&  illaseires,  par  lesqueUes  les  vaisseaux  da  tiSMi  ritioolaire  sont  a W 
;  à  l*épiderine,  et  qui  senibleroient  infirner  le  MDtigieoi  généraj;  d>4 
Ihinitx  ciy^^r^n\  que  re  nV»t  pns  assp/  de  voir,  mais  qu*il  est  nécessaire  de 
>îfro  dis!  I  n  rtement  ce  rfii'ou  a  vu.  iSatis  non  est  vider  e  ^  sed  prœrcreà  no' 
^Kt  perspiccre  ,  qnid  sil  id  quad  videas.  La  seconde  it  inarque  e^i  an  snjtt 
is<-h  ,  sur  les  liuupfA  uerveuseë  <|u  il  a  cm  voir  auK  iiite&tins  grè^e^.  ar- 
)uventt  dit  M.  ^ihinuSf  que  les  hommes  croient  voir  çequ'iU  ne  toieot 
or-tonr  si  ce  qu'ils  croient  est  fâTOrable  à  leur  opinion.  Fre^n^nter fit,  ut 

Qpimiom.  Cette  réflexion  eM  pl«Uot«f  bifu**  ff»pfc«iiil«  •  la  ^/am^ 

ai  oona  occupe. 
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moral  «  et  qu^on  ne  peut  ^nc  louer.  Il  est  dît  en  ootre ,  qn^on  pré- 
suma que  Tialeslin  remis  dans  le  veiitre  «  avee  le  sac  herabire  ,  y 
ctoit  encore  enfermé  et  étraDglë.  CVst  b  question  physique  qa*U  sV 
.  gitd'eclaircir. 

Je  demande  d^abord  sur  quel  fondement  oo  auroît  pu  établir  onè 
tdie  présomption ,  puisqu'on  convient  dans  le  début  de  TobservatioD , 

3tt*on  Ta  meUie  eu  évitlencc  une  vcrilc  qui  regarde  Tctranglement 
ans  les  hernies  ,  et(U)u[  U  s  aulcurs  n'avoieut  pas  encore  parlé?  J Vu 
conclus  que  le  lail  ne  devoil  ni  ne  pouvoil  être  présumé.  On  prélend 
que  Touverlnre  du  corps  vérifia  ce  (jui  avoit  élé  dil.  L'observation  mô 
paroïlinil  plus  probable  ,  si  dans  le  jugement  anlicipé  qu'on  :i  poi  te, 
ion  eut  présumé  qu^on  trouveroit  Tune  des  causes  ciéjà  couuues  pour 
capables  de  produire  la  continuation  des  accidens  de  Tétranglemeiit, 
et  qu^à  Touverture  du'corps  on  eut  trouvé  celle  qui  devoit  d'autant 
moins  être  présumée ,  qu'aucun  auteur  n'en  avoit  parlé  jusqu'alors. 
.Quoi  qu^il  en  soit  «  Toici  ce  que  riuspeclion  anatomtque  a -appris. 
«  On  trouva  dans  le  ventre  le  sac  herniaire  qni  avoit  trois  pouces  de 
M  profendeur  sur  huit  de  circonférence  ^  et  dans  ce  sac  étoit  encore 
j»  enfermée  nnedemi-annedc  Tinteslin  jéjunum.  Tenant  le  sac  à  pleine 
»  main  ,  on  von  lai  en  taire  sorlir  l'intestin,  en  le  tuant  par  \\\\\  s 
*  bouts  ;  niaii>  la  chose  (ut  impossible  ,  tant  l'cnli  ce  du  sac  éloil  rcs- 
»  serrée  ;  pour  eu  veuir  à  bout,  il  laliut  ouvrir  cette  entrccavec  des 
»  ciseaux.  « 

Laisserons-nous  dégrader  l'art  le  plus  utile  à  Thumanité,  en  tolé- 
raut  des  principes  aussi  défectueux;  ?  On  sait  que  la  réduction  des  par- 
ties ne  peut  avoir  lieu  que  lorsqu'elles  glissent  en  (Itaut,  pour  ainsi 
dire ,  par  le  détroit  qui  produisoit  l'étranglement  :  c'est  pour  faciliter 
te  passage  qu'on  est  presque  toujours  obligé  d^inciser  l'anneau  ou 
Tarcade ,  dans  Topéralion  de  la  hernie.  Lorsqo^on  est  assez  heureui. 
pour  obtenir  la  réduction  sans  en  venir  à  ce  secours  eitr<îme ,  l'intes* 
tin  rentre  avtc  un  gargouillement  qui  prouve  que,  débarrassé  des 
matières  qu^il  renfermoit  et  qui  ont  passé  les  premières ,  il  a  été  ré- 
duit par-là  à  un  petit  volume  qui  a  permis  son  replacement.  l)aji.>  le 
cas  suppose  ,  on  aiinict  rju'uue  demi-aune  d'inteshn  est  rentrée,  avec 
le  proîongeini  lit  du  p(  t  Uoine  qni  la  contenoit ,  par-dessus  Tarcndc 
crurale  ,  en  une  seule  masse,  ou  ,  comme  ou  je  dil  expressément,  en 
bluc  9  comme  auroit  fait  une  balle  de  jeu  de  paume.  Ou  ne.voit  pas 
comment  le  ligament  de  Fallope  auroit  pu  prêter  assez  pour  donuei 

tassage  h  un  volume  aussi  disproportionné.  Mais  il  s'agit  ici  d'une 
ernie  ancienne  «  oii«  suivant  toutes  les  observations  qui  ont  été  rap-l 
portées ,  le  sac  herniaire  se  trouve  adhérent  aux  parties  qui  IVntou*-! 
rent*  Comment,  dans  Tinstant  de  la  réduction,  sVst«»ilpu  détacher! 
de  ces  parties  avec  ies^ucUes  il  avoil  des  adbcrcuccs  anciennes?  S'il 
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ivolt  f;i!!u  faire  ropéraliou  ,  il  n'auroit  j).is  ctc  possi[)l('  de  disséquer 
\àièu  puslérieuro  du  sac,  dans  la  crainte  d'iulèresser  les  vaisseaux 
craraux  \  et  Toq  préleud  que  ce  sac  a  été  réduit  dans  le  vcnlre ,  par 
lelaiis^  avec  uue  demi-auoe  d'inlesliQ  jéjunum  qu'il  enveioppoit , 
formaat  ensemble  un  volume  de  trois  pouces  de  longueur  et  de  huit 
pouces  de  circonférence  !  Nous  ue  demanderons  pas  à  quelle  haotenr 
>  on  a  trouvé  ce  Hoc,  Supjposons  senlemèût  «jue  ia  partie  inférieure  du' 
1  SIC  herniaire  eût  apou^e  sur  Torifice  intérieur  du  passage ,  la  partie 
i  dit  sac  qui  formoit  l  étranglement ,  devoit  pour  le  moins  être  à  trois 
pouces  au-dessus  de  l'arcade.  Il  auroit  donc  Tallii  que  le  pei  ÏLoinc  se 
I  ùl décolle  subitement,  dans  le  oiuuvement  même  de  la  réduction ,  de 
h  surface  interne  du  muscle  trausverse  ,  et  de  la  partie  iuierieure  des 
:  muscles  j^soas  et  iliaque,  jpour  louruir  à  cette  élévation  des  parties  rc- 
'  iluitcs.  Convenons  qu'il  lalluit  être  bien  distrait  pour  ne  pas  aperce- 
voir l'impossibilité  absolue  de  cette  réduction  ,  présumée  avaut  que 
!  d'uQvrir  ie  cadavre  où  Ton  assure  Savoir  vue.  De  ce  fait  particulier  , 
(loul  on  seul  aisément  tout  le  faux ,  on  a  conclu  que  1  étranglement  de 
riotestin ,  par  le  sac  réduit  dans  la  capacité  du  bas-ventre  «  étoit  nn 
objet  digne  de  la  pius  grande  attention^dans  la  pratique  :  Ton  n^a  pas 
juge ,  par  exempte ,  que  dans  les  hernies  complètes  p2r  Panneau  de 
iobliquc  externe,  le  décollement  du  sac  herniaire  d'avec  les  parties 
qiiileatonrent  étant  impossible,  ilfaudroit,  pour  qu^il  suivit  dans 
Icvnilre  l'iulestin  qu'on  y  réduit,  iairc  en  même  temps  la  réduction 
i\  tebliciile  ,  des  vaisseaux  spermaliques  et  de  la  peau  même  duscro- 
lum:  toutes  ces  parties  scroicut-  nccc.>s:iir('incut  entraînées  dans  le 
Ws-ventre  ,  à  travers  Tanneau  ,  par  une  coik  oniilnnce  (jue  leur  con- 
tinaitc  rend  indispensable.  L'iuslrucliou  que  in'oul  procurée,  depuis 
plus  de  vingt-cinq  ans,  tons  les  sujets  que  j'ai  examiués  anatomique- 
ment,  dans  les  diiférens hôpitaux  oii  j*ai  praftiqné  et  ensei^é  la  chi- 
wrsie,  lu  wCw  jamais  permis  d  'être  dans  une  erreur  aussi  grossière 
iarla  possibilité  de  la  réduction  du  sac  herniaire*  Il  est  clair,  par  les 
I  ttmes  mêmes  de  ceux  qui  Pont  admise  dans  leurs  ouvrages  «  depuis 
ttlui  qui  Pa  le  premier  imaginée,  que  tous  ces  auteurs  se  sont  copiés 
.  MIT  la  foi  les  uns  des  autres:  M.  Sharp  va  jusqu'à  dire  que  celle  dé- 
wuverte  a  ouvert  un  nouveau  champ  aas  progrès  de  la  chirurgie  (i). 
^euluge  doilchagriuer  les  personnes  qui  culîivent  Tartpar  zèle  pour 
lhamanité,  qui  en  re^pc  clent  la  noblesse  ,  et  qui  Taiment  pour  la 
l^ié>  la  solidité  et  l'eleudue  des  counoissauces  qu  il  exige  (2)*. 

(0  R«chere1ies  crîtiqaes  sur  Tétat  préaeat  de  1»  Chîrorgte ,  page  40. 
Û)  An|onrd'hut  oit  ouvre  le  sac  herniaire.  Cependant  Lawrence  (Traité  de» 
Weniies;  croit  qu'on  derroit  adopter  plus  souvent  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici  » 

^  oiéthodf  de  débiider  et  de  réduire  i»'s  p^Tties  Siinn  ouvrir  le  sac  fin  toui  , 
<^uoiqu'elie  ait  des  iucouvt^nit  iis,  «otnnie  luetliode  géu«îrale  d'opérer  la  hernie 
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La  dliTérence  des  causes  qui  peuvent  laire  subsister  les  accident 
après  la  rëduciioii  de  la  heroie ,  me  rappelle  une  observaiioa  f 
est  relative* 

11  y  a  sept  ou  huit  ans  qoe  je  fis  ropération  da  bobonocèle  k  m 
honine  de  soixante  ans  ou  environ  ,  qu^on  aToit  amen^  deux  lieores 
aupamanl  à  l'hôpital  de  la  Charité,  On  dous  dit  en  gros ,  qu*0D  chi- 
rurgien de  la  TiUe  lui  aVoit  donné  tous  les  secours^  possibles  ,  et 
qu^ayant  décidé  i^opération  instante  ,  on  avoît  pris  le  parti  de  cod* 
duire  le  malade  a  l'hôpital.  Les  accidens  étoieul  pressans  ,  et  Tetat 
de  la  tumeur  ne  lalssoit  entrevoir  aïK  une  espérauce  de  rediution  par 
de  nouvelles  tentatives.  L'opéraliuu  ne  lui  ni  longue  ^  ni  laLorieuse  : 
rintestin  étoit  un  peu  rouge  ,  cotunie  il  doit  Pêtre  quand  il  a  soufTeri 
étranglement  ,  et  que  les  premiers  symptômes  ont  anoonfé  Tindaui- 
mation.  Aucune  opération  de  ce  genre  ne  m'a  promis  ,  au  moment 
de  la  réduction  ,  un  succès  plus  heureux  ;  et  néanmoins  te  malade 
est  mort  en  moins  de  TÎnat-quatre  heures  ,  dans  les  mêmes  accidens 
qu'il  éprouYoit  avant  que  de  se  faire  opérer.  A  Touverture  du  cadam^ 
je  trouvai  le  canal  intestiud  plein  de  matières  fluides ,  entre  Pestomac 
et  la  partie  qui  avbit  été  étranglée  ;  les  gros  intestins  étoientremplia 
.  de  matières  recales  ,  fort  dures  et  en  grande  quantité.  Le  malade 
n'avoit  pas  voulu  prendre  de  lavemens  ,  ni  avant ,  ni  après  l'opéra- 
tion. 11  uie  parut  cerlaiii  ,  par  le  bon  état  de  la  portion  intestinale 
qui  avoit  été  comprise  dans  la  poche  herniaire,  qu'un  minoratit  , 
comme  une  décoctiou  de  casse  ,  aiguisée  dNin  ^cl  purgatif ,  tel  que 
celui  d'Epsom  ,  aurait  procuré  Tcxpuision  des  matières  ,  cl  tire  cet 
homme  des  bras  de  la  mort.  Dionis  en  a  donné  tormellement  le  pré- 
cepte ^i  m'est  pas  assez  exactement  suivi  dans  la  pratique.  Quand 
les  accidens  continuent  après  l'opération ,  il  fmX  dit-il,  faire  prendre 
au  malade  quelques  verres  de  tisane  laxative  ,  pour  conduire  les  ma- 
tières par  le  chemin  qn^elleS'  doivent  tenir.  If  assure  en  avoir  donné 
toujours  heureusement ,  et  que  le  vomissement  cessoit  aussitôt  que 
le  malade  avoit  &it  une  selle.  Uamour  de  la  vérité  VA  fait  avouer  quHI 
•  Tobligation  de  cette  pratique  à  M.  Moreau  ,  premier  médecin  de 
Madame  la  Daupbine. 

Ce  point  est  assez  intéressant  pour  y  joindre  l'observation  qoe 
notre  auteur  a  eu  occasion  de  iaire  a  ce  sujet  pendant  son  séjour  à 
Lyon  ,  en  allant  au-devant  de  madame  la  flncl)r>se  de  liourgugue  , 
mere  du  Koi.  M.  Parisot ,  habile  chirurgien  ik  Lyon  ,  avoit  lait 
l'opération  du  bubonocèle  à  une  demoiselle.  Les  médecins  s^alar* 
mèrent  de  ce  que  les  vomissemens  n'étoient  poijit  cessés  aussitôt  nue 
l'opération  eut  été  faite  ;  et  suivant  leur  coutume  ,  [  je  me  sers  des 
termes  de  Dîonis  ,1  ils  en  accusèrent  Topérateur ,  disant  au'il  n'avoit 
pas  assez  débridé  llmneau*  On  avoit  bit  avaler  k  la  malade  p lusuuri 
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blks  de  plomb  ,  et  trois  ou  quatre  onces  rie  viF-argent par-dessus  , 
préteodaal  qu^il  couleroit  plus  vite  que  les  balles.  Il  y  avoU  quatre 
ncdecms  ,  dont  M.  Falconet  etoit  du  nombre*  Dionis  leur  fit  sen* 
tir  tes  soHes  fiiclieoses  ^ue  poovoit  avoir  cette  pratique ,  en  leur  rr* 

prcsciitanl  que  la  portion  dé  boyaux  qui  avoit  été  eofermtfe  dans  la 

lumeur ,  ayant  dû  cire  dilatée  par  Ic^  inalières  qu'elle  avcit  contenues, 
flparcousi  quenl  étant  alloiblic  ,  ces  ij.illcs  et  ce  vif  -  argent  poui- 
roient  s'airt  tcr  dans  cet  endroit  conunc  dans  une  j^oclie  ,  et  par  la 
ptàauteur  laire  crever  le  boyau  et  causer  ainsi  la  mort,  il  leur  pu  - 
posa  de  donner  sur-Ie-clianip  un  verre  de  purgatif ,  et  deux  heures 
après  un  autre  ;  aussitôt  que  le  ventre  se  fut  ouvert ,  le  voniissemeut 
cfssa  :  la  malade  guérit ,  et  les  médecins furent forcés  de  rendre  jus- 
tice à  M«  Parisot. 

Ces  exemples  suffisent  pour  faire  voir  d'unèpart  le  danger  qu^en- 
tntne  romission  des  purgatifs  après  Topération  ,  et  de  rantre  le$ 
avantages  q^ue  procure  ce  secours.  On  a  donc  oublié  très-mal-à-pro- 
posdVn  faire  mention  dans  la  plupart  des  ouvrages  destinés  à  Tin* 

Mroclioii  des  jeunes  chirurgiens  :  si  les  lavemens  ne  remplissent  pas 
flEcacement  1  indication  urgente ,  li  faut  avoir  recours  et  promplc- 
ocDt,  aux  tisanes  laxatives  (i). 

II  nous  reste  à  parler  d'un  procédé  opératoire  ,  tout-à-fait  diffé- 
rfQtdc  ceux  que  nous  avons  aécrils.  La  nu  ihode  (généralement  adop- 
tée consiste  »  comme  on  Ta  vu  ,  à  ouvrir  la  peau  et  le  sac  herniaire 
(iaos  toute  son  étendue ,  et  à  débrider  TétraDglement ,  s'il  est  néees- 
^aire ,  pour  repousser  les  parties  dans  le  ventre  :  c'est  l'opération  de 
Franco,  à  lui  attribuée  par  Ambroise  Paré  même  qui  Tavoit  adoptée. 
Pierre  Pigrai  son  élève  ,  et  son  successeur  dans  la  place  de jpremier 
cbirurgien  dn  Roi ,  sans  laisser  apercevoir  d^autre  motif  que  la 
vaiote  de  blesser  Tintestin  ,  propose  une  opération  plus  dangereuse 
tt  pins  compliquée  ;  c'est  la  Gàstrotomie  ,  ou  incision  pénétrante 
«lans  le  bas-vnitrc  ,  au  moyen  de  laquelle  on  relireroit  de  bas  en 
Ut  les  parties  sorties  de  sa  capacité  et  qui  forment  tuminir  à 
l*eiférieur.  Voici  les  propres  paroles  de  l'auteur  :  «  Si  la  main  ,  ni 
"  Ifs  iiu'dicamens  ,  ni  la  situation  ne  peuvent  plus  servir  ,  tellement 
*  ja'il  iaut  venir  à  TeiLtrême remède»  qui  est  riticisiou  du  péritoine; 

(i)  On  ne  manque  gn^rp  non  pîus  de  donner  une  tisane  purgative  après  l'o- 

Clion.  Quelques  praticiens  oui  craint  que  ce  médicament  administré  par  I.i 
àe,  dau6  les  étinn^lemsus  iuflaminatoires,  ne  devînt  une  iiouveile  cau^e 
'biiailoB  t  en'pftMaiitfiir  Je  lîtsa  même  de  J'iolUmiiutiou  ;  iU  préfèrent  le 
^ner  ei>  lavemens.  Ces  derniers  sont  toujourii  utiles  «  naÎMils  seroient  queU 
fiicfoisjnsiirfisans,  et  une  tisane  seulement  laxative  ne  prodoit  aucoo  aceidient 
cctle  espèce  d'inflammation  dont  la  cause  pliysiqu»f  a  cessé,  et  qui  pouf«* 
'oit  être  eoUr^tenuepar  la  présence  des  matières  a rr<?t<-«5  deptii%  quelque  temiis. 

(  JSote  de  i  LciUeur.): 
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»  la  manière  de  faire  celte  ope'ration  ,  c'est  prcmîèrcitïenl  qu'il  faut 
5>  ^liuci  le  luabdc  à  la  renverse  ,  puis  faire  i  incision  environ  un 
»  doij^t  ou  plus  au-dessus  du  lieu  qui  est  serré  ,  parce  que  dessus  le 
»  lieu  on  ne  le  peut  iaire  sans  blesser  Pintestin  ;  l'ouverture  étant 
»  faile  jusqu'au  prnioine  ,  ou  lera  touruer  le  malade  sur  la  partie 
»  opposile  ,  aiin  de  reculer  les  intestins  du  lieu  où  l'ouverture  doit 
>»  être  laite  ,  puis  couper  le  pcritoiue  et  mettre  un  doigt  dans  la 
»  plaie ,  retirant  doucemejjft  et  peu-à-peu  Tintestio  qui  est  tombé  « 
»  en  le  i;etoiirnaDt  en  sou  naturel ,  ayant  la  main  un  peu  frottée  ;  ou 
»  beurre ,  ou  d'huile  d'amandes  douces  ;  et  s'il  y  en  avoit  telle 
9»  quantité  de  tombée^  çu*on  fût  contraint  de  faire  plus  grande  ou- 
»  verture^  il  la  faudrojt  continuer  jusqu'au  lieu  serré,  mais  en 
»  j  mettant  le  doigt ,  et  la  Iaire  sur  une  sonde  ,  pour  la  conserva- 
»  tion  de  l'inteslin.  » 

Nous  allaquous  la  tumeur  Lcrniaire  à  l'extérieur  ;  et  dans  Topé- 
ration  de  Pigrai ,  l'on  n'y  touche  pas;  c'est  le  venlre  qu'il  ouvre  ;  et 
s'il  ne  peut  retirer  les  parties  ,  il  débride  rétrângieiTient  par  le  dedans. 
On  sent ,  je  pense  ,  tous  k>  liuonvéuiens  d'un  si  périlleux  procédé; 
lequel  dans  les  casics  plus  siuiplcs,  exposeroit  le  malade  à  une  hernie 
ventrale,  sans  aucun  espoir  d'être  délivré  de  celle  pour  laquelle  ou  lui 
au r oit  fait  uile  opération  si  douloureuse.  Mais  l'auteur  n>Q  a  pas 
prévu  l'inutilité  ,  daus  les  cas  où  les  parties  aurotent  contracté  des 
.  adhérences  avec  le  sac  herniaire  ,  ni  toutes  les  altérations  possibles 
qui  exi|;ent  la  conservation  de  l'intestin  au  bord  de  l'anneau ,  et  quel- 
quefois même  qu'on  l'ouvre  pour  laisser  couler  par  la  plaie ,  au  moins 
pendant  un  temps  ,  les  matières  Jecales.  Heisler  attribue  cette  mé- 
thode à  M.  Cheseld«*n  ;  il  regrette  ,  par  amour  du  hieu  pu])Iic  ,  (jne 
l'auteur  ne  soit  pas  entré  dans  un  plus  grand  détail  sur  une  op(  i  ai  ron 
qui  a  été  pratiquée  anciennement ,  suivant  ce  qneRonsstL  en  dit  d.uis 
son  Traité  de  1  opération  césarieuae mais  qui  étoit  tombée  e^i  dé- 
suétude. 

Mous  ne  joindrons  pas  nos  regrets  à  ceux  d'Heister  :  il  ne  noas 
paroît  pas  ,  comme  on  l'a  dit  quelque  part ,  que  M.  Cbeselden  ait 
tâdié  de  faire  revivre  un  procédé  si  blâmable.  M.  Sharp,  son  élèje^ 
n'en  fait  aucune  meption  ;  et  au  lieu  de  louer  un  pareil  projet ,  il 
falloit  condamner  battement  la  témérité  qu'on  a  eue  de  le  mettre  une 
fois  en  exécution.  Ce  qnè  SI.  Heister  en  rapporte  ,  comme  si  cVtoit 
un  document  donné  jpour  établir  une  règle  générale  ,  n^est ,  dans 
M.  Cheseiden  ,  que  le  récit  d'un  fait  particulier  représenté  par  une 
planche  dans  la  troisième  édition  de  son  Anatoniie  (i).  C'est  ,  dlt- 
il ,  le  cas  de  Joh.  Heysham ,  qui  eu  1721 ,  le  vendredi  avaut  Pâques , 
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dins  un  effort  Tioleot  ^  eut  une  hernie  intestinale  complète,  dont  la  ré- 
èiction  fiit  iinpossible.  On  Famena  le  lundi  suivant  à  Thdpital  Saint* 
Tlionias;M.  (jheselden  loi  proposa  Popération  sur-le-champ  ;  il  la 

refusa  d'abord  et  ne  s  y  soumit  que  le  lendemain,  mardi  matin.  L'ope- 
rateur fit  une  grande  plaie  tongiludinale  au  bas-ventre;  il  y  inli  odaisit 
SCS  doigts,  et  retira  assez  facilement  la  portion  intestinale  qui  furinoit 
la  tumeur  dans  lescrotum;  l'épiplooh  étoit adhérent :1a prudence  auroit 
conseille  de  n'y  pas  toucher  ;  mais  M.  Cheseiden  ,  avec  une  aiguille 
araëe  d'un  douDie  iil ,  traversa  répiploon  y  fit  deux  ligatures  ,  et 
coupa  ensuite  cette  partie  entre  les  ligatures  et  l'adhArence.  Le  malade 
a  écnapp4  à*éette  manœuvre.  Après  la  cure  ,  on  lui  a  fait  porter  un^ 
petit  suspensoir  pendant  quelque  temps,  et  cet  homme  n'a  plus  res-» 
senti  le  moindre  incottyânient ,  quoiqu^il  ait  été  obligé  de  gagner 
TÎe  à  des  traTaux  (atigans. 

Il  n*y  a  pas  d^apparence  que  ce  succès  fasse  règle ,  et  qu'on  en  tire 
des  conséquences  en  laveur  de  1^ opération  qui  a  été  pratiquée  :  uu 
pourroit  même  nous  reprocher  dé  nous  être  étendu  sur  ce  point , 
si  Ton  ne  trouvoit  pas  un  second  exemple  de  ce  procédé  ^u  on  dit 
avoir  réussi  sur  un  homme  de  vingt-huit  ans  ;  Blancard  en  lait  men-. 
lion  (i).  Dans  un  livre  très -moderne  on  semble  donner  la  préfé-' 
reace  à  ce  dangereux  moyen ,  sur  la  méthode  salutaire  à  laquelle  tous 
les  praticiens  instruits  se  sont  fixés.  On  y  suppose  que  les  gens  éclairés 
conviennent  ^e  Topératiou  du  Bubonôcèle  est  très-loîi^f ,  des  plus 
difficiles ,  et  très-périlleuse.  Elle  le  dcviendroit  encore  plus  en  lui 
substitaant  le  moyen  par  lequel  on  prétend  éviter  tous  ces  inconré-*^ 
niens  :  c*est ,  dit  Tauteur ,  en  faisant  FouTerture  au-dessus  de  Fan- 
neau  on  de  Tétranglemént  ;  et  en  introduisant  dn  côté  du  bas-Tentre 
une  soude  cannelée  dans  le  sac  herniaire ,  à  la  faveur  de  laquelle  on 
Touvriroit  dans  un  instant  et  sans  qraindre  de  blesser  le  boyau.  Mais 
u'ouvrons-nous  pas  le  sac  hernaire  ,  et  ne  dcbridons-nous  pas  Tan- 
neau  en  un  instant,  et  sans  crainte  de  blesser  le  bovau ,  après  la  sim- 
ple incision  de  la  peau  sur  la  tumeur  herniaire  ?  Pourquoi  faire  une 
plaie  dangereuse  au  bas-ventre  pour  retirer  dans  sa  capacité  des  par-" 
tics  9QC  quelquefois  la  prudence  ourimpossibilité  ne  permettront  pa$^ 
fi*iMi  j  replace  ;  ce  dont  on  né  juge  qu  après  les  avoir  mises  à*d^eou<^. 
nrt,par  Poqtertnre  extérieure  du  sac  herniaire  ?  Nous  rejetons  cette 
opénlion  ncurtrière ,  déjà  décrite  par  Pigrai  et  Ronsset ,  quoique 
pratiqué  irec  succès  par  ISieselden  et  par  un  autre  chirurgien  ,  àçL 
rapport  de  Blancard  :  on  deroit  se  dispenser  de  la  proposer  aujour- 
d  nui  aux  chirurgiens  auatomistes ,  seuls  capables ,  ait-on|  d'en  sen^ 
tir  les  avantages  et  les  incouYéniens  (2), 

M  FrMMos  Uédie.  t  tomell»  cip-  %• 
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La  ligature  de  Pt^piploon ,  faite  par  Cbeseidca ,  auroit  pa  faire 
p^rir  son  malade.  Dès  Tannée  174*  t  "ous  élion»  prévenus  ,  par  la 
tradactîoo  française  des  opérations  de  M,  Sharp ,  des  dangers  de 
tiMt  ligature,  les  obserTations  ioléressantes  que  M.  Pouteaa  »  très- 
habile  chirurgieo  de  Lyon  ^  a  commimiquées  à  rAtadéniie,  et  doul 
on  a  fait  usage  dans  le  troisième  tome  de  nos  Mémoires  «  ont  réveillé 
raltenUon  sur  cette  matière.  Nos  expériences  avec  M.  Pipelet  l^îné 
ont  fait  connoître  plus  particulièrement  la  cause  des  dangers  pnnii- 
tifs  ou  consécutifs  ae  la  ligature  de  Tcpiploon,  encore  rccommaitdv  e 
contre  la  raison  et  Texpcrience  daos  des  livres  faits  depuis  la  publi- 
cation des  Mémoires  (k  rAcadéraic  qui  Tont  proscrite.  L'on  ^uit 
rappeler  ici  pour  Tintcrct  de  la  vérité  et  de  la  justice,  que  M.  Brouil- 
lard le  père ,  correspondant  de  TAcadémie  ,  cl  maître  en  chirurgie 
à  Lille  an  comtat  d^Avignon ,  a  envoyé ,  dès  Tannée  1 744  «  très- 
bonnes  observations  contre  la  pernicieuse  maxime  de  lier  rq^iplooa  ; 
et  H.  Bailly^inembre  de  la  compagnie  »  cbargé  de  Texamen  de  ces. 
observations ,  a  dit  que  M.  Boudon  ,  alors  ^chirurgien  en  chef  «le 
rHôtel-Dieu,  avoit  renoncé  deouis  long*  temps  à  cette  pratiques' 
dont  il  n^avoit  éprouvé  que  de  mauvais  eilets  et  souvent  funestes. 
M.  pipelet  le  jeune,  membre  de  TAcadémie ,  fit  en  1 7^0 ,  à  Coucy  lc- 
Château,  ou  il  ctoit  lieutenant  de  M.  le  premier  chirurgien  du  Koi  , 
Topcration  d'une  hernie  d'un  volume  considérable  Jorrnée  principa- 
lement par  IVpiploon  dont  il  fut  obligé  de  retrancher  une  grande 
partie  ;  il  n^y  fit  point  de  li^aturc^,  suivant ,  dit-il ,  eu  cela  la  prati- 
que de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  ou  il  avoit  vu  plusieurs  fois  tenir  cette 
conduite  avec  succès.  II  ne  survînt  point  d*hémorragiç  ;  on.  bissa  le 
^  reste  de Tépiploon  épanoui  dans  la  plaie  ;  son  extrémité  suppura^  €*t 
an  moven  des  pansemens  lés  plus  simples  y  la  {uçrisoaAitparfaite  .au 
bout  d'un  mois.      . .     *     *  ^  .  ^ 

On  est  quelquefois  obligé  de  laisser  Tintestin  dans  là  jjUait ,  quoi- 
qu'il soit  sans  altération  et  sans  adhérence  :  nous  avons  sur  ce  cas 
.  une  observation  bien  instructive  ;  nous  la  devons  à  [eu  M.Yerdier,  et 
elle  est  de  son  illustre  maître ,  feu  M.  Petit. 

Un  homme  |ort  replet,  âgé  d'environ  trente  ans,  étoit  incommode 
.  d'une  hernie  intestinale  ancienne  et  d'un  volume  considérable  ;  il 
avoit  négligé  depuis  un  très-lou^  temps  de  porter  ,  n^.  bandage  :  la 
Hernie  étoit.dù  côté  gauche  et  disteadoit  eicessixeoient  le  scrotiim. 
Des  acddens  d'étranglement  eiisèrent  Topératioii.;,  M»  Petit  y  pro-> 
céda»,  et  elle  ne  pouvoit  être  confiée  à  de  meilleures  mains.  FensBIA. 
Bou^eois,  BhiayaU  Sorbier^  Faget,  Verdier,  et  ÙL>J>ranY  étoîeiit 
Mésens.  '  Quel  fiit  Fétonnement  des  speclateucs  ,  dit  M»  Verdier, 
lorsque  Tintestin  étant  mis  à  découvert,  toutes  les  tentatives  que  lit 
rhabile  chirurgieo  pour  le  réduire  lurent  inutiles  1  Hou  volume  n*o- 
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lo!t  augmente,  ni  par  drs  vonîs,  ni  par  aucune  matière  retenue  ;  Tan- 
Deao  bien  débridé^  oe  taisoit  aucun  obstacle  à  la  réduction;  ii  n^y  avoi( 
pas  lieu  de  soupçonner  d'adhérence  intérieure^il  n'j  avoiit  aucun  élraQ"^ 

tent  de  la  part  dii  sac  herniaire^  et  Ton  po r toit  tacileqieiil  iedoigt 
tonte  la  circonférence  de  Tanneau  dilate.  Il  fallp.it  nécessâiremeuf 
bisser  rintestio  ao-dehors.  Quelque^-ubs  des  aBsUljpbs  fureBid'ayis^ 
fi*oo  emportât  U  portion  qui  nç  pou  voit  ren  v^'^^u^/lés  matière^ 
nroit  fsiit  conoottrë  le  bbui.qui  répohcfoit  à  Tesboiiiif^  ;  çi  ils  progdi^ 
soient  qu*on  lè  fixât  dans  l'anneau  pour  former  en  cet  endroit  un  uou-^ 
Tel  anus ,  et  que  Tautrc  bout  seroit  abandonné  après  (ju^uii  y  aurolt 
fait  une  ligature.  M.  Petit,  hcùreuscmeut  pour  le  malade  ^  nailogta 
point  ce  conseil  :  il  jugea  qu'en  gnraulissatit  de  Pimpre'ssîpn  de  Pair,, 
la  portion  de  Pintestin  sortie,  elle  pourroit  dans  la  suite  reulrer  p'eiij 
à  peu  et  d'elle-même,  à  mesure  que  rembou^oiut  excessif  du  malfid|^ 
qu^il  regardoit  comme  le  prioci^  obstacle  a  la  reduç.ttpn^  dimioùe- 
roit,  tant  paroles  saignées  que  par  la  diète  sévère.  l)^pâ  (cctte  idée.9: 
M.  Petit  cnàrgea  M.  Fagel/alors  &on  élève  ,  des jpafise.mcns  à  &ijr,f^ 
sttivaDtses  vues  :  ils  se  bornèrent  à  cpavrir  lapprtion'd^inlèstin  avec^ 
compresses  fréiopëes  daàs  une  légère  décoction  dç  racines  df^  gui<, 
naove,  en  ayant  Inattention  déformer ,  par  leur  moyen,  une* espèce 
«tf  pocLc  et  de  suspcnsoir,  cipiit  Teffet  étoil  de  rapprocher  riulestio, 
de  ranrfeau,  et  de  le  disposer  à  rentrer  dans  le  ventre.  Ces  pansi  meui* 
tloieat  réitérés  cinq^  six  fois  par  jour,  et  on  les  çoulinMa  pendant 
<lniî  mois.  La  suppuration  des  parais  de  la  plaie,  la  foiûlc  des  graissés 
^uisioes ,  la  diminution  de  rcmbonpoint  général ,  qui  suppose  celle^ 
deTépiploon  et  dii  mésentère,. produite  par  les  saigpéés  et  ie  régime,, 
uiflime  on  Tavoit  prévu,  permirent  à  l'intestin  de  rentrer  insensible* 
Mt  de  jour  en  jour,  dans  la  capacité  du  bas-Veritre  j  la  convexité  dç 
l*ttsé  inlesUttàle  rèsta  au  bord  de  Tanneau  ;  Texfoliation  de  la  tunique 
cxtérieare  de  cette  pôrtion  d'intestin,  servit  de  point  il'appuilt  ta  ci-^. 
calrice  ^ni  se  iaisoit  de  la  circonférence  an  centre  :  le  malade  guérit 
pv  nne  consolidation  parfaite  de  la  plaie  ;  obligé  seulement  déporter 
on  bandage  à  pelotlc  creuse  >  po^ur  loger  la  jpeûle  j^Qr|iou  d^intcsli|i 
qui  a  a  voit  pu  rentrer.  '         ,  " 

B  est  d'expérience  qu'on  ne  peut  presque  jamais  obténir  la  renlréç 
wbilc  d'une  hernie  ancienne  formée  par  uue  masse  assez  considé- 
rable de  parties  ;  les  parois  de  Tabdomen  oe  peuvent  se  prêter  qu'i^ 
iiQ  replacement  lent  ;  les  viscères  qui  ont  été  long-temps  hors  de -ca-; 
petite,  ont  perdu  s'i}  est  possible  de  le  dire ,  leur  droit  de  domiciie  ^ 
OArisqnèroit  de  les  menrtrir,en  s>'o}»stioant  vouloir  les  fairerentr^îr 
promptement.  Ona  vn ,  lorsque  les  tentatives avoient  réussi,  que  le» 
■ahdes  çnt  sottOcrt  des  doulenn  trii-^Tivei ,  le^quellea  Vont  ccss^ 

•  .  ..    '  ai*. 
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EU  sortie  des  partie»  ou*on  él^it  parvenu  à  faire  rcnUtr. 
le  de  juger  par  là  combteii'le  chirurgien  doit  être  attentitiAiii 
les  actions  de  la  nature,  afin  de  ne  rien  entreprendre  contre  soo^, 
el  de  ne  jpas  brusquer  les  secours  de  l'art,  lorsc^u'elle  ne  peotluoKs 
qu'avec  lenteur.  ' 

Un  root  sur  ^appareil  et  le  bandage  mettra  fia  à  ce  Mémoîrt 
)lfiûtd,  ron  des  meilléur»  praticiens  du  commencement  de  cts^ 
VnpUqoeayec  préeUion  sur  cel  objet.  La  rédactîoii  faiteiîl 
dute  la  plaîé.nnè  assez  gfbsse  tènte,  dont  Feitrëmité  ëtoitâi 
et  qui  étoit  attachée  avec  un  fil  qu^ilptaçoit  vers  Tangle  supéricor 
remplissoit  la  plaie  de  bourdonnets  et  de  plumasseaux  ;  il  (aisoil^;'^ 
cela  j  les  oucUbns  anodines  aux  environs  et  sur  le  bas-veDlre  ;  [J| 
mliqaoit  les  comjKesses  triangulaires  sur  Taine,  iioè  plus  gfâk 
nmocastré,  et  u  âssujettissoit  .k  tout  par  lé  Imudagè  nosié 

'Les  interprètes  dè  là  doctrine  de  nos  prédécesseurs  ontiitf 
l'usage  dl^ la  tente  étoit  d'entretenir  une  communication  du  àtis^ 
dehors  ,  et  que  c'est  dans  cette  intention  que  Dionïs  recomnucti 
qu'elle  fût\sse2&  grosse  pour  occuper  l'ouverture  des  aDoeaci 
même  qu'elle^  entrât  de  force.  Il  me  paroît  par  le  texte  ncsc  ' 
fauteur^  que  fa  tente  étoit  lai^e  pour  empêcher  b  rechute 
fédoites;  car  il  blâme  on  médecin,  alors^oteor  récent  d^on  tn*^ 
opérations,  qui^proscritle  bandage,  et  conseille  d'approcher  les  cifi| 
Tune  de  Tautré,  et  de  les  attacher  avec  une  petite  bande  qu'on  no^ 

t'arretièrc  ,  pour  lès  empêcher  de  s'écarter,  de  même  qu'on  f^^ 
'égard  de  ceux  qu'on  vient  de  tailler.  «  11  parle,  dit  Dims,  ^ 
»  bjeaococip  de  savans  à  qui,  dans  le  cabinet,  il  naît  des  PÇB^ 
> .  la  pratique  détruit^oô.  La  principale  intoitiiM  est  de  si  WH 
»  et  handet^  la  partie  ootertci»  que  les  bteatins  et'  tVpiplooo,  f\ 


-»  mieux  le  chemin.  Si  à  la  taille  on  ne  met  qu^un  bandage  sinfl^ 
a  contentif,  c'eat  qu'on  a  intentiMde  j^asér  sortirK»  fttvoi:! 
»  sans  et  le  grayier4  mais  ici  on  en  a  iiiié<|aate  opposée,san>ir,^'| 
»  pêcner  qoie  ce  qui  est  rev^  dans  iê  cèrpà  n'en  poîaae  remi^ 
»  il  n'y  a  que  le  bandage  qui  remplisse  ce  dessein.  »  Dwmsi^ 
faut  que  le  bandage  soit  fortserré,et  M.  lêDian  a  dit  depuis  qu 
ju'ilk  fût  très-peu.  '      '        •  ' 
,  La  réduction  étant  faite,  le  malade  restant  oonché  anr  le  <io>> 
ipiralet  k  bandage  le  plos  sin^e  sont  phs  que  sniSnas  poir^ 


Digitizocl  by  GoOglc 


DE  L'ACADEMIE  DE  CHIRURGIE.  34i 

er  rînleslin  de  ressortir.  Sa  place  naturelle  est  dans  le  ventre,  et 
Il  voit  dans Ntrangleraent,  des  ^e  les  obstacles  senti  peine  lèves, 
/ii  rentre  souvent  de  lui-même.  Anssi  M.Petit  a-t-il  supprimé  ceà 
lies  qQi£ilij[uoieat  les  parties,  ti  qa'oa  n'a  employées  qae  <bns  dfe 
jsses  vues  ;  il  leur  a  substitué  une  petite  peloUe  de  linge  rwf^ie  dé 
arpie,  qu'on  applique  au  botd  de  ranneao  :  ob  peatencocesimpli* 
r  cet  appareil.  La  plaie  doit  être  regardée  comme  une  solution  de 
iitinnite  en  partie  saine  :  ce  qu'il  y  a  de  mieux  a  iaire  est  de  la  rem- 
ir  de  charpie  mollette  ;  on  attendra  qu'elle  se  détache  par  fa  suppu- 
tion,  et  Ton  pourra, suivant  l'occurrence^  continuer  de  panser  mol« 
ncQt  et  à  se€,coinm.e  dans  les  plaies  avec  perte  de  substance, ou  qui  > 
ivcDt  être  ameoées  à  suppuration.  Il  a  été  très^mplement  traité  aes 
naemens  dans  les  premiers  Mémoires  qui  composent  ce  Tolame, 
Le  bandage  appelé  spica ,  m'a  toujours  paru  aussi  embarrassant 
*il  est  peu  utile  ;  cependant  il  n'y  a  aucun  auteur  qui  n'en  recort^ 
iride  l'application.  En  premier  lien  ,  il  est  fort  embarrassant;  on 
tait  avec  une  bande  fort  longue  ,  employée  à  des.  cif convolutiops 
ernativement  autoar  da  corps  et  de  la  partie  siipéiteure  de  la  cause: 
Ealigue  beancnap  le  malade  en  le  Ëiisant  sonlerer  laboriensemenl 
isfeurs  fois ,  pour  lui  passer  et  repisser  sens  leftTrios  ,  mi  globe 
haade  fort  ijros  dans  les  premiers  tours  :  et  k  quoi  sert  ce  ban- 
?  C'est  Tobjet  de  ma  seconde  considération.  Les  émisés  ,  qui 
ut  fait  appeler  spica  ou  épi  ^  ne  peuvent  pas  porter  sur  la  plaie  où 
a  aut'oit  ii|tentîou  de  tau  e  un  point  de  compression  :  tout  çetà 
«t  pas  bien  ordonné.  L'embrocation  d'huile  de  rosat  sur  le  bas^ 
tire  i  exige  la  grande  compresse ,  on  le  morceau  de  flanelle ,  q\it 
tt  cooTrir  Thypogastre  ;  cVst  ce  qu'on  nomme  la  ventrière;  Je  la 
itiens  tout  siinplemeat  avec  une  serviette  ou  baudage  de  corps,  bien 
ts  avantageux  à  tous  égards  que  quelques  tours  de  bande.  Daps  la 
'nie  crurale  ,  le  triangulaire  de  l'aine  suffit  pour  ronleoir  les  com-» 
^es,  plus  solidement  que  le  soica;  et  le  bandage  de  corps  tient, 
u  de  ceinture.  Trois  épingles  servent  à  attacher  T^in  à  l'autre.  ^ 
bernie.  est. inguinale  ou  scrolale,  la  pièce  en  trousse  «-  bonite  el  V 
n  cheh  allongés ,  pour  former  le  sospeasoif  eii  se  croisant ,  renj* 
t  parfaileuieut  Pobjet.  C'est  la  propreté  cl  la  commodité  dci  pan-  . 
nens  qui  m'ont  fait  supprimer  le  spica\  il  y  a  trè3 -long-temps.  Les  * 
fades  veut  à  la  selle  et  sont  ordiuatrement  fort  gâtes,  quelque  soipi 
e  l'on  preni^e  :  en  changeant  la  grande  bande  du  spica  ,  que  des 
sons  (T économie  empêchent  de  cooper ,  il  faut  soulever  le  malade 
»iu8ftemrs  fois ,  et  on  le  salit  encore  plus  qu'il  ne  Tjétoit  ;  au  lieu 
'avec  le  bandage  que  je  propose  el  que  j'emploie  depuis  nombre 
tcioées,  kâ  pausemeus  sont  tacites,,  et  les  malades  ne  sont  tour- 
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mentes  pâr  aucun  mouvement  \  TappareU  c&l  toujours  propre^  cl  M 
le  renouvelle  sans  emharras. 

Après  la  guérison  de  la  pbie ,  qu^on  obtient  assez  facilement, 
Diûiiis  recommande  de  faire  porter  nn  bnnda^e  ,  pendant  deux  ou 
irois  mois ,  pour  prévenir  le  retour  de  la  hernie.  Avec  cette  prccaa* 
lion  ^  il  n^y  a  «.  I^it-il ,  plus  de  descente  à  craindre  de  ce  côté-là  ;  parce 
que  la  cicatrice  retient  les  boyaux  et  Tépiploon  dan$  leur  place,  il  est 
peut-être  prudent  ^le  porter  ce  bandage  plus  long-temps ,  soÎTaot  les . 
circonstances.  Il  y  aaroit  des  Témarques  utiles  à  bire  sur  laconsCrm- 
tion  des  brayers ,  et  sur  les  différentes  formes  dont  ils  sont  suscrp* 
tibles ,  dans  les  dilTérens  cas  oà  leur  application  est  nécessaire  ;  mai» 
ce  Mémoire  est  déjà  assez  éteudu  et  u'csl  même  que  trop  ioug ,  si  l'on 
ne  juge  pas  mes  rcQexions  aussi  intéressantes  qu>ifes  m'ont  paru 
rètrc.  " 

•        •  - 

OBSERVATIONS 

iSuria  suppuration  de  la  membrâne  propre  du  testicule. 

Pab  M.  Petit  Taiaé. 

Lorsque  le  corps  du  testicule  est.  altéré ,  et  que  la  membrane  propre 
qu'on  nomme  aibuginense  est  percée,  l'ulcère  fournit.,  à  thaqne  pan- 
sement ,  une  matière  grisâtre  que  l'on  prend  pour  un  pus  mai  digéré , 
ou  pour  des  lambeaux  de  pourriture  ;  ce*  qui.  cependant  n'est  autre 
chose  que  la  propre  substance  du  testicule  :  or»  si  l'on  ne  connuît 
point  cette  particularité  »  il  arrive  00*09  vide  mal-à-propos  toute  la 
iiiembrane  aibuginense  y  laquelle  devient  par-ià  le  réceptacle  du  pus 
qui  i;ause  ou  entrelient  la  fièvre ,  et  autres  accidens  qui  peoVcnt  cau- 
ser la  tiôrt. 

Je  suis  tombé  dans  cette  faute  ;  j  'en  ai  fait  part  à  plusieurs  de  mes 
confrères  ,  et  aujourd'hui  je  la  rends  publique,  iàns  l'çspérancc  que 
celte  confession  volontaire  peut  être  utilé, 

1"  Obscrçaiion,  Uu  malade ,  à  qui  j'avois  fait*  une  opération  sur 
le  corps  du  testicule,  éloit  en  train  de  guérison  ;  les  douleurs  et 
fièvre  étoieut  diminuées  «  mais  il  sorioit  toujours  par  Touvefture  du 
périlestes^  de  cette.niênie  substance  que  )e  croyois  ètreduipis,  quand 
elle  étoit  fluide  «  ou  une  suppuration  de  quelque  escarre ,  lorsqu'elle 
avoit .  quelque,  consistance  :  m^étanl  aperfu  que  quand  ces  lanibeaax 
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lÀiiloiciil  il  leur  séparation ,  il  sortoit  un  pea  de  sang ,  je  chis  qu'il 
WWt  eoTrir  davantage  ,  pour  Toir  le  fond  ,  ce  que  je  fis';  el  alors  je 
retounus  que  c'ëtoit  la  propre  substance  du  testicule  que  je  lirois  , 
laquelle  n'étant  composée  que  de  petits  vaisseaux  ,  se  développoît 
comme  un  peloton  de  iil ,  de  la  même  manière  qu'on  les  dpTÎdc  dans 
1rs  prcpi relions  anatomiques  aux^testicules  du  rat  «  de  l'ikomnie  et  de  _^ 
b  plupart  des  animaux. 

Je  cessai  de  tirer ,  et  loênie  d'essayer  ce  qui  sortoit  par  rouTerture 
bile  à  la  membrane ,  que  je  pansai  par  la  suite  avec  un  plumassean  ^ 
phti  trempé  dans  le  baume  de  Fioraventi  ;  et  je  continuai  d^appli«* 
fier  sur  le  reste  rie  la  plaie,  le^^digestif  ordinaire  :  il  ne  sortit  plus 
rita  de  semblable ,  ni  ao  pus  »  ni  aux  escarres  ou  lambcauiL  dont  il 
s'adt. 

La  plaie  du  corps  du  testicule  se  mondifia  ,  cl  les  chairs  se  re'unis-* 
saal,  il  n'y  eut  qu'une  seule  plaie  qui  fut  assez  promplement  cica- 
trisée; le  testicule  etoit  extrêmement  diniiiiuë  ,  et  lut  adhèrent  à  la 
rir^rice ,  comme  ctin  iir  peut  être  aulr(  ment  :  quand  je  dis  que  le 
trst!cn!c  éimt  diuiinuc  ,  je  veux  dire  qu'il  avoit  perdu  plus  d'un  tiers 
<)esa  propre  substance  y  que  j^avois  tirée  à  chaque  pansement  |  la 
prenant  pour  du  pus ,  ou  pour  escarre  de  pourriture. 

Il'  Observation*  J'ai  vu  depuis  unpareilcas ,  oii  je  fus  appelé  trop 
tard  pour  éviter  cette  faute  ;  j  ai  tu  ,  dis-je ,  que  toute  la  substance 
'a testicule  atoit  été  tirée;  quUI  ne  restoit  plus  que  l'épididyme, 
Icfiel  étoit  gonflé  assez  CAnsidérabfenient  pour  qu'on  le  prît  pour  le 
tesHciile  même.  Je  ne  fis  point  connottre  ce  qui  en  étoit  en  présence 
<lo  malade.  Etant  sorti ,  mon  confrère ,  inquiet  du  prétendu  testicule , 
me  demanda*  mon  avis  ;  il  fut  surpris  de  la  confession  que  je  lui  fs 
"It*  la  faute  que  j^avois  commise,  et  encore  plus  ,  lorsque  je  la  corn- 
erai à  celle  qu'il  venoît  de  fnire  :  mais  ayant  rappclc  toutes  les  cir- 
constances ,  il  convint  que  cela  pouvoil  cire  ;  il  me  pria  de  voir  de 
temns  eu  temps  son  malade ,  ce  que  je  fis  avec  plaisir.  L'cpididyme , 
qu'il  croyoit  être  le  testicule ,  parce  qu'il  étoit  tumé&é ,  devint  dir 
et  grossit  encôrie  davantage  ;*  et  comme  le  cordon  spermatique  poi- 
vsU^rttettre  TamputaHon ,  }e  la  pressai  :  elle  fat  bîte ,  et  nouà 
^mtoimes  à  loisir  b  partie  enlevée.  Nous  reconnûmes  ce  que  j'avo  $  * 
<lit,  que  le  teslirole  avoit  été  ,  pour  ainsi  dire  ^  dévidé  comme  un  p(  -* 
leloa  de  fil  :  que  la  membrane  albn^incuse  e'loil  restée  seule  ;  el  qne 
jointe  à  répi<li(ivmp  ,  elle  formoil  avec  lui  le  corps  gonflé  et  endurci 
que  l'on  avoU  pris  pour  le  leslimle, 

lli'  Obse nation,  J  ai  vu  arriver  presque  la  mcmr  chose  par  une 
taase  diflerenlp  ;  mais  à  la  suite  et  eu  conscqucucc  d'un  seujidal)lc 
procédé.  Un  garde-chasse  reçut  un  coup  de  lusil ,  doiif  la  b.die  lui 
perça  lestrotumde  part  en  part,  et  endommagea  le  le>ltiiite  {«^itclie; 
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il  avoit  f  sdoa  toute  apparence ,  ieB  bourses  peudanles ,  car  le  deèMëê 
de  la  cuisse  gauche  étoit  entamé^ le  trajet  de  la  baUe,  4e  Tépaissear 
d^on  écQ ,  et  c^ëtoit  à  trois  travers  de  doigt  plus  bas  que  U  blessure 
du  scrotom  :  ce  garde  ëtant  debout  Ibrsqd^l  reçut  lie  çoiip  »  ces  deax  . 
blessures  auroient  dû  être  à  mène  hauteur  ^  si  le  scrotiim  cât  cm- . 
serve  sa  situation  ;  mais  s^étant  retiré  vers  le  veolre  ,  la  situation  res- 
pective des  parties  blessées  avoit  été  changée.  Cette  observation  a 
son  utilité.  Comme  l'eDlrée  de  la  balle  dans  le  scrotum  et  sa  sortie 
îiV'toient  éloignées  que  dcdeux  pouces  Tune  de  l'autre,  je  jugeai 
qu^il  falloit  couper  tout  ie  trajet  pour  ne  faire  qu'une  seule  plaie  des 
deux.  Pour  cet  efiet,  je  portai  une  sonde  creuse  dans  Touverture  iit-> 
lërieare ,  pour  la  passer  postérieurement  aGu  de  conduire  un  bistou  ri 
dans  la  cannelure  de  celte  sonde ,  et  de  couper  toute  la  partie  du 
scrotum  qu^elle  comprenoit  ;  mais  je  ne  pus  l  intcoduire ,  parce  que 

t*e  rencontrai  le  testicule  dans  le  passage ,  ce  qui  me  fit  jugçr  que  ce- 
tti-ci  n^avoit point  été  percé  par  la  balle  :  je  tournai  ma  àCHide  atec 
douceur ,  et  |e  la  fis  sortir  par  Pouverture  opposée  ;  i^introduîsis 
nxon  bistouri ,  le  trancbant  tourné  vers  le  plus  bas  du  scrotum  ;  je 
coupai  tout  ce  qui  embrassait  la  sonde  ;  et  en  écartant  les  deux  levros 
de  celte  plaie  ,  je  trouvai  le  testicule  entier ,  mais  fort  coiilus  par  la 
Lallc  ,  parce  que  sans  doute  il  avoit  cU*  frappé  au-dessous  de  sa  partie 
moyenne,  et  avoit  glissé  de  côté  ou  en  naut  ,  car  la  meurtrissure 
qu^avoit  causée  la  balle  nV'toit  pas  directement  àkcôlc ,  ni  directement 
en  bas.  Le  malade  pansé ,  je  revins  à  Paris ,  laissant  le  blessé  entre 
les  mains  du  chirurgien  du  lieû ,  qui  me  demanda  le  quinzième  jour, 

Îarce  qu^il  étoit  en  peine  d^un  sinus  qui  ne  pouToit  se  tarir  «.depuit 
uit  ou  dii  jours  qu  il  le  vidoit  fort  eiaclement.  Je  trouvai  que  ce  sinas 
ëtpit  causé  par  la  séparation  d*une  portion  de  la  sub^t^nce  albufti- 
iieuse ,  et  que  ce  qui  en  sortoit  étoit  la  propre  substance  du  testicuk  ; 
laquelle  s^étant  pourrie ,  sortoit  en  forme  de  pus  brun  ,  accompagné 
de  lilcts  que  le  diirurgiea  me  dit  avoir  tirés  fort  exactement  à  chaque 
pansement.  Comme  il  y  avoit  huit  jours  qu'il  en  tiroit ,  il  ne  restoit 
ijoe  fort  peu  de  la  substance  du  testicule  :  j'agrandis  Touverlure  de  la 
membrane  albugineuse  ;  je  pansai  avec  la  charpie  sèche  ;  étant  sOrli  , 

J'instruisis  le  chirurgien  de  ce  que  la  chose  étoit  en  elle-même ,  et 
ni  dis  que  j^avois  beaucoup  de  part  à  la  iaute  qu'il  avoit  faite  :  pre^-* 
mièrement ,  pour  ne  Tavour  pas  averti  de  ce  qui  devoit  arriver  ;  en 
second  lien  ,  pour  n^avoir  pas  fait  des  scarifications  sur  la  contusioja 
'  du  testicule  :  il  est  vrai  que  je  ne  manquai  à  cette  circonstance  »  que 
farce  que  je  necroyois  pas  la  contusion  si  forte. qu^elîe  étoit.  Mais 
je  fus  confirmé  dans  Pusage  où  j'étois  depuis  plusieurs  années ,  quand 
il  y  a  contusion  au  corps  du  testicule  ,  de  faire  des  scarifications  plus 
ou  moins  profondes  sur  la  membrane  alhugiucuse ^  si  bien  que  ^uaud 
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iiCOBiiifiioB  est  forte ,  je  porte  le  bistouri  dans  la  sobstaice  da  testi- 
cule ;  par  ce  n^jen  f  ëfite  la  jperte  de  cette  partie  «  comme  on  va  le 
Toir  dîpsrobsmation  qoi  soit. 

IV*  Obamitiim.  UncaTalierda  régiment  des  ÇairassierSi  re(Qt 
un  coup  4e  ^ied  de  chetal  sur  le  scrotnm  ;  en  six  henres  de  temps 
la  partie  defint  noire  et  grosse  comme  la  ttte.  On  le  pansa  avec  des 
compresses  trempées  daos  Peau-de-vie  camphrée  :  on  le  saigna  co- 
pieusement; mais,  malgré  celle  pratique,  on  lui  obligé  d'ouvrir  ie  scio- 
lura  des  deux  côtés  :  il  sortit  quantité  de  sang  coagulé,  et  il  en  resta  beau- 
coup qui  étoit  iofiltlrë  dans  les  cellules  des  nicmi)raues.  Les  testicules 
ne  paroissoient  point  gonflés  ,  mais  à  l.i  levée  du  premier  appareil 
ils  parurent  Tètre  cousidérablemeut  ;  les  ayant  examinés  ,  j'aperçus 
une  floctaatioo  91e  je  jugeai  être  causée  par  un  fluide  épanché  dans  le 
firiieste  ;  et  comme  cette  membrane  étoit  bmne  ,  je  ne  doutai  pas 
^Q^il  n*y  eût  dUsjMmg  ;  et  parce  que  je  sentoisan  toucher  de  la  fluidité  » 
je  conclus  que  le  sang  ^ni  y  étoit  contenu  n^itoit  fias  eotièremeiit 
coogolé  ,  parce  qu'il  s'etoit  mêlé  am  I  humeur  qui  est  naturelle-" 
ment  dans  cette  partie  ,  mais  qui  s'y  étoit  déposée  en  plus  grande 
quantité  en  conséquence  du  coup. 

'^^^ouvris  des  deux  côtés  et  dans  toute  Tclenduc  du  pcritesie  :  il  en  - 
sortttJ>eancoup  de  sanie ,  et  quelques  caillots  de  sang  ;  les  testicules 
B^étoi^t  pas  considérablement  gonflés  ni  douloureux;  ce  ne  fut  qu'à, 
h  Icvéc^de  ce  second  appareil  qu'ils  parurent  beaucoup  plus  gros  , 
durs  ,  très-sensibles  ,  et  d^une  couleur  brune  ,  ce  qui  d'abord  me  * 
it  craindre  la  mortification  ;  mais  ayant  iait  réflexion  que  celte  cou-* 
kar  accompagne  toujours  les  contusions  ,  je  regardai  le  tôut  comme 
une  ecchymose.  En  conséquence  ,  je  fis  un^  incision  de  huit  à  dix 
lignes  de  long  à  chaque  testicule  ,  coupant  la  membrane  albugineuse 
jnsqn^à  la  substance  du  testicule  ;  il  sortit  beaucoup  de  sanie la 
comenr  fut  8nr«le-<ïharop  moins  noire  ,  et  encore  moins  le  lende- 
main ,  si  bien  qu'elle  se  dissipa  ,  hors  deux  points ,  grands  comme 
l'oogle  V  qui  tombèrent  en  pourriture.  Appareramcnt  que  ces  deux 
endroits  avoient  été  plus  vivement  pressés  contre  les  os  ,  parla 
pince  du  fer  du  cheval.  Cette  pourriture  n'eut  point  de  suite  ,  parce 
que  profitant  des  fautes  passées  ,  je  ne  tirai  point  les  filets  sperma- 
tiqnes  ;  et  ce  c|ui  est  un  grand  point ,  c'est  que  les  saigaées  et  les . 
opérations  préliminaires  avoient  été  diligemment  fûtes. 
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PKÉCIS  D'OBSERVATIONS 

Sur  les  maladies  du  sinus  màxSkùpe^ 

Par  M.  Boia>£]SAVE. 

V 

Les  maladies  des  siaas  mai^illairesne  paroîsseiilpasavoir  ëté  connoes 
des  Anciens  ;  ou  ne  peut  cependant  aout<;r  que  ces  cavités  ne  soient 

susceptibles  d*un  grand  nombre  d^aflections  contre  nature  :  les  vais- 
seaux (Je  la  membrane  qui  les  tapissent  inlcncurcmciit  s  engorgent 
quelquefois  ,  s'enflamment  et  suppiirt  ni  ;  ils  peuvent  s'engorger 
sans  inflammation  ,  et  produire  îles  sarcomes  ,  des  tumeurs  poly- 

Îeuses  et  sqnirreuses,  qu'on  a  vues  quelquefois  dégcnerer  en  cancers  : 
es  maladies  des  dents  et  des  gencives  causent  souvent  celles  des  si- 
nus ;  la  carie  et  Texostose  peuvent  en  affecter  les  [parois  ;  des  iustru- 
meus  de  différentes  espèces  y  produisent  des  plaies  pénétrantes 
des  fractures  ;  enfin  ,  ils  ne  sont  pas  à  l'abri  4^5  corps  étrangers  dans 
'  le  cas  de  plaies  d'arines  à  feu  ;  etc. 

Après  avoir  rappelé  quelques  notions  sur  la  structure  du  sinus 
maiiiilaire ,  j'examinerai  ses  maladies  et  les  diflerens  moyens  propo- 
sés pour  y  remédier.  Je  tâcherai  de  fixer ,  par  l'apprécialioa  des  laito, 
Tusage  de  ces  moyens.  Ce  travail  suivi  ^  en  éclairant  les  jeunes  chi- 
rurgiens ,  pourra  servir  en  même  temps  à  préserver  les  malades 
d'opcroiions  iuutiles  que  Ton  poqrruit  pratiquer  d'après .d^  fausses 
iadica  Lions. 

L  os  maxillaire  est  d'une  figure  très-irré^liè^e  ^  il  a  des  cgpneuons 
avec  tous  les  autres  os  de  la  mâchoire  supérieure  ,  ctavecquçlquesT 
nus  de  ceux  qui  forment  le  crâne  ;  et  il  reçoit  iiiférieurcmeat ,  dans 
son  bord  alvéolaire ,  toutes  les  dents  d'un  des  cotés  de  la  mâcboire 
supérieure.   ,  * 

On  peut  consulter  sur  la^jescrintionde  oet.os^  les  livrets  d^anato- 
mie^i;;  il  suffira  de  dire  ici  que  les  làmesosseuses  qui  le  compqseut ,  • 
forment  par  leur  ccai  tcmcnt  une  caviic  qui  en  occupe  la  plus  grande 
partie ,  et  que  ces  lames  sont  lort  minces,  excepté  aux  endroits  où 
«liesse réunissent  pouriormer  dillcreus  angles. Le  sinus  n'existe  pas, 
ou  du  moin^î  il  exîstc  à  peine  daus  le  lœtus  ;  il  se  lotnie  peu  à  peu 
pendant  Taccroisscmeot  des  os  ,  et  comme  daus  les  très-ieunes  su)ets 
sa  cavité  est  moindre ,  ses  parois  sont  proportionnellement  plus 

(1)  Expo-^itian  anntomiqiic  de  M.  Winslow^  Ti^ilcdc-s  Of  8CC9«Pttar  ttoplat 
giaad  détail ,  voj  cs  rOstéoiogic  de  M.  iicriio ,  tome  II* 
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qp»5ses«  Dans  les  sujets  pllts  arancës  ai  âge ,  la  tmVi'  est  plus 
gramié,  ttkè  paçois  èmeimèDl  d  autant  puis  intnccs  ettlranspa^ 
reates. 

Isa  fignre^ii  sbiisa!«st  pas  aussi  irr^lière      celle  de  Tos  ;  et. 

qnoiqii^elle  ait  des  variétés  dans  les  differens  sujets ,  on  peut  cepen- 
ii:inl ,  en  général ,  la  comparer  à  uue  pyramide  aplatie  ,  quadran^ii-* 
Idirc  ,  tlont  la  poiute  est  dn  côté  de  l'os  de  la  pommette ,  et  la  basé 
du  coté  du  nez.  Cette  figure  est  assez  constante.  La  paroi  inférieure 
(lu  sinus  incline  un  peu  vers  les  alvéoles  ,  et  son  bas-iond  répond 
particulièrement  vers  la  troisième  dent  mçlaire. 

La  paroi  du  sinus.,  du  côté  du  nez ,  est  eu  partie  osseuse  et  en 
partie  membraneuse.  Des  productions  de  Pos  maxillaire,  des  portions 
de  Tos  du  palais,  de  l^os  cUuuoïde  et  de  la  conque  inférieure ,  con- 
comotà  la  former;  le  reste  est  complété  pur  la  membrane  pituitaire 
qui  luf^sse  le  sinus  maxilbire,  ainsi  que  les  narines. 

Cette  .membrane  est  moite ,  vascnbire ,  spongieuse ,  cellulaire  ^ 
elle  est  mince  du  cote  du  bord  des  narines  cl  plus  épaisse  dans  l'in- 
térieur du  nez  ;  celle  qui  tapisse  le  sinus  est  encore  plus  mince  que 
celle  qui  recouvre  les  nariues ,  et  son  épaisseur  n'est  pas  la  même 
dans  toute  l'étendue  du  sinus.  Uusage  de  cette  membrane  est  de  fil- 
trer une  humeur  visqueuse  et  rnuclla^uieLisc  ,  qui  enduit  ces  cavités. 

L'ouverture  du  sinus  maxillaire  ,  située  supérieurement  el  antc-' 
rienremeoi  du  côté  du  nez ,  est  fort  étroite  dans  Tétat  naturel  ;  elle 
a  à-peo«pr(s  le  diamètre  d'une  plume  de  pigeon ,  mais  elle  n*a  pas 
sneftnire  ronde»  ainsi  qu'on  ta  décrit  ordioaireroent;  elle  est  un 
peu  oSioneue ,  et  j'ai  tu  sur  plusieurs  sujets  »  que  la  membrane  for-» 
noit  do  coté  du  sinus  une  espèce' de  repli  qui  donne  à  celte  ouver- 
ture une  direction  oblique  ,  en  sorte  qu'elle  est  quelquefois  difficile  à 
apercevoir.  Elle  répond  dans  le  nez  un  peu  antérieuremeuL  enlie  les 
deux  cornets  ,  parliculièrement  près  du  cornet  supérieur.  On  trouve 
quelquefois  deux  ouvertures  ;  il  n'y  a  rien  de  constant  dans  leur  dis- 
position. 

Les  deux  sinus  peuvent  se  vider  entièrement  et  en  même  temps  ; 
et  s'ik  sont  remplis  dans  on  état  contre  nature ,  ce  n'est  qu'en  se 
coocbaot  surni  côté  que  le  sinus  du  côté  op^é  pentseTÎder ;  d^oà 
il  soit,  que  si  les  matières  filtrées  dans  iè  sinus  souBreot  quelque 
féralien ,  on  si  ia  membrane  suppure ,  eeîi  matières  peuvent  par  leur 
séjour  oinser  différentes  maladies ,  qui  affecteront  méilie  les  paftits 
voisioes« 

Comme  les  racines  des  premières  dents  molaires  sont  fort  voisines 
du  sinus,  et  même  qu'elles  péuetreut  quelquelois  dans  sa  cavité;  il 
ppiit  arriver  que  recouleraeut  du  mucus  ,  du  côté  d'une  alvéole 
rompue  après  reitiaction  d'une  dei)t ,  à^mt  lieu  à  nuc  iistule.  Des; 
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observations  prônveiil  que  Vôn  a  éU  ^nclfirfoit  trompe  par  celte 
espèce  d'ççoQMnent  ^e.  1*011  regirdoil  oodiiBi  porolent  qno^nil 
fut  simplemeatniuqueux  ;  et  en  consë^ence ,  on  doit  être  en  garAe 
pour  prononcer  sur  reiisleace  d^one  sniplmtioii  daaa4o'tfiM»  an^ 
flaire  diaprés  MU  ëcotilement  par  raivëcNe. 

•  V*  Oèseivattm,  Une  dame,  après  s^êlre  fait  arracher  ptiisienrs 
dents  cariées  ,  st  fit  eofia  tirer  la  dent  caoïDc  de  la  mâchoire  supé- 
rieure y  a?ec  laquelle  une  portioo  de  cette  mâchoire  fut  emportée  , 
de  sorte  qu'il  y  avoil  une  ouverture  au  sinus,  par  oii  se  faisoit  un 
e'coulemcnt  habituel  d'une  humeur  se'reusc.  Celle  dame,  voulant  elle- 
même  découvrir  Forigine  de  cet  écoulement,  porta  dans  rouvertarc 
un  stylet  d^argent ,  lequel  entra  profondément.  Etonnée  de  cet  évé- 
nement^ elle  introduiaitensiifte  une  petite  plume  dont  etleavoit  ôtë 
les  barbes ,  et  la  poussa  presque  toute  entière  dans  le  sinus  ,  quoi-* 
qu'elle  eût  plus  die  sii  trafetis  de  doigt  de  longueur;  ce  qui  rëpo«T 
vanjta  beaucoup  »  croyaut  Tavoir  portée  jnsqu^au  cerreâa.  Bigmor  « 
consulté  par  cette  dame ,  la  rassura  »  en  loi  fiiîsaïul  TOtr  ,  après  avoir 
réfléchi  sur  les  circonstances  de  ce  bit,  que  le  corps  de  la  piome 
s^étoit  tourné  en  spirale  dans  la  cavité  du  sinus  j  et  il  lui  conseilla 
de  supporter  patiemment  sou  incommodité  (i). 

IP  Observation,  Cet  auteur  qui  a  décrit  avec  tant  d  ciactitude  le 
sinus  maxillaire ,  qu'on  a  donné  le  nom  d'artire  Higmor  à  cette  ca- 
vité ,  en  connoissoit  trop  bien  la  slruclure  et  les  usages  pour  prendre 
le  change,  ainsi  qu'il  e&t  arrive  dans  un  cas  rapipoité  par  Platner  (2)  ^ 
OÙ  Ton  voit  qu^en  prenant  pour  du  pus  la  nmsosilé  qui  sortoit  da 
sinus  par  la  iracture  deTalvéole  aprèa  rextractièn  d!uiie  deut,  on 
tourmenta  très-inutilement  la  personne  par  diffétéas  remèdes. 

ihioique  Ton  doffjM.^  général  le  non  de  dépôt  à  teole  coUectioii 
uide  dans  le  sinus  niaiiitlaire ,  il  ne  faut  po»  coiifoiuire.la  réten- 
tion du  mucus ,  déposé  en  trop  grande  quantité  dans  cette  cavité  , 
Tou  ver  turc  nain  relie  elaiit  tcimte  ,  avec  les  collections  purulentes,  au 
les  suppurations  iutericurcs  qui  sont  la  suite  de  rinflammalion.  Ces 
maladies  ont  un  caractère  très-difTérent  : tnais  b  rétention  du  mncu^ 
èsl  rarement  simple  ;  il  se  pervertit,  et  pour  pieu  que  par  sa  dépra- 
vation cette  matière  agisse  sur  les  parties  voisines ,  elle  détermine 
bientôt  une  suppuration  de  la  membrane  pituitaîre»  et  alors  cette  ma- 
ladie rentre  dans  la  classe  des  dépôts  du-siMa  uttiillai^  ,  ksquula 
ii§nt  particulièrement  fiier  notre  attention. 
-  lia  membrane  qui  tapisse  le  sinus  maiilbire  est  fort  susceptible 
d'engorgemens  muqueux  ;  mj^  si  le^  causes  générales  qui  prodoiaeiH 

(1)  Higmoru.*:,  Sn  corn.  hum.  Dtsquis.  An.nl. ,        3,  ptvt.  s>  cap.  i» 

(i)  Platneri,  Proiasio VldeAnAtome  sitbCllioiii  h'abiU  «bd.  1734.  OfiuKuL» 
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fliBiDroatioii  dans  toutes  les  parties  du  corps,  déterminent  en  elle 
engorgement  inflammatoire  ;  la  suppuration ,  Tulcération  ,  ou 
mieux  dire  uue  espèce  d^ozène  (1)  que  Ton  peut  nommer  ma- 
ître.» 4h|ft  carie«>  .dêft  filiales  >  pourront -élire  la  «uiie  de  cel 

'iolamnatioft  «^cHms  la  ommc  la  jlmuk^min  ie  la^suppor»-. 
I  <la|i9  le  sinns  maxillaire  ;  elle  est  plaa  souvent  produite  par  lai 
dfs  dea^,  qui  altère  les  alvéoles  et  se  transmet  au  sinuS  ;  par  * 

bcès  des  gencives  ou  paruiîs;  ou  enfin  lorsqa^il  y  a  quelque  tu- 

jle  à  la  racine  des  dents.  >  >  '  .   .  ' 

^ijiai  la  ^qppuralMiii  da  sinps  paiil  lire  iadepetidante  du  vîce-des^  ' 
^j»  fioiainei  »  coauiie  aisf î  eUe  est  aovmit  reffetde  raltéiatiêil 
f$  m(mê  parties  ;  Mi  quoique ,  poar  roNKaaire»  on  ne  la 
.  «  que  compliquée  de  différentes  altérations  des  parties  extérien-' 

on  uQ  peut  cependant  pas  conclure  qn^elle  en  soit  toujours  la 

seroit  nécessaire  ,  pour  prévenir  las  ceoplications  »  de  traiter 
ippnration  du  sinus  dans  son  eoanneocenient;  mais  pour  ne' 
teii^r.ÎBConsidérjtaHii^ii  frnikcofittntife  êl  eeb  est  difieile , 
ry  a  ancoft  duagemeal  eildriiior;  On'cniiçoit ,  à  la  vérité,  que' 

maladie  peut  s^annoncer  quelquefois  par  les  simules  généraux  de 
animation.  Une  douleur  plus  ou  moins  considérable ,  avec  cba- 
qui  se  fait  sentir  particulièrement  à  Tun  des  côtés  de  la  ma— 
re  supérieure ,  et  qui  s^ étend  ^usqu'aa'^essousderœil  ;  un  senti*» 
t  àfs  nuiaalion  dans  Tinlémirdn  sinus  >;  raagmeàtation*  de  ces 
lenst  aTèc  la  fièvre  «  pemrenl  servir  à  indiqafer  TinlaBiiiiatîèii 
'  cette  partie.  Ces  si^es  aoni  éqnivoifmVcepràdaQtfaemnc^ 
e  quel  on  en  auroitypourroildevenirutileet  fixer  notre  jugemént 
>  accidens  vifs  d^bord ,  laiseent ,  après  avoir  un  peu  diminué  ^' 
iouleurs  sourdes  et  permanentes  dans  le  sifnns  ;  si  ces  douleurs  « 
ndftfiiparlicalièceiient  de  la  fosse  roaxilialire  jusqn^à  Toiii,  ou  si 
is  coule  des  narines ,  1^  tête  étant  sitaéeisnr  le  côté  opposé  à  la 
idic  ;  ai  l'on  aooche  du  pas  (2)  ;  si  Tos  maxillaire  devient  étev^ 
f  a.  en  quelque  lésiott  exténewrè  'sdKertlê^pavtie.  Cei  derniers 
es  9  tirés  des  obscgrvalions  qui  font  le  sujet  de  ce  Mémoire ,  ne- 

Quelques  auteurs  ont  donné  le  nom  d*ozène  à  la  suppuration  et  à  Tulcé' 
Q  da  ainus  maxillaire ,  quoic^ue  sous  ce  nom  c^i  entende  particulièrement 
aloérfttlon  dans  l€t  tnrmet*  «Mompagnéê  de  fétidité.  Ils  n*ont  pa«  pour 
Bo^ondu  ces  deux  ttalidiet,  et  i^ilt  otok  «iim'déngiîé  l'iileéritieii  dû-ti'^ 
00  0*a  été qtt'ftTCC des  modifications,  et  à  raison  de  Tanalogie  que  cea  ma- 
;  neuTent  aroir  entre  elles.  FoyeM  Dncke*  Ueitter ,  GîinE  ,  cités  ci-après. 

J^(e!/i0M  liOkmnniQn de  Gûwper*  rspponée  cî*après,  en  diécrÎTantMiiié» 
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•ont     h  ttégUger  fODr  juger  de  la  snppoTatio»  daii»k  mas^isf  pmr 
f^ire  comiotfre  qaâ:  cal  lleffist        lAiiinHinii  aimple  ,.a*ii  n-j  a 
aucuneallfolm^aiisilea  Mrticsiicmd^ 
UP  OtservaiionJ  91  m  consnlié^  eo  i^SG^parwMdeiiioîselIrqm 

avoit  la  joue  droite  tuméfiée  ;  elleavoit  resseuti,  environ  un  mois  au*- 
paravantfUne  douleur  vive  qui  s^étendoitjusqu^au-dessous  de  rorbîfe 
du  coté  droit;  elle  avoit  éprouvé  un  sentiment  de  pulsation  et  de 
clialeur  dans  Tintérieur  du  sinus ,  Tos  masillaire  étoit  éieyé  du  côté 
de  la  joue»  Ces  signes  me  déterminèrent  à  lai  proposer  Pextractioa 
de  la  troisième  dent  molaire,  et  la  perforation  de  Talvéollp." Celte 
4^«lïMm  Érecorfe  Tissiie  d'une  assez  grande  quantité  èb  tshiil^  pu- 
iSiiUote#      eion^  a  été  injecté  ensnitets  ^^os'niaiillaire^^est  rétaMi 
ft/ieikfe%t%h  gaétiaei^dtë  <h|cBuf ^après'te'lenlite 4'étfrirékf  Aeirt 
npU.'Qt^eni.  .  • 
Qu  p<mroit  oppoaerifij,  qneleMÎgMtqtteMv&atoiié  raj^porfîés  tie 

{sortent  pas  avec  eoi  nnecertîlnde  absolue;  que  rinflammation  de 
Extérieur  du  sinu3  du  coté  de  la  joue  peut  en  imposer,  pour  une  ma- 
ladie de ^^intérieur  de  cette  cavité;  que  la  tuméfaction  des  parties 
molles  peut  être  prise  pour  Téiévation  de  Tos  :  mais  pour  peu  que  Ton 
soit  attentif ,  on  distinguera  aisément- ces  maladies.  L^iT^amm^Hon 
de  ^extérieur  du  sinus ;atlecte  les  parties  qui  le  recouvrent,  la  douleur 
est  extérieure  ;  dans  llantre  tas,  les  paijtires  extérieures  sont  libres,  la 
donlevr  te  lait  fientie  a«i4edaiia*.:lia  '  tomë<a9ti[dBf  dea  n^ltiék  n^ 


présenlc.noe  tumeur  plus  ou  moins  vacitfaate;  tèujoui'S'iiiMiia  id'tli*e; 
«le  Tëlévalml  dello»  8edttlin(|iiipar'le  l^dM^IK  hi^th- 

Un  chirurgieniéeMréaMfira  lecati<iè»e4iÉiiàct}f 

et  dirigé  par  ces  connoi»sànces^  ilpônrra*déterminer  de^  opéràtidns 
utiles,  qu  il  seroit  dangereux  d'cntreprebdlre  sans  des  lumières  suffi- 
santes. £n  procurant  à  temps  Pévacuatiot]  des  matières  pùttilénles 
il  préviendra  la  carie  et  beaucoup  d^accidefts  qui  sont  les  sùîtéâ  d'^un 
trop  long  délai;  4>n  endUronvera  des  elekn^iis  dansb  sni|é  dé  tt  Mé- 
moire» ^      '  ••*!  ■      I  *  •    '  ■ 

IV*  Oisirvaiion.  Un-enfant  âgé  de  douce ana,' 'dont. k  brénAère 
dent  molaire  du  côté  droit  étoîl  carifée^WèiY  une  tumeur'  située  aar 
la  face  externe  de  la  mâchoire  snpérienre,  qui  s^étendoit jusqu^à  Tor-^ 
bilé.  Gelle  lomear  étilil  dû  TÔlMfe'àHm  pcKtcénf.  HlFan^aM» 
a^fant 'soupçonné  adë'4:èttë'taméur  ëtoit  produite  par  la  carie  de  la 
dent,  en  proposa  l'extraction,  comme  leseni  moyen  de  procurer  nue 
prompte  guérison.  En  effet,  cette  opération  donna  issue  a  une  grande 
quantité  oe  matière  séreuse  et  jaune,  et  il  reconnut  que  Tabcès  sV- 
i^ndoil  dans  le  $inas  maxillaire.  L'éracuation  de  k  naatière  lit  bientôt 
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4«i{aroilre  .|a  tiinieiir^^fil  kjaalaiiie  lut  partaiiemeat  guérie  eu  peu  de 
leflws.(0*  * 

On  ^ftoU  réfogiercii'jdouie  qoela  tamelirobsenrée  dans  de  cas, 
•dliieft'C0miNitti€atîaiii  «¥et*le  sioiis  ï  ittais  en  admettant  te  doâte  , 
comimit  k>|H»  nassé  evtërieiireinetft  aiirmt^il  eoolé  par  Talvéole' 
après  l'eitraclîoa.de  b  dent?  Ir^asscfHiéil  de  M:  Fabcbard,  dont' 
les  coDDoissasces  ont  mérité  de  justes  étogés,  semble  suffisante  pour, 
dissiper  toute  diificulte  a  cet  ^gard. 

Quelles  que  soient  les  causes  de  la  suppuration  dans  lé  sinus^  elle* 

{Koduit  souvent  dilTérens  accidcns.  Si  rouverture  du  sinus  est  lihre  , 
a  suppuration  sVcoule  en  partie  dans  certaines  positions,  et  sur  tout 
le  in^ade  étant  couché  sur  le  côté  opposé  à  l.i  maKidie  ;  on  même  le 
iQalade  pouna  iprooirer  Tissue  de  ces  matières,  par  différentes  sili^a** 
lions  qo^il  connoitrn  convenables,  et  par  de  fortes  expirations  ;  niats 
connut  IMfèm  aeipeiit  être  déter^,  on  doit  craindre  que  cette  mah- 
die  ne  ae  cnmnHifli^e'aux  natties  ▼btshves.-Lorsqdë  rouveriure  if^-** 
tof^n  dn*  ainua  n- est  pas- libre,  ofmMeli'iist'ràfpjAortë'daial^  (Quelques 
ebaenmiions,  la  malièré  cnàtcnoe  se  dépraVr  ellé  agît  snr  lés  parois 
du  sinus,  et  se  fait  jour  en  détruisant  les  os,  ou  du  côté  de  Torbile, 
on  da  coté  des  alvéoles ,  ou  enfin  du  côté  de  la  joue  ;  ainsi  se  forme 
Qoe  issue  pour  un  écoulement  purulent,  et  la  maladie  produit  un  Oi^ène  ' 
ou  une  fistule.  '  '\ 

Daos  tous  ces  cas ,  soit  que  la  matière  purulente  soit  sirtlplemcnt 
iftCMe  <ians  le  sinus,  soit  qu'eu  séjournant  trop  elle  détruise  les  par- 
ties Toiéincs,  alora'lliadiealinnf  principale  pour  obtenir  une  gu^rison' 
absolue^  ait  dVvacnér  le  pus  :  on  doit  avoir  recours  à  dilTérens  prio- 
(élâ^.etleS'fariqrëtlàftteseifoonstanccs.Gliaque  auteur  recoémande 
CMMne  la  iieillcardi|^a(iqtte\  celle  qui  Idi  à  réiissi  ;  la  tôinliataièpn^ 
dtiKffërena  biltB  éetm'hiâké'éùoàQ/li^^  on  dôit  sé  cèm*' 

porter  dans  les  differens  casi  •  .  ■.  '•  ..>.  » 

Drackc,  anatomiste  anglais  ,  est  celui  à  qui  on  a  attribue  Thonneur 
d'avoir  le  premier  proposé  une  méthode  pour  guérir  les  dépôts  du  si- 
nus maxillaire.  Heister  dit  que  quelques-uns  Pont  attribué  à  Cow- 
per  (2).  M.  Giïnz  réclame  en  faveur  de  Jean-Hcun  Meibomius  (3)^* 
qoî  aroit  proposé  ,  long-4emps  avant  Cowper une  méthode  à-peu* 
|c«a  acmblable  pour  guérir  Pozène  maiillàire.  ' .  \'\  ' 

JHoBrt^Meibomiosy  dans^nn  bwrra^  mis  au  jour  long-ténipsaptès 

(t)  yoyez  le  GliirurgiVn-Dentiste^  par  Fauchard»  tome  I,  page  438,  ubser- 
Tadon  VlIIy  seconde  édition.  '  !  . 

(s)  NoBiialK  eûAi  Gowpcro^  «aatomtco  «t  chirurgico  anglo,  cutn  .primis 
iavcntionem  hofai  eniindi  arti^ii  trîbottnt.  Koyt»  Ir  not^'fjiaUt*  tlluf iirg. . 
tome  II  y  page  01a ,  édit.  1760.  \  ' 

fy)  \n%\.  Godefred.  Giiog ,  Qbierv.  et  Di|sert.  da  oaaoâ  auiiUtrt  ai  dantiaa 
aicere.  i^pêi«  y  1753. 
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la  mort  de  Jean-Henri ,  son  père,  propose  pour  guérir  les  abcès  du 
j^inus  maxillaire  (i) ,  de  tirer  une  ou  plusieurs  dents,  afin  que  iama» 
iière  puisse  trouver,  par  les  alvéoles,  une  voie  pour  son  écoulement. 
.Cette  méthode  est  fondée  sur  la  raison  et  sur  Texpérience;  le  père 
et  le  fils  Tont  employée  avec  succès  ;  et  comme  dans  ce  cas ,  la  ma- 
tière tend  pour  Tordiiuttre  à  se  iaire  îoar  do  oôté  des  dents ,  et  même 
^u^eile  en  attaque  souvent  les  racines,  ou  conçoit EacileiBent  qu'étant 
ainsi  é?acttée ,  la  soppnratiini  peut  se  tarir  et  k  nialadie  le  coérir  am 
le  temps.  Ce  moyen  est  trejft»iiflipleyniai6il.nftjpest'étre8im^ 

tons  les  .  ^     

Cowper ,  célèbre  diirargien  et  anatoniste  anghis ,  TamHe  (à 
qu^il  eut  à  traiter  un  homme  qui ,  depuis  quatre  ans  ,  rendoit  paf  m 
narines  une  grande  quantité  de  matière  ichorense,  fétide,  produite  par 
un  ozènedu  siaus  maxillaire. La  situation  du  siuus  et  son  ouverturene 

Î permettant  pas  une  issue  libre  des  matières  par  les  narines,  il  lit  ôler 
a  première  dent  molaire  ;  et  comme  il  n'y  avoit  aucune  communica- 
tion de  Talvéole  au  sinus,  ce  qui  n^ëtoit  pas  arrivé  dans  d'autres  cas , 
il  perfora  avec  un  instrument  convenable  la  cloison  osseuse  qui  em- 

Skécboit  l'issue  des  matières.  Ce  moyen  réussît^  les  matières  farenl 
muées  ;  on  injecta  les  remèdea  convemUts.  pour'déterger  l'nleèrc, 
tt  le  malade  oiént. 

La ÎDiélboae  de  Dracke estprécisément la  mtme ,  sntvantiides-^ 
cription  qu'en  a  donnée  M.  Heiater  (3)  d'après  Panteur  ;  il  propose 
d'arracher  la  première  dent  molaire  ,  et  de  perforer  Talvéolc  jusque 
dans  le  sinus  avec  un  poinçon,  ce  qui  €st  d'autant  plus  facile,  que 
Tos  est  ordinairement  altéré  ;  souvent  même  ce  dernier  point  de  l'o- 
pération est  inutile ,  parce  que  l'os  est  détruit.  Cette  perforation  n'est 
nas  seulement  nécessaire  pour  récoulement  du  pus  ,  elle  sert  enctfrt 
a  porter  dans  le  sinus  injections  déter&ives  et  balsamiques.  On 
cmfbie  ensuite  une  tenle  pour  empêcher  rinfeotian.  de  sortir  entière- 
ment^ et  la  {nérison  est  1  efiet  de  l'usage  dé  ces  moyens. 

JnnckÈr  propose  de  même.Ia  jméthode  de  Siipd[f  (4)  y  sans  aucan 
chancemcnt  :  il  ajoute  seulement  ^e  Dradte  reccomiaiide  de  fcfccr 
ralveole  de  la  deuxième  dentmolaire.     \  -  <  r.'.  ; . 

On  voit  par  ce  que  nbus  venons  de  rapporter ,  que  la  méthode  de 
Dracke  ne  diiïere  en  rien  de  celle  de  Cowper  ;  et  que  celle  de  ColWff 
ne  diffère  de  celle  de  Meibomius,  qu'en  ce  qu'on  y  propose  la  peifc* 
f  aticm  de  l'alvéole  ^  dont  cehiirci  ne  parle  pa^  expressément  ;  pcot- 


(i)  DÎMOTB.  de  AbceMÎbofl  internis,  Dretd.  17x84  pag^  ni,  et  la  DiiwrMtio^ 

ée  Guu£.  '  •        .  . 

(%)  Diidie»  Aatbropologia  novt ,  page  936^  et  Gftnai  IK«Mrt*  Mê* 

(3)  Instit.  Gkiraïf •  f  part,  l ,  pige  âs* 

(4)  Gliinnf •  oanqpeckde  Omn^  pagq  aQ^oi. 
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e  nVt-il  jainab  reDcootré  4|ue  des  cas  oà  Talvéole  ëloit  détruite 
'  la  suppuration.  Cependant ,  il  y  aoroit  lieu  de  présumer  en  sa 

e-ur,  que,  puisqu'il  a  assez  réfléchi  pour  piupoicr  l'cxtiatlion 
ne  dent  daus  le  dessein  de  donner  is^ue  au  pus  conlenu  dans  le 
ns,  il  n^auroit  pas  hésité  de  perforer  ralvéole  dans  le  cas  où  Tcx*- 
zûoi^  d\iuc  dept  tt^awroit  paa  procuré  retïet  qu'il  se  seroit  proposé. 
101  qu  11  en  soit ,  on  ne  peut  cootester  a  iiowper  1  avantage  de 
re  eipliqué  Irès-dairemeiit  ^  et  par  là  il  a  rêncberi  ^ur  la  méthode 
Meibooniiis ,  en  ce  qu^il  propose  eipressément  la  perforation  de 
véole  ,  quand  on  a  des  signes  de  la  suppuration  du  sinus,  et  que 
vcole  n'est  point  dctruile.  Ce  dernier  point  de  Topéralion  de 
wper  est  très-important  en  bien  des  cas ,  oii  il  seroit  dangereuj^ 
ieadre  que  la  suppuration  détruisit  Talvéole ,  et  ^pie  par^  ses  efr 
nç  s'élendtsseal  jasqa'aux  parties  voisines. 
Jes.  méthodes  peuTent  suffire  indistinctement  dans  Ies,cas  simples 
ime  le  démontre  l'observation  soirante. 

Observation,  En  1731  ,  une  femme  se  Ht  arracher  la  troisième 
t  molaire  supérieure  du  côté  gauche  ;  la  couronne  éto  il  gâtée, 
s  les  racines  eu  étoient  saiœs.  Elle  ressentit  peu  de  jours  après 
{grande  douleurà  la  fosse  maiillaire  qui  s*éteodoit  jusqu'à  Tœil , 
c  insomnie  «  sans  qu'il  y  eût  aucune  enflure  à  la  joue  ni  aux  gen-> 
^.  Un  chirurgien  ayant  aperçu  un  vide  dans  Talvéole,  y  introduis 
ine  sonde ,  et  en  fit  sortir  beaucoup  de  matières  jaunes  et  puantes. 
Lamoricr  fut  appelé  quelques  jours  après  pour  voir  cette  malade 
t  supprimer  une  tente  que  l'on  portoit  jusque  dans  le  sinus  maxîl- 

et      empêchoit  l'issue  libre  des  matières  purulentes  ;  il  cou», 
a  auasi  d'inject^f.des  eaui  db  Balaruc,  dont  une  p^e*sort^tpar, 
irine  après  le  trentième  jour  de  traitement.  Pat  ces,  moyens  la  ma^ 
a  été  entièrem^t  guérie» 

I  ne  suffit  pas  pour  guérir  les  suppurations  du  sinus  maxillaire , 
la  matière  ait  une  issue ,  il  faut  encore  que  lecoulemeut  en  soit 
e,  et  que  rouvcrturc  soit  aisée  pour  y  porter  les  médicamenscon* 
ables  ,  et  laciliter  la  Siioaration  des  oarties  d'os  altérées. 

OAservaûan.Vne  allé  âgée  de  .16  ans.  ayant  la  dernière  dent 
aise. du  côté  droit  cariée  et  douloureuse  depuis  fort  long-temp , 
it  Élire  Textraction  en  1751.  Cette  dent  fut  cassée  dans  Topera** 
,  et  les  racines  ,  excepté  une  y  restèrent  dans  l'alvéole.  La  dou- 
de  l'extraction  causa  un  léger  abcès,  qui  parut  avoir  amené  pen- 
t  quelque  temps  le  calme  des  douleurs  auxquelles  la  malade  étoit 
tte  ;  mais  il  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Peu  de  temps  après  ^  Ia 
ide  ressentit  une  stupeur  dans  le  sinus  maxillaire  du  même  c6ié  ^ 
:  doaleur  aux  environs  de  Tceil  et  dans  l'oreille  ;  la  gencive  sf 
la ,  la  douleur  cessa  d^itre  çoiitiiiaei  mais  elle  devint  périodique. 
Mémoires.  4» 
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lia  malade  resta- eik  ccl  étalp«utlant  cinq  ans ,  et  ôd  \h\  fit  on  vaia 
Peiliaclioii  successive  des  ciu^  dents  molaires ^e^e»  eétë..£iifitt,  en 
1 786 ,  M.  Beâopréaa ,  canMiké  par  la  oMilaile ,  tMi^a  f  (Mf-eiaimiiant 
h  bouche ,  toutes  les  gencim  rémes ,  à  Teireftioii'  è'*oÉ*pelU  tit^ 

hercule ,  (Toà  couMt  une  Kqueur  reusisdtpe  d*asse%  lAiatMifte  odeur  , 

qiài  occupoit  le  lieu  où  étoient  restées  les  racines  cassées  de  la  dcaf. 
Il  introduisit  uu  slyletdanscctroufisliilcux ,  et  trouva  d  .ibord  quelque 
résistance  ;  mais  ayant  surmonté  IVhsIacle,  il  péuelra  dans  le  sinus 
maxillaire.  11  dilata  Tentrée  de  celle  fistule  avec  l'instrument  trau- 
chant  ;  dans  la  suite ,  il  porta  avec  grande  préeaiiiioti  un  peu  d'eau' 
merèorielle  sur  Tos  allt^ré ,  et  H  reiûarqaa  que  les  diHiieofs  se  reaott- 
relaiëàt  fors^e  rôuverHire  paroissoit  se  ttkméti  Ahtt  il  eut  rt^ 
.cours aux  injectitèos appropriées ^  qui  sorleîeot  eu  partîépar k nez  ; 
il  entretint  TouyerUire*  par  lé  Éaéje»  des  eordesi  à^  ftoyauf  »  et  èfttîm 
quet^Mis'èltfelîiftHM»;  Les  miff}^^  et 
u^ayant  plus  de  mauvaise  odeuir,  il  lais^a-fermer  ceffe  ouvi^itifre  après 
tirois  mois  de  pansement.  Ce  feaitetrifent  mél^hudiqne  ar  procuré  la  gue'-  ' 
rison  ,  c!  la  malade  n'a  pas  icsseuù  de  douleurs  depuis  ce  temps. 

Onpenl  concliue  de  eel te  observation  ,  qu'il  est  pen  di^  cas  où  la 
sinmlc  exliat  lion  des  dents  ,  selon  h  procédé  de  Meihoniius  ,  soit 
suiasante  ;  et  que  dans  beaucoup  de  circonstances  ,  (|noiqu'il  y  ait- 
une  perforation  accidcnteHe  à  Tavcolc  ,  il  est  nécessaire  d-agrancH)r 
rbttverture ,  ètderenlreteuir  pendant- q[ttelqQMélllpaf  pMir  oftfetaîr 
b  gucrîsbn. 

'  ji'extràcl!ibur  d^oue  otf  plusieurs  dt^  y  et  laperferifiétt^al^ 
fé«itcs  étaftit  s^ent  néceasaif^»  .iteatemrreBaM^dTexéiMitfer  quHIe 
dent  if  ikottirer  de  gréfifrieiicé ,  eif  dbtàs^elrllett'it  e at  plus'ihttttfeigeux 
d*onvrir  le  sinus. 

La  carie  de  quelque  dent ,  ou  même  seulement  la  douleur  cons- 
tante ,  indique  quelle  est  ceHe  qu'il  convient  de  lii  er  ,  et  vers  qoel 
endroit  la  matière  tend  à  avoir  issue.  Mais  si  toutes  les  dents  ctroicnt 
saines  ,  ce  qui  est  rare  ,  dans  ce  cas  ,  on  doit  les  frapper  légèremeut 
les  unes  après  les  autres  ,  et  s'il  y  eu  a  ^elqa'une  qui  soit  dtmtoo^ 
reuse  ,  .  on  counoîtra  qu'il  ta  iauttrrer.  Lowper  ,  et  M.  Bertîn  dai^ 
6on  Ostéologie^  (1)  ,  consetUent  l'extractfon  de  la  preniièrt  dent  ^ 
qui  quoique  voisine  dti  sinus  \  tt^j  répond  pats  ordinait entent  la 
Vérité  à  raison  dn  Ytolima^ ,  kst  maliadtéa  ûti:  mts  et  cetfe  de  celte 
dent  peûTCttt  ae  conuttuoi^uer  néciptoqueuMÉf-;  lÉfiàis  U  t  aura  <le» 
indications  particnlîèrta  qur feront  connoll^  h  nécessité  êèttf  cette 
dent 

11  eu  est  de  même  de  la  caniue  ;  sa  racine  est  logée  vers  la  fossf 


Digitized  by  Google 


DE  L^AÇADEMIE  D£  CHIRU&GIE.   .    '  3SS 

usait  daos  rcpaisseor  de  ma  echaocrure^  et  elle  ne  pénètre  pas  daos 
iesious*  Il  peMt,€Çpeadaoi arriver  que  ja position  torl  oblique  et  ir- 
j  régulière  de  cette  deat,  la  rende  inclinée  do  cdté  du  sioits  ,  comme 
j  il  est  prouvé  par  robservalion  de  M.  Ruuge  rapportée  ci  -  après  ;  cl 
lidiis  te  cas  ,  la  lualadtc  de  ia  dent  caoiue  peut  èlre  préjudiciable  au 
siaus  y  et  réciproquement.  D'ailleurs  ,  il  est  essentiel  de  remarquer 
q-ie  la  proximité  uu  réloignement  de  la  dent  canine  vers  le  smus 
\arient  beaucoup ,  selou  la  conlbrmation  des  fosses  nasales  ;  en 
surk  que  le  ^inus  maxillaire  ayant  d'autant  plus  de  largeur  que  le» 
fosses  nasales  sont  plus  ëtroiic^  ^  b  racine  de  cette  dent  est  pins  voi<- 
sint  ds  ftiofié  quand  h  limise  nusaJi^eH  étcoite  ;  comme  aneoatraire,  - 
die  ta  esl.floiignée  ,  quand  la  fosse  nasale  est  large.  On  peut  donc 
l  re^^rder  cmome  un  la  disnositioo  de  cette  dent  .vers  la  cavité  do  si* 
;  uus  ;  ainsi ,  à  moins  qn^il  n^y  ail  des  cireonstiinces  on^des  indien-. 
l  lions  partienKèress  reilraelioa  de  cette  dent  seroii  inutile  pout  rc<* 
'  luédier  aux  maladies  du  sinus. 

c 

!     L'inspection  anatomique  démontre  que  le  dents  molaires  ,  excepte 
.  la  première  ,  sont  correspondantes  au  sinus  ;  elles  s'avancent  nicme 
i  quelquefois  dans  sa  cavité  ,  et  elles  forment  de  petites  élévations  dont 
j  le  nombre  et  la  situation  varient  beaucoup  ,  et  même  quelquefois 
elles  prolongent  leurs  racines  jns^  dans  le  sinus ,  où  elles  sont  sen- 
Icmmii  reconverteS'  par  la  membrane  jpitnitaire.  Il  faut  encore  ob* 
mrvtff      le  sinns  a  moins  dVpaisseur  vers  les  dernières  dents  mon 
bires  ;  on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  ,  si ,  apr^  Fextraction  de 
tontes  ces  dcols ,  le  pas  tbriUB  dans  le  siansmnxHlniffe  s'évacue  &ei-' 
louent  par  tenra  alvéoles  ,  parce  qne  raetion  dn  pàs  on  la  maladie 
d'une  dent ,  produisent  une  érosion  qui  établit  souvent  une  issue 
aoi  matières  amassées  ;  et  si  la  voie  u'cst  pas  laite  ,  ou  peut  eu  for- 
mer une  dans  le  siuus  par  la  perioration  de  Talvéole. 

Quoique  toutes  les  dents  molaires,  excepte  la  première,  répondent 
à  la  cavité  du  sinus  ,  cependant  la  troisième  molaire  doit  être  arrachée 
I  par  ^rëiiéreDce  dans  le  cas  élection  ;  elle  répond  plus  directement 
Ters  lemilien  du  ba»4ond  du  sinus ,  l'alvéole  dans  cet  endroit  a  peu 
d'épaissenr  ,  et  rexame»  de  diQéftns  os  m'a  toujours  iail  voir  que 
c^émil  le  le  phts  oomSQiode  pour  pénétrer  dann  sa  cavité*  11  n^y 
antois  mâme  ^Hum  iisqiitt.à.arracker  la  quatrième  molaire  ^  puisque 
plus  on  approeke  des  mrmères ,  nmins  la  paroi  de  Tes  est  épaisse. 

Il  y  a  un  cas  ,  et  qui  est  fort  rare  ,  dans  lequel  P extraction  de  la 
troisième  dent  poarroit  être  iusuflisaute  ;  c'est  lorsque  le  bas  du  sinus 
est  paitagé  en  deui  envi  lés  ,  par  une  espèce  de  lauguetlc  osseuse  plus 
uu  inoins  élevée  ,  ainsi  que  l'a  observé  Palfin  (i)  ,  mais  .ce  cas  ue 

i      (r)  Anatoiiiie  Gliirwgi€dle»Deferîptioii  det  ot  ntxUCiiref ,  part*  4,  cliap.  tS  ^ 
itoMutt  éditioa« 
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peut  cire  prévu  ,  à  moios  ^ue  Ton  ne  porlit  unf  sonde  daasie  sinus 
par  Talvéole ,  et  si  on  le  coDooissoil ,  on  poorroil  alors  y  remédier 
par  re«traction  de  la  deol  suivante. 

Lorsqu'une  on  plusieurs  dents  sont  affectives  <le  carie ,  il  faut 

les  ôter  ,  parce  qu  elles  sont  încrtiles  et  même  mrisibles  ,  la  carie 
pouvaal  tlendre  ses  ciiels  jusqu'aux  alvéoles  cl  au  sinus.  Après  l'ex- 
traction ,  si  Tos  est  ahcré  ,  on  traite  la  carie  par  ks  nî4)yeiis  conve- 
nables. S'il  n'y  a  point  de  communication  avec  le  siuus,  il  convient  de 
perforer  i'alvéole  pour  procurer  l  écoulement  de  la  matière  purulente, 
cl  ce  point  de  Popération  est  des  plus  imporlans  pour  prévenir  les 
accidens  qui  pourroient  résulter  de  son  séjour.  Sans  cela  rextractiou 
d'une  on  de  plusieurs  Vents  seroit  inutile ,  et  la  matière  purulente  se 
%  fefoit  une  voie ,  non  pas  du  côté  des  alvéoles  ,  mais  tantôt  du  côté 
antérieur  du  sinus  qui  est  très-mince  ,  d^oà  résnllent,  vers  la  îotie  , 
des  abcès  qui  dégénèrent  aisément  en  fistules  ;  tantôt  vers  quel* 

Ju^aotre  endroit ,  dans  Tintérienr  de  la  boucbe  ,  d^oo  snifent  des 
stules  avec  carie.  Ces  maladies  se  guérissent  farilement ,  si  Ton 
pratique  une  issuc'au  pus  du  cité  des  alvéolel».  Les  obaervaltona  soi- 
vamies  servent  à  établir  la  nécessité  de  cette  opération. 

\IV  Oùsii\-aÉw/i,  L  n  domestique  de  M.  le  comte  de  Maurepas  , 

r»ortoit  depuis  six  mois  à  la  joue  gauche  ,  un  peu  au  -  dessous  de 
orbite  ,  une  fistule  pénétraule  dans  le  sinus  maxillaire  ,  à  \i\  smlc 
d'un  abcès  qui  s'étoit  ouvert  naturellement.  M.  Ilévni  lit  anatlier  la 
troisième  et  la  quatrième  dents  molaires  ,  toutes  doux  fort  cariées  ; 
mais  comme  il  n^y  avoit  point  d'ouverture  dans  le  fond  des  alvéoles^ 
il  perfora  Tun  d'eux  avec  le  poinçon  d'un  trois quart.  Celte  ou^  er- 
tnre  donna  issue  à  beaucoup  de  sanie  putride  :  les  injections  dël^- 
sires  ,  successivement  tulnéraires  et  dessicatives ,  firent  cesser  la 
suppuration  du  sinus. 

ï^ouferturefinteavec  le  troisF^iarines^est  refermée  que  pins  d\in 
an  après ,  et  Torifice  fistnleni  de  la  joue  aroit  été  gneri  natureliciMiit 
six  Jours  ao  plus  après  la  contre-ooTerlure. 

Ooservatwn,  Un  soldat  du  régiment  de  Bassigny ,  qui  avoît 
depuis  long-temps  une  fistule  a  la  joue,  péuelraute  dans  le  siui:s 
maxillaire  ,  fut  traité  de  cette  maladie  à  THotef-Dieu  de  Montpellier, 
en  1717.  La  matière  ayant  sa  pente  vers  i'oniice  fistuleux  ,  r  empc- 
choit  de  se  fermer.  M.  Lamorier  visita  la  boucbe  de  ce  soldat  ,  et 
ayant  vu  que  la^econde  dent  molaire  supérieure  étoit  cariée,  il  la  lit 
arracbcTf  et  profita  de  la  cavité  alvéolaire  pour  ouvrir  le  bas  do  sinus 
avec  un  poinçon.  La  fistule  de  la}ooe  fut  par  ce  moyen  guérie  ca  peu 
de  jours  ;  et  h  contre-ouverture  ne  s'est  fermée  qu'après  nn  temps 
assez  long ,  en  injectant  des  eaux  de  Balamc  ^  les^eUes  ne  sortirent 
jamais  par  le  nez. 
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Le  même  traitemetit  convient  encore  dans  le  cas  où  il  y  ànroit 
altération  en  plnaîeurs  endroits  de  Pos  mainllaire ,  à  la  suite  d'une 
suppuration  dans  le  sinus ,  ou  doot  la  suppuralloo  dans  le  sious  scroit 
la  suite.  -  , 

IX'  Obsermiîon.  J'ai  donné  des  soins  ,  en  1757  ,  avec  M.  Mo- 
rand «  à  un  jeune  homme  qui  avoit  dans  la  boiKlie,  du  côte  de  la 
voâte  du  pabis,  entre  la  troisième  et  la  quatrième  dent  molaire  du 
roic  droit ,  un  eroiilemcnt  purulent  fort  ancien  ,  et  <jiii  angmentoit  , 
quand  on  prcssoit  l'os  maxillaire  de  ce  côté  au-dessous  de  Torbite. 
Cet  endroit  de  la  jo.ae  ëloit  légèrement  gonflé  ;  le  malade  y  ressentoit 
4||ttelqofs  douleurs ,  qui  diminuoient  par  récoulement  nu  pus.  Ces 
signes ,  à  la  vérité ,  ne  font  pas  counoîlre  la  maladie  du  sinns.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  avons  conseillé  ^extraction  de  la  quatrième  dent ^ 
molaire ,  comme  pins  voisine  de  Tendroit  fistnienx*  Cette  dent  s'étant 
cassée  dans  Top^ration ,  no/ns  avons  fait  tirer  la  dent  molaire  qni 
étoit  saine.  Âu  moyen  de  son  extraction  ,  j^ai  découvert  Touverture 
de  la  fistule  ,  pénétrante  dans  le  sinus  :  cette  ouverlun  a  clc  agran- 
die avec  une  soude  ,  ce  qui  a  facilité  Tissue  d'une  assez  grande  quan- 
tité de  pus  létide.  Les  parties  de  l'os  ,  voisines  de  la  iistule  du  côté 
du  palais  ,  éloient  altérées  ;  le  stylet  admis  dans  la  cavité  du  sinus  , 
repoiidoit  du  côté  de  la  joue  ;  rinjeclion  potissée  avec  force  s'y  fai- 
soit  de  morne  sentir,  et  iiidujuoit  l'altération  de  cette  partie  de  l'os 
Biaxiilaire.  L'ouverture  ayant  été  sufGsnmmeut  augmentée ,  nous  avons 
laiiper^r  an  malade  une  canule  d'argent^  par  laquelle  les  matières 
s*écouloient  cootiniiellement ,  et  qui  servoit  à  injecter  avec  plu»  de 
(acitité.  Le  malade  â  été  fort  soulagé  par  ces  opérations ,  et  il  est 
parti  pour  sa  province ,  après  qne  nons  lui  enines  donné  lek  conseils 
convenables  ponr  son  traitement* 

X*  Oherç^n.  Une  conduit^  semblable  a  de  même  réussi  dans 
nn  autre  cas  ^  dent  voici  Thistoire.  Un  homme  avoit  depuis  un  au 
b  joue  fort  enflée.  La  paroi  extérieure  du  sinus  maxillaire  ,  éloit  dé- 
truite ,  et  le  pus  sortoit  extérieurement  sur  la  joue  par  plusieurs  pe- 
tits trous.  Oh  tenta  eu  vain  d'agraudir  ces  ouvertures  ,  et  d'y  ap- 
pliquer diflerens  remèdes.  Le  malade  n'étant  pas  soulagé  ,  consulta 
^L  Maigrot ,  qni  aperçut  une  petite  ouverture ,  placée  dans  la  bouc  hc 
cuire  deux  dents  molaires  ;  il  y  avoit  trois  mois  que  l'écoulement  du 
pus  s'étoit  déclaré  par  cette  voie.  Uu  stylet  porté  dans  ce  trou»  fit  con- 
noitre  aussitôt  la  communication  dans  le  sinus  maxillaire ,  et  procura 
va  éconlemeut  plus  considérable  des  matières.  M.  Maigrot  se  déter- 
iMia  en  conséquence  à  arracher  les  denx  dents  molaires  ;  ensnite  il 
agrandit  le  petit  trou  avec  ontrois^qnart,  et  forma  une  oiiverture 
snfBsaDte  pour  ^écoulement  des  matières ,  et  pour  la  facililé  des  in- 
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jectioos  &ii5le  sinus.  Il  laissa  dans  TouYerturc ,  après  dhaïqnc  pan- 
<  sèment  une  petite  cannle  de  plomb ,  et  se  ronicnta  de  convrir  la 

joue  de  compresses  imbibées  de  vin  miellë.  Cette  pratique  ent  font 
le  succès  possible  ;  buit  jours  après  ,  les  malières  Classèrent  de  cim- 
ier sur  la  joue  ,  et  les  ouvertures  extérieures  furent  fermées  en  quinze 
jours.  La  suppuration  étant  ronsideTablement  diminuée  ,  la  catiiite 
lut  supprimée  au  bout  de  vini;l  juiirs  ;  fouverlure  inférieure  se  rélré- 
ut  pen-à-pcu  ,  et  le  malade  fut  entièrement  ^ucv\  en  deux  mois. 

Ou  conçoit  lacilement  quels  peuvent  être  les  avantages  du  libre 
écoulement  du  pus  vers  la  partie  la  plus  basse  du  sinus  ;  il  présene 
les  parties  des  ctlels  qui  pourroient  résulter  de  la  présence  de 
la  suppuration  »  et  les  itslules  se  guérissent  presque  d^elles^ioêmes. 
Mais  dans  ces  cas ,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  fait  une  ouverture ,  il  iaut 
toujours  Tentpetenir  dans  un  degré  convenable.  On  emploie  à  cette 
fin  les  cordes  de  boyaux,  Téponge  préparée ,  etc.  ;  mais  ces  corps  dî- 
latans ,  en  boucbant  Pouverture ,  retiennent  le  pus  ,  et  sont  souvent 
incommodes  ;  d'ailleurs,  si  on  cesse  d'en  faire  usage,  l'ouverture  se 
rétrécit ,  et  quand  les  matières  sont  abondantes  ,  comme  elles  coulent 
avec  moins  de  facilité ,  elles  produisent  de  la  douleur  et  quelques 
autres  mcidens.  P(»ur  éviter  ces  niconvéuiens ,  la  canule  d'argent 
paroît  (  onvennble  :  elle  tient  l'ouverture  toujours  la  m^me  ,  permet 
l'écouienient  libre  des  matières  et  l'Hitroductiou  aisée  des  remèdes  ; 
il  lisiut  seulement  la  boucher  dans  le  temps  des  repas.  J'en  ai  lire  na 
grand  avantage  pour  un  malade ,  auquel  j'ai  été  obligé  d'entretenir 
très-long-temps  le  sinus  ouvert  »  pour  une  suppuration  4ottgiieet  su- 
jette à  récidive. 

XI*  Obserçttiion,  Un  jeune  russe ,  âgé  dVnviron  dix  ans ,  ent  tout- 
à-coup ,  en  i  755 ,  une  douleur  de  dents  très-?ive ,  a?ec  un  gonfle- 
ment très'considérable  à  la  jone.  Deni  jours  ensuite  un  abeès  de  la 

gencive  s'ouvrit  au-dessus  de  la  deuxième  molaire  ;  les  accidens  ces- 
sèrent ,  le  malade  se  trouva  mieux,  mais  Técoulement  continua.  iJe 
nouveaux  accidens  élant  survenus,  on  crut  dcvoii  ariailier  la  fient 
.  calée  ;  on  fit  aussi  l'extraction  des  deux  dents  voisines  ;  on  perfora 
l'alvéole  :  on  pénétra  dans  le  sinus ,  on  porta  dans  le  tron  un  peu  de 
coton  trempé  dans  le  baume  de  Fioraventi  ;  et  le  sinus  tut  injecte 
avec  des  liqueurs  convenables.  Ce  malade  lut  alors  remis  à  mes  soins  ; 
1  injection  entraînoit  des  matières  épaisses  et  de  mauvaise  odeur  ;  la 
liqueur  injectée  avec  force ,  passoit  un  peu  par  le  m%  ;  de  temps  en 
temps  le  malade  sentoit  dans  le  sinus ,  près  de  l'orbite ,  crever  queU 
que  cbose  (  ce  sont  ses  termes  ) ,  et  peu  après  il  y  atoit  na  écoule- 
ment abotidant  de  matières  tiitides.  Si  rotiverture  se  t étrdcî^soU  el 
empècboit  l'écoulemesit  des  matières  /  quelques  légers  aicidens  sui- 
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voKii  t  hicntôt.  Je  crus  devoir  dilater  d'abord  rouverture  avec  l'éponge 
préparée  «  *ei  eiisviiu  j'y  pUçai  «oe  canule  d'argent  percée  de^plusieurs 
trous  ;  elle  p^mUatt  jpns  de  couUr  librement  ei  s^uis  iaierrqplioii. 
De  temps  eo  temps  la  ai^tîèce  dev;eDoit  plas  épaisse  et  comme  gry- 
nelée  ;  on  âtoH  la  caoiile  |iour  la  ncUoyer ,  et  le  malade  Aroiriiroit 
sfi-méme  par  une  fotle  soccioD  •  Tissue  de  cette'matière  etraqgère. 
Etant  derenoe  d^  meUleare  qualité ,  je  voulos  ap  bout 'de  %ix  tnois 
eapprimer  b  canule  ;  mais  son  mge  redevint  bientpt  oeciessaire , 
car  le  malade  sentoît  encore  quelques  abcès  s^ouvrir  ;  l'os  inaxillaire 
resloit  élevé  ,  et  la  matière  coulnit  abondamment  par  une  petite  ou- 
vtHlure.  Je  plaçai  de  nouveau  la  canule ,  et  jVu  continuai  l'usage 
cndaot  près  de  deux  ans ,  tant  que  la  nature  de  la  matière  a  semblé 
exiger.  Au  bout  de  ce  temps  ,  le  malade  ne  senlaiil  \)\u^  rien  dans  le 
siiHis  ,  je  supprimai  la  canule  ;  l'onvf^rture  ne  se  ferni;uii  pas  ,  je  la 
cautérisai  iégereraent;  et  celte  maladie  a  été  parfailemcut  terminée 
y.erâ  la  fin  de  ijS8.  Ce  fait  est  ponnu  de  M.  Morand  avec  lequel  j'ai 
▼o«e4nalatfk. 

L'ouverture  du  sinus  vers  son  bas-fond  n'est  pas  scolcipent  indi- 
cée dans  k  icus  où  la  suppuratûm  4afis  /ccUe  ci^ité  produit  l'altéra- 
tàom  4k  l'os  »  et  xks  fiatnles  e«t.érmres  ;  elk  convient  encore  lors^ 
qii  après  UB  abcès  ntérknri  Tois  étant  «Itéré  çoûséciitiveinent ,  le 
pas  s'insniue  dans  le  sinus ,  où  sa  présence  deviendroît  nuisible ,  ne 
pouvant  être  évacue  avec  lacHilc.  Dans  ce  cas  ,  on  ne  procure  la  gué- 
rison  qu'en  empècliaut  le  séjour  du  pus  ;  et  on  teiUeroit  en  vaui  , 
ainsi  que  le  cuuseille  M.  Giinz  (i)  ,  de  faire  coucher  le  malade  sur 
le  côté  oppose,  ou  de  lui  faire  prendre  dittei  entes  situations  pour 
faciliter  l'écoulement  vers  Pouverture  nnlm  elle.  Dans  quelque  situa- 
tion que  l'on  mette  le  malade  ,  U  bstulc  ne  guérira  qu^autaot  que  le 
■pns  pourra  s'écouler  librement  par  ufie  conire-ouverturc.  l^cs  4ibser- 
vatiotts  établissent  la  nécessité  et  le  succès  de  cette  pratiqnc. 

XIP  Observation.  Une  demoiselk  ayant  reçu  un  coup  sur  le  bord 
.infériair  de  l'orbite  dvcaté  droit ,  enl  nn  dépôt  sur  la  joue  du  m£me 
oôl^  9  dti*«biiit  janrs  après.  H.  Dnberlrand  1  ay^nt  ouvert,  trouva  ta 
SArbce  titérienre  de  «l'os  masillaire  allirée  ;  celte  partie  d'os  fut 
paosife  avee  le  baume  Fioraventi  ;  et  «Ile  sVifolia  au  bout  de  dix 
jours.  Lçs  bords  de  Tuli  ère  étoicnt  fongueux  ^  mais  étant  pansés  con- 
venablement ,  l'ulcère  paruissoit  se  fermer  un  uiois  après.  (Cependant 
comme  il  rcstoit  une  petite  bstulc ,  de  laquelle  couloit  une  matière 
muqueuse  et  insipide,  M.  Dubertrand  dilata  d'abord  Torifice  fistu- 
leu!C  avec  une  corde  à  violou.  i^uelques  jours  ensuite  ,  ayant  recon- 
nu Ja  pénétration  de  la  iistulc  dau6  le  sinus ,  il  fit  ar racber  la  deut 

(i)  DÎAScrtatian  citée.  "'  ! 
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canine  et  la  premicrc  molaire,  qui  elolmt  un  peu  douloureuses, 
perfora  Palvéole  de  celte  dernière  avec  un  Irois-quart,  elpar  celle 
contre-oiivertiire  dctcrmina  IVcoulement  des  malières  vers  le  b;îs. 
Son  ialention  étant  de  guérir  parcelle  opération  ia  fistule  de  la  joue, 
il  eo  scarifia  Torifice,  el  elle -bit  parfailemeul  fermée  au  bout  de  ouze 
jours*  Par  roDyertore  inférieure  il  în)ecloit  le  sinus ,  (Toà  ccialoit 
une  matière  oui  n^a  jamais  eu  de  maoTaise  odeur.  Un  mois  après  ,  il  , 
laissa  fermer  rouTertore  inférieure  ;  et  depuis  ce  temps ,  la  malade  a 
été  parfaitement  guérie. 

XIIP  Obserçaitan,  Une  observation  de  M.  Saint- Ym.,établil  de 
mime  Putilité  de  la  contre-ouverture  du  sinus  par  Falréole ,  poor  la 
fçoérison  d^une fistule  au-dessous  de  Tceil  (i).  Un  jeune  homme  ayant 
un  abcès  sous  le  globe  de  Tceil ,  donl  la  matière  s'ctoil  fait  jour  par 
une  ouverture  au  milieu  de  la  paupière  intérieure  ,  le  séjour  du  pns 
procura  la  carie  de  cette  portion  de  Tos  maxillaire  qui  fait  la  partie 
inférieure  de  Torbite.  Le  pus  couîoil  dans  le  sinus  et  sortolt  par  le 
nez.  M.  Saint-Yves  ,  ayant  reconnu  par  la  sonde  cette  communica- 
tion ,  et  craignant  les  effets  de  ia  présence  du  pus  dans  cette  cavité  , 
.  d'où  il  ne  pouvait  sortir  qu^avec  peine  ,  fit  arracher  une  des  dents 
molaires ,  et  procura  ,  parTouverture  de  l'alvéole ,  récpnlement  du  ! 

Ï^us  dans  la  bouche.  Il  injecta  le  sînus  ^  et  par  ce  tnilement  ia  fisiale  i 
ut  guérie  au  bout  de  deux  mois. 

Dès  qoHI  n'étoit  question  que  d^une  contre-ouverture' «  elle  poa- 
▼oit  se  faire  par  la  perforation  du  sinus,  au-dessus  de  Tarcade  aivë<H 
laire ,  sans  faire  le  sacrifice  d^une  dent  saine.  On  a  pr^iqué  cette 
opération  par  une  méthode  qu  on  doit  à  M.  Lamorier,  célèbre  chi- 
■rurgien  de  Monlpellif  r ,  v\  associé  de  l'Académie. 

Ûans  un  Mémoire  qu'il  lui  a  envoyc  en  l'jl^i  ,  il  établit  pour  l'on- 
'verture  du  sinus  maxillaire  ,  un  lit  u  d'élection,  et  un  lieu  de  néces- 
sité. Ce  dernier  est  indiqué  par  une  fistule  ,  on  par  une  cane  en  quel- 
que endroit  de  Pos  maxillaire.  Il  délermine  ie  lieu  dV'Icction  au-rles- 
sous  d'une  éminence  que  Ton  sent  aisément ,  lorsqu' ayant  fermé  les 
mâchoires,  on  porte  le  doigt  aussi  haut  qu^il  est  possible  sons  la  lèvre 
supérieure.  Cette  éminence  (2)  sert  à  la  jonction  de  Pos  maxillaire 
avec  Pos  de  la  pommette,  précisément  au-dessus  de  la  troisième  dent 
molaire  supérieure  ;  elle  répond  à  la  partie  qui  forme  ce  que  Ton 
pourroit  appeler  la  pointe  du  sînus;  quelqnes  anatomi&tes  donnent  à 
cette  éminence  le  nom  d^apophyse  malaire.  ' 
Le  malade  étant  préparé  par  les  remèdes  coidvenables ,  il  faut  le 

(1)  Maladie*  des  Yeux ,  cbap.  3 ,  page  80,  édition  de  P^«t  17»». 

(2)  Foyez  la  planche  III ,  D.  La  lettre  A  Jimrqoe  te  fond  de  l*afvéotc  de  la 
r^i Ht  canine  «^upcrif  urc ,  plus  élfTé»  ta  quelque*  âiijetf|  que  la  partie  la  plu* 
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e  dans  un  fauteuil ,  élever  sa  tête  autant  qu'il  est  possible,  et 
ir  iiie.  Oo  fait  fermer  les  mâchoires  pour  relâcher  les  lèvres, 
on  rtlère  en  arrièi^e  la  commissure  avec  rinstrument  B ,  qu^on 
IK  sp0culiim  des  dernières  gencives ,  en  le  portant  vers  le  haot  de  - 
«Jle.  Ce  crochet  coudé  ,  ayant  trcs-peu^  de  volume ,  découvre 
ent  la  partie  sur  laquelle  on  doit  opérer  (  fig.  E  ).  11  faut  encore 
er  et  assujettir  la  lèvre  supérieure  avec  les  doigl^  ;  ensuite  in- 
en  travers  au-dessous  de  i  apophyse  malaire ,  au-dessus  de  la 
ème  dent  molaire ,  avec  un  bistouri  droit  ;  on  coupe  la  gencive 
périoste  ;  on  dcconvre  Pos  y  et  on  porte  au  milieu  de  cette  inci- 
a  pointe  d'an  perforatif  fait  en  langue  de  serpent  C ,  monté 
1  petit  vilebrequin  ,  pour  percer  cet  os  :  on  agrandit  ensuite 
Tture  du  sinus  suivant  l'existence  des  cas.  Cette  méthode  a  été 
•yée  avec  succès  dans  le  cas  grave  que  je  vais  rapporter. 

Observation.  Une  demoiselle,  âgée  d^environ  soixante-cinq 
jent ,  en  1 740,  une  fluxion  auniessus  des*  dents  molaires  supé-' 
j|s ,  qui  cependant  paroissoient  bien  saines.  Cette  fluiion  suppura 
suivie,  dans  le  même  lieu,  d'un  ulcère  fisluleux,  duquel  sortoit 
jue  continuellement  une  saule  très-puante.  La  cnrie  des  racines 
i|7ents  étant  une  cause  très-fréquente  de  ces  sortes  de  fistules,  on 
^^dermina  à  arracher  la  dent  canine,  L^alvéolc  de  cette  dcot  fournit 
onp  de  pus  ;  il  javoit  une  communication  avec  le  sinus  maxil*- 
...  et  la  suppuration  étant  fort  abondante,  on  crut  devoir  encore 
1er  la  première  molaire,  dont  le  bout  de  la  racine  parut  un  peu 
.  La  malade  ne  cessa  pas  de  cracher  beaucoup  de  pus  snnieux , 
se  disposoit  à  lui  arracher  la  seconde  molaire  ,  lorsqnVIIc  fit 
er  M.  Lamorier,  qui  crut  dans  ce  cas  devoir  mettre  sa  mclhode 
ige.  Après  avoir  relevé  la  lèvre  supérieure,  par  le  moyen  décrit 
*  sus,  il  incisa  en  travers  an-dessûs  de  la  troisième  molaire,  il 
Tos  maxillaire,  duquel  sortit  beaucoup  de  pus  sanieux  et  épais; 
grandit  Touverturc  assez,  pour  introduire  le  bout  du  petit  doigt 
e  sinus  (i).  La  malade  îni  a  r.ssnn'  avoir  ressenti  dans  celle 
ioQ  beaucoup  moins  de  douleur,  que  quand  on  lui  arracha  une 
dents  ;  elle  n^eut  point  de  fièvre,  cl  Técoulement  sanieux  cessa 
i  jours  après  Topération.  Une  décoction  d^orge,  à  laquelle  m 
ijouté  le  miel,  et  les  eaux  de  Barège s  furent  employées  ensuite 
ection.  Ces  fluides  ne  passèrent  jamais  par  le  nez. 
.  deux  dénts  arrachées  pornieltant  Tentre'e  de  Fair  dans  le  sinus 
;  encore  iuférieuremeat^cettc  demoisetie  parioit  comme^ceux  qui 

falais  percé,  et  en  maoseant,  une  pçrtion  des  alimens  s^y  insi- 
^oor  remédier  à  ces  denx  incônvénîens ,  ^ôn  introdaîsoit  4e 

'onsnltea  b  ptiiielMi  UI. 
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mutin  UT1  p^-lU  morcrnu  d'epou^e  ,  nltacbé  à  un  fil  très-fin  ,  que  Vim 
reliroit  le  soir  après  souper.  Cet  obturateur  rcûdoit  à  la  malade  sa 
VOIX  naturelle  ,  cmpécboit  i£$  aliiueDd  die  pénétrer  dàï^  le  sinus,^  Ce 
corps  étranger  fut  supprimé  après  quelque  temps,  dans  la  crainte 
qu^ii  u'empccbât  le  rapprochemcoldles  chairs  et  des  bords  dç  Tos,  et 
on  eut  soin  seuli-iuejitf,  chaque  fois  qMe  b  malade  avoit  maogé  ,  de 
nettoyer  le  sinus  avec  un  peu  de  liqueÉr  QM^onj  injectoit 

Ou  conçoit  que  la  guérison  devoit  être  difficile  après  one  déper- 
dition de  substance  aussi  ^ande  ;  la  malade  ^lénpe  étoit  prévenue  , 
avant  cette  opération,  que  son  fige,  sou  tempérament  cajccchymc  etla 

Î^eote  naturelle  du  mucus  empêchcroienl  celle  ton  lie- ouverture  de  se 
crmer  entièrement.  Depuis  Topera liun,  elle  n'a  plus  crache  de  ma- 
tières sanguinol(  s  ;  il  n'y  avoit  plus  de  douleur,'  ni  de  nf.auvaisc 
odeur  dans  la  bouche  ;  un  an  et  deini  après  Topcration,  quoique  le 
ne  fiU  pas  entièrement  fermé  et  qu'il  y  eût  un  écoulement  mu- 
queux,  (  ce  qui  devoit  arriver,  puisque  la  voicidu  côté  du  nez  n'étoit 
pas  libre  ),  on  a  pure^rdcr  la  malade  comme  guérie  y  eu  égard  à  ia 
.grande  quantité  de  sanic  puante  qu'elle  avoit  rendue  précédemment. 

M.  Lamorier  s'est  déterminé  à  opérer  ainsi,  parce  que  Técoiile- 
nieot  purulent  snbsistoit  toujours  malgré  iWrachement  des  dents  ; 
parce  qu'il  ne  ppuvoit  p^s  examiner  rintjji;ieor  du  sinus  qu'il  croyoit 
affecté  ;  enfin,  parce  qne  la  quantité  des  ni:^tières  purulentes  lui  faisoît 
soupçonner  un  ozènc  fort  étendu.  Ces  considérations  lui  ont  fait 
préférer  sa  méthode,  qui  permet  de  découvrir  rintériciii  du  sinus  et 
d'eu  étendre  l'ouverture,  ce  ijne  i  on  ucpourroitpas  (aire  du  côte  des 
alvéoles.  Mais  il  faut  remarquer  qu'on  avoit  neglij^e  les  iujectious  par 
Talveolc,  et  que  si  elles  eussent  été  cmpi(|yë.cs  d'abord ,  toute  autxe 
opération  auroit  peut-être  été  inutile. 

Si  les  alvéoles  étoient  cflacées,  ks  dents  ayant  élé  arrachées  depuis 
long-temps,  la  méthode  de  Cowper  et  de  Draïkc  scrnit  impraticable. 
Les  os  ayjot  plus  de  dicnsité  dans  leur  bord  alvéolaire,  le  pus  tendroit 
vers  les  parties  voisines^  et  alors  il  par oiiroit  plus  convenable  de  lui 
forip^rnne  jssiie  snr  les  parties  latérales  :  jnâis  les  maladies  qui  cxi* 
gerôient  ces  opérations,  n'eitistent  penl^î^re  ja^ijais  dans  le  calque 
1  op  isuppose.  Ijmiêems^  qui  paroît  avoir  conuu  rapplicaiioo  dki  Iré* 
pan  h  l  os  maxillaire  supérieur,  a  prononcé  sans  aucune  preuve  suffi- 
sante, qu'elle  étoit  l'opprobre  des  cb»i  u;^icus  (i). 

Quand  il  est  nécessaire  déformer  une  ouvcrlurc  latc'raleau  sinus, 
kuiiibod^  de  M.  Lamorier  paroît  sifuple,  faciU^à  prauqvicir»  et  com- 

,  ^i)  \id.  Parailoxa  Medico-Chirurgica,  à  la  fin  de  sa  Dissertation ^  De  intesti- 
'  iioruin  oellifH^iiiîaMe.  l^h^i»  Ckir/vb  Hsilero  Goliccé. ,  tôme  Ml ,      îl  s*ez« 
Çrime  ainsi  :  osiiam  coronalium  prope  superctlitt,  et  maxill»  «vperiorit 

■mâ  dentés  molares,  Chîriirgorum  opprobi-iam  ftiéh  rtlMfC:  tSym. 
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mode  pour  le  traitement.  D^ailleurs,  dans  les  cas  compliqués,  taper- 
ferarion  do  côté  de  i'atvéoie  âantinsnffisaote,  on  est  souvent  encore 
diligé  d^aroir  recours  à  Oette  opération  pour  certains  caà'  graves , 
comme  la  carie,  Pexostose ,  un  polype,  pour  délerger  nn  ozène  con* 
sidérable,  tirer  quelques  corps  étrangers,  cl  lorsque  ,  les  dents n*c- 
lanl  pas  allerccs ,  on  voutira  les  ménager  :  enfin  on  peut  encore  y 
àviyir  recours  de  préférence,  lorsqu*;  la  matière  coiiu  nur  dans  le  sinus 
paroît  indiquer  un  endroit  particulier  pour  son  rva(  iialion.  Un  cas 
fort  singulier,  rapporté  dans  la  dissertation  de  M.  ilunge  (i)  ,  four- 
Tiil  iiae  preuve  de  l'avantage  qu^on  peut  tirer  d^uue  pratique  sem-^ 
bUbte. 

XV*  Oèservaiwn.  Une  feimne  portoit  à  la  joue  gauche  une  tumeur 
do  volume  d^on  œuf  de  pigeon ,  ^qiii  la  dëfigoroit  beaucoup*  La  tumeur 
étort  indolente,  et  la  couleur  de  la  peau  pen  changée.  Les  dents  de  ce 
cM  étoienlsoBvent  afféctées  defortestlonlenrs.  Celtefemme,  quoique 
jenue,  avoit.pen  de  dents  et  elles  étoient  cariées  ;  du  reste ,  elle  se* 
forMt  fbrt  bien.  Runge ,  en  examinant  cette  tumeur  qui  Eansoit 
siriHiedn  côté  de  la  joue ,  db  côté  du  palais,  et  même  dans  la  narine 
gatichc,  reconnut  qu'elle  cédoit  h  la  pression  du  doigJ,  it  qu'elle  fai- 
soit  un  petit  bruit  en  se  rétaMissant,clèsqu^il  cessoitdela  coai[irimer.* 
Ces  signes  lui  firent  pre'sumer  que  la  tumeur  étoit  formée  par  un  fluide 
Tfîf  111)  dans  ia  cavité  du  sinus ,  qui  eu  avoit  dilaté  et  aminci  les  parois. 
iJ^i-lors,  il  crut  nécessaire  d'ouVrir  la  tumenr,  pour  donner  issue  aux 
Matières  cl  injecter  dans  le  sinus  les  remèdes  convenahles. 

Le  lieu  le  plus  propre  pour  Touverture  de  la  tumeur  étoit  entre  la 
jonc  gauche  et  la  gencive  :  c^ étoit  ^endroit  le  plus  saillant ,  et  sur  le-* 
quel  mstrumentponvtoH  agir  avec  plus  de  facilité.  Ayant  écarté  la 
ioiw avec  un  instrument  particulier ,  il  pi^vriti'os  au-dessus  de  la 
geocive  avec  un  bistouri  fixé  sar  son  manche  ;  il  agrandit  la  plaie 
l'tt  devnnt  et  en  arrière ,  et  -fit  nne  grande  ouverture  à  Pos ,  ^ui 
<loiina  issoe'à  un  floide'mnqneut  et  sans  odeur,  amassé  dans  la  cavité 
'««inus.  Les  os  ne  lurent  point  trouvés  dénués  de  leur  membrane  ; 
ou  pâihsa  avec  une  tente  imbibée  d'esprit  de-viu  ;  la  malade  se  por- 
•oit  mieux  le  lendemain.  Le  troisième  jour,  le  sinus  devint  doulou- 
reux et  tuméfié  ;  il  y  eut  de  la  fièvre, et  la  matière  éloit  acre  et  (ciide. 
La  fièvre  fut  traitée  couvenablcmiMit  ;  rf  parles  diflérens  remèdes 
l^eTon  mit  en  usage  ,  la  douleur,  la  tumeur,  la  fétidité  des  matières 
^^dissipèrent  en  peu  de  jours.  On  ap^liqnoit  sur  ta  joue  un  sachet 
n^ouillé  d'esprit  de  vin  earo|itiré,  et  on  injecloit  le  sinns  avec  des  li- 
9«cufsspiritueuses,dmit  nous  ne  croyonspasPosage  indiqué  en  pareil 

Dissert.  Medico-Chirarg.  de  inorbis  prspcipii's  sinnliiii»  AtttBor.  {ludolpb* 
^^«ur^  aooge  »  tome  h  Diêp.  0»gm§>  Mb  Haiit m  ediur. 
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cas,  et  que  l'on  pourroll  peut-être  regarder  comme  la  cause  des  ac- 
ciilens  qui  sont  survenus.  Cependant  après  vingt- quatre  jours  ,  les 
parois  du  sinus  s^ctoient  beaucoup  resserrés  ,  particulièrement  da 
cote  (lu  nez  cl  du  palais. 

Comme  la  dcntcminc  de  cette  marlioiro  x^toitforl  oblique  ,et  (ixe'e 
dans  son  alvéole  presque  en  travers  ,  M.  Kun^e  la  fit  tirer  ;  elle  éloit 
fort  longue  et  paroissoit  saine.  Après  Textraction,  la  matière  con- 
tenue £ns  le  sinos  s'éeouloit  par  Talveole  ,  et  cette  ouTerture 
pamt  fort  utile  pour  procurer  nne  giiérison  plus  prompte.  Le  succès 
repondit  aui  esjpërances  ;  les  os  se  reslerroient  sensiliiemeQi  chaque 
jour;  on  continua  pendant  quelque  temps  des  injectiops  .appro- 
priées ;  et  TouTerture  laite  par  Pinstrament  tranchant  s'est  fermée 
plus  promptfment  sans  aucune  eifoliation.  La  compression  extcrieore 
et  mëoage'e  a  été  utile  pour  lavoriser  le  rétablissement  de  Tes  ;  la 
difformité  a  disparu  peu  à-pcu ,  et  cette  maladie  a  été  termine'c  en  six 
mois. 

(Quoique  Fouverture  latérale  du  sinus  puisse  avoir  quelquefois 
beaucoup  d'avantages  ,  nous  voyons  cependant  que,  dans  ce  cas  , 
Touvertare  de  Talvéole  a  été  encore  plus  utile  pour  procurer  Técou- 
•  lement  libre  des  matières  ;  ce  qui  no^^^niirrae  a  établir  pour  règle 
générale,  dans  le  traitement  des  suppfcitions  da  sinus  maxillaire , 
que  Touyerture  du  cote  de  Talvéole  est  to4ijours  plus  utile  et  même 
suffisante,  â  moins  qu'il  n'y  ait  des  raisons  particulières  ,  comme  tu* 
meurs,  carie,  corps  étrangers,  etc.  qui  déterminent  à  ouvrir  an-dcssos 
de  la  troisième  oent  molaire  ^  et  quHI  soit  mbessâire  d*établtr  nne 
grande  ouverture. 

M.  Heister  ,  en  donnant  l'histoire  de  la  méthode  de  Dracke  (i) , 
remarque  que  les  maladies  du  sinus  maxillaire  ne  font  des  progrès  , 
qu^à  raison  de  la  difficulté  de  faire  évacuer  le  pui  par  Touverlure 
natiu  i  lie  du  sinus  ,  et  parce  que  la  disposition  élevée  de  l  ot  orifice  ne 
permet  p;3s  d'y  faire  des  injections  convenables.  Ce  pniot  de  per- 
lectioa  ,  fjui  lui  sembloit  à  désirer  pour  le  traitement  de  ces  mala- 
dies ,  a  éié  Tobjet  des  recherches  de  quelques  personnes  de  l'art,  et 
les  tentatives  qui  ont  déjà  été  faites  tendeut  à  remplir  ces  vufs. 

M.  Jourdain ,  dentiste  reçu  au  collège  de  chirurgie ,  a  présesié  à 
l'Académie ,  en  i765 ,  un  Mémoire  sur  les  maladies  du  sin«s  maiil- 
'  iaire ,  dans  lequel ,  après  avoir  eyam^né .  leur  nature  et  les  moyens 
connus  pour  y  remédier ,  il  propose  une  qpuyelle  mélkode  de  les 
guérir  en  portant  des  injections  dans  \e  sinus  par  son  ouTerlnve  na- 
turelle. Cette  opération  a  mérité  l'attention  de  PAcadémie ,  et  a  été 
discutée  iiès-scrupuleuscment.  Plusieurs  membi es  de  la  conipagoie 

(i)  lustit.  Cbirupg.i  part.  2,  tome  Il^puge^ai,. 
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CD  réfoquoient  eo  doute  la  possibilité  t  k  raison  de  la  stroctoore  des 
inriîes  qui  paroît  présenter  les  plos  grandes  diCBcirltés ,  mais  on  crut 
devoir  s'en  remettre  aux  expériences  pour  s^assurer  de  la  possibililé, 
de  celle  pralique  ,  et  résoudre  ainsi  loule  objection  sur  ce  point. 

M.  Alloucî,  fils ,  membre  de  rAcadémie,  assura  que  celte  mé- 
ihode  avoit  élé  trouvée  par  M.  sou  père,  dès  Tannée  lySy  ,  et  mise 
tu  nsaj;('  avec  succès  en  l'j^c). 

M.  Ailoiiel  n'ayant  publit  sa  méthode  dans  aucun  ouvrage,  et  ne 
layant  pas  même  annoncée  à  l'Académie  ,  on  ne  peut  soupçonner' 
MJmirdain  de  i^avotr- empruntée  de  lui.  A  la  vérité,  Tiavention  aa« 
téricnrepirMi  lui  a^rtenir  ;  sa  probité  et  ses  lomières  sont  des 
■otifs  sufBsans  pour  ne  pas  loi  conteste^  Tépoque  de  sa  découverte  : 
cefttidani,  étant  restée încoodae,  il  paroît  que  M*  Jourdain  doit  jouir' 
aisside  rhonnenr  de  nn?(Mion,  et  qp^il  mérite  des  éloges  pour  avoir 
kpmii^r  fmbliéses'travaini.   

la  nouvelle  méthode  exige  trois  iostmraehsi  Une  sonde  pleine, 
faite  d'un  fil  d'argent  r»*cuit  ,  avec  un  boulon  à  Tcxtrémité  qui  doit 
fnlfcr  dans  le  sinus  ;  et  une  platine  en  forme  de  cœur  ,  à  Textré- 
wité  qui"  est  hors  du  nez  ,  et  par  laquelle  on  la  tionl  entre  le  pouce 

le  fioigt  indicateur,  a**  Une  sonde  creuse  qui  n'a  ni  bouton  ,  ni 
fî^line ,  dans  laquelle  est  contenu  on  stylet  de  baleine  ,  dont  une 
tilrémilë  plus  longue  ,  restante  hors  de  la  sonde  ,  sert  à  la  tenir  so- 
lidement entre  les  doigts,  â®-  Une  petite  seringue  ,  dont  le  siphon 
fviiie  Vajnister  à  la  sonde  creose.Xes  sondes  doivent  varier  peu  en 
grosseur  ;  mais  plus  en  longueur ,  relativement  à  celle  do  nez ,  et 
dlcft  doivent  être  phs  «m  moins  courbées-en  S.  ' 

la  nécessité  de  sonder  étant  reconnue ,  on  fait  asseoir  le  malade 
nrnn*fii8t«iiil  qui  ait  ik  'doB' médiocrement  renversé.  On  fait  tirer 
^  Pcan  tiède  par  les  narines  ,  pour  les  nettoyer  ;  ensuite',  on  porte 

sonde  pleine  ,  plus  ou  moins  courbée  ,  pour  reconnoître  la  vraie 
Woation  du  repli  ou  gouttière  qui  est  à  Torifice  naturel  du  sinus, 
lorsqu'on  s'est  assure  de  sa  disposition  ,  on  porte  la  sonde  creuse 
<!oc  Ton  a  conformée  avant  stu  la  sonde  pleine  ,  on  l'introduit  de 
que  rextrémile  qui  est  hors  du  nez  ,  touche  presque  le  reboid 

la  icvre  iniérieuré ,  et  que  la  convexité  de  Pautre  soit  placée  des- 

iis  et  entre  la  voûte  du  cornet  supérieur  ;  en  sorte  que  Textrémiié 
doit  entrer  dans  le  sinaa  «  regarde  et  touche  le  repli  :  on  tait  aloi  s 
^  petit  mouvement  en  se  jetant  du  côté  du  sinus  ,  et  on  élève  i:n 
pu  le  poignet  en  faisant  décrire  un  demi-cercle  k  la  sonde  que  Tinu 
i|fiirettn  peu  à  soi.L^engapment  de  la  sonde»  et  son  élévation  eilé-*  . 
[icirc  vers  Penirée  des  narines  ,  font  connoltic  sa  pénétration  dans 
ic  limis. 

^Académie  a  nommé  des  commissaires  éclairés  pour  examiner  le 
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lait  ;  ils  ont  répelé  les  tentatives  ,  et  ils  en  ont  conctu  qu^à  moioi  \ 
de  trouver  un  orifice  dont  rouverture  eût  assez  de  largeur  et  d'étendue, 
rintriiduction  de  la  sonde ,  quoique  possible ,  éioit  très  r  difficile. 
L'inspection  des  parties  leur  a  lait  ?oir  que  le  plas  souvent  la  pitA, 
da  sinus ,  étant  trèsrmince  et  purement  memlmneiise  èilire  les  deui 
cornets ,  la  sonde  portée  dans  les  narinçs  la  perce  ^  ets^utiodaitdMui 
le  sinus  av^c  une  grande  facilité  «  ainsi  qn^ii  est  arrivé  dans  dem  des 
expériences  faites  sur  cinq  sujets  ,  par  conséquent  sor  diisiops; 
d*où  il  suit  que  s^il  est  possible  de  sonder  le  sinus  par  son  ouveitare 
naturelle  ,  il  peut  aussi  an  iv(^r  souvent  que  l'on  introduise  la  suiide 
par  son  ouverture  qu^uulaiUtcidenlellemeut,eulie  le  cornet  ethmoubl 
et  le  cornet  iuiéricur  des  narines.  Cette  ouverture  factice  pouvaat 
avoir  lieu  sans  procurer  d'accidcns  graves  ,  cilc  a  pu  souveat  en  im- 
poser pour  la  pénétration  par  rouvertux&uaturclle  dans  le  sinus,  et 
cette  considération  seule  suliil  pour  étaUis  qftc*  cette  c^q^a  eâi 
aussi  difficile  qn^incertaâne.  ..... 

'  lé^examien  desi  cas  dans  lesquek  peoi^eiilM^v^îr  les. mâbodl^s ci- 
devant  proposées  ,  fait  d^€\k  q^pnoltra  Ggk%  ta  fs/^Sxal  ^m.émkÊr 
quels  .l>sa^  des  iniefc^f)n9t.4  .par  IW/ertom.  imtwielle*^  pourroit 
sniBre  pour  procurer  une  ^uéri^oilcompWlt^.*Rai<^^ 
sinus  est  reuet  d^un  engorgement ,  on  d-^ufiA  3ii|fipk  supp^iratiii'de 
sa  membrane  ;  elle  est  plus  souvent  la  suite  de  TaltératNin  desdaits 
t^l  (i'nnc  cane  plus  ou  iiiuius  ('tendue  :  ur  ,  dans  tes  deiiiiers cas , 
les  uijections  seroient  Jn^uliisantes  ,  ei  il  faut<uo  jlraite«eiàl  Wcai 
plus  clilcacc. 

Si  on  réfléchit  aux  avantages  qui  peuvent  résulter  des  iujertions  » 
on  sera  bientôt  convaincu  qu'ils  se  réduisent  à  déterger  la  itieftibrauc 
du  siuus  ou  à  la  dégorger.  Mais  pour  nûeiii  apprécier  i'usa^  que  l'^<^ 
en  pourrait  faire ,  il  convient ^^eianinev  Us  laito  qiaeles  auteurs 4ô 
cette  méthode  onteux-nimes  prbposés  p^n^an  pcouver  futilité. 

Ces  Ents^  ^ne  \t  Tais  exposer  soccincieiient ,  ont  fomt  objl*^ 
naladies  911  cassent  pu  céder  aniL  tunèdeikgàiéfaaK  ;  etsurciD<I 
cas ,  3  y*en  a  deux  aan0  lesqnek  on  Mot  dsnteir  que  rinjiecilioD  ait 
été  portée  dans  rooTertof  e  nat^reNet,  Uâ^  observation  de  H.  AtM^^t 
cl  c'est  la  moins  équivoque,  ne  présente  qn-'uB  enchifrenemeat  eoa^ 
dérablc  ,  avec  éeoulcmcnL  de  matière  létide  par  uaiiues,  Lf  fojfcr 
4c  cette  matière  ajaut  été  reconnu  dans  le  sinus  ^  parce  qu'elle  cei^ 
luit  plus  aisément  et  en  grande  f|oantité  ,  par  des  positions  doofi«* 
à  propos  ;  et  les  remèdes  généraux  ,  ainsi  que  les  injections  dafiski 
fiosscs  nasales  ^  ayant  été  inutiles  ,  on  eut  recoure  anit  injecltous 
le  sinus  ,  qui  termiuèrent  la  maladie. 

Deux  observations  de  M.  Jourdain  v  exposent  des  maladies  avec 
cngjMsgnnentrde  laMmbsane  ^  causées  f  «ne  parnte  «bute  t,  et  l'autre 
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iinroupsur  Tos  maxillaire,  qu'il  a  Irailees  en  employani  desinjcc-^ 
[B  ;  nfiats  eu  snp^osaùt  4tt'oa  ea  doive  rapporter  la  guérIsoD  à  ce 
yen»  elles  ne  pronveilt  pas  qd  on'  ail  sondé  rouverture" naturelle  ^ 
sque  ,  seKm  rexpr^ssioff  de  Tanteur ,  cell!è'  ouverture  ^toit  obli^ 
^e.  Dans  ces  (Jeux  cas  ,  est-on  parvetui  dans  le  sînte  par  rouvcr- 
e  naturelle  ,  on  par  une  ouverture  factice  ?  C'est  ce  qui  est  à 
^m\re.  Une  troisième  observation  présente  une  fluxion  simple, 
[in  dans  une  quatrième  ,  it  s'agit  d'une  maladie  compliquée  de 
ie'aui  d^nts  'y  qài  nie  Mfôîssoit  iridi^ùér  qiie  TarracliemeArdâ 
l^d^nt^  ga^e^  ^  d(ùfMlai't^lrésèàeè  entretenoit  Pengorgcmcnt  et  la. 
leur  d'dtl  côté  de  la  mâchoire.  Il  ne  semble  pas  prouve  qu'en  ce 
il  y  eût  altération  dans  l'intérieur  du  sinus  ;  les  proce'dés  cucatifs 
(loyés  d'abord  ont  pu  contribuer  à  la  grandeur  du  désordre  ,  et 
le  voit  {^as.  line  fâi^oh  suffisante  de  prétérer  les  injections ,  aux 
es'ihoyeiis^^e  la  j^ratiquc  prescrit  en  pareil  cas. 
jifif^àBseHatroirs*  ^'  ainsi  côissidérées ,  ne  concluent  rien  en^^veiir 
il  lioriVélfe  Arfllibde  ;  les  niafadîcs  q'ui  'en  font  robjct  ont  eld* 
'tes' pcb'danl  qu'on  empluyoit  les  injections  ;  mais  elles  auroieut 
'gaFetiiçnt  guérii*  sans  ce  secours.  T^ons  voyons  tous  les  jours  , 


rotions' fes  plus  ôpiniâi'r(^s  ,  avec  encj^itrcnement  et  douleurs  au 


S  de  f'arr ,  que  de  les  employer  sans  une  véritable  licccssitc  ,  éi 
poser  les  malades  à  une  operalion  désagréable  et  douloureuse.  ' 
é  vicie  Vénérien  et  autres  ,  peuvent  causer  la  suppuration  du  sinus,; 
fi^tVlléà  ,  Fëxostose  des  os  maxilfaVes  ^  leur  carie  ^  etc.  Daus  . 
:asr  /  Ite  méthodes  décrites  ,  einployées  seùles  ,  seroient  înfrtic-^ 
SCS  ;  on  elles  tie^ëiijsfîroîént  que  par  accident.  P^otir  agff  metho- 
LMnent  ,  il  faut  avoir  recours  aux  remèdos  spécifiques  en  pareil 
et  ensuite  des  procédés  diflércïvs  » .  scjuu  les  .circoustances^. 
ineront  aisément  la  cure.  .  ' 

eu  M.  Fourûierm'afait  voir,  àBicêfrc,  iin*  homme  dont  presqud' 
les  os  de  ta  fâee  éfoîent  çonffës  et  3ttaq|aes  de  carie^^àfà  au  i  te  du 
Vénérien.  Aptès  ^acf1nfn^sfral1on  méthodique  des  (nclioiis  mer-- 
•Iles,  il  se  forma  sur  la  face  différent  points  de  snppuralion,  par 
lels  sortirent  les  os  de  la  pommette,  et  les  portions  supérieures 
oa^maicillaires.  Danst  ce  cas ,  le  sinus  avoit  ctc  ouvert  à  sa  partie 
rieme  et  externe  ;  if  y  avoit  par  conséqueqt  sùppuration  dans  sa 
e'  ;  mais  le  vice  étant  détruit,  les  parties  se  rétai)lirent ,  et  on  ne 
as  obligé  d*avoir  recours  à  nn  traitement  locbL 
utre  les  difierens  vices  intérieurs  qui  peuvent  rendre  difficile  la 
isua  dû  sinus,  il  y  a  encore  des  coiUplicalious  localiîs  de  cUdcceif  Les 
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espèces  qui  empêchent  de  Iraiter  ces  maladies  par  quelqu'une  des  me*' 
diodes  que  dous  avons  exposées,  et  alors  on  est  obligé  d'avoir  recours . 
a  des  pratiques  différentes  selon  Texi^eace  des  cas.  Les  ojbsenralioos 
qui  vont  être  rapportées  en  fournirqut  des  preuves,  elles  pourrvof 
servir  d^exemples  pour  varier  les  procédés  ;  et  elles  tout  voir  ies  rcs* 
sources  fécondes  ae  Part  dans  ies  cas  épineux  et  dilliciles.' 

XVP  Obseivatian.  Un  laboureur  des  environs  de  Paris,  éprpavoit 
depuis  plusieurs  années  des  douleurs  presque  continuelles^  .occaaiw*- 
nées  par  la  carie  des  dents.  La  canine,  les  première  et  seconde 
molaires  du  côlc  gauche  éloient  entièrement  pourries,  et  il  n'en  était 
resté  que  quelques  racines.  Le  malaiie  se  plaigaoït  de  douleur  dans  la 
bouche,  et  il  porto  il  au  palais  de  ce  côté  une  tumeur  oblonguc  assez 
grosse,  lorsqu'il  fut  adresse'  à  M.  Coutavoz ,  eu  lySo.  Cette  tumeur 
avoit  commencé  à  paroître  depuis  trois  mois  ;  elle  avoit  succédé  à  des 
douleurs  vives  des  dents  ;  elle  avoit  crû  peu-à-peu  ;  il  y  avoit  de  la* 
fluctuation;  et  lorsqu'on  la  pressoit,  le  malade  éprouvoit  une  doulf  ur 
qui  se  cômmuniquoU  vers  Tos  de  la  pommette  et  d^ns  la  narine.  Toutes 
ces  circonstances  fireuLlugcr  que  le  foyer  de  ce  dépôt  étoit  dans  ie 
sinus  maxillaire ,  qu^il  pavpit  une  cai:ie  étendue  jusqpi^au  palais^ 'et 

3 ne  la  guérison  ne  pouvoiuêtpi  obtenue  qu^eu  ouvrant  cette, tyiMiir. 
ans  toute  sa  lonjguenr*  £wretlure  donna  issôe  à  une  ais^  grande 

Juantilé  de  pus  visqueux,  très-fétide  ;  et  le  doigt,  iutroduit'aiseiVMint 
ans  le  sinus ,  fit  connot(re  la  destruction  de  Tos.  Dans  le  temps  de 
ropératiou  ,  il  y  eut  une  hémorragie  qui  lut  arrêtée  par  uneçomprcs- 
ftiou  méthodique,  soutenue  par  le  doigt  d'un  élève  en  chirurgie.  La 
matière  fut  pendant  quelque  temps  d'assez  mauvais  caractère;  mais 
les  pansemens  convenables,  et  sur-tout  les  injections,  dont  upe  par- 
tie passoit  dans  le  nez,  en  changèrent  bientôt  la  nature  ;  la  mauvaise 
odeur  disparut,  et  alors  on  supprima  tout  appareil  ;  ou  employa  seu- 
lement, troisjois  le  jour ,  les  injections  vulnéraires  et  détersives. 
LWverturese  rétrécit  sensiblement;  le  vinet-^ixième  jour,  il  n^y  avoit 
plus  dVcooiement  purulent,  et  le  malade,  taisant  seulement  usage  de 
ga^arisme  ,  fut  guéri  entièrement  le  trêntièpe  jour  de  Topération, 
La4HCatri^  forme  ett  cet -endroit  du  palais  n.ne  dépression  sensible. 

Quelquefois  les  progrès  de  la  maladie  prodoiseat  une  grande  aké- 
fation  dans  la  substance  des  parties  ;  le  sinus  se  distend et  ses  pa- 
ra is  se  ramollissent.  Dans  ce  cas,  une  grande  ouverture  devient  né- 
cessaire, et  Ton  peut  aisément  la  pratiquer,  uuii  par  la  siopiple  perfo- 
rai ion  des  alvéoles,  mais  eu  coupant  une  partie  du  sinus. 

XMP  Observation.  Une  femme  ,  âgée  de  trente-six  ans  ,  s'élant 
exposée  à  Pair  froid  ,  le  huitième  jour  après  sa  couche,  en  î75g,  fui 
attaquée  de  vives  douleurs  à  la  mâchoire  supérieur  e  du  côté  gauche ,  | 

pcasionnées  par  la  présence  de  plusieurs  taciues  4s>df  als  wiiu*}^.  \ 
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kiulenain ,  là  joafe.devmt  fort  gonflée  ;  ^«Iqaes  jiBirs  âprès,<lt9«doi^a 
ifim  cessèrent,  mais  le  gondemcot  augmenla  saus  aoc^'cfaaiigisllfièftC* 
à  la  peau;  le  visage  deriat  difforflie  »  l'apophyse  orhitatre  de  Vxn  mà^' 
vibm  parid  ibii  élevée ,  solntsinee  (te  Vos  se  xamnUit**  Le  mém«> 
désordre  se  nuwifesU'daSs  l'iotémur  du  nez,  et  Pouvertnre  du  sinus 
élantpar-là  oblitérceL,  la  matière  retenue  <)  uns  sa  cavilc  se  lit:  lour  du 
i  Ole  lies  alvéoles,  eavirou  viugl-iitux  inoîa  après  i  aiigiuc  de  la  ma-, 
Idilie.      •    '       "  '  '        '\  ♦  • 

Cette  malade  avoiteu  une  autre  coucbe,  et  même  étokau  troisième 
mois  «l'une  IroiMcmc  grossesse  lorsqu'elle  vint  à  Paris  chercher  dtt 
secours,  au  mois  (Je  janvier  1761 .  M.  lieaupréau  ayant  reconnajîétatdes 
partie&v<^rut  dev!oio extraire  lesdeutsijui  étoieuten  parliescariées^eteil^ 
partis  rompues  ;  mais  Iges  dents^au  lic^  de  céderà  cette  opëratton,en- 
(rafaioisntros  et  lif  i  Êifeoient  suivre  leurs  ïneuveqifiis«  Alors  il  prit  le* 
parti  de  coupfir  âvecvaihiattuuils^hord  akvëohiire'{  défais  la  petite 
iactsTÉe  )i»^%i^faiit-dernière  grassarm^aire,  et  emfK)P|a,aîitti  dt  les 
éoiiCs  efc  ceUepertion  del^oSk  11  fit  tmoorevsvec  des  cbeass^iiae  sec- 
tiottde.rosiifesdi^HtdAla  dentcaamsyissits!^^  plus  de  rc^îs- 
tîmce.  Le sîflnfr:if&Dit  fort  dilalé  .sa siembrâne  ëtoit  fongueuse,  et 
il  y  avoit  beaucoup  de  pus:  il  fut  pansé  avec  des  injections  déter-* 
sfves,  et  des  bourdonnets  lies, couverts  d'un  digestil,  dans  lequel  eu- 
Huit  riiuile  de  térébeutine  ;  quelquefois  on  s'est  servi  d'un  peu  d'on- 
guent mercuriel  et  de  précipité  rouge.  M.  lieaupréau  prescrivit  à  la 
malade.  Ions  les  jours  un  bol  fondant,  et  par-dessns  un  verre dc  suc 
épuré  de  cresson.  Le  suctès  de  ce  traiUment  ue  larda  pas  à  aeroaiii'* 
Tester  ;  quinze  jours' après,  la  tumeur  s'aflaissoit  visibledieot;;  le  pus 
étoit  louable  et  en  niouMlfe  ^saîstité.  £i^au  bout  de  deux  iruiis,  ré- 
cofedeitient  élaiil  devenu  im^qtfeoSi  outnijil»  e»  usage  les  injeetiioiu  aveu 
Tcoa  de  cbauXv^Abotdeoupée  et  etfauite^re.-usisject&oiis'ft^^iit 
jasiUs  passé'  pan  leniie»,  Ji»  Beâuppéau  >  conserva  infiérieurement 
me  ooveHure  9  lespaitics  ae-vesiicei^peu^a^^peu,  et  la  malade  jouis- 
soit  d'uné  bolne  vanité  "au  bouldè  deux^,raois  et  demi.  J'ai  eie  té-r 
uiûiu  de  de  cette  cure.  •    '  :  ■ 

Cette  méthode  a  aussi  été  pratiquée  par  M.  Boni  Jet ,  d?ns  un  cas 
à-peu-près  semblable.  Ayant  à  traiter  une  malade  dont  (e  smus  étoit 
l^trt  dilaté,  ramolli,  et  dont  il  ne  pouvoit  suivre  le  traitement^ 
il  ouvrit  Je  siuus  en  grand  ,  et  fit  par  les  alvéoles  une  incision  en  V, 
dont  la  pointe  étoit  dirigée  vers  le  haut.  Les  os  n'étant.pas  altérés/, 
ettts'inctbode  réussit,  eu.)  ;?igQaii^.$eiileflQiaftl  Tusage :d!ua* garga*^ 
rMieXt)^  ^  Bssrdet  pense,  es  oos^é^uence,  qa^oa<pe«t  eikiployer 

(f)  Bifsertation  sur  les  dépôts  du  ê\wu  ma&iUpret  1764»  par  M.  Boordet« 
dssttst»  du  Moi  I  page  i3  $  Omtety,  lil*  >^ 
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ce  moyen  sans  danger ,  quand- on  B^cst  pas  à  portée  de  snitre  on 
malade,  Maiar  quel  qu'en  ait  le  ■  succès  dans  cette  circonatance  , 
notti  ne  croyons  pas  qu^on  doive  en  faire  usage  udisUoctenirat  dans 
celle  Tue.  Celte  pratique  ne  convient  qne  dans  le  «as  d'à  ramoUîs- 
aemenl  de  Pos  et  d*ane  dilatation  considérable  dn  sinns* 

S*il  y  a  des  cas  où  la  natnre  indique  au  chirurgien  des  voies  de 
guérison  ,  ii  en  est  d'au  1res  ou  les  secours  de  Tart ,  diriges  avec  io- 
telligenre,  doivent  prévenir  les  efforts  de  la  nature  ,  arrêter  les  pro- 
grès du  mal ,  et  déterminer  la  guérison  par  un  traitement  méthodi- 
que approprié  aiix  circonstances  de  la  maladie. 

X\ni'  Observation.  Une  dame  perdit  VœW  gauche  par  un  an- 
thrax, et  les  parties  muUes  qui  remplissent  Torhite  étant  détraites,  on 
reconnut  une  carie  à  son  bord  inférieur,  La  joue  devint  élevée ,  et 
la  tumeur  ëtoit  formée  par  Tos  maxillaire  gonflé.  M.  Bertrandi ,  ap« 
pelé  auprès  de  la  malade ,  troiuva  au  bord  orbilairo  de  £oa«anibtre 
«ne  fistole ,  par  ^laquelle  il  pottoit  inlroduire  une  iisoiide  sur  l^aqio- 
physe  palatine  du  même  os.*  La  malade  sonflfroit  beancouo  ;  eUeavoit 
Dour  lors  un  œdème  phlegnumeux  qui  repamisëoit  pour  Ja  troisième 
fois ,  et  qui  disparoissoit  par  «in  abondant 'écoulement  de  sanie,  sor- 
tant du  trou  fistuleui.  M.  Bcrtiandi  proposa  l'extraction  d'une  dent 
molaire,  pour  donner  une  issue  cuiitinuelle  aux  matières,  et  la  malade 
ne  voulut  pas  y  consentir.  11  fut  rappelé  quelque  temps  après  ,  mais 
Textraction  de  la  dent  étoit  devenue  dilficiic,  tonte  la  joue  éloit  très- 
tuineTice  et  douloureuse  ;  et  il  y  avoit  une  telle  tension  à  l'articula- 
tion de  la  mâchoire  ,  que  la  malade  pouvoit  à  peine  assez  ouvrir  la 
bouche  pour  permettre  Tentréc  du  doigt.  M.  Bertrandi  se  détermina, 
par  cett1^  circonstance ,  à'introdui^e  par  le  trou  fistnieux  un  periora- 
.  tif  long  et  étroit,  recouvert  de  cire  par  la  pointe  «  qil^il  porta  Je  plus 
perpendiculairement  qu-'U  «ni  contre  la  paroi  ii^rienreile  Vos  «ta-^ 
xillaire  jusque  sur  la  soruce  palatiDe  de  cet  os ,  •contre  laqotUe  il 
avoit  fortement  appliqué  deai  doigts  de  la  nnin  gauche ,  en  pressant 
en  haut  pour  soutenir  la  tête ,  et  il  perfora  ainsientreles  deux  dents 
molaires  postérieures.  Depuis  cette  opération,  la  matière  n  est  plus 
sortie  |>ar  le  trou  iîstuleux  orbitaire  ,  ni  par  le  ntz  ;  la  malade  a  été 
soulagée  ;  on  a  pourvu  à  rcxiolialion  des  caries  ,  et  on  a  achevé  k 
cure  a\ec  les  injections  détcrsivcs  et  vuinéraifes. 

Quoique  cette  observation  paroisse  avoir  des  rapports  avec  celles 
^ue  nous  avons  rapportées»  en  établissant  les  avantages  d'une  json- 
tre  ouverture  pour  terminer  certaines  maladies-  du  ainus  ;  néanmoiûs 
elle  mérite  une  considéi^dn  pmrticulière,  en  ce  que  la  maladie, 

Krtée  à  un  certain  degré ,  ne  permettoit  pins  d^d|>érer  du  côté  de  la  ' 
ttche  9  ni  d*em|)loyer  aucune  des  méthodes  proposées.  Il  &Uoil  ce- 
pendant pour  guérir  klnalade ,  se  frayer  nne  roote  et  procuier  aoi 

\ 
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ttialiires  une  issue  ters  le  h»  ;  c'est  ce  que  Vm  a  abteDa  en  proG-> 
tant  de  roayertnre  sapérieore  pour  porteron  perforatif ,  et  pratiquer 
par  le  dedâm  dn  sinnê  nnfe  oovertnre  salutaire ,  qo*on  ne  ponvoit 

Fins  obteoir  alors  par  Textracliou  d'une  denl  et  par  lapcrloraliou  de 
alvéole. 

Lorsque  la  suppuration  du  sinus  maxillaire  se  trouve  jointe  à  une 
mauvaise  disposition  des  liqueurs  ,  souvent  les  parois  du  sinus  sont 
affectées,  et  on  roit  survenir  des  caries  fort  considérables  dont  on  ob-" 
tient  la  guérison ,  non-seulement  parles  remèdes  internes  appropriés, 
mais  encore  en  découvrant  k  carie  dans  une  grande  étendue  pour 
freîliler  Texfoliation,  La  nature  ,  dans  ces  cas  ;  prodoit  des  gué** 
rîsoos  singnlth'es ,  ponrtn  qn^eUe  soit  aidée  piardés  Heconrs' conve- 
nables. ■  ' 

XIK*  OktéfpùAm.  Un  rnbanier  de  cette  nlie  apnt  reçn  «  en 
Iranittant ,  on  conp  an-desson»  de  Tcnl ,  à  la  partie  antérienre  de 
IW-Mifliaire  gauche  ,  e*t  quelque  temps  après  nAe  tomeor  é%  cet  ' 
endroit.  Celte  lumènr  fat  précédée  de  douleurs  de  dents  et  d'un 
gonflement  considérable  à  la  joue  ,  qui  parurent  céder  aux  rcmècles 
énéraux.  Environ  un  mois  après  le  gonflement  de  la  joue  revint ,  la 
èvre  s'alluma,  et  le  malade  sentit  dans  la  bouche  un  écoulement 
séreux  ,  âcrC  ,  qui  fut  conliauel  pendant  quelque  temps  ;  ensuite 
survint  an  palais  une  tiuneur  assez  considérable  ,  de  laquelle  couloit 
line  grande  quantité  de  pus  iélîde  ;  la  bouche  exbaloit  une  très-mau- 
Taise  odeur  ;  deux  racines  de  dents  qui  étotent  réstées  dans  les  aU 
Téole»  et  one  denl  saine  tombèrent  ;  enfin ,  on  fit  Textraction  d'une 
ifent  f^Vttf  et  on  reconnut  la  carie  de  la  mâchoire.  Jusqu'alors , 
sans  rcconnoftre  la  maladie  principale ,  on  n'aroit  employé  que  ' 

Ïelques  renîèdes  généraux.  Le  malade  a^étant  remis  à  mes  soibs 
tts  cet  état ,  en  1 760 ,  je  tài  tronvai  les  gencives  engorgées ,  noires 
et  presque  atteintes  de  pourrittire  ;  la  chair  qui  recouvre  la  portion 
palatine  de  l'os  maxillaire  étoit  détachée  en  partie  ;  le  teint  du  ma- 
lade étoit  pâle  et  plombé  ,  les  veines  extérieures  paroissoient  engor- 
gées ,*  les  forces  étoient  presque  anéanties  ,  sur-tout  vers  le  soii* , 
et  le  malade  éprouvoit  intérieurement  une  espèce  d*ardeur.  Tons  ces 
symptômes  et  l'inspection  de  la  partie  affectée  ,  me  firent  recon- 
Bottre  une  maladie  du  sinus  ,  compliquée  de  vice  scorbutique.  Dè^-  . 
lors  ,  f  ai  déconvert ,  lé  pins  qn'ii  a  é|é  possible  ;  la  partié  altérée, 
de  Tos  fli  pansé  la  cane  Convenablement  ;  les  injections  ont  i!té 
■lises  en  usage  et  passoiént  par  la  Marine  4  el  j'ai  prescrit  au  nt^li&e 
.  llei^emèdes  antiscorbntiqnes.  ^n  de  temps  après  ce  traitemen  t ,  le 

Kn  diangé  de  qualité  ;  étoit  moins  nboAdant ,  et  avoff  nioiha. 
lenr  ;  Pmt  du  malade  derenoit  meilleur  l  il  Aïonchoit  plus  libre- 
ment I  et  les  matières  passoiént  en  partie  par  le  neft.  Par  ces  moyens , 
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variés  selon  les  circonstances,  j'oblius,  après  eti\iron  six  semaines 
de  pansemcns  ,  Texloliation  complète  de  presque  toute  la  partie  al- 
véolaire de  Tos  maxillaire.  Je  portai  mou  doigt  dans  le  smus  ,  je 
trouvai  encore  .que)qi|es  portions  d'os  altéré  qui  se  s^p^èrent  peu 
après  I  t^élévation  extérieure  de  Tos  sVst  aifaissée ,  et  parcme^oile 
de  traitement ,  j^ai  rapproché  la  .partie  chareue  du  palais ,  laquelle 
réuoieavec  i^a  chairs  voisinei^,  a&rmë  rouTertiiff& du  sinus ,  après 
plus  de  sept  moia«,iie  VNilade  ,  ayant;£iitii8age  ,  sur  la  fa,  da  bik 

coopé  avec  l'eau  de  aquipe  ,  s^est  j^iir&iteoieDl  rétabli  

XXf  Obsmalim,  U.a  fait ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  cebi 
qui  vient  d^êlrc  exposé  ,  mérite  de  trouver  place  ici.  Un  hoiniDe , 
dont  la  partie  supérieure  de  Tos  maxillaire  du  coté  droit  étoit  tumcSée 
depuis  environ  trois  mois  ,  porloit  en  même  temps  à  la  partie  antc- 
. xieure  du  palais  ,  une  tumeur  molle  dont  la  pression  faisoit  sortir  du 
pus  par  la  narine  de  ce  côté.  Ces  accidens  joints  au  gonflement  des 
gencives  ,  à  rébranlemeut  des  dents  molaires  ,  à  la  mauvaise  odeur 
de  la  bouche.,  .firent  juger  à  M.  PJaoque  qu'il  y  avoit  une  suppura- 
tipjQidaQS  k  sinus  ,  compliquée  de  vicç  s^cto'hutique*  Les  dents  mo- 
laii^^  ,  ,qui  n'éloient  adhérentes  qu'aux  gepciv^ea  ,  ayant  été  tirées , 

•  Iç  piis  sorloit  par  le;»  alvéo|ea«  Xa  e^rie  de  l'os  inaxiUairea(]rPBt^ 
copnpe  y  il  (atu^iéçoiiyeiPt  et  pansiS  oQA^ifep^bUin^i  ;  .euyirou  uo  mi^s 
.après ,  Tos  çoII^neQçaà  a'ébrainl^ ,  aeaéppra  \  et  la  partie sépaiye 
ayoil  un  ppucc  et.Jeinlde  longueur ,  sur  iuidenii*pOtt<«ed'qpaiss^* 
•Les parois  du, sinus  se  sont  ensuite  rapprochées  ,  la*  tumear  esv- 

.  rifure  sVst  dissipée  ,  et  une  cicatrice  solide  a  fermé  rouverlare.dit 
sinus.  Le  malade  a  lait  usage  ,  pendant  le  temps  de  la  cucc ,  desM* 

*  liscorhullqucs  et  d'un  opiat  approprié  à  son  état.  i 

"  S'il  éloil  nécessaire  de  multiplier  les  faits  ,  je  pou^rois  joindre  ui 
..une  observation  sur  une  carie  à  l'os,  maxillaire  ,  commu^iqpce par 
.  M.  yêyret  ;  mais  Içs  circoustances  ét^i)^;^-j[if;a7priis>iSi;(^^ 
^l^s  joug  exposé  d^iendroit  inuti^ 

l^aiia  leac^qui  viennent  d'être  rapport^.|  }^  naUir «|  (^t  l.es  progrr^ 
du  in^i  indiqupient  Texfoliation  de  toute  la  partie  tnféjciwf  ^  '^^^ 
et  pour  robtanir    il  a  çu^.de  décottuirk.4a  carie  que  Ji^kp  po^^^'^ 
j^nsV^ttaquer  .immédiaiemei^t»  11  ii'eB.e^t,pas  de  x^m,  ,  (of^P^" 
.  i:^e  esl  muitipliéje  euv  plusieurs  ppints  ^^^^      ;  alors.ÛÉpjt^^'f'^ 
.  lesforpcédés  et  eifpipye^.des  moyens  4iffér^n8  ,  que  le  gén^  seai^tt 
-,  chirurgien  peut  suggérer,  selon  les  circonstances.  Les  deux  pwerfa- 
jlipu^  suivantes  eu  (uurniront  des. exemples  remarquables.  ^  ». 

XXl"  Observation,  Ln  jcuuc  l^qmme  ,  âgé  d'environ  vingt»»» 
jpo^toit  depUjis  trois  mqvs  ,  à  la  partie  supérieure  et  raoyeûD^.^^^'f* 
.  loiic  droite  ,  un  peijt  ulf^ère  qui  n'avoit  pu  se  cicatriser ,  et  quietOH 

1^  suile  d'uQ  aiHj^|OÇfcasi|)ané  paj;.jyiAe,.4q^lfîor  de  diînts.  ]àO^^^' 
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mhde  se  l^eiiUra  TliâpHal  de  la  Charité ,  (  le  21  juin  1 743  )  ^*\à 
joue-  étoit  ira  peu  famâléé  mab  S3(iis  douleur ,  ni  inflammation  :• 
oa  remarqooitseolenent  do  côté  dd-potit  aagle  de  l'œil ,  une  petite 
tamcnr  401  semUoit  être  le  foyer  de  ta  matière  ;  le  naïade  soufiroit  • 

de  temps  en  temps  quelques  douleurs  de  dents.  M.  Fonbert ,  cn  exa- 
minaot  la  bouche,  s'aperçut  que  la  dent  caniue  du  côlc  droit  étoit  ca- 
ntic;  il  la  id  arracher,  et  quelques  jours  après,  malgré  ces  précautions, 
la  maladie  étant  dairs  le  même  eUt  ,  il  se  détermina  à  ouvrir  la  tu- 
meur, en  iiu  isaut  transversalement  en  dehors  depuis  le  pointiistu- 
kux  ;  et  par  ce  moyen  ,  il  découvrit  trois  pièces  d'os  de  la  figure* 
h -peu  -  près  d'une  lentille  ,  mais  plus  irre^ulières  et  plus  larges. 
Ayant  alorsporté  un  stylet  dans  la  plaie  ,  il  pénétra  dans  ie  sinus; 
et  l'ayant  poussé  plus  avant ,  il  le  fit«ortir  par  l'alvéole  de  la  dent 
arracnée.  Dèsrlors,  ou  ne  fut  plus  surpris  du  temps  que  l'écoulement 
avoit  duré  ,  et  de  lar  dilBculté  à  cicatriser  4'ulcère  ;  les  matières 
prirent  leur  écoulement  par  tes  alvéoles  ,  que  Ton  eut  soin  de  tenir 
anvertes  par  le  moyen'  d*un  séton^  passé  de  Torifice  fistuleux  dans 
la  Jkoucbe.  On  mit  en  usage  des  infections:  vulnéraires  ;  mais  la  ma*  ' 
tièrea^apnt.  une  issue  libre  ,  du  côté  de  Talvéole  ,  que  dans  Ic 
temps  du  pansement  ,  rasage  d'une  canule  de  plouib  parut  préfé-. 
r;^{)le.  Ce  nouveau  moyen  ,  en  procurant  une  évacuation  libre 
«luuiuua  l'écoulement  qui  se  iaisoit  par  l'ouverture  extérieure  dont  la 
cicatrice  suivit  de  près.  La  canule  a  été  conservée  pendant  quelque 
(einps  dans  ralvéole  pour  entrlîtenir  romerture  inférieure  ,  et  faci- 
liter récoulement  de  la  sérosité  purulente  ;  mais  elle  a  été  suppri- 
mée ensuite  ,  et  le  malade  est  sorti  de  l'hôpital  emièrement  guéri 
dans  l'espace  de  trois  mois. 

Quelques-unes  des  obÀ6r\'ations  rapportées  ci  devant,  en  traitant 
de  btmétbode  de  Cowper  et  de  Dracke  ,  semblent  établir  sans  doute 
fgà^me  «impie  contre-ouverture  par  TaWéole ,  eût  été  suffisante  pour 
procurer  la  guérison  de  rukcre  de  la  Joue,  et  successivement  une 
cure  complète  de  la-maladie  du  sinus.  On  pourroit  donc  être  surpris 
qu'une  méthode  si  simple  n'ait  pas  été  employée  en  ce  cas  ;  mais  en 
pénétrant  les  vues  de  Tobservateur  ,  on  sent  aisément  qu'il  a  eu  re- 
cours au  selon,  non-seulement  pour  porter  les  raédieamens  conve- 
nables dans  le  trajet  de  la  maladie,  mais  encore  pour  délai  la  i  avec 
plus  de  facilité  la  pièce  d'os  altérée.  Sans  ces  t  ïk  onstances  ,  le  séton 
eût  été  innhle  ,  cl  Ton  doit  remarquer  qu'il  a  été  supprimé  aussilôt 
après  rcxtoiiatiou.  Ce  moyen  peut  cependant  être  de  la  plus  grande 
Qtitité  dans  la  prati<][ue,  lorsqu'il  est  employé  convenablement. 

XXil"  Obsers^lion,  Duc  religieuse  ressentit  des  douleurs  vives  à 
lanSdioire  supérieure  du  côlé^roit.  Elle  consulta  le  chirurgien  de 
sa  flUttsoa  1 911 1  aprèsavuiresaaiiié  l'intérieur  de  là  *  fone,  saus  y- 
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ri«n  trouver  qui  caractérisât  uoe  miladie  in  sinus  ;  porta  ses  re^ 
cherches  da  côté  de  la  Tonte  du  pabis ,  et  tontes  les  dents  étant  fort 
«aines ,  il  reprda  cette  mabdie  seulement  comme  nne  ifanion.  Les 
saienées  et  les  autres  moyens  que  l^on  mit  en  osage ,  ne  ohnèrait 
nnllement  les  donlenrs  de  la  malade  ;  elles  devinrent  pins  vives  ;  b 
fièvre ,  les  mouvemens  convulsifs ,  le  délire  se  maDifcstèrcnt  Le 
chirurgien  s^attacha  à  combattre  la  violence  des  accideos  ,  et  il  par- 
vint enfin  au  bout  d'un  mois  à  les  diminuer ,  sâus  attaquer  la  nature 
de  ia  maladie. 

La  malade  fatiguée  de  tous  ces  remèdes  inutiles ,  se  détermina  à 
supporter  son  mal  ;  elle  passa  encore  trois  mois  dans  les  douleurs, 
et  ne  chercha  de  nouveaux  secours  que  commandée  par  la  violence  dtt 
mal.  Elle  peignit  alors  ses  douleurs  an  chirurgien ,  de  façon  à  lui  ea 
birt  connoitre  la  cause ,  et  portant  un  doigt  dans  la  bouche ,  il  re- 
connut le  lieu  oà  la  matière  chercboità  se  faire  jour  :  la  plus  légère 

Ï pression  en  cet  endroit  étoit  douloureuse.  Ce  dernier  signe ,  et  le 
on|;  espace  de  temps  depuis  lequel  la  malade  souffroit,  éclairèreot 
le  chimreien  sur  la  imlnre  du  mal  ;  il  lui  conseilb  alors  une  décoc* 
tion  émoTliente  quVIlè  retenoit  dans  la  bouche  avec  quel^  soob<* 
gement  A  quelque  distance  de  Tendroit  douloureux  survnit  une  lé- 
gère inflammation  ,  avec  nne  petite  tumeur  tle  la  grosseur  d'une  noi- 
sette. Cette  tumeur  tut  ouverte,  et  fournit  une  grande  quantité  de 
matière  fétide.  Le  chirurgien  ne  porta  pas  plus  loin  ^es  recherches  ; 
il  fit  continuer  Tusage  du  gargarisme  fia  malade  cessa  de  sou![rii  : 
peu  de  jours  après ,  l'incision  se  cicatrisa  ;  et  Toa  crut  mal-à-propos 
la  gnérisou  complète. 

La  mabde  soulagée  par  Févacnation  du  pus ,  fut  environ  peodaDt 
lin  mois  dans  une  sécurité  parfaite  ;  alors  elle  éprouva  de  nonveUb 
douleurs  qu'elle  put  facilement  sieq[yp6rtcr  ;  il  se  nt  une  nouvelle  col- 
lection  de  matière  mii ,  ne  trouvant  plus  b  résistance  que  lui  avoit 
d'abord  présentée  b  nase  de  l'os  maiiUairc,  rompit  facilement  b  ci- 
catrice molle  et  récente  ;  la  malade  rendit  encore  une  quantité  consi** 
-  'dérablede  pus,  et  s'abandonna  à  la  nature.  Cesévénemcns  oûlM 
répe'te's  uouU^re  de  fois.  Apres  plusieurs  récidives ,  la  cjcalricc  ctwt 
devenue  plus  ferme  ,  et  Tos  maxillaire  étant  altéré  ,  surviut  uuc  petite 
.tumeur  à  la  partie  supérieure  de  ce(  os  ,  un  peu  au-dessous  du  grand 
angle  de  l'œil  ;  il  y  avoit  de  la  flut  lualion  ,  et  comme  on  se  dispo- 
soit  à  l'ouvrir ,  la  malade  en  compriuiant  rassembla  tout  le  fluide  et 
fit  céder  la  cieatricc  qui  étoit  du  côté  de  la  voûte  du  palais;  il  en  sor- 
tit beaucoujp  de  matière ,  et  la  tumeur  qui  étoit  au-dessous  de  Tail 
disparut  entièrement.  Ce  dernier  événement  ne  devoit  bisser  aucon 
doute  sur  les  dcui  caries ,  et  sur  leur  communication  ;  mais  «  ctmmt 
on  n'employoit  ancoii  moyen  pour  guérir  radicalement  b  tuk^ 
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Ht^hi  iDâiade  a  éprouvé  pendant  l'espace  de  huit  ans  le  retour 
prtsqoe  réglé  de  cette  tumeur  au-dessous  de  ToeiL  Peu  inquiète  de 
son  état ,  maque  la  tumeur,  paroissoit  «  la  matière  étant  amassée , 
elle  ia  TÎdoil  j^ar  compression en  romnant  la  cpcaîtrice  inférieure. 
Enfin  y  ennuyée  de  cette  incommodité  «  eile  se  détermina  à  venir  cher- 
cher à  Pans  des  seeours  pins  efficaces. 

M.  RtiffaI ,  à  qui  elle  remit  k  soin  de  sa  santé ,  fut  bientfti  con- 
raineu  de  fa  nature  de  cette  maladie  »  taiit  par  le  récit  de  la  malade*  « 
que  par  le  retour  de  la  tumeur,  qui  démootroit  sensiblement  là  com- 
munication des  deux  parties  altérées  de  Tos.  Pour  lors  il  introduisit 
ua  stylet  par  la  fistule  intérieure  de  la  bouche  ,  qui  ctoit  située  très- 
près  du  bord  alvéolaire  ,  et  parvenu  dans  le  sinus ,  il  le  porta  jusqu'à 
la  partie  supérieure  de  l'os  qu*il  trouva  cariée  :  il  souleva  ainsi  les 
té^mens  ,  et  convaincu  encore  plus  sensiblement  de  la  communica- 
tion en  touchant  rextrémité  de  la  sonde  ;  au  lieu  de  stylet ,  il  intro* 
duisit  la  canule  d^un  trois-quarl ,  qu'il  porta  josqu^à  la  carie  supé« 
rieure  de  Tus  masillaire  ;  ensuite  poussant  te  trois-^qnarl  dans  sa  ca- 
nnle ,  il  nercs  jusqu'à  Teitérieur ,  dans  rintervalte  que  laissent  entre 
en  les  neax  plans  du  grand  incisif.  Âiprès  celte  ponction ,  il  retira 
lelrois-qo«rt;  et  profilant  de  la  canule,  il  agrandit  f^inTertore  ayee  ^ 
le  bistouri ,  et  mit  la  carie  à  découvert ,  antaiff»  qu^ille  c:rnt  néc^  ' 
sairc.  Un  stylet  à  séton ,  garni  d'une  mèche  ,  fut  ensuite  introduit  par 
rouverture  supérieure  et  retiré  par  la  bouche  ,  et  ia  mèche  fut  entre- 
tcnnf  snfBsamment  longue  pour  quelle  ne  pût  remfintcr  dans  le  si- 
nus. Dans  cette  opération  l'ouverture  inférieure  futa^andie  ,  et  laissa 
sortir  quelques  esquilles.  Les  lèvres  de  la  plaie  supérieure  iurent  re- 
tenues  écartées  dans  les  pansemens  ,  et  un  légei^  g^flemeot,  qui  sur-. 
Tint ,  fut  dissipé  par  deux  saignées. 

Le  bot  de  cette  opération  élottde  pouvoir  porter  des  m^icameiks 
(DOBfcnables  pour  detergi^r  le  éinus ,  et  d'entretenic  par  le  moyen  du 
sâon  les  deoi  onvertnres  josqu'à  la  chute  des  ftôrtions  d*os  cariées. 
.  Les  pansemens  furent  variés  selon  les  différens  temps  ;  et  les  injec- 
tions, mises  en  usage ,  entradiièrent  beaucoup  de  matière  purulente  ' 
ellélide.  Plusieurs  pièces  d^os  ébranlées  par  do  légères  seconsaès 
faites  avec  la  mècbe ,  sortirent  à  différentes  reprises  ,  et  M.  Ruiïel 
eut  soiu  d'ciilrctenir  la  plaie  su|)érieiire  suffisamment  dilatée  ,  soit 
avec  l'éponge  préparée  ,  soit  en  détruisant  les  chairs  fongueuses  par 
la  pierre  infernale.  Il  laissa  la  mèche  pendant  six  semaines  ,  et  ne  ta 
supprima  que  plus  de  qninze  jours  après  ,  quVIle  ne  portoit  aucune 
mauvaise  odeur,  et  qu'il  ne  couloit  plus  de  matière  purulente.  Ces 
ouvertures  se  sont  fermées  tres-solidement ,  et  la  malade  est  guérie 
sans  aucune  autre  difformité  qu'un  petit  enfoncement.  f 
far  Teiamen  attentif  et  réfléchi  des  dem dernières  observations. 
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on  voit  que  les  inâladits  qui  en  l'ont  le  sujet  ,  n'ont  ele  Irailccs  par 


la  simple  perforatie»  des  alvéoles,  parce  qa'iîy  avoit  des  ouTertures 
fi^luleuses  anciennes  :  Pouvertirc  laleiale,  selon  la  mélhoés  de 
JI.  Lamori«r ,  n'eûl  pas  été  plus  utile.;. les  injectioDS  n'aliroiciil  pas 
etë  sulfisaotes  piMirgiuérir  la  liiabdie     falloit  dooc  Talta^uer  inmé-^ 
djatemciit ,  et  eV&t  ce  qui  a  été  exécuté  dans.fa»  deux  derniers  cas , 
,  ou r exacte  obsei'valioii  des  protçrès  dc^.mal  a  serri  à  montrer  quelle 
.Toute  ii  Calloit  leijir  ^  et  comment  il  falloit  la  varier  pour  ol)i  cMiii  uuc 
ipérison  parfarite.  L'usage  tla  sélon  a  été  utile ,  et  il  le  sera  toujours 
lorsqu^îl  sera  place'  dans  des  caries  éloignées  ;  il  n%  iDpi  Lhe  pas  Tusage 
.  des  injectiuus  ;  il  pr.rmet  Tiuti  otluchon  des  dilléreus  mcdicaniens . 
quelqnefois  nécessaires  pour  entraîner  des  portions  de  fongus ,  o'i 
faire  suppurer  la  membrane  interne  engorgée  ;  il  ébranle  et  entraîne 
quelques  pièces  d'os  ,  et  peut  servir  à  eulrctçniir  des  ouvertures  qui 
tendroient  souvent  à  se  fermer  avant  une  guérison  parfaite.  L'usage 
des  contre-ouvertures  et  du  séton  peut  donc  être  placé.tttileEieni  dans 
des  cas  cora|(iqi|é8?,  C'est  un  moyen  de  plus  que  Ton  peut  ajouter 
aux  méthodes,  rir^e» ,  qui  alors  pourroient  être  .'infructueuses»  sur- 
tout quand  on  rf»  pas  de  signessuffisaas^annonceiKid^bord  cette 
4^pie,  altération  ;  mais  il  demande  beaucoup  de  circonspeclion  dans 
«ou,  usage ,  et  ne  doit  pas  être  employé  légèrement. 
-,  ^5°*,*^^  croyons  pas  devoir  terminer  cet  article  ,  sans  faire  men- 
tlQade  l'usage  du  cautère  actuel.  Son  utilité  est  parlaitenieut  ( ourn».^ 
pour  le  traitement  des  caries  des  os  ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qiroii 
ne.puisse  l'appliquer  utilement  pour  avancer  Pcxfoiiation  de  cei  ;,iiijes 
canes  du  sinus.  Il  peut  encore  coirveinr  pour  détruire  les  sarcoujes 
ou  tumeurs  fongueuses  de  cette  partie  ,  pour  diminuer  Taboudauce 
(les  matières ,  et  corriger  la  mauvaise  o^^ur.en  absoibani  le^  humi- 
dités. La  préf  érence  qu'il  mérite  sur  les  caustiques  liquidottscst  suf- 
fisamment établie  par  un  grand  nombre  de  iaits.  Mais  Tusage  du  feu 
peut^il  copvçnir ,  et  est-il  préférable  à  tout  âutre  moyen. pour  dé- 
terrer le  sinus  ?  M.  Jiourdel  dit  l'avoir. employé  arec  «iccès  dans  plu* 
sieurs  cas.  dont  il  a  donné  ie  détail  (  i  ) ,  et  par  cette  raison.,  il  le  pro- 
pose comme  Je  mnjren  le  plus  suret  le  plus  efficaee.  Nous  ne  conteste- 
ronspas  son  efficacité; mais  pour  être  persuadé  qu'il  ne  peut  également 
réussir  4i^ns  tous  l«s  cas  ,  il  suHit  de  muser  que  ,  si  la  membrane  da 
sinus  éCoit  fongueuse  dans  toute  sou  étendue  ,  on  ne  pourroit  y  por- 
ter le  caukic.daus  tous  les  points,  que  son  applicatioa  ^^onire  les 

(0  ^<y'«  la  disfcruiiûu  dcià  cilée. 
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parois  minces  du  s'niiis  deni  inde  la  plus  grauiic  circoospediou  >  çniiu 
qu'elle  nVst  pas  exemple  d  accidciis. 

Les  sarcomes,  les  tumears  foogaeuses  et  polypeasesdu  sinus maxiU 
laire ,  foarmront  la  matière  d^uo  second  Mànoire. 

lia  carie  des  dents  est  la  cause  de  presque  tontes  les  maladies  du 
sÎQus  maxillaire ,  et  de  celles  qui  aibcteùt  les  parties  circon?oisines  ; 
il  es|  étonnant  qa^on  ail  ftris  le  change ,  à  cet  cgard ,  autant  qu^on  Ta 
bit  :  il  nVsl  pas  nécessaire  que  les  iracines  pénètrent»  comme  cela 
arrive  quelquefois ,  jusque  dans  la  cavité  du  sinus ,  pour  y  attirer 
engorgemeot ,  suppuration ,  et  carie.  Ceux  qui  auront  réfléchi  à  V6f** 
(^anisatieii  des  dciils  ,  (t  qui  connoîtroot  l'origine,  la  luaiche,  les 
tomuMi  incitions  et  la  distribuliou  des  vaisseaux  dentaires  ,  tant  san- 
guins que  ocrveiix  ,  ne  seront  pas  surpris  des  desordres  «lont  ia  cane 
des  dents  peut  être  ia  cause  occasioimeile.  La  merabraue  qui  tapisse 
le  sinus  maxillaire  ,  reçoit  des  ramifications  de  la  même  artère  ,  dont 
ks  branches  s'ouvrent  des  chemins  à  peine  sensibles ,  par  de  pelitd 
canaux  osseux ,  pour  se  distribuer  aux  racines  des  dents  dans  chacpie 
alvéole.  Les  nerb  sont  des  rameaux  de  la  seconde  branche  de  la  cin*- 
qntèine  paire  ;  ils  forment  à  la  face  un  réseau  merveilleux ,  principa* 
lement  avec  les  branches  de  la  portion  dure  de  la  septième  paire.  Pai* 
4à  on  renf  raison  de.ces  fluxions  qui  gonflent  si  prodigiensement'la 
face  «  et -dont  le  principe  est  dans  l'^obstruction  des  petits  vaisseaux 
qnt  vivifient  «ne  dent  ,  sans  lesqnd»  elle  ne  seroit  pas  susceptible 
(rt'lrc  i  ariée.  Ces  fluxions  se  terminent  ordinairement  par  un  abcès  , 
à  rexlc'rieur  du  sinus ,  au-dessus  des  gencives  ;  rouvcrtnre  de  ( et 
alic  cs  dispense  rarcmeul  d'en  venir  à  rexlraclion  de  la  di  ni.  Jl  faut 
prendre  garde  en  outre  qu'un  léger  suintement  par  l'alvéole  ne  suit 
pris  inconsidt'rt  nicni  pour  une  suppuration  dans  le  sinus  ,  et  qu'en 
conséquente  on  ne  se  détermine  à  taire  ,  sans  raison  ,  dt*s  opérations 
douloureuses  ^  etqu^on  croiroîLexigcr  une  suite  de  panseifteus  laligaus 
et  îiitttites.  La  oarie  de  Tos  ne  demande  que  des  soins  très-simples , 
Ufsque  la  cause  qui  Tavoit  produite  ne  subsiste  plus.  M.  Louis  a  lait 
part  à  ce  sujet  tienne  observation,  que  la  pratique  joornalière  a  pré* 
acntée  sûrement  à  tousœux  qui  auront. vooln  y  être  attentifs* 

XXÏll^iOisavaiiùni,  U  fut consulté  par  un  chirurgien,  au  sujet 
d'une  dame  âgée  de  trente  ans,  d^un  bon  tempérament,  que  Pon  trai- 
toit.,  depuis  six  mois,  d^ùne  exostose  suppurée  ?«  la  base  de  ia  mâchoire 
inférieure  ;  on  avoil  espéré  deux  ou  Iruis  (uis  ol)tcnir  la  fi;uérison  de 
Tulcère  ;  malgré  tous  les  soiss,  il  resloit  fisluleux.  On  ,n  (uL  nilanié 
les  tégumcns  par  l'appliratioii  d'une  pierre  à  cautère  ;  il  y  avoil  eu 
d^s  exloliaîions  de  l'os  maxillaire,  les  chairs. deveuoicnt  vermeilles, 
et  uéainnouis  l'on  ne  pouvoil  parvenir  a  les  cicatriser.  H  étoit  qu( •^  - 
tiondc  ^v^ir  &i  Tua  ouvriroilde  nouveau  les  tegumicns  dans  une  plus 
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fraude  éteodoe  «  pour  appliquer  le  cautère  actoel  sur  Tos.  H»  Lirais  i 
fut  frappé  de  la  tornébclioa  de  la  mâchoire  iiiierîeure  ;  il  exanina 
les  dents  ;  la  seconde  et  la  troisième  molaires  étoient  cariées.  Lear  i 

extraction  fut  laite  d'après  sou  conseil ,  et  elle  suffit  pour  que  la  na- 
ture, abandonace  ensuite  à  elle-même,  opérât  la  résolution  du  gonfle- 
iBcnt  de  Tus  et  la  guérisou  de  l'ulcère  qui  y  correspondoit  sous  le 
meuton. 

Ce  gonflement  pourroit  dépendre  du  vice  des  vaisseaux  dentaires, 
quoique  les  dents  lusseut  bonnes  et  sans  carie.  Feu  M.  Bunon  ,  den- 
tiste des  £n£aittS  de  France,  a  donné  à  ce  sujet  une  observation  qui 
mérite  d^ctre  rapnelée.  M.  le  maréchal  de  Saxe  avoit  une  fluiimi 
presque  continuelle  et  très-douloureuse,  accompagnée  d^une  tumeur, 
produite  par  laseeonde  grosse  molaire  inierienre  du  côté  gauche.  Uad- 
kérence  de  la  gencive,  et  les  parois  extérieures  de  Talvéole  étoient 
détroites,  de  mçon  qu'on  nouvoit  introduire  dans  ce  vide  une  somle 
monsse  et  la  promener  oans  toute  Tétendue  de  Talvéole  de  ce  côté 
jusqu^an  Fond.  Il  étoit  impossible  de  réparer  cette  altération,  etM.Ba" 
îion  eiablil  la  nécessite  dVxtraire  la  dent  pour  faire  cesser  la  flbiioa 
et  dissiper  la  tumeur  quVIlc  produisoit.  Les  racines  de  celte  dent, 
par  rexlréniilé  qui  ttoil  encore  un  peu  enpgée  au  iond  de  ralvcok» 
étoient  environnées  d'une  chair  iougueuse  tres-roage  ;  ce  que  ie  dcu- 
tisle  avoit  pronostiqué.  M.  le  Maréchal  fut  délivré  par  ce  moyen  d'une 
tumeur  qui  auroitpu  produire  les  mêmes  désordres  qu^à  la  dame  dout 
il  a  été  parlé  dans  Vobservalion  précédente. 

Un  pareil  vice  à  une  deut  de  la  mâchoire  supérieure  auroit  causé 
exostose,  carie,  supparation  primitive  ou  consécutive  dans  le  sinos  ; 
et  dans  tous  ces  dilKrens  cas,  la  conduite  du  chirur^en  se  règle  d'a- 
près des  principes  trèMimples  sur  la  diversité  des  cireaostanc^s.Lc 
point  essentiel  est  d^oler  b  deA  cariée  ;  il  est  rare  qn^tl  bîUe  peib- 
rer  le  sinosldans  le  cas  même  où  il  contient  de  la  mucosité  pnritorne; 
parce  que  Tcxlraction  de  la  dent ,  qui  est  la  cause  de  la  dispositlOU 
Ticicnsf  de  la  membrane,  établit  souvent  la  communication  du  sioa» 
avec  Talveole.  C'est  le  cas  de  la  dame  dout  Higmor  a  donné  Tobser- 
ration,  et  fîontM.  iiordeuave  a  fait  usage  au  comoienccment  de  son 
Mémoire.  Les  symptômes  doivent  toujours  indicée  le  parti  qu'ii)^ 
à  prendre. 

X  XI V*  Observatàm.  Au  mois  de  mai  s^Su  M,  Louis  accomjpagtt 
M.  Morand  chez  une  dame  de  ^raute-icioq  à  cinquante  ans,  à  qui 
Ton  avoit  amché  dix  ans  auparavant  la  première  dent  molaire  de  fa 
mâchoire  supérieure  du  côté  droit  Là  raane  étoit  restée^  ou  do  mom 
la  pointe  de  la  racine.  Il  y  avoit  dix  niiois  que  iatigiée  de  douleui^t 
de  ihxtons,  avec  une  issue  de  pus  fétide  pat*  le  nex ,  dont  quchnf» 
gouttes  coulcreat  enfin  par  ralvéole  de  la  dent  arrachée,  cette  daae. 
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tDQsalta  a  Compiègoe,  M.  de  la  Martinicre  et  differeos  médccios  et 
chirnr^iens  delà  cour.  M.  le  premier chirvirgien  conseilla Textraclîon 
de  la  seconde  molaire,  quoiqu'elle  fût  saioe.  M.  Capperon,  dentiste 
du  iloi,  ôta  cette  deot  ;  il^sortit  beaneoap  de  pus  par  ralvéole  ;  on  fit 

|ks  infections  convenables  poar  déterger  le  sinns  ;  et  il  est  resté  une 
oamtore  dont  il  distiUoit  aoe  eau  salée.  Cette  dame  se  plaipoit  qa'en 

I  ic  moachdnt^  Tair  entroit  par  Talvéole  dans  le  sinus  maxillaire  :  c*é«  * 
toit  pour  cette  seule  incommoditë  qnVlle  coosoltoit  M.  Morand.  Il 
porta  £icileinentnn  stvlet  dans  le  sinos^  el  jugea  que  ce  trou  ne  se  fer- 
■eiotl  îaiwis  natorellement  ;  mais  on^cfn  ponrroit  se  procarer  Teffet 
d*one  réunion  parfaite,  par  l'usage  d  un  bouchon  de  cire. 

M.  Reiningcr,  dans  une  thèse  sur  les  cavités  des  os  de  la  têlc,  in- 
sérée au  quatrième  volume  de  la  collection  des  Dissertations  Anato- 
ffiiqnes ,  publiée  par  M.  de  Haller,  rapporte  une  observatiou  de 
M.  Trew ,  laquelle  a  b<ancoiip  de  rapport  avec  le  cas  qu'on  vient  de 
fiter  d'après  M.  Lniiis.  Un  homme  de  quarante  ans  étoit  tourmenté 
depnis  plusieurs  années  d'une  douleur  de  dents  ,  avec  un^onûement 
à  b  jonc*  La  troisième,  dent  molaire  étoit  entièrement  cariée,  et  il  y 
afoità  sa  base  un  trou  dans  lequel  lestyiet  entroit  de  la  longueur  d^an 

;  Invm  de  doigU  L^appltcation  d^un  cataplasme  émoUient  snr  la  tn- 

I  menr,  parvtafoir  delermiaé  une  suppuration  par  ce  trou  :  on  arra-* 
cba  b  oeni,  et  il  sortit  beaucoup  de  matières  purolentes^dont  le  foyer 
étoit  dans  le  sinns«  Les  injections  qu^on  y  fit  pour  le  mondifier ,  sor* 
toient  eti partie  par  le  nez,  lorsque  le  malade  penchoit  la  tête  en  de- 
vant- L'ouverture  de  Tos  ne  se  consolida  |)*)int  ;  et  pour  empêcher 
lesnlimcns  et  l'air  de  pénétrer  dans  le  sinus  et  d'incommoder,  on  con- 
seilla un  oblu râleur,  fait  avec  de  la  cire,  à  laquelle  on  ajoutoit  de  la 
pondre  de  corail,  aiiu  de  lui  donner  plus  de  consistance.  Par  ce  moyen, 
la  personne  n'a  plus  e'pronvé  la  moindre  incommodité. 

Vassnjettissement  à  Tusage  d'un  obturateur  ponrroit  en  quelque 
fafOB  M  iaire  regarder  ces  cures  que  comme  palliatives  ;  et  Ton  a 
m  qo^on  pont  tenter  inutilement  la  consolidation  parfaite.  M.  Borde- 
nave  ihj^earée  à  la  personne  qui  fait  le  sujet  de  la  onzième  obser- 
vatioo  de.  son  Mémoire.  $cultetafaitaYecstfceès  l'application  do  cau- 
tère wçtné ,  pour  obtenir  Une  cure  absolument  radicale  dans  an  cas 
de  cette  nature.  Il  avoit  iâit  des  injections  dans  le  sinus  manllaire , 
après  Teitraction  d^une  dent  cariée  :  ennuyé  de  ce  que  l'ouyerture  ne 
se  iermoit  point,  il  porta  uq  fer  rouge  dans  ralvcole,  et  en  cautérisa  , 
âssez  fortement  la  circonférence.  Après  TexfoUation^  Tulcère  se  con- 
solida fort  exactement. 

On  voit  par  cet  esiposé ,  que  la  chirurgie  n'a  jamais  présenté  de 
diificukéi  sur  ce  cas  :  il  est  si  simple ,  que  les  principes  généraux 
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peuvent  f  tenir  lieu  de  rcspérîèuce  la  pbs  Meniii^  i  lors  hkimé'.qti^M 

y  a  ct>inplic:)tioa  de  carie.  -  '  .  '   »       '        ,  ' 

'JCX>*  Oismafim.^lin  ccclésiastiqâe  de  Bs^-rsur-Aubef »  Maot  I 
Paris  en  1758:,  pour  comtiher  sur  an  ukère  à  b  fOut  ,  qui  pénétroil 
dans  le  sinus  maxillaire  ;  il  en  sortoit  un  pus  de  très-manvai^e «deurj 

Les  injections  porlccs  il.nib  le  sinus  par  rulccre  sinueux  de  la  joue, 
passoieut  en  pnrhc  par  ia  bouche  à  travers  Fah'éole  d^une  dent  mo- 
laire qui  avoil  ete  ai  raeliee  précédemment,  (.elte  alvéole  étoit  cariée. 
MM.  Morcau,  Duiouarl  et  Louis  ,  assembles  en  consultation,  déci- 
dèrent qu'il  fidloit  faire  une  brèclie  assez  grande  du  cùté  de  rarcade 
alvéolaire,  pour  qu'd  y  eût  une  issue  libre,  afin- de  pouvoir  parvenir 
à  cicatriser  Tulcère  de  la  joue.  On  proposade  liûre  dissoudre  un  peu 
d^OD^enl;£gyptiac  dans  Tin jeclion  dont  on  se  scrviroit  pendant  iesj 
premiers  jours ,  parce  qu^on  soupçonnoit  des  chairs  fongueuses  et 
putrides  dans  la  cavité  du  sittns ,  à  faison  de  la  diificulté  que  les 
-queurs  injectées  par  la  joue  avaient  à  sortir ,  quoiquCii  parût  ode  as^ 
srz  grande  ouverture  à  ralvéolè.  Dans  Texamen  que  firent  les  consul- j 
tans,  on  poussa  assez  fortement  de  IVan  tiède  dansle.sinas,  avec 

.  une  serin j^uc  qui  contenoit  un  dcmi-septier  de-  liqueur  ,  et  Ton  (ttt 
fort  eluiiue  de  voir  sortir  par  Talvéole  un  Ijonrdonnct  que  Je  malade 
avoit  fourré  anciennement  dans  le  sinus  ,  cl  de  la  jn  eseuce  duquel  il 

•  n'avoit aucune  idée  ;  M.  Moreau  se  chargea  du  traitement,  et  oiliiit 
la  guérison  par  les  procèdes  dont  on  étoit  convenu. 
•  ji-XW*^  Ùbservûiiofi.  Quelque  temps  après,  au  muls  de  septenike 
1758 ,  M.  Louis  traita  à  Thopital  de  la  Ciiarité ,  un  jeune  homme  de 
vingt  ans ,  iaqjoais  de  M.  Le  Dran  ,  adcieii  premier  commis  des  af- 
faires étrangères ,  frère  de  M.  Le  Dran  ^  «enibre  de  TAcadéiuie.  11 
éloit  survenu  à  ce  garçon  un  abcès  à  la  joue.,  au^^dessous  dei-os  de 
la  pommette ,  long-temps  après*  Textraction  de^  troisième. mohir^ 
droite.  Au  rapport  du  destisle  qui  fa  faite  11  étoit  sorti  du  pus  par 
Talvéole.  M.  Louis  donn»iui4Coup  de  lancette  à  Tabcès  de  uijoitt 
]*os  étoit  à  nu.  Par  des  papsemens  méthodiques ,  il  y  eut  assez piÔQip' 
tement  une  cicatrice  solide.  Deux  jours  ^jpies  celle  {guérison- appa* 
rente ,  on  vit  une  collccUon  de  pus  suus  la  peau  de  la  joue  ,  un  peu 
au-dessous  de  la  cicatrice.  M.  Louis  en  fit  encore  l'ouverture ,  pesé- 
tra  dans  le  sinus  avec  une  bougie  ,  et  Ty  laissa  :  n  b  levée  du  premier 
appareil,  elle  ramena  quelques  petites  lames  osseuses.  Au  troisicoMî 
pansement,  le  bout  de  la  bougie  pénélra  dans  la  bouche  parTalvéole. 
Les  injections  avec  r ciau  tt-orgft  et  le. miel  rosat,  passoient  libremeiit 
de  Tulccre  de  la  joue  dans  le  sinus ,  et  ressortoient  avec  la  nième  li- 
berté par  TaUéole.  M.  Lqùisplajça  dans^ce. trajet  un  séton  lait 
quelques  J>cta^e  soie  ^  afin  4e,déteribhm  les  maitèoes^versklMttutr.^ 
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simple  ,  animée' d'an^eu  :d^eaa  .yuliiérairf:  spirâèaeuse.t  iku  .lnout  de 
dncm  danze  four»,  br^èeJe^ious  lui  parji^  oet^  il  supprima  lé  se- 
lot  ^iV^metUm  de  Uimiers'cst. parfaitement  cô«soKdëe  .en  très-peu 
.dt  teibps  ,  et  celle  de  I '«liiéole  a  eu  le  mênie  sort  SitPs> aucun  secours. 
M-^Louis  eu  occasioo  dt  voir  ce  garçoa  plusieurs  années  après;  il 
a'avoit  eu  aucun  ress€«lin)eiit  de  son  mal. 

11  ne  faut  pas  posséder  à  Tin  liaut  degré  l  esprit  de  combioaison  ,  ' 
pour  apercevoir  dans  la  plupart  des  iails  r.ite's ,  que  Pouverinre  natu- 
rfllc  du  sinus  ayant  été  libre  ,  ce  n'est  pDs  par  celte  voie  fju'on  peut 
parvenir  à eo nettoyer  Ja  cavité:  les  caries  lui  mées antérieurement  au- 
dessus  de^  Tarcade  alvéolaire  n'ont  été  d'aucune  ressource  pour  la 
^(frison  ; -c'est  la  destruction  de.h  cause  et  la  liberté  du  cours  des 
Miièresà  la  partie  la  plus  déclive.,  par  la  peribraiion  accid^nteile  ou 
«tifieieUiç  de  Talvéole ,  qufil  faut  essentiellenièut  procurer  ;:  cVst  en 
oofraift  cette  voie  qu^qa  Isera  a  portée  de  donner  des  secours, effi- 
caces* Toutes  les  .observations  leiprourent ,  et  quelques  cas  partait- 
fieis  f.contmres.  à  cette  règle  générale ,  setyiroieat  ^eux-méme^  à  en 
confirmer  la  solidité. 

Une  carie  plus  étendue  exige  des  opérations  capalj^les  de  la  détruire. 
Roisch  ,  Observation  LXXvlI ,  parle  d'une  femme  qui  éloit  très- 
raal  d'une  tumeur  à  la  joue.,  avec  excroissance  maligne  auv  gencives: 
nprès  l'extirpation  de  cette  lougosité,  et  rarracbement  de  quelques 
ïienls  molaires,  d^babile^^  chirnrgiensporlèrent  le  cautère  actuel  jusque 
dans  le  sinus  maxillaire  ,  dont  ou  tira  quelques  jours  après  ,  avec  le  ^ 
petit  doigt^  quantité  de  tubercules  polypeux  de  la  grosseur  d'un  pois 
00  envirqn   et  la  maMe  guéri t  parlailemen t. 

Ces  iubercul<*s  sont  çujels  à  une  augmentation  considérable^  la- 

Î[aclle  en  écartant  les  parois  du  sinus  maxillaire  ,  force  quelquefois 
'qA  dé  ^tii;  de  Torbite  et  change  la  forme  de  U  face  d'une  matiière 
mowtrtteasÂ.  lt.  Astruc  ,  dans  son  Traité  desTiimiînrs  ^  met  cettie 
naladîe-'atr  nombre  des  jgommes  ou  tumeurs  gonimeuses  ;  et  'Ae  oe 
qu'on  chercheroit  eu  vain*,  dans  les  médecins  anciens  ,  grecs  et  la- 
tius  ,  qiielqiifs  vestiges  de  cette  espèce  de  luaieurs,  il  établit  qu'elles  « 
sont  l'eflct  d'un  vice  verolique  ,  et  qu'elles  ne  sont  connues  que  de-  - 
puis  que  la  vérole  IVst  elle-même.  Cette  assertion  n'est  rien  moins 
que  prouvée.  M.  Astruc  n'ayant  eu  sur  ce  puint  de  pratique  qu'un 
seul  iait,  qui  lui  a  été  communiqué  par  M.  Scbire  médecin  à  Saint- 
Malo,  ajoute  en  note  qu'il  ne  connoît  d'autre  observation  sur  cette 
espèce  de  tumeurs,  que  celle  qui  est  rapportée  dans  la  (hèsc  CCVIII, 
du  tome  YI ,  de  la  collection  des  thèses  de  médecine  de  M.  de  Haller, 
ions  le  titre  :  Car.  Frid.  Hmdertmarck ,  et  Fnd.  Jofpb.  Tiiiman , 
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OsteO''^eat0maUs  easui  mrior.  Ufûm ,  22  optSU^  i^Sj.  Mats  il  h 

paroit  qu^on  n^a  p9ft  codhu  la  nature  ni  la  cause  jde  cenaL 

La  dissertation  originale  nous  apprend jqoe  lainabdieaconneQC 
dans  le  sinus  maxillaire  ;  ou  1  attribue  à  une  humeur  catarrhaie  dot 
le  malade  a  été  #taqué  à  l'âge  de  quatorze  àm.  La  tumeur  a  fait 
progrès  assez  lents  pendant  quatre  ans  ,  et  dans  les  derniers  si 
mois  elle  a  acquis  un  volume  énorme^  en  devenant  cancéreuse.  L'an 
■  tear  de  la  dissertation  convient  ,  dans  un  paragraphe  particulier,  qu 
ters  le$  derniera  temps  il  ctoit  impossible  d'entreprendre  la  cured 
cette  tuioeor  ;  mais  il  se  croit  obligé  d^indiquer  par  quels  moveosoi 
aifroit  pu  en  obtenir  la  gndrison,  si  Ton  eût  eu  recours  assesatcop 
à  la  médecine.  On  est  fort  étonné  d'y  lire  que  les  tisanes  par 

Satiyes  anroicnt  pu  procurer  la  résorption  des  humeurs  épaDcbéc 
ans  le  sinus  naiiilaire ,  et  les  évacuer  ^r  U  Toie  des  gbndes  intes 
finales  :  qu'il  faudroit  en  cas  pareil,  délayer  les  fiuides  park»  tii 
sanes  de  racines  de  saponaire ,  de  bois  de  gayac  ;  nier  de  piMesil 
gomme  ammoniaque,  de  sagapenum  et  galbanum  ,  dissoutes  dans  ! 
tinaigre  scillitique  ,  et  de  terre  foliée  de  tartre.  Les  bainfe  sont  con 
seiliés  pour  ouvrir  les  pores  de  la  peau  et  faciliter  la  transpiration 
un  séton  pour  servir  à  la  dérivation  des  humeurs  vicieases,  etc 
Dans  tout  ce  plan  de  curalion  ,  il  n'est  pas  dit  un  seul  mot  de  la  raé 
decine  efficace,  l'opération  de  chirurgie,  le  seul  secours 
être  binent  salataire  (1). 

(1)  Voyet  au  commenccTnent  du  torae  V  ,  d*autr«S  obieratifMli  ftor  itt  »* 
iadies  du  sinus  maxillaire,  par  le  inéine  auteur. 

l)e«ault  (OEuvres  Chirurgicales ,  tome  II)  faisoit  la  perforation  dû  Ww 
iiiaxiiiatre  à  la  [Mrtie  inférieure  de  le  fosse  cenine.  It]r  tr^aTolt4*•v•nllgeda• 

Sir  ptvs  facilement  elsiir  une  lame  oasense  moin»  épaisse  que  deni  Je  pswt  m 
iquë  parLamorier.  - 
M.  Boyer  (  tome  VI  )  opère  constamment  par  les  alvéoles  dan»  le  cas  dabcè 
du  sinus  maxillaire,  lors  même  que  toutes  les  dents  sont  saines.  Il  jaU,aion 
arracher  la  troisième  et  la  quatrième  molaires.  Daus  le  cas  d'bjdropisiei 
racbe  point  les  dents  si  elles  sont  saines;  mais  U  iait  snr  la  tumeur  famée  pi 
la  paroi  «ntérienre  da  sinus  amincie,  une  incision  eourSe  dont  la  coDcafit^^ 
tournée  en  lïant«  Ct'it  emporte,  avec  de  forts  ciscans»  le  hml)eaa  réiakiAt» 
cette  incision.  (N^u  de  l'JSditeur.J   '  ' 
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Sur  fppiraUon  du  b&s-de^ièvre  ^  oà  Von  établU  le  premier 
pri^çipe  ^  Tort  de  réunir  lesptaies. 

4 

Par  M.  Louis. 

La  chirnrgie  oITre  peu  île  sa^etsanssi  simples  que  le  bec-de*lièvre  ; 
In  lumières  de  la  pathologie  sont  superflues  pour  faire  coDooitre  le 
Meede  conlonnation  par  lequel  la  Itm  est  fendue,  contre  Tordre 
•liiirel  ;  et  il  n^est  pas  nécessaire  d^élre  profondément  inili^  danis  les  ' 
■grsières  de  Part ,  pour  saToIr  quelles  sont  les  indications  curatiyes 
de  ce  défaut  organique.  On  sent  qu^il  s^agit  uniquement  de  rafraîchir 
les  bords  de  la  division  ,  pour  en  lairé  uoe  plaie  saignante  siiscepli- 
Mc  d'être  réunie,  aiiu  d'en  obleiiir  la  consolidation.  A  pemc  croira- 
tron  qu'il  resle  des  difficulUs  à  applanir  sur  une  matière  aussi  bor- 
née ,  et  que  les  préceptes  de  l  'art  aient  besoin  de  quelque  réforme  ; 
on  imaginera  encore  moins  qu'on  puisse,  par  des  perfeclions  essen- 
tielles ,  le  faire  paroitre  sous  un  jour  tout  nouveau.  J'use  néanmoins 
atancer  que  la  tnéorie  et  la  pratique  sur  cette  maladie  «  .  sont  égale- 
mmd  détcctueuses  à  beaucoup  d'égards.  On  ne  s'est  jamais  autant 
écarté  du  principe  fondamental  qui  doit  être  la  règle  invariable  de 
Mttme'thode  de  réunir  les  plaies ,  que  dans  Popération  dn  bec-de* 
lèvre.  Les  habiles  mattres  qui  se  sont  conduits  dans  d'autres  cas , 
suivant  ce  grand  principe ,  ront  méconnu  dans  celui-ci  :  de  fausses 
spéculations  les  ont  asservis  i  une  routine  aTCo^le  ;  et  l'art  y  a  perdu 
au  point  que  les  inventions  ingénieuses  par  lesquelles  ils  ont  cru  en 
procurer  fes  progrès  ,  n'ont  servi  qu'à  sa  détériuraliou.  Ceci  n'est 

toiut  un  paradoxe  :  tous  les  pas  qu'on  fait  en  avant,  lorsqu'on  est 
ers  de  la  voie  ,  éloignent  nécessairement  du  but. 

Après  avoir  médité  sur  ce  qui  avoit  pu  empêcher  les  auteurs  , 
tant  anciens  que  modernes  ,  de  saisir  la  vérité  ,  j'ai  cru  trouver  la 
cause  de  leur  égarement  dans  l'idée  qu'on  s'est  formée  sur  la  nature 
do  bec-de-lièvre.  L'écartement  des  bords  de  la  division  a  été  regardé 
val-à'propos  comme  une  perte  de  substance  :  pour  peu  qu'on  y  ré- 
iéchisse  ,  on  verra  dans  cette  opinion  l'origine  de  la  fausse  doctrine 

ri  a  prévalu  ,  et  qu'il  est  temps  de  détruire,  ]>e  là  ,  l'invention  de 
suture  entortillée  i  que  la  plafart  de^  praticien^  de  nos  [oura  n'ont 
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pas  encore  abandonnée.  Guide  ChauUac  (j)  ,  en  parlant  d^s  diffé' 

•  renies  espaces  de  sutures^  donne  la  description  de  iVntorliUée  , 
comme  étant  nn  moyen jde  cbqii  èn  diRerèns-^s  :  on  a ,  dit-il ,  au- 
tant d^aigniltes  qu^on  Veut  faire  de  points  à  la  plaie  ;  on  ,les  passe 
au  tra\ers  de  sres  bords  ,  et  on  enlurlille  le  fil  autour  des.aigoilles  , 
de  la  nuiiicijruii  que  les  lenimcs  ou  les  tailleurs  le  l'ont,  quand'ilft 
veulent  les  garder  eulilees  et  passées  dans  leurs  manches  d'iiabils  ;  et 
on  les  y  laisse  jusqu'à  ce  que  la  plaie  soit  bien  reprise.  Ainbroise  Paré 
la  recommande  spécialement  polir  le  hec-de-hèvre  ,  et  il  a  jiij^é  à 
propos  de  la  faire  représenter  par  une  ligure  qui  en  montre  l'appli- 
cation à  la  réunion  des  lèvres.  On  voit  que  Guillemeau  est  sur  cet 
objet  le  copiste  de  Gni  de  Gbianliac  et,d'Aînbroise  Paré  ;  il  ajei^i^  ^ 
que  cette  suture  appartient  aux  plaies  qui  sont  fort  ouvertes ,  et  des- 
quelli!s  les  .bords  et  lèvres  sont  fort  séparés-'^*  xt:ii]i;.|>ourroient  pfis 

*  tenir  par  la  simple  suture*  A- Tiniitation  dé  sop  inaitre:*  il;  donne  uiie 
fifiiredtt  beci-de-lièvre ,  3^  lamelle  on  voit  avcc^répugnanci:  les  trâtes 
effets  de  ropiiûon  erromiéé  que  je  relève^ll  a  lait  graver  aitt  c^ifii 
de  la  plaie  ,  réunie  par  la  suture- entortillée      .deux  incisions 

ji  forme  de  croissant ,  qui  doivent  être  seolcm/enl  an  cuir ,  sans  pér 
^>  nélrer  en  l,i  boiithc  ,  iilin  que'le  cuir  uiH'i,sse  eu  s'élar^ii,i.ani.  » 
La  Icclfir^î  (le  Celse  lui  anra  lourui  cette  mauvaise  idée  (2).  Les  inci- 
sions latérales  ont  éié  adiiiiscs  par  Thevenin  ^  et  dans 
ses  noies  sur  la  chirurgie  de //û/"/'/'//<'/.  Mais /4^/aw/^/^^^<?«  ,  céj^ti^e 
chirurgien  hollandois  du  siècle  précède  isî,  a  rejeté  ces  halalres  ,  non 
pas  comme  iputiles ,  '.mais  à  K9ê^  de  la  dittormité  qui  eu  résulteroiU 
J^an  Home  demande  que  ces  inciaîons  se  iiassenl  bardiment ,  4mda£- 
ter ,  dans  l'intérieur  de  la^boucbe  ,j>bur  ËiViOiriser  le  rapprochemoit 
des  bords-  de  ia  division  ;  jet  Jeau^-Guillaume  Pauli ,  premier  |M^ 
fesseur  d^analemie  et  dé  chirurgie  à  Leipsirk^qaîa  donné ,  en.i  707, 
d  excellentes  ,  remarques  sur  fies  OEiivrea  Anatovîquei  et  GUruiiÇkr 
eoles  de  Van  Home  ,  seo^Ue  adopter  les  incisions  internes  d^^fc^ 
Roonhuysen  (3).  .  ,      •  •        .        .  ..... 

Ces  procédés  douloureux  ont  été  prescrits  parla  dillicuhc  qu'on  a 
trouvée  à  réussii  dans  la  reunion  du  bec-de-iievre  ;  el  au  htu  devoir 
cette diiOculté dans  les  délaïUs  f  s.^eu^iels  des  moyens  qn^onemployoît , 
on  Pattribuoit  à  une  prétendue  perle  de  siibslance.  Celle  erreur  est 
.générale ,  etcllea  été  transmise  d'auteur  à  auleur.  Dionis  assure  qu'en 
faisant  la  suture,  immédiateffimentaprèa un  coup.ra^t  anpculse  fii£^<^ 

t   .4.  ■  •  • 

(t)  Guidonis  Cbir.  Tract.  III  de  .liiteubr.  sIiiitpL,AitiÇt  De  uodo  cl 

qunlitiitc  sucndi.  J  4| 

(a)  Comel  Gels,  de  Medictn.,  lib.  7,  cap.  y.  »       .  , 

(3)  Van  iioràéf  MtcrotecliDo,  page  41a.  » 
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!  ûc  l^eolorlillée,  qui  incommode  à  raison  desai^£;uillcs  qu'on  laisse  dans  b 
piaie.  Mais  quand  Vàtnulilaiion  est  naturelle,  Tenlaut  ciaiit  ne  lalcvre 
fendue,  y  ayant  manqué  de  matière,  parce  que  lanalure  n'y  a  paspour- 
T»;si  on  ne  laisse  pas  les  aiguilles,  il  serait  impossible,  selon  lui,  de 
,  tenir  la  plaie  sujette  ,  et  ses  bords*  se  rccarteroient  au  moindre  niou- 
uinenl.  M.  de  Gnrengeot  sVst  étendu  sur  ce  point,  et  il  prouve 
par  des  observations  ,  que  la  suture  entortillée  ne  convient  pas  . 
i  lorsque  le  bec-de-licvre  est  accidentel  ,  et  par  conséquent  sans  perte 
I  de  substance.  Heisler  ne  dît  pas  autrement  qne  ceui  dont  il  a  com-^ 
ilé  les  ouvrages.  La  suture  entrecoupée  lui  paroît  suftisaate ,  si  le 
ec-de-ltcvre  est  récent  ou  fait  par-une  plaie  ;  mais  quand  il  y  a  perte 
I  de  substance ,  comme  dans  le  vrai  bec-oe-lièvre  ,  il  faut  laisser  ies' 
aiguilles.  Quando  labtum  Uporinmn  recens ,  me  à  vitinere  factum , 
sufurâ  n&dSsâ  ,  ai  in  vulneribus  dictum  est ,  snnaiur,  Sedsi  pars  la^ 
bri  atnissa  ,  ocëAus  ,  ut  in  vero  latro  liparino.  Quando  vero  lahra 
Icporiua  vcra  curialonem  admiiiuni ,  res  (ta  liïc  consiituta  est ,  ut  ars 
(juideui  paries  ,  naturâ  déficientes  ,  ejjicere  neijueai  ;  sed ,  etc.  (i).  . 
'      L'ccartemeut  des  bords  dé  la  lèvre  fendue  n'est  que  l'elFet  de  la 
re'lractiou  des  muscles  ;  et  il  est  toujours  proportion  né  à  Télendue 
de  la  fente.  J'ai  remarque  ,  en  faisant  PupeTalion  ,  que  l  ëcartenient 
I  augmeutoit  avant  que  d'avoir  rairaichi  ies  bords  ,  après  avoir  sim- 
plement divisé  Tauglc  supérieur  de  la  solution  de  continuité.  Genx 
!  qui  ont  le  bec-de-lièvre  peuvent  en  rapprocher  les  côtés  par  Tactiott 
{  nnsculaire  qui  fronce  la  bouche  en  cu(-de-poule  ;  Técartement ,  au 
!  contraire  ,  augmente  considérablement  quand  ces  personnes  rient  ; 
;  et  la  brèche  paroit  énorme ,  si  Pon  peut  se  servir  de  çe  terme  y  après 

Î[a*on  en  a  coupé  superficiellement  les  bords  dans  Topération.  Il  ne 
ant  donc  pas  prendre  Técartemeut  naturel  du  bec-de-lièvre  pour  an 
manque  de  substance.  Il  est  très-difficile  de  bien  observer ,  nous 
avons  eu  plus  d'une  occasion  de  le  dire  ,  et  ce  qu  on  croit  voir  le 
mieux  ,  n'est  souvent  aperçu  qu'à  travers  le  nuage  de  la  prévention. 
Lorsque  j'écrivois  ,  en  174^  »  l'article  bcc-de-lièvre ,  pour  le  Dic- 
tionnaire Encyclope'dique  ,  je  rédigeai  toutes  les  erreurs  accrëdilècs. 
Depuis  ce  temps  ,  j'ai  vu  pratiquer  el  j'ai  pratiqué  Popération  avec 
I  succès ,  et  même  depuis  que  j'ai  rejeté  la  suture  entortillée  ,  sur  ce 
'  qoc  M*  Pibrac  a  dit  de  ses  inconvéniens  dans  un  Mémoire  sur  Tabus 
!  des  sutnres  (2)  ;  et  je  contesse ,  que  dans  le  nombre  des  faits,  qui 
,  mVtuient  passés  sous  les  yeux,  je  n'avuis  pas  pris  ^arde  que  le  manque, 
de  substance  ëtoit  un  être  de  raison  :  je  n'en  ai  été  frappé  qu'en  lai-* ,  ; 
sant  des  t^ntf|tif:es  préparatoires  de  jéunion  »  diaprés  le  conseil.de  . 

(&)  Hcbter«  Insttt.  Chi>urg. ,  part,  j»,  sect.     ca^,  75 ,  $.  ii. 

If  émotrea  de  rActdémie  1  tonu»  I.  .\     -  .  . 

Mmoires,  4«  '  s 
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lahrire  d\4(ji!apendente.  Ci*  «raiid  niailî c  r»'roniniao<le  provisoirc- 
meiii  Tiis.ip^e  des  bandes  dVtiiplàireaggluliuâùi  pour  rendre  la  lèvre 
^uple  à  tVxlensioD  ,  et  assurer  |>ar  ce  moyen  le  succès  de  Topera* 
tion.  Cet  exp^fdient  n'a  paru  ingeiiicux  ,  mais  c'est  Topinion  q^e  !c 
hec-de-!ièvre  ,  vice  de  la  première  conlormalion  ,  cloit  Teflel  d^m 
défaut  de  siftsiance  ,  qui  a  lait  naître  Pidee  d'habituer  d'avance  tes 
lèvres  à  la  gêne  i^oxt  supposoUeu^elles  devoîent  souifrir  par  h  mé- 
thode usUee  de  les  réunir.  Or ,  il  est  prouvé  par  le  seul  essai  de  ce 
moyen  préparatoire ,  qu'il  n'y  a  dans  le  bec-de-lièvre  de  naissance 
qu'une  solution  de  continuité,  tout-à-fait  semblable  celle  d^ui;e 
plaie  recru  le  sur  une  Icvrc  bien  coului  mee.  Satiiaut  que  M.  Bnttct  , 
associé  de  PAcadcimc  à  Ktampes  ,  connoîl  dans  cette  ville  un  enfaut 
avec  un  double  hec-dc~licvre  ,  pour  qui  j'ai  clc  consulte  ,  je  l'ai  prie 
d'essayer  sur  cet  enfant  la  snluro  sèche  pre'paraloire  ,  et  de  me  bue 
part  dt  ce  qu'il  observcroit  dans  celle  Icnlalive.  il  a  penélrt^  mes  vues; 
il  me  mande  que  c'est  l'action  des  muscles  qui  produit  le  grand  eVar- 
tement  qu'il  y  à  entre  les  parties  divi^e'es  ;  que  par  l'épreuve  qu'it 
vient  de  taire  ,  il  a  corrigé  merveni^usettieiit  la  diflbrmité  ;  que  cela 
adonné  de  la  satislaetionaui  pareus ,  Vtletor  a  inspiré  la  plus  grande 
eonfiame  pour  l'opération.  ,  * 

Jl  y  a  quelques  conséquences  nliks  à  lîror  de  ces  eupériences.  Il  co 
résulte  d*abord  que  les  auteurs  ti'ônt  pas  eu  une  idée  juste  de  la  na- 
ture de  la  marladie.  Fabrice  d^Aquapendente ,  Biénis ,  Oairengeot , 
lleisler ,  onl  prononcé  la  proscriptiou  de  la  suture  eirtortîHce  dai, , 
It'S  cas  où  il  u  y  auroil  poiul  perle  de  substance,  comine  dans  \\.-^  plan  s 
récentes  qni  formeroicnt  un  ncc-de-licvre  accident»  I  :  ils  n'ont  jamais 
compte  qne  le  peil  de  pai  i  K  s  qu'il  y  avoit  à  retrandier  dans  le  vire 
nafnrel,  pour  faire  une  pl. ne  s  n;;nanle  des  bords  de  la  division  ,  put 
être  un  obstacle  à  la  réunion  parlessecours  communs.  La  suture  entor- 
tillée n'a  été  proposée  que  comme  un  moyen  exiraordiuaire  capable 
df  soutenir  plus  puissamment  l'elïort  des  parties,  et  c^estune  desphis 
fausses  conceptions  dont  Pesprit  ait  été  capable.  Cette  idée  qot  a  pré* 
dominé  dans  la  pratique  ,  e^t  contraire  à  toute  espèce  de  raison  :  elle 
a^été{»rodnitedaos  rooUi  dajpremier  principe  sur  la  rénmon  dés'pfates 
no)us  en  parlerons  dans  un  instaiht.  Il  nous  suffit  ici  d^avoi^  prouvé 
qu^  le  bec-f)ç-lièvre  n^est  qu^une  simple  division,  et  qu^on  l'a  nmssiv 
sèment  cru  l'effet  d'un  défaut  de  sifl)slance  :  nous'  adoptons  de  plus 
Tusage  préparatoire  de  It  suture  sèche  e(  du  banda«;e  unissant,  moins 
pour  liiibituer  les  parties  divisées  à  h  disposiLion  un  la  nature  les  ^eut, 
et  qne  Part  doit  leur  procurer  ,  qne  pour  accoutumer  le  malade  à  b 
^êue  qu'il  doit  éprouver  pendant  qneionts  jtnn^  :  s'il  est  raisoiinal>ic, 
il  acquerra  pour  les  mouvcroens  de  la  maslicaliou  et  de  la  dcglalitioui 
une  eipei'iei^ve  qui  sera  favorable  au  silttftès  de  i^  curO«  ' 

*  *  ■  f  •    p      \  •  * 
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Q|acIqoe  parti  qu^on  grenoe  à  cet  égard ,  il  but  être  opéré  pour 
£oérîr  ;  et  nous  allons  examiner  les  avantages  et  les  inconvenîens  des 
dtlférens  prpcédés  911  ont  été  suivis  dans  la  pratique  de  Topératioa 

(lu  bcc-dé-lièvre. 

La  rcsLcUon  (1)  prcliminairc  dcshords  Je  la  divisioTi  est  iiidispen- 
5abîe,cl  00  peut  la  laire  avec  plus  ou  moins  de  facilité  et  d'avaulages. 
Les  opérateurs  du  siècle  précédent  proposoicul,  pour  faire  une  coupe 
exacte  ,  de  serrer  les  deux  hords  avec  des  pinceiles  appropric'es ,  dè 
manière  que  ce  qu'on  vouloit  retraochcr  passât au-deia  dt  s  sc  rrcsqu'on 
rapproclioit  avec  un  auneau.  Dionis  donne  la  fieure  de  ces  pincettes^ 
et  il  eo  recommande  Fusage.  On  leur  a  donné  depuis  le  nom  de  mo- 
railles.  La  première  édition  dés  Opérations  de  Garetigeot,  nous  fait 
juger  quVn  1726  on  les  regardoit  encore  comme  un  moyen  fort  utile: 
mats  trois  ans  après,  le  même  auteur,  dans  son  Traité  des  Instrumens, 
se  contente  d*eo  donner  nue  description  fort  succincte ,  et   c^est  as* 
»  sez  diMI,  pour  un  instrument  qui  n^est  point  de  notre  goût ,  que 
»  nous  n'avons  point  lait  graver,  et  que  nèos  retranchons  de  notre 
»  arsenal,  parce  qu'il  est  plus  nuisible  qu'utile. 
^      «  Les  raisons  qui  nous  le  (olU  trouver  délecUiCiiX ,  sout  qu'il  serre 
;  »»  considcrahleiDCul  la  partie  iniaieure  de  la  lèvre,  pendant  que  la 
-  »  su[)('rirure  ne  Test  point  du  tout  ;  et  qu'il  meurtrit  telleuieut  les 
»  bords  du  bcc-dc-lièvre,  qu  il  doit  s  ensuivre  une  grande  suppnra- 
»  tion  ;  accident  qu'on  doit  éviter  avec  grand  soin  dans  toutes  ks  su- 
»  tures,  mais  principalement  dans  celles  du  visage.  » 

Heistcr  a  fait  graver  ces  pincettes  :  il  dit  qu'on  s'en  sert  très-rare^ 
ment  :  loin  de  les  proscrire,  il  paroh  persuadé  qu'il  seroit  utile  de  les 
mettre  en  usage  pour  la  commodité  et  la  douceur  de  l'opération  (2)  ; 
I  il  leur  attribue  même  l'avantage d^empêcber  l'hémorragie,  par  la  com^- 
pression  qu'elles  font  sur  les  lèvres  :  mais  l'eifusion  du  sang  n'est  point 
I  ï  c^ifldre  dans  cette  double  section.  Roonliuysen  ne  s*étoit  pas  laisse 
I  cttfrafner  par  Tautorité  de  ses  contemporains,  il  a  rejeté  les  pincettes^ 
naiquement  parce  qu'elles  comprimoient  trop  fortement  (3),  et  je  suis' 

(1)  Quelqo«i  ÛUÛeûltéê  coafre  «•  mot  n^obligent i  fnrt  iei  «ne  renitrqae  pu- 
nmtnt  fn^matkale.  La  partk«lfl  n  ne  rend  pat  toujonrt  Je  mot  rédtt|>Uc«iir« 
4^00016  on  |io«rroil  l'imaginer  ;  sottTetit  elle  ne  kttt  |||a*4  en  rendre  la  «ignifi- 

cation  un  peu  plus  forte.  Lerf  termes  résection^  rescision  ^  dérivent  du  latin, 
î.rt  verbes  rcsccure,  rescindere ^  ne  veulent  pas  dire  couper  de  recjief ,  avec 
[  rciteratton  ,  mais  couper,  inciser  avec  retraiicheineul  du  supei  fiaou  de  l*excé* 
I  lifnt  :à  pr  opi  emenjc  perler,  ie  rétecden  eetl'eotion  de  rogner ,  d'emporter  ave« 
I  h  11  instrument  coupant. 

[1^  Qu6  etiam  commodiùs  atquè  roititis  opéra  tio  ista  procederet. 
(3)  Neqoc  tenacnla,  quibus  Gaîlortna  nonnuHi ,  atque     rereuiîorihns  eiianl 
Mangettns^  ^'  erduc  et  delà  Chamrrc,  labium  yulneranduui  apprctiendu ni ,  ni— 
ntiam  propter  compressioaem  a  lioonhujseti  probanlur»  J^atdi,  AnuaUl.  in 

IMicrotccbne  Kan  JS^nie» 
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dans  l'opinion  qu'Heister  n'eu  auroit  pas  parle  si  avantageosemeol 
ji  elles  n*a?oient  pas  été  aussi  formeilement  blâmées  qa^ellcs  le  sooi 
|iar  Garengeot.  M.  de  la  Faye,  dans  ses  notes  sar  Dionis,  dit  que  cè$ 

{>incette$  soot  absolument  inutiles,  qu^elles  meurtrissent  et  contondent 
es  lèvres  en  les  serrant;  et  que  cest  la  raison  pour  laquelle  on  ne 
$^tn  sert  dIus.  Si  elles "avoient  quelque  avantage  essentiel  «  il  seroit 
tris'possiole  de  s'en  servir  ntilement,  sans  les  serrer  au  point  de 
meurtrir  et  de  contondre  les  parties  qu'elles  embrassent,  Il  y,a  dans  tout, 
un  milieu  raisonnable  entre  le  non-usage  et  l'abus. 

Les  praticiens  ont  suivi  assez  aveuglément  ks  pi  cccptcs  ilonnés  par 
les  auteurs  sur  la  manière  de  lalraîchir  les  hords  delà  division  : 
tous  se  servent  de  ciseaux,  et  aucun  n'a  pensé  que  cet  instru- 
ment, formé  par  deux  tranchans  assez  {grossiers ,  ne  coupe  qu'en 
mâchant.  Le  froissement  et  la  meurtrissure  qui  résulteut  de  Faction 
des  deux  lames  croisées  sur  la  partie  dont  on  coupe  ^excédent ,  sont 
un  obstacle  à  la  conglotinatioa  des  lèvres  de  la  plaie  ;  parce  qu'étant 
contuse,  elle  doit  nécessairement  produire  de  la  suppuration: quelque 
légère  qu'elle  soit,  lorsque  les  ciseaux  auront  coupé  finement,  la  gué- 
l'ison  en  est  au  moins  retardée.  D'ailleurs,  la  rescision  avec  les  ciseaox 
est  extrêmement  douloureuse  par  ta  manière  d'agir  de  Tinstrument , 
et  par  la  nécessité  de  donner,  quoi  quW  en  dise,  plus  d'un  coup  de 
chaque  côté,  suivant  la  longueur  de  la  fente.  Enfin,  cette  opération 
n'est  point  assez  facile ,  on  coupe  aisément  le  bord  droit,  parce  qu'on 
tient  la  K'vn*  de  ce  (  ùlc  avec  le  pouce  el  le  (Joigt  indicateur  de  la  main 
gauche,  qui  font  1  olBcc  des  pincettes  en  murailles  ;  mais  on  ne  peut 
pas  contenir  de  même  Tautre  côïé  :  on  ne  manie  pas  aisément  les  ci- 
seaux de  la  main  gauche,  et  pour  couper  avec  la  droite,  il  faut  pincer 
le  bord  gauche  du  bec-dc-lièvrc  avec  les  mêmes  doigts  qui  tcnoienl  la 
lèvre  à  droite,  ce  qui  oiire  quelque  didiculté  pour  n^en  prendre  que 
ce  qui  doit  êire  retranché  :  c'est  un  asscK  petit  inconvénient,  mais  il 
n'y  en  a  aucun  dans  l'usage  du  bistouri.  La  résection,  par  l'instrument 
tranchant,  est  aussi  facile  que  prompte  et  peu  douloureuse;  la  division 
est  nette  et  très-favorable  à  l'agglutination  des  lèvres  de  la  plaie. 

Bl.  le  Dran  ^i)  décrit  la  manière  d'emj^rter  les  bords  dit  bec-de- 
lièvre  avec  le  bistonri ,  sans  ise  décider  précisément  sur  la  prtférence 
que  mérite  ce  moyen.  Voici  comment  i^  s'exprime  :  «  Quelques 
3»  praticiens  font  ces  deux  incisions  avec  des  ciseaux;  d'autres  se 
»  servent  d'un  bistouri.  Si  je  préfère  le  bistouri,  je  perce  la  lèvre  a>ec 
j>  la  pointe  d'un  bistouri  demi-courbe  au-dessusde  l'angle  de  la  divi- 
»  sion,  en  faisant  couler  le  tranchant  le  long  de  laphicette;  je  iiui$i 
»  rîncisiou  au  bord  de  ia  lèvre.  J 'assujettis  l'autre  cpté.  de  la  même  ina*^ 

(i)  Tfaité  de«  Opératioiis  de  Cbirurgiej  page  44a.  '  * 
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I»  n'tère  ,  et  j'y  fais  une  seconde  iDcision  comme  la  première.  »  Il  faut 
procéder  à  la  coupe  des  bords  du  beç-de-^lièvre  d'une  manière  i>eaa<* 
conp  plus  simple.  Le  malade  placé  snrane  ichatse ,  au  grand  jour ,  a  la 
Uie  appuyée  sur  la  potrine  d'un  aide  ^  qui  ^  avec  le  bout  des  doigts  de 
chaque  main ,  pousse  les  joues  en  devant  «  pour  approcher  les  bordi 
de  la  fente  Vun  de  l'autre.  On  les  ajuste  sur  un  carton ,  placé  entre  la 
macbf  ire  et  la  lèvre*  Il  est  long  d'un  ponce  et  demi ,  large  de  douze  à 

3ntnze  li^es ,  et  a  une  ligne  au  plus  dVpaisseur.  Le  bout  supérieur 
oit  avoir  Aé  arrondi  en  en  abattant  les  angles.  Pour  la  facilité  de 
la, section  ,  la  lèvre  sera  tendue  en  long  sur  ce  carton  :  l'opérateur 
la  contient  à  droite  de  la  fente  avec  le  pouce  et  le  doigt  indicateur  de 
la  main  {gauche  ;  un  aide  rend  le  mètne  ëervîcc  du  côte  gauche.  Les 
choses  ainsi  disposées,  de  'deux  Iraits  de  bistouri  on  retranche  les 
Imrâs  (lu  bcc-de-licvre  ,  par  deux  lij^iics  obliques  qm  forment  urt 
angle  aigu  au-dessus  de  la  iente.  Le  carton  sert  ensuite  Irès-utilemcnt 
de  point  d'appui  pour  la  réunion  des  lèvres  de  la  plaie  :  mais  je  dois 
examiner  la  pratique  usitée  ,  avant  que  d'exposer  ma  méthode  par* 
iiculière  ;  on  en  sentira  d'autànt  mieux  les  avantages. 

11  y  a  encore  quelques  observations  essentielles  à  faire  sur  la 
rcscbion  des  bords  de  la  fente.  Les  praticiens ,  persuadés  que  le  bec- 
de-lièvre  étoit  une  division  par  défaut  de  substance ,  dévoient  être 
fort  retenus  sur  la  quantité  des  parties  à  retrancher  :  on  lit  |>resqne 
prlout  qu'il  faut  emporter  les  bords  calleux  de  la  fente.  Mais  dans 
le  bec-de-lièvre  naturel ,  duquel  il  a  toujours  été  question  en  s'expri- 
niant  ainsi ,  il  n'y  a  point  de  callosités  ;  les  bords  de  la  fente  sont 
formt's  couimn  le  bord  des  lèvres ,  d'une  chair  pulnousn  de  couleur 
vive  et  vermeille  ,  recouverte  d'un  rpidermc  très-délié.  On  a  prescrit 
de  uc  couper  de  chaque  bord  qu'une  demi-ligne  ou  une  ligne  tout  an 
plus  :  il  semble  que  ceux  qui  donnent  de  pareils  préceptes  n'aient  v4 
des  becs-de-lièvre  que  dans  les^  livres ,  ou  des  lèvres  fendues  à  des- 
sein sur  des  cadavres  préparcs  pour  une  démonstration  sur  cette 
matière.  A  un  sujet  vivant  ^  il  tant  emporter  toute  b  protubérance 
colorée ,  antidpiÈr  même  nn  peu  sut  le  derme  ou  la  vraie  peau.  A  la 
partie  infëi'ieifre  de  la  fente ,  il  y  a  ordinairement  du  coté  de  la  com« 
missare  la  plus  prochaine,  un  arrondissement  en  forme  de  bourrelet 
vermeil  «  qu'il  faut  absoinment  comprendre  dans  la  résection  ;  en  le 
mettant  hors  du  trait  du  bistouri  ;  sans  cela  la  réunion  scroit  iné- 
gale inférieurement  :  pnr  un  ménagement  mal  entendu  ,  on  laisseroit 
une  petite  diflormité  toujours  désagréable  lorsqu'il  a  été  possible  de 
l'éviter  ;  et  cela  m'est  arrivé.  Le  point  capital  est  que  les  deux  plaies 
partent  d'un  an<*lc  aigu  ,  qu'elles  foriYienl  deux  lignes  divergentes,  et 
que  les  dîmensions  soient  ptises  de  taçon  que  les  bords  puissent  être 
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ajustes  réciproquement  dans  luule  la  iougueiuf;,  par  un  coubct  mu- 
'    tuci ,  sans  la  moindre  inégalité. 

CVst  pour  les  maintenir  dans  cet  éiat  qu'on  a  imaginé  la  sulnrc 
entortillée.  Les  pripcipales  attentions  des>  maîtres  de  1  art  ont  porté 
8ur  Iç  cboix  des  aigailles ,  et  snr  la  manière  de  les  employer.  Les 
i^ncims  s(e'servoieDt  d^aiguilles  ordinaires,  qui  ne  poavoieiitpéné- 
trer  qu^avec  beaucoup  de  peine  et  en  causant  une  douleur  fort  vive  : 
il  (alioit  un  ^^orte^aiguille  pour  les  pousseir  ;  on  a  corrigé  fort  tSuili- 
yemeqt  cede&ut ,  en  destinant  des  aignilles  particulières  à.ropérar' 
tion  du  bfC'de-liètrë.  A.  un  corps  exactement  cylindrique ,  on  a  lait 
une  pointe  plus  large ,  applatie ,  tranchante  sur  les  côtés  ,  afin  qu'dîe 
pût  couper  en  perçant  ;  celle  aiguille  etUt  c  avec  facilité,  et  sa  poiolc 
prépare  une  voie  large  à  son  corps  qui  duil  resler  dans  la  plaie. 

Quand  on  se  scrvoit  d'aiguilles  d'acier  ordinaires,  on  proposoil 
d'en  couper  les  pointes  ,  et  de  mellre  sous  chaque  bout  une  petite 
f  oniprcsse  ,  pour  éviter  l^impressiou  qu'il  ponrroit  iairc  sur  la  fcvrc. 
M.  de  Gareugeot  donne  le  moyen  de  couper  les  poiutes  des  aiguilles; 
ce  sont  les  tenailles  incisives  :  il  (aut  ensuite  mettre,  sous  chaque 
bout.,  de  petits  morceaux  dVponge ,  que  M.  Arnaud  preféroit,  dii- 
il ,  aux  compresses  ,  parce  qu'ils  s  accommodent  mieux  à  Iafi{;iire  de 
*  la  partie.  Si  ces  morceaux  aéponge  qu  les  compressées  pouvoiept  ga- 
rantir, comme  il  est  Y«ai  «  les  lèvres  de  Timpressioif  dés  bouts  cou- 
pés ,  on  n^avoit  rien  à  craindre  par  leur  mojen  de  raction  de  la 
pointe  non  coupée.  Pourquoi  donc  exposer  uu  malade  à  la  secousse 
et  à  rébranlement  qui  de  voit  être  IVRet  de  Pusagedes  tenailles  ipci- 
siyes  ?  Cela  est  ridicule.  M.  le  Dran  propose  une  petite  boule  <k 
cire  ,  et  par-là  ,  il  se  dit  dispensé  de  mettre  sous  chacun  des  bouts 
une  petite  compresse  ,  comme  les  auteurs  le  conseillent;  compresses, 
ajbute-il ,  ca|)al)les  de  iatiguer  les  parties  ,  en  éloignant  les  cpin^lc^ 
dé  îa  peau.  C  est,  je  crois ,  ce  dont  les  auteurs  ne  conviendroul pas; 
la  compresse  ne  devant  pas  être  plus  épaisse  que  la  boule,  de  cire  avec 
laqiiellc  on  veut  éviter  1  inconvénient. 

M.  Petit  a  senti  le  désavantage  d^une  aiguiUe  droite  et  roide.  Pour 
pratiquer  la  suture  ,  on  perce  transversalement  la  lèvre  de  dehors  en 
dedans,  ea  pénétrant  dans  les  deux  tiers  de  son  épaisseur  du  coté 
gauche  ;  et  oh  la  perce  de  dedans  en  liehors  diT  côte  opposé ,  pour 
sortir  sur  le  bordf  droit  ii  la  même  distance  qu'on  est  enlré  i  gauche  • 
le  trajet  formeroit  une  courbe ,  si  Ton  s'était  servi  d'une  aioiiUc 
courbée  ;  mais  ce  sont  deux  ligues  uhliques  ,  dans  îesquellcd  oajaisW 
un  corps  di  oit,  un  c;.irol  ou  une  espèce  de  vérou  :  c'est  ce  qui  doit 
faliguer  la  plaie,  plulol  qu^me  pelile  compresse  iuicrposce  enlrc  I* 
poiiUe  des  ai|;uilles  et  la  peau.  Ou  i)c  s'est  pas  aper^M  de  >^^^' 
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parce  me  ie  désordre  esteoiiY^r(^répais$cur  d^cdfvijCOB  trois  li«p[ie$ 
de  parliez  VI,  Petit  i^iagiïia  délaisser  dans  le  trajet  its^  épiuglc  ifarr 
«Ht ,  soiipWetiflexij)le  :  poitrla  placer,  il  inventa  ime  «jg^^iiUe  à  I^tt 
doire ,  décrite  par  M.  dé  Gareip|^ot ,  ci  dont  il     paroft  qp»  per** 

Miime  n'a  fait  usage.  M.  Sharp  (i)  dit  que  les  épingles  dont  \\  se  sert 
pour  la  ft'uiuoa  Ja  bec-de-Iièvre  sont  (far^ciil  dans  Uoisquarlj 
de  leur  longueur ,  e!  que  la  qualrièine  partie  vers  U  poiuie  est  d'à- 
ricr  (2).  Les  qMUj^lcs  d'argent  sont,  dil-il ,  moÏMs  nuisibles  à  la 
piaie  que  ctiies  (\c  enivre  ou  (racier  ;  m<^h  il  leur  faut.^bscàiuyieiit  uiif  ^ 
pointe  d'acier  pour  entrer  pbis  aiscraent  ;  et  alors  elles  penètrciït 
avec  une  sigraade  i'ncililé,  qu'il  njest  bii^oio  d'aiiCMU  in^truiuen^  pour 
jisder  à  tes  pousser.  On  voit  qqç  M.  Sharp ,  et  les  auteurs  BU>denies« 
qui  recommandent  des  épingles  d'or  ,  n'out  pensé  qu'à  l'inconvé^iéiit 
i  naginaire  fj^  la  rouille  de  Taigiiille  d'acier*  Les  épingles  d'or  que 
J^L  le  jju-an  préfère  y,  par  cette  seiile  raison ,  ont  le  .|raiMl  iiicoiiTé-* 
aieot  de  l*ii|fleûbiiité,et  d'êtré  comme  une  barre  droite  datis.un  tn»- 
jei  angulaire  (3).  Nous  nous  reprocberioBS  de.ïMHi$  arrêter  phis  Ijpngr 
temps  sur  des  moyens  aussi  délecliieux  ,  si  le  bien  de  l'huma  Ailé  et 
la  perfection  de.  Tart  ne  nous  iui  çoient  de  détruire  avaut  que  d'édi- 
lier  :  il  y  a  des  gens. qui  renoncent  diilicilenieut  aux  ancuiijcb  habi- 
tudes ,  si  mauvaises  qu'elles  soient  ;  je  l'ai  éprouvé  sur  Tusage  du 
hi^luuri  pour  retrancher  les  bords  du  bec-de-lièvre.  Parmi  ceux  qui 
ni'out  vu  pratiquer ,  él  qui  n'ont  pu  nç  pîîs  sentir  la  t<u  ilili^  v\  lf$ 
jàvaiUage&  de  cette  méthode  ^  il  y  en  a  qui  ont  enseigne  depuis  ,  et  fait 
&ire  à  d^s  élèves  y. en,  ma  présence ,  l'opération  avec  des  i^iseaux  : 
c'âeit  à  la  vérité  sur  dietl  cadavres  ^,mais  ia  leçpo  avoit  des  vi^ns 
pfl^r  ot>jet  ;  il  es.t  fàcheos  que  renseignement  soil  çqp^é  |i  df  p^r^iU 
maîtres mç^  daturos  progeniem  viUosiorem  (4)^ 

LjtnaDÎêrje  de  placer  1<^  aiiailles  ou  épingles  1  a  été  prescrilt^di- 
versemeot  par  les  afiteurs.  t)ioi4s.dU  «jfxjM'esséqM'^t ,  <]u%>h  passe  la 
première  aiguille  tout  proche  de  rexlremilé  ÎDlerienre  de  |a  pUie , 
aGn  de  ne  pas  laisser  à  cette  même  extrémité  un  bout  de  bec-de  lièvre 
plus  long  que  l'autre  \  et  que  la  seconde  aiguille  6e  |>lace  cui^e  la  pie-r 

(l)  Tiaité  des  Opérations. 

\%)  Cet  inittromeat  ét<^t  eontm  à  Pârîi  il  y  a  pins  «le  trente,  am**  M.  Hi>u)it^t 
m  aroit  dans  sàn  étuî  Aeiguilics  lorsqoMI  a  été  eovov<^  en  Pologne  pCHtr  \e  roi 
Slaoûilas;  il  nous  a  inuotré  celles  qai  lui  oui  ser^i  clans  Jeux  op(>ration«  Hu 
Iwc-He-li^vre ,  i^l4  *  à  Thorn  ,  où  il  ^ur  retenu  après  te  siège  de  Dauuick  | 
atPC  M-  le  iiiarqul<<  de  Monti,  amb^ts^adf  ur  de  France. 

(3)  Fabrice  d'Âquapeadeiite  avoit  des  épingles ,  en  partie  soliHea  et  en  partie 
fexifales;  lorsqu'elle»  ^toient  placéi^s ,  il  en  repiioit  lès*  rstrémités  4  droite  et  k 
gauche.  V^yet  Append. ,  lib.  a  de  vula.  ^arUo,  Si  M.  Fetit  ttoit  pensé  à  ces 
^ngles ,  il  n'auroit  pas  imaginé  sa  lardriirt^ 

(4)  Ce  reproch»  ne*  regarde  poiat  uae»  collègues»  proicsseius  royaux  des 
CouIm  de  Chirurgie. 
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nifère  et  le  nez;  Le  texte  de  M.  de  Garengeot^  qfMA  il  est  précis  ; 
est  Pautorité  même  des  habiles  professeurs  de  son  temps  ^  dont  li 
éluit  Pauditfifnr  àssi^  et  attentif.  h&Utntntàéa  ajtfstera  ,  dit-il ,  les 
itûx  ièvJ'es  de  la  plaie  au  niveau  Tune  de  l'autre  v  et  le»  fera  tenir 
dans  cette  situalinn  par  un  aide  qui  pressera  les  jjoues  du  malade , 
seniemeut  autant  qn  il  le  faut  pour  tenir  la  dirision  eractement  unie^ 
et  d'une  certaine  manicrc  ,  alin  qu'il  n'inconimocle  point  Popérateur 
fiaus  son  operalioii.  Il  posera  la  pointe  de  l'ai^i^uille  qu'il  lieut  de  la 
main  droite  ,  à  deux  lignes  de  la  division  ,  à  la  pai  iidei  icure  et  du 
côté  gauche  de  la  plaie  ,  elc.  M.  Sharp  ,  dans  son  Traité  (h's  Opéra- 
tions ^  dit  que  les  denx  lèvres  étant  rapprotlit  <  s  (  x:i(  teniciit  Tiiiie  de 
l'autre  ,  on  passe ,  à  travers  le  milieu  de  leur  épaisseur ,  deux  epiu^les. 
Tune  assez  près  de  la  partie  iulerieure  ,  et  I\tutrc  à  la  même  distance 
lie  la  partie  supérieure  de  T incision.  M.  le  Dran  n'est  pas  moins  for- 
mel dans  son  énoncé  (i).  Suil^nt  la  grandeur  de  la  lèvre  et  de  la  di- 
^  irision  ,  je  lais,  dit  hauteur ,  un  ou  plusieurs  points  de  suture  :  cluidue 
point  peut  être  éloigné  de  Tautre  de  trois  ou  quatre  ligués  an  plus.  Le 
premier  point  doit  se  faire  dans  le*  rouge  de  la  lèrre  ;  tant  pour  éga- 
liser les. deux  portions  de  lèvre ,  que  pour  évîter^tt^il  ti^yxéste  une 
dÎTision.Jnnekef  recommande  le  même  procédé. 
-  D'autres  auteurs  ,  tres-respccfables  à  Ijra  o^!p  d'é<:;ards ,  donnent 
le  pi  ci  i-ple  contraire.  Pouli ,  dans  ses  Annolaln^ns  sur  i<i  rhinirgic  de 
Van  //î?r/7^ ,  prescrit ,  (\' a^rts  IkQo/t//(/j-sen,  Solui-;rn ,  l\' uck ,  f  er- 
duc  ,  Manget  ^  etc.  de  commencer  les  points  par  la  partie  Supérîeur'ei 
Incipiendo  .  jnxlà  aiilores  ç\\^\os>^,  h  parie  stiperiori ,  hinc  (id  Infc- 
riorein  us(pie  progrediendo  (2)*.  Suivant  H^istcr  ,  les  points  de  suture 
seroient  tort  muitîplits  ;  il  veut  qu'ils  soiént  places  dé  ligne  en  ligne; 
«u  à  la  distance  d'un  tuyau  de  paillé;  en  commèri^lnl  ()hl' Tanglc  su- 
périeur de  la  plaie.  Seorsim  auiem  singùhf  àtui  H  iùf^ùéttfêrlÊ  sm's- 
trâ  Jismrœiim  ad  dexiram  sic  ùêtmUiiniur  ^  ut  (d  siÉprivmm  vnlnem 
mgulmn\  ptiiha ,  ëî  de  deifècépi'4  teUfUœ  inferHis  kinsemi-t  aiqtÊtad 
iinem  çuasi  maihemaikœ  «  calami  simmnei  bUtiadtnem  où  i/t^ieetn 
disteni  (3);  Platoer' a  adopté^ette  manière  (4)-  La  lecture  des  Obse r- 
Talions  sur  les  becs-de-lièvre  venus  de  naissauce  ,  insérées  dans  le 
premier  volume  des  Mciuoires  de  l'Académie ,  page  449  »  ^^^^ 
prend  que  M.  de  la  Faye  n'a  pas  suivi,  dans  celte  occasion  ,  les  règles 
tiouuées  par  Dionis  et  par  tous  it!s  autres  .grands  praiicicos  et  pro- 
iesseuis  de  I  J^cole  françoibe.  Voici  sou  texte  (%^)  :  «  Je  lis  la  suture 

(i)  Traité  dtfn  Oflinitîoiit.  pag«  44^* 

(•ji)  Microipolint -,  p.?j^P  4-'  T  "^^^ 

(3)  Insht.  (Jiirurg.  ,  paif.  a,  sect.  a,  cnp.  ^t,  §.  a. 

(4)  Prima  acus  p«r  suprcmam  laliri  paitcm  ti-ausmittiturj  uiùniaper  imam. 

(5)  Ménioir«3  4*  TAcadénitt  rojal»  da  Cltîrui  gi<>  •  toinel»  page  4&i« 
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»  eDloTtillëeatcckéeconrs  d^na  aide ,  qui  rapprochoitavec  ses  main» 
»  les  deux  jones  vers  la  dÎTisioli;  je  fis  passer  les  deai  épingles  le 
»  pins  près  que  je  pus  de  lar  membrane  interne  de  la  lèm ,  j^onr  fa- 
»  Toriserronion  des  parties  mtérienres;  je  pa&m  la  ptemtêfe  prii 

»  du  nez ,  et  je  rentorlillai  avec  un  ruban  fait  de  deux  ou  trois  brins  ' 
>•  de  fil.  ciré  ;  je  passai  la  seconde  fort  près  du  bord  de  la  lèvre  ^  et  je 
»  nioriillii  avec  nn  anlre  rubaa  de  fil ,  pour  pouvoir  ôter  séparé-  . 
o  meut  les  fils  et  les  épiut^les.  Les  épingles  doni  je  me  servis  sont  des 
«  épingles  Allemagne,  flexibles  ,  longues  cX  nieniies  ,  et  qui  sont 
j>  préférables  pour  cela  aux  épingles  d'or ,  d'argeul  tl  d^acier ,  et  à 
»  celles  qu'on  appelle  à  lardoire  (i) 

Un  élève  que  ré^inlalion  porteroit  à  comparer  sur  chaîne  point 
de  Tart  les  opinions  diiEércntcs,  seroit-ii  embarrassé  à  se  décider  sur 
la  manière  de  placer  ifiéthodiqueroent  les  points  de  suture  pour  la 
iënnion*d'on  bec-de>lièvre  î  Je  ne  le  crois  pas,  pour  peu  qu^il  fut 
sensé  et 'Télëchi.  D^un  coté ,  il  verroit  le  précepte  d<innë  par  une 
simple  all^plion  destitoée  de  motifs  déterminans  ;  de  Tautre ,  il  trou- 
Ttroil  des  raisons  de  préférence.  Dionis ,  Garengeot  et  M»  Le  Draa- 
veulent  qu' on  commence  par  la  pai  tic  inlencure  pourmellrc  les  lèvres 
de  niveau,  afin  que  ia  ♦iilïormité  soit  autant  bien  corrigée  qu'elle  peut 
Télre  :  rexpéricnce  est  d'accord  avec  celle  théorie.  J'ai  vu ,  en  1 760 , 
le  mauvais  efTetde  Tinobserv  ^tion  de  celle  règle.  Un  chirurgien  d'une 
réputation  (lisl!no;née  ,  fil  Popéralion  du  bec-de-lièvre  à  un  enfant  de 
qualité,  pensionnaire  an  collège  de  Louis-le-Grand.  Il  employa  deux 
éjpiB|k;8  dWpour  contenir  les  lèvres  de  la  plaie  ^  et  commença  h, 
fCQOton  la  partksnpérirnrc  :  en  plaint  la  seconde  épingle  ;  on 
s'apérçat;  après  voir  pei^cé  le  bord  gaoohe ,  que  les  deux  parties  n'é^» 
teievi  pi^e  niveaa*:  ipoifr  y  rcmédiei^  ei; empêcher  le  coté  droit  d'être 
ém  Ion;,  on  pointa  nn  peu  pln8i>bas'avttf4WpingIe  ;  par  ce  moyen , 
le  cAlé  long  fut  f  élevé  au  nivean  de  Pantre-;  mais  la  cicatrice  a*  formé 
an  bonrrekt  ;  le  vermeil  dnbord  de  la'  lèvre  correspondoit,  par  Tes- 

rècc  de  retroussis  qu'on  avoit  fait ,  à  la  peau  blanche  du  côté  opposé  : 
eniant  lui  jugé  plu»  diUoiuie  qu 'kvaiit  ro^éraûou  ;  le  bec-de-rièvrc , 

'  .  ■        .    »  <  ' 

(i)  Cela  ne  désigne  qi  la  matière,  ni  la  figure  de  eeit  épingles.  Elles  <^ont  d» 
cuivre,  dont  ia  rouille  nVst  point  saine;  si  elles  avoieiit  une  flexibilité  qui  pût 
hrf  utile  poor  8*aju8terà  la  courbure  du  trajet',  elles  n'auroient  pas  aksea  de 
lolidité  pour  1«  former  en  priiélranl  dans  Tépuisseur  des  lèvres;  elles  ont  l'in- 
convénient d  avoir  le  cor|)s  piuj  gro6  que  la  nomie,  et,  jpar  couséquent  »  elles 
céoent  Jbeanconç  les  pertiei  à  travers  Tesqiiellea  on  les-  laisse  ;  c*est  pour  éviter 
Ks  snitei  de  cet  incmivénient  qu'on  avoit  imaginé  les  épingles  à  pointe  plate  et 
MaelMiitet  en  langtiede  serpent  :  Ja  lardoire  de  M.  Petit ,  qu'on  met  ici  au 
rang  des  épingles,  est  une  aiguilla  qui  ne  «îoiv^ît  qu'à  faire  le  trajet  où  devoit 
hic  placée  une  épingle  d  a  r^'L'u  t  flexible,  Jnen  plus  cou  veuiibie  ,  a  tuas  é^;»rds  , 

Îu'uue  épiu^ie  de  cuivire  de  /grme  yrdiniiire,  si  dans  tout  cela  ^uel^ue  cUosa 
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fti  eli'et,  nV'toit  pas  ^raad  ,  et  re  vice  de  €0Dipi*ji4ÛDn  rÎBSfitBlbioil 
plus  à  uue  tchancrure  qu'à  une  (ente. 

De  Paveu  de  tou*  ceux  qui  oui  écrit  en  faveur  (k  la  suture  enlpr- 
liilée  ,  elle  »'a  paru  recoMinaudable  que  dans  l'idée  tout->àrbii4'ia4i6Sc 
que  le  bec^de-lièvre  cloil  reifet  d^iu  débat  de  subsUncç  plus  om 
Boias  confiidésahl^ ,  etjU^iscot  positivemcot  quHl  ne  faiiL^ûil  ^ 
avoir  recottfs  ^uafid  OQ  n^a  qu^une  simple  diyiftiou  à  réunir  :  vcuU 
dooc  la  sature  «atoriiUée  proscrite  de  Vojpjériilîott  d«  bjSD-de^lièrrt 
aaiof el  «  ël^nt  proavtf  qu^il  esi  sans  déperdîtioa  de  ^ubslaDce ,  quoique 
tous  le^  auteurs,  sans  exception ,  aient  prononcé  CarmeUemeftl  le 
contraire.  Mais  la  perle  de  substance  ircst  que  trop  réelle  dans  Tex-^ 
tirpaliou  (les  luuienrs  sqnirreuses  et  carciuoinateu&es  auxquelles  les 
lèvres  sonl  très-sujelles.  Or,  dans  ces  cas  mêmes,  rextensibililé  des 
lèvres  pcrwjeL  de  U  nkr  la  réiinioii  de  la  double  incision  par  l  aquelle  ou 
a  enlevé  la  tnnienr.et  l'on  V  réussil  sans  laisser  h  moindre dilluniiiie, 
lorsqu'on  a  ratlention  ded»i:iger  chaque  incision  lalérnlo  obliquement, 
de  manière  qu'elles  focq^ént  par  leur  renconlre  un.  angle  ai§u  ,  dans 
la  base  duqàel  la  tumeur. $oit  comprise.  C'est  danstce^^ occasions  on 
les  «loyens^e  réunir  doivent  ê4re  d'autant pltts  clikaces  ,  que  la  dii-^ 
ficullé  de  contenir  les  bords *de  1^  plaie  rappr^cbéd  est  plus  graiwhb 
M*  Pibrac  a  déjàlaU  coaîiiDttrei  dans  soawnniirf  ^oprabusdesso-* 
lnre&,  en tri)ît«uit du  bet  de-lièvre, j^u^ellevsettt  un  moyea ml  emçiÊ 
et  pbs  iioîsible  à  raison  d<î  la  plus  grande  dépçrjdîtion  dé  sobslalicev 
parce  qu'en  effet ,  plus  ks  deux  parties  laissent  d'intervalle  entre 
eWej? ,  plus  on  doit  craindre  leurs  t  Uoils  sur  ics  aiguilles  ou  épiuj^les 
qu'on  laisse  dans  la  pl.^ie ,  auSsi  a-l-on  lonjours  pris  des  prc(\ii>iiuiis 
pour  que  l'appareil  vini  an  secours  de  la  biiture.  De  celte  rctlcxioo  ^ 
faite  judicieusement  par  les  partisans  de  ce  nioy^cn  »  il  n'y  avoit,  selon 
M.  ribrac,  qu'un  pas  à  faire  pour  apercevoir  la  néccssile  de  le  pros-r 
erire.  Le  bqonel  on  espèi^e  iU  rasqne  en  cuivre  ,  décrit  par  Verduc 
et  par  Nm  k ,  pour  covpnntcr.ies  joues  ^.les.a§railes  d'Heisler ,  les 
bagneètea  d'emplâtre  aggbtiiiatif ,  qu^aucun  auteur  n'a  oublié  de  re-> 
conunaibdtir  eipressément ,  tout  cela  a  été  ima^né  pour  sontenir  les 
parties  et  en  empêcber  la  dësnnion.  Quand  la  suture  a  manqué,  c'est 
paf  Fosage  de  ces  inojens  auxiliaires  qu'on  est  parvenu  k  corriger , 
avec  la  milormité  priinitive çelle  qu'avoit  jtrQdiiite  le  déidiireroent 
qui  n'auroit  pas  eu  lieu  sans  la  snture  :  or ,  puisque  Tappareil  appliqué 
métliodiquemeut  peut  réparer  eUicacement  les  désordres  de  la  suture, 
quelle  raison  auroil-ou ,  continue  M.  Pibrac  ,  de  ne  les  re«!;arder  que 
comme  une  ressource  dans  le  casan  idcnlel  si  uli  ment  ?  Poui  quoi  u  vu 
pas  faire  le  moven  capital  et  primitif  de  la  réunion  des  lèvres^  même 
avec  dépcrdilion  (le  subslnnrr? 

11  u^j  a  rien  à  opposer  aux  preuves  données  sur  ce  poiol  ^  cllci 
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Wt  iijçéc^  d«  la  pratiifiie  ii&^me  dt  ceux  qui  pnt  employé  les  sutures 
sans  siict^è»  ;  ils  ont  fojir9i  i*argoineDt  en  faveur  da  bandage  répara- 
tear  des  iorla  de  la  SQture  entortillée.  On  ne  peut  justifier  les  prati«- 
âeAs  de  Tusage  qo^îls  ont  bit  de  cette  suture ,  qu^eu  aTOuanl  que  le»> 
vrais  .principes  de  J^art  n'ont  point  encore  &è  posés  sur  cette  ma« 
ticre. 

L;^  suture  n'aiiroit  jamais  rlc  icgardoe  comrac  une  opération  né- 
cessaire à  la  rcnniDu  des  parties  ,  si  l'on  avoit  pensé  au  pi  iiicipe  gé^ 
lierai  et  tondaniealal  que  je  crois  pouvoir  établir.  Les  vues  suivant 
lesquelles  on  a  pratique  les  sutures  sont  tôiit-à-fait  diiïcrentes  de 
telles  qui  dévoient  diriger  dans  Tapplicaliou  des  moyeus  t  sm  nlieis  dfl 
réunion.  Il  est  certain  qu'on  ne  s'est  déterminé  à  coudre  les  plaies  , 
qu^  daoyirrintentiott  de  retenir  avec  plus  de  sûreté  les  lèvres  de  la  di^ 
fllslDii  contre^Hature  /  dans  un  contact  réciproque  ,  dans  ap&exade 
cMtigiiUé  qui  permit  à  la  nature  d'en  consolider  les  parois  opposées, 
Qtt  ^  lellenent  attribué  cet  ^et  aux  snlores ,  qu^on  a  donné  le  pré^ 
cc|rtt  i'tn  iDnlt*ylier  les  points^  de  comprendre  onc  plus  grande  épais- 
seur ét  parités  dans  Panse  du  fil ,  on  de  laisser  les  aiguilles  mèmtf 
duos  b  plaie ,  suivant  b  difficulié  qu^il  y  aocoît  à  iiuantenir  les  par*-" 
lies  divisées  dans  le  rapprochement  nécessaire  pour  en  obtenir  b 
(oii^luliualiou.  Mais  cille  difticultc  de  contenir  réunies  les  lèvres  do 
l.i  plaie  ,  ne  vient-elle  pas  de  la  disposition  qu'ciies  ont  à  s'écarlec 
de  nouveau?  Ce  n*est  donc  pas  contre  les  lèvres  de  la  plaie  qu'il 
raillait  que  Part  se  roidit ,  s'il  est  possible  d  user  de  celte  expression  ; 
car  ce  ne  sont  pas  les  lèvres  de  la  division  qui  Lunl  eliort  pour  s'é- 
loigner 1  uoe  de  I  autre.  La  pni&sancé.rétractive  est  plus  loin.  Les 
obstacles  multipliés  ,  pour  maintenir  les  bords  de  Ja  plaie  ,  ne  £o»tr 
qu'irriter  le  mouvement  de  rétraction  des  parties  ;  et  c'esice  moûve-. 
tmaX  qu'il  ialloit  s'attacher  à  vaincre.  On  a  dit  que  dans  ta&otore 
co^rtiilée  qui  ne  rénssissoit  pas ,  les  parties  ét^ent  coupées  parles 
ai0uiUe&.doai  la  lèvre  avoîl  été  traversée  :  cela  est  vrai  ;  mais  on  se 
ssFQÎt  expliqué  d'nne  manière  qui  aoroît  }elé  pins  de  lumière  dans^les^: 
rsprits  sur  la  nature  de  là  chose  ,  eu  disant  que  le  désordre  veuoit  do 
l'action -des  parties  qui  font  ellorl  contre  les  uiovens  employés  pour 
là  ieunion  ;  on  auroit  senti  déjà  que  le  déchirement  qui  en-rcsuUe 
doit  ch  e  d'autan! plus  ^rand  et  plus  difforme  ,  que  ces  moyens  seront 
flus  multipliés  ,  et  qu'ils  auront  oflért  plus  de  résistance.  Les  res^ 
sources  de  Part  doivent  donc  être  déterminées  sur  les  pirties  même 
dont  ia.  rétr:|ciion  tend  à  désunir  la  plaie:  c'est  cet  eiiorl  auquel  il 
faut  ess^tttÂellement^'oppQser.  Les  moyens  de  réuuiou  neseront  mé-^ 
thod^Bi^s  t  que  qnand  ik  seront  directement  employés  à  empêcher 
tffkit  action  ,  par  une  application  immédiate  sur  le  point  qui  doit  la 
SiiUflri;^V^ià  le  grand  principe  de  réunir  les  plaies^  ;  il.doit  servir  do 
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base  a  toutes  les  règles  particulières  :  d'après  ce  principe  ,  les  bord* 
de  la  plaie  ne  seront  plus  irrites ,  enflammés  ,  par  des  points  de  su* 
turc  douloureox.  M.  Petit  s'est  conduit  pour  la  rcunioD  tcodon 
d'Achille ,  suivant  les  jdées  qu'a uroit  suggérées  ccprincîpeyCe  grand 
mattre  avoit  le  génie  vraimenl  chirurgical  ;  et  suxun  pointnouveau  , 
il  a  atteipt  ta  perfection  du  premier  coup.  S^iL  s^avoit  pas  éié  dans 
Penreuf  générait ,  il  auroit  été  écbiré  par  sa  propre  production  sur 
ce  cas  particulier ,  contre  l'usage  de  la  suture  entortillée ,  pour  la« 
quelle  il  avoit  fait  construire  des  épingles  flexibles ,  capables  de  s'ac- 
commoder an  trajet  de  la  plaie  faite  par  rai^uillc  à  lardoire  de  soa 
invention.  Qu'on  examine  ,  d'après  ce  que  nous  venons  d'observer  , 
les  règles  qui  constituent  Tari  de  réunir  les  plaies  par  les  sulures  ^ 
on  les  trouvera  toules  délecliienses,  (aiile  de  ce  premier  pr!n(  i|)c  qnî 
doit  s(Tvn  invariablement  de  a;uide  dans  Padministration  des  moyens 
de  réunion.  Il  est  sensible  que  dans  l'opération  du  bec-de-iièvre  ,  les 
praticiens  ne  se  sont  d^abord  occupés  ^ae^es  bords  de  la  plaie  :  les 
mauvais  succès  ont  indiqué  des  precautimîs  punir  soutenir  les  parties, 
les  rapprocher ,  pour  s^opposer  à  leuir  écartement ,  et  souloffâr , 
comme  ib  disent ,  Jes  points  de  suture.  Tous  ces  moyens  qu'ils  ont 
imaginés  comme  accessoires ,  auroiest.  do  leur  paroitre  capîtaoi  et 
exclusifs  des  sutures  :  mais  la  préoccupation  remporte  toujoiiES  ,  et 
nous  en  sommes  tous  esclaves  :  nous  perdrions  une  grande  partie  de 
notre  savoir  ,  si  nous  pouvions  être  délivrés  to»t-h-coup  de  toutes 
nos  erreurs.  Ne  sommes  nous  pas  surpris  aujouru  lim  que  les  anciens 
cbirurgiens  n'aient  pas  cniinn  la  circulation  du  sang,  avant  les  de- 
monslralions  qu'en  a  donne  rimmorleiHarvcy  ?  Ces  chiruigiens  sa- 
voient  qu'on  arrête  le  sang  d'une  artère  avec  une  bande  circulaire 

Ï)Osée  an-dessus  de  l'ouverture  :  tous  les  jours  ,  dans  l'opération  de 
a  saignée,  ils  incisaient  la  veine  au-dessous  de  la  ligature,  placée 
ppur  en  procurer  le  gonflement.  Les  preuves  eipériroentatesdummi- 
Tement  circuUiredu  sang  étoient  mille  fois  par  |onr  sous  les  yeux  àtm 
gensdé  l!art,  et  personne  ne  le.voyoit.  Dans  l'opération  du  bec-de*- 
lièvre  y  aT>t-on  pu  ne  pas  apercevoir  que  t'aide  placé  derrière  le  ma- 
*  lade ,  et  chargé  ,  par  un  précepte  exprès^ ^  dé  pousser  |cs  joues  en 
/  avant ,  rendoit  par  une  pression  assez  légère la  masse  des*  lèvre» 
protubérante  au  point  que  les  deux  cooinn^issnrcs  pourvoient ,  pour 
ainsi  dire  ,  s'cutrc-louchcr  ?  On  peut  donc  appliquer  un  appareil 
lorl  simple  qui  fera  sans  efforts  ,  et  d'une  manière  solide  et  perma- 
nente ,  l'office  des  doigts  de  l'aide-eliirur^ien  :  <le-la  la  proscription 
de  la  suture  cnlortillée  ,  et  même  de  toute  espèce  de  suture  ,  bors 
certains  cas  extraordinaires  ,  qu'il  n'est  peut-être  pns  possible  de 
prévoir.  Les  inconvéniens  des  sutures  sont  en  générai  assez  cou  nus. 

ËUcs  »oiàt  douloureuses  ^  ajoutent  de  nouvelles  piaieâ  à  celles 
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^cui  rcuuir  ;  ainsi  elles  compliquent  la  maladie  :  les  fils  ou  les  ai- 
guilles ,  laisses  dans  Je  trajet  de  la  plaie  ,  sont  des  corps  étrangers 
à  charo;c  h  la  nature  :  on  a  vu  une  infinité  d'accidens  fâcheïix  ,  pro- 
duits ioimédiatement  par  ce  prétendu  secours.  Les  sutures  manaueat 
nécessairemeot ,  si  la  contraction  des  {parties  n  est  pasemnéchée  ; 
aîn$i ,  si  elles  ne  sont  pas  nuisibles ,  par  les  précautions  qu  on  aura 
prises  ponr  prévenir  les  mauvais  efTcts ,  elles  serout  au  moins  inutiles 
comme  moyen  essentiel  ;  puisque  dans  les  cas  où  elles  n^uront  pro- 
duit aucun  accident ,  il  est  certain  ou^on  auroitobtena  la  réunion 
uns  employer  ce  moyen  douloureux.  Le  principe  vient  d^être  établi; 
le  but  de,  Tart  consiste  à  appliquer  les  moyens  de  réunion  aui  parties 
mêmes  dont  il  faut  gêner  inaction  ,  par  laquelle  les  bords  de  la  plaie 
s'écarleroienî.  Ces  remarques  corrigerouL  Ijeaiicoup  d  abus  ;  elles 
doivent  rendre  caducs  les  anciens  préceptes  sur  l.i  réunion  :  la  solidité 
de  ce  premier  principe  ne  peut  être  contestée  ,  puisqu^il  a  Paveii 
de  la  raison  :  le  suffrage  de  l'expérience  ne  lui  est  pa^»  moins  iavo- 
rable  ,  comme  je  vais  le  démontrer  par  les  obâervaUons  sui- 
vantes. 

1'®  Observation,  Un  homme  âgé  de  soixante-neuf  ans ,  avoit  un 
cancer  ulcéré  à  la  lèvre  inférieure  ,  près  de  la  commissure  droite  :  la 
fnmenr  étoit  du  volume  d^une  noix.  Le  malade  fut  préparé  à  Topéra- 
tion  par  les  remèdes  généraux  ,  et  je  la  lui  fis  le  jeudi  27  avril  17 58, 
à  rhôpital  de  la  Chanté*  Pour  réunir  la  plaie  après  rextîrpation  de  b 
tumeur,  sansavoirreconrsaiiX;Snture$,  jem*étois  prémuni  d^un  bandaee 
que  j*avois  fait  fabriquer  par  M.  Pipelet  le  jeune  :  un  demi  -  cercle  - 
d'une  bande  d'acier ,  aussi  souple  et  élastique  que  la  haleine  recom- 
mandée par  M.  Quesnay  (i)  ,  étoit  garni  à  chaque  bout  d'un  cous- 
sinet ,  destiné  à  comprimer  les  joues  :  sur  ce  derai-cercle  ,  qui  em- 
brassoit  b  nuque  ,  éioil  cousue  par  sou  milieu  ,  une  bande  enduite 
d'emplâtre  agglutiualif ,  depuis  le  bout  du  cerc  le  jusqu^au  bord  de  la 
plaie  ;  là  il  y  avoit  au  corps  de  la  bande  ,  d'un  côté  ,  une  fente  en 
Dootonnière  pour  recevoir  l'autre  chef,  et  former  par  ce  moyen  un 
bandage  unissant  :  dans  Tapplication ,  les  chefs  de  cette  bande  furent, 
ensuite  conduits  à  la  nuque  ,  oii  après  avoir  été  croisés  de  nouveau,  _ 
on  les  ramena  autour  du  bonnet  pour  y  finir  en  circulaire.  Les  me- 
sures avoient  été  prises  avant  l'opération ,  sur  le  malade ,  afin  que  le 
bandage  (Ût  hien  dispèsé  daps  toutes  les  dimensions  reantses  ponir 
être  parfiiitement  ajusté.  Je  pris ,  de  mon  côté  ,  tontes  les  precan*- 
tiuas  nécessaires  ponr  assurer  le  niveau  des  bords  de  la  plaie,  et 
pour  assujettir  exactement  l'appareil.  Tout  se  passa  très-bieapcodaut 

(ij  f^oyez  robservaiion      du  Mémoirç  de  iQtf*  de  la  Fa^e  mr  les  bect»de- 
lièvre  î'  Mémoiroi  de  râttd4iiii«,  t^ine  V  »  ptg«  455, 
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rer  ,  au 'à  deux  pas  la  cicatrice  ut  pouvoit  pas  être  appex^uc  :  \t  M 
rappeUe  la  circoostaDce ,  qu^îl  caose  de  la  maladie  cancéreuse  guérie 
.   radicalemeut  par  la  $cule  extirpation.  . 

III*  Observation.  Le  dcTaut  de  succès  dans  les  deux  cas  suivant  , 

mérite  uue  atlciitiou  paniinhèrc.  Un  hoiiuucà^é d'environ  cinquante 
ans  ,  fut  reçu  à  l'Hôpital  de  la  Charité  ,  au  mois  d'août  1^58  ,  pour 
une  tumeur  cancéreuse  à  la  lèvre  du  colc  droit  ;  clic  avoit  le  volunu! 
d'un  petit  œul  de  poule  et  son  bord  extérieur  éloil  très-près  de  la 
commissure:  mou  projet  éloit  de  bannir  les  sutures ,  et  de  me  servir  du 
bandage  unissant  dont  je  m^éluissi  bien  trouvé.  Mais  ce  ne  fut  paâ  de 
ravisdeMM.FonbertetfeusFaget,  ni  deM.leDran  et  autres  consul- 
taus,  auquel  je  crusdevoir  déférer.lls  voyoient  qu'iljauroit  uue  perte 
de  substance  assez  considérable,  et  ils  étoient  dans  le  principe  qu'il 
ialloit  des  moyens  plus  forts  qu'une  bande ,  pour  retenir  les  lèvres  de 
la  division  réonies.  Ilf.Try,  présent,  montra  de  longues  épingles 
d^ÂlIemagne ,  de  fil  de  laiton  ;  il  fut  convenu  qa'on  s  en  serviroil. 
Deux  languettes  enduites  d'emplâtre  agglutinatif  furent  employées 
pour  empêcher  ,  autant  qu'il  seroit  possible  ,  l'effort  des  parties  sur 
les  deux  epiugles  que  j^avois  placées  daos  leiu  epaisbear.  Maigre  CfS 
précautions  et  Tusage  des  saignées  ,  l'iuilauiiiiahuu  lut  considérable  ; 
Tepingle  d'en  haut  manqua  la  première  ;  il  lalluirolcr  le  troisième  jour, 
et  je  retirai  l'épingle  inférieure  le  lendemain  ;  ia  lèvre  éloit  réunie  in- 
térieurement :  c'est  le  pont, c'est  la  partie  extérieure  de  la  lèvre  sou- 
levée par  les  épingles  ,  qui  toraboient  en  suppuration.  ïout  dans  b 
suture  entortillée ,  tend  à  la  destruction  de  ce  pont  :  aussi  voit-on  U 
plupart  de  ceux  qui  ont  été  guéris  d'un  hec-dc  lièvre  par  cette  suture 
avec  la  lèvre  moins  épaisse  dans  l'étendue  qu'il  y  a  eu  de  l'entrée  à 
la  sortie  des  plints.  L'épingle  ou  Taiguille  4roite  ,  dans  nn  trajet 
qni  eiigeoit  qu'elle  fât  courbe,  le  fil  entortillé  qui  étrangle  extérieu- 
rement les  partiessoulevées  par  l'épingle,  l'action  des  parties  qui  tend 
au  déchirement,  l'inflammation  qu'excite  la  présence  de  tons  ces  corps 
étrangers  tant  intérieurs  qu'extérieurs,  ^uut  des  causes  presque  ucces- 
saires  de  tous  les  désordres  qui  surviennent.  Quaud,  malgré  tous 
ces  obslae les  à  la  réunion,  on  parvient  à  l'obtenir,  on  la  doit  aText  ès 
«le  rinflammation.  Dans  le  malade  doi^  il  s'agit  ici,  il  n'y  auruit 
pas  eu  trop  à  se  plaindre  du  côté  de  la  difformité  ;  niais  il  est  mort 
en  marasme  ^  avec  un  abcès  putride  à  la  fesse  «  trois  semaines  après 
l'opération, 

0^5^rMllÂoii,  Quelque  temp^^  nprcs ,  un  bourgeois  de  la  ville 
d'Ëpitlal  en  Lorraine .  se  rendit  à  l'hôpilal  de  la  Charité  Paris, 
*     avec  jUiLÇ.tijjneur  cancéreuse ,  un  peu  pl  us  volumineuse^que  celle  dont 
il  est  question  dans  l'oUervation  précédente  *,  elle  étoit  on  même  c6té, 
et  'agtJci2Qit,nn  pe^,sur,ù,(^ommissiure,.  J'aurpisbien  voulu  me  , dis: 
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penser  d^ope'rer  cet  fiamme  ;  mais  les  consultons  que  j'appelai ,  direol 
tous  qu'ils  avaient  réussi  daUs  des      beaucouo  pk^ épineux.  Aprèa 
les  préparât! (HiA  ordinaire» ,    f^rocédai  à  roperatin^.  U  n*âoil  ma 
pilsftible  àt  foire  la  double  iocmofi^id^ott  résulte  une  plaie  angulaire , 
li  CavoraUe  a  Tefacle  réiioion.  Il  melaUuiieiidre  é^mniU  boocbe^ 
par  ane  iAci«ioii)traQsver&ale  de  Umis  lignes  ^  afip  de poiMfireiiM^** 
ter  ce  qui  éloif  lum^fié  aii«^4esi«s  ide  iacoflunlaisiice.  Àprè»i*€«ti«psr- 
tio9  «le  la  bmeur ,  il       otder  m  iyis  des  cotuiiiltaDs  3ar  la  posi-* 
tien  de  plusieurs  é|pi«gles,  dans  rioteotion  de  réparer  le  plus  qu'il 
stroil  possible  ie  vide  formé  par  la  perle  de  substaucc.  Il  y  ^ut  dci 
accidens ,  ccMnme  au  uiabdc  précédent  ;  mais  celui-<i.  D*y  /succomba 
point  d'abord.  Il  sortit  de  Thopital  au  bout  d\in  mois  ,  et  retourna 
daus  san\paj^'â.  Il  revint  Tannée  suivante  ,  nvcc  un  nouveau  cancer  au 
Pîème  endroit  ;  les  glandes  maxillaires  ëtoieut  €nû;orgée3.  Cet  homniç 
éloit  cQurageux  ;  il  désiroit  que  je  lui  refisse  i' opération ,  etâvoiC 
•btcnu  ,  daas  ce  dessein  >.uajift  a  rhopiUlde;U£oarilé»J«.igeî^^ 
point  à  fropos  de  teo  er  uae  eire.qoe  je  .ne  xrayois  pas  possible 
Les  secours  palliatifs  n^étoient  poiat  de  son  goût  ;  il  aUa  k  1^4io^ 
Iei4)ieu  ,  oà  il  fut  opéré.  J*y  aijébf  loi  rendre  {rfnneors  tritites  de 
canaoUlîoB^  par  humanité ,  et^nr  jreoonaottr^  ia.€<Mifiance  fue 
paoTre  homme  m'avoil  témoignée,  line. partie  de  ht  fone  a?oitété 
extirpée  :  la  sntore  entdriUlée  attira.nne  inflammation  et  une  suppu- 
ration tousidérables  ;  les  glandes  déjà  engori^ées ,  et  toutes  celles  des 
environs. qui  ne  l'éloient  pas  ,  se  tufpéfièrent  prodigieusement  ;  et  le 
malade  mourut  au  bout  de  cinq  oujiix  semaines  ^  avecon^lcère  car- 
cinomatenx  à  la  face.  •  -  rr:     '  ^ 

L*cxtiipation  d'une  tumeur  cancéceuse  est  assurément  le  seulmoyen 
degnérir  celui^qui  a  le  malheur  dVn  être  attaqué  ;  mais  il  iaudroit  , 
fQaiMlka:tMnenfa.4iat  une  certaine  étendue  ,  ne  laire  cette  opératif^ 
^e^Minr.aaoYer  la  vie,  et  ne  pas  :pré(endre  corriger  la>diitormit((, 
aar-toutpardes  moyens  ^l  irritentclaspacties  et  qaiialtiiient  presque 
néecaswtfflcntjeàacciden&qiirananlmfrocédé  f^ôucmitéviter.  €V(t 
ici  patticnlièrcment  on  Toapaitidîre  quelle  démr  ésL  laieiiiqjMnt  ân 
Uea.-Sabi^ce'd'Âquapendenle  artrèsf«Mmdiac<»i£te€)tt.U 
les  moyens  de  réanir  les  liecsHler4ièive  ;  .maistâ  «e^pense  du 
tout  à  la  réuniou  après  rextirpâtiott  du  cancer  dé  la  lèsTe;  Il  conseille 
les  remèdes  de  l'usage  desquels  on  peut  obtenir  la  guéri&oa  de  ia  tu- 
mear  sans  en  venir  à  T opération  quMl  désiroit  qu^on  évitât,  parce 
qo Vile  est ,  dit-il ,  fort  Oicbeuse ,  dau^erenae ,  grande  ,  et  suivie  de 
beaucoup  de  difformité,  jéd  ^luun  ehirurgimn  anttquatn  d^vmîamm^ 
imnia  aUa  prius  ienianda  sont,  quia  ést  chîmrgia  inoUstissima ^  pg^ 
iieuloMy  iwtg^y  atque  ùupissùm  (i).  11  prëleisoit  k  rinstrom^nt 

(t)  Hieronjo.  Babr.  ab  A^mpottiL  4#  Gliiraff*  Opcit.  9  «ap.  tp. 
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trichant  et  au, fer  ardent ,  dont  ^uel^es-uns  se  servoieut ,  Tusage 
couteau  ayee  un  trancbaol  aigu ,  mais  lait  d^ua  bois-bico  dur  ^ 
.ou  de  coriic  ,  qu^on  trempe  dans  celte  eav  forte  ,  atec  laquelle  les 
.orfèvres  séparent  Tor  de  rargent:  par-là  je  pourfois,  dit  i^eai*;. 
à  rbémorragîe  et  à  la  donkur  ;  Tiipératioa  en  «st  beaucoup  j^iis 
douée.  Afffès  TextirpatioD  d^  la  lèvre ,  il  pansoU  avet  oo  (eBfmitier, 
jaune  et  blanc  battns ,  poiir  apaiser  la  donleiir  et  prëvepir  rinflam- 
Diation  ;  la  plaie  suppure,  et  après  l'avoir  mondifie'e,  on  en  obtien(4a 
coDsoiidâtioQ.  La  aifForraité  qni  résulte  d'une  pareille  opération  , 
n'est  pas  si  considérable  qu'on  pourroit  le  croire.  Le  malade  dont  il 
est  parlc4)lus  haut,  dans  mon  Mémoire  sur  la  consolidation  des  plaies 
avec  perte  de  substance  ,  pages  210  et  21 1  de  ce  volume  ,  auroit  élc 
la  viclime  des  tentatives  de  réunion  par  la  suture  entortillée.  Pour 
peu  que  la  nature  soit  aidée  dan^le  cours  du  traitement ,  00  rappro- 
chera lea  parties  autant  qu'il  sera  possible  ;  la  suture  est  un  moyen 
terrible  dans  ces  circonstances  :  m.  Pipelet  l'aîné  ro'a  dit  avoir  vu 

I)|us  d'une  fois,  à  l'hôpital  de  la  Charité,  lorsqu'il  y  étoit  élève, 
'événement  Eàcbeuxdont  je  viens  de  donner  deux  exemples.  M.  d'£s- 
tcem^u  l*a  obserreile  mêneià  PHâte^Dieu.  Les  dééaik  qu^on  four- 
nirbit  sur  ce  point n^ajouteroient  rien  à  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  cootre  la  tentative  meurtrière  quenoos  rejetons. 

y*  Observaiion.  (^uand  le  volume  de  la  tumeur  cancéreuse  u'cst 
•  pas  considérable ,  qn  elle  est  bien  circonscrite  ,  que  les  parties  adja- 
centes sont  saines,  on  peut  se  promettre  le  plus  ^rand  succès  de  la 
réunion  faite  méthodiquement.  Le  ras  que  je  vais  rapporter  servira  à 
confirmer  la  preuve  qui  en  a  déjà  été  lournie  par  la  seconde  observa- 
tion de  ce  Mémoire.  Un  ancien  domestique  du  château  de  Montmi'*- 
,rel ,  au  service  jde  M.  le  nuffiéchal  duc  d'Ëstrées  »  vint,  à  Tbopital  de 
la  Charité,  au  mois  de  jnars  1761.,  pour  un  biMilov  carcimnnateax 
la  lèvre  inférieure.  Quoiqu^ii  l&t  du  volnme  d'une  grosse  noixv  au 
cireonscription  et  l'état  sain  des  parties  voisima ,  donlitîcnt  des  cs^ 
pérfettcea  de  vénaaitç  dans  lesofidles  ]fi  ne  &s  point  trompé.  Je  fia 
J'exiirpattoD»  an  moyen  de  .deux  înciùoiis  lalenleaen  V|  par  flenx 
traits  de  bîatitari  anr  nn  cartm  d^une  ligne  d^épaîsseur ,  posé  sons  fa 
lèvre  ;  une  anse  de  fil ,  arrêtée  par  le  nœud  du  Chirurgien  ,  près  du 
bord  vermeil  de  la  lèvre  ,  m'assura  de  la  conservation  du  niveau  tli  > 
deux  portions ,  et  le  bandage  unissant  appliqué  immédiatement  sur  (a 
tête ,  comme  je  l'ai  décrit ,  contint  les  bords  de  la  plaie  réunis.  Cet 
bomme,  âgé  de  soiiante-hait  ou  dix  ans,  est  sorti  sans  la  moindre 
diiformité  ,  le  septième  jour  après  l'opération.  Il  n'y  a  pas  eu  le 
moindre  vestige  de  suppuration  ;  une  saignée  ne  guérit  pas  plus  faci- 
lement. Le  point  dont  je  n'avoia  encoie  osé  me.  passer  \  avoit  cté 
éonpé  le  second  jour.  Il  ii*a  peut-être  |iasité  aasa  utilité.  Lea  cm* 
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plâtres  a^lalioaliis,  et  notammeut  celui  d' André  de  la  Croix  si  vanté, 
m  ont  toufoors  paru  infidèles  dans  la  pratique  ;  c^est  celui  de  bétoine 
qui  m*a  le  niien»  réussi  :  le  bord  de  la  lèvre  intérieure  est  très-exten- 
sible  ;  et  par  cette  raison ,  j'anrois  pu  contenir  très-efficacement , 
avec  aoe  languette  agglutinativc  dont  fanrois  été  sur ,  comme  on  l*esl 
^onrd^litti^  avec  le  bon  taffetas  gommé  d^Angleterre  qa^on  ne  con- 
uoissoit  point  alors  ;  mais  je  savois  que  la  lèvre  inférieure  se  reunis- 
soit  plus  diŒcilemeat  que  la  supérieure,  à  cause  de  la  salive  qui  coule 
continuellement  et  qui  abreuve  la  plaie.  Juuker  en  a  lait  la  remarque  : 
Curatio  {inférions  labii)  adtnodùm  difficilis^  ob  serosilales  adpartem 
affeciam  continua  affluentes  (i).  Muys  a  guéri  en  huit  jours ,  par  la 
réunion  ,  la  1l'\  re  inférieure  après  IVxtirpalion  du  cancer  (2). 

Les  observations  qui  me  restent  à  rapporter  n'ont  pour  objet  que 
des  becs-*de*lièvre  venus  de  naissance ,  lesquels  ont  été  guéris  hea- 
rensemenl  yas  ma  méthode  :  ce  sont  les  diverses  circonstances  de 
chaque  espèce  qui  ip  obligent  à  les  exposer  avec  quelque  détail. 

Observaiwn^  Le  double  bec-de-lièvre  présente  des  difficultés 
que  j'ai  aplanies  par  un  mojen  fort  sid^le.  Le  sieur  Thibout ,  fa- , 
neoi  doreur  et  argenteur  a  Paris  ,  âge  dVnviron  trente  .ans ,  étoit 
fort  défiguré  par  on  double  bec-de-lièvre  à  la  lèvre  supérieure.  L'é- 
eartemeut  laissoit  à  découvert ,  de  chaque  côté  ,  la  dent  canine  avec 
ses  deux  voisines.  Les  deux  grauJes  incisives  cLoieut  cathees  eu  par- 
tie par  une  portion  de  lèvre  cou^lobée  sous  le  cartilage  mitoyen  des 
narines.  Cet  homme  ,  qui  jouissoit  d'une  parfaite  santé ,  portoit  avec 
déplaisir  sa  diflbrmité,  sur  laquelle  il  consulta  plusieurs  personnes  de 
Tart.  On  jugea  assci  uniformément ,  qu'il  faudroit  exLirper  la  portion 
mcyenne  comme  trop  courte  et  trop  peu  large.  Par  le  premier  dé- 
faut ,  on  ne  la  croyoïtpas  capable  d'un  allongement  suffisant;  et  par 
le  second ,  on  juseoit  qu'elle  ne  pourroit  pas  prêter  un  appui  solide  . 
aot  quatre  aiguilles  qui  la  traverseroient  ;  car  on  ne  pouvoit  pas , 
diioil-<m ,  n^en  pas  mettre  deux  de  chaque  côté.  Cette  opinion  étoit 
conforme  à  ce  que  dit  Juncker ,  à  rarticle  du  Pronostic  sur  la  diffi- 
culté de  guérir  dans  la  circonstance  dont  il  s'agit  :  Duokts  in  lacis 
ijuando  fissum  est  labium vix  unquam  malum  curatur. 

Un  examen  attentif  me  lit  coiiuoître  que  je  réussirois  aussi  facile- 
ment que  pour  un  bec-de-lievrc  simple,  en  faisant  l'opération  en 
deux  temps.  Je  vis  ,  en  pinçant  entre  deux  doigts  la  portion  de  lèvre 
qui  scparoit  les  deux  divisions  contre-nature  ,  qu'elle  étoit  suscep- 
tible d'être  éfcnduo  et  amenée  au  niveau  du  i>or(l  des  lèvres.  11  est 
vrai  que  le  cartilage  mitoyen  en  étoit  un  peu  tire  \  s'il  Teut  lallu ,  je 

(i)  Gonspect.  Qiirurg.,  tab.  83. 
(a)  Podalir.  rcdïT'i  p>go  70. 

Digitized  by  Google 


4o4  •  MEMOIRES 

lanrob  coupe  eu  Iravmà  bprofofidear  d^ane  ou  de  deuxligots, 
sans  iiii^n?éflteiit.  Je  n^y  fus  pas  obligé.  Le  sujet  iravoit  besoio  ë^au- 
c«ne  pr^ratioii.  ;  ]t  Topérai  en  {firésence  ét  M.  l^peietraibë  tt  de 
^elqoei  ëlèreà.  Je  choisis  poûx  la  (>reinière  ûfétOiWùh  xM  gaodie, 
qui  cCoît  le  moins  difforme  «  farce  qee*la  dÎTÎsîoB  ét  ta  lèvre jr  étoit 
moindre.  Mais  j^aptrçus  qrtc  ce  choix  ëloit  tout-à-fart  imiîTiereol  ; 
car  il  n'y  avoit  perte  de  stibslaiicc  ni  d'un  cèle  ni  de  l'autre:  après 
avoir  rafraîchi  avec  le  bisfonri  les  dcex  bords  de  la  division  ,  Pecar- 
tement  fut  lrès-c6hsidcral)!e  :  lé  point  de  sulure  fut  placé  à  la  partie 
inlérieure.  Dcnx  heures  '<\pvh  Tapplication  du  bandage,  je  fis  lairc 
une  saignée  de  prcLiiiilion  ;  ii  n'y  eut  pas  le  pins  téj^er  acodeot  :  la 
plaie  fut  très-parraitement  tonstdidée  le  cinquième  joor. 

Par  mon  premier  pigment ,  la  seconde  opëraliim  tlevtiit  être  faite 
six  semaines  ou  deox  mois  après  la  première  ;  mais  il  iàtUit  céder  ie 
quinzième  fonr  à  Tempresselâènt  du  Tnalade^  si  Ton  peut  éoiiner  ce 
nom  ^'im  homme  tpA  se  portoit  très-^bten.  Je^procMai  comme  h  pre- 
mière fois.  Le  sdiét  ne  Vpnlttt  ni  i(e  MeHre  an  |K>  ni  être  «fi^oé^ès 
*rapplicarion  de  I  appareil  :  le-ancccsii  été  aossî  ptaiàk  i  et  en  anssî 
peu  de  jours  :  il  y  paroH  &  prine.  Je'iJroift  i]»*avec  nne  langoelte  ag- 
glutinative  ,  dans  un  cas  de  telle  espère  ,  on  pourroit  ne  pas  avoir 
ravantage  que  j'ai  retiré  de  Pause  de  lil  pour  coolenir  le  bouton  in- 
termédiaire  ati  niveau  de  cha<jtié  bord  de  lc^Te. 

Je  dob  ce  succès  à  la  sittiplicite  de  roa  méthode,  etpnncipalemeni 
à  l'idc^c  de  faire  l'opération  en  deux  temps.  C'est  laule  d'y  avoir  pense 
que  les  auteurs  ont  désespéré  de  réussir  daus  le  double  becnje-licrre:- 

i lar  la  manière  dontjc  m'y  suisjM'is,  il  n'y  a  pas  |>los  de  difficulté  qbèdias 
e  càs  le  plus  orditiaire*  Dupùz  hlmm-Apormum,  dit  Heisterv/^nojp- 
Urm^um  Inaium,  alfûsçt^vb  cauias^sœpè  qûàm  d^ik  resfkui pe^ 
inl,  (  Loco  citât.  )  Cette  assertion  tst  sattsammeiti  Téfnîée  par  k 
Elit  que  je  viens  de  rapporter. 

mom  «de  dëeettAi^  ^1763,  M.  le  manqvis  de 
Soufré hie  mit  eûtre  lesttialii^  nnjelifaiit  tte  dix idiMïe  ans,  fils  d'uu 
des  fermiers  de terre  de  Louvots.  Il  avoit  \n\  bfc-de- lièvre  umquc, 
mais  couipliqné  de  la  division  de  la  voûte  du  palais  dôns  toute  son 
élcndiip.  La  seconde  incisive  droite  étoit  stir  le  bbrd  gauche  de  la 
fente  de  l'os  itiaxillaire  ;  elfe  étoit -côûtonrnée  et  aillante  t-n  avant  ; 
la  portion  alvéolaire  étoit  un  peu  prééminente.  Ce  cas  a  été  décrit  par 
Yan  Hornc  (i)  et  par  Ueistcr  (2).  La  saillie  de  Toa  maxillaire  n^cloii 

(t)  Ifanminqaiim  accidît ,  labiom  titpériiifl  non  lôlûin  fiMém  Ma  ,  'iél 
etiam  totam  partem  fupeiioiem  ftoialf,ini6  &ittl'àlMB*oaib,  <|fiod1dalmto,'sn* 

Eerioii'î  rnaxîlltc  tef^ert?  de}>ef>ar,  ft  rudiinentum  pf  imorum  dentiam  in  se  ^a* 
et,a(itixrere  inferna:  paru  scpti  narium.  Microtechne ,  »cct.  a,  part,  i  ,  §.  9. 
(a)  interduin  pars  maxillac  ,  vel  tieii5  unus  vel  aller  in  fissutà  promiuçBt  •* 
qo«  BÎii  Minoîcantur ,  curativ  vix  lUÇCcUU.  Zostil.  Cbimrg. ,  looo  dttt. 
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assez  coDSidërable  poar  aTdirrecoarssiwxteiiaiUes  iodw«s,CQniiiic 
aalettrs  Pcm  coaseillé  daos  ce  cas  ;  mais  il  n*étoit  pas  possible  4^ 
réunir  les  lèvres  sur  la  dent.  M.  Laveran  Taîne,  très4iabile  d^Qliste 

(le  Paris,  aujoiird'hui  au  service  de  la  cour  de  Vienne,  redressa  cette 
dent,  et  la  lia  par  un  fil  ciré  avec  h  dent  voisine  :  des  quUl  eut  lait  çettc 
opération,  je  rafraiclns  les  bords  de  la  divisioif  des  lèvres, et  appliquai 
mon  baad.i^e  à  rordiuaire.  Le  huitième  jour  je  rametiai,  à  rhôteldfî 
Souvre',  r^Mifant  bien  çuéri  et  sans  mienne  dillormité  extérieure. 

Quoique  le  bec-de-hèvre  fût  à  la  lèvre  supérieure,  comme  il  arrive 
presse  toujours,  il  y  eut  un  écoulement  de  salive  trcs-aboadapt.  Cela 
nVst  point  étonnant ,  vu  la  dilBcnlté  de  la  déglutition^  àoDS^  de  Iji 
tniie  dtt  palais.  J'ai  tait  la  même  iibs«i'vattoa  en  d'autres  cas.  Xa  con- 
trmte  00  met  le  bandage,  tout  simple  qu^i  est,  prpdiiil  c^t  f  Ifet.  Ce 
petit  ^rçon  de  LonvoU  fut  ii|cpminodé  d^uii  écoulement  de  n|iicosit& 

Er  ia  oariae  gauche.  Il  ne  lui  ëtoit  pas  permis  de  se  moucher,  l^a 
im  ie  tourmentoit  aussi;  il  avoit  grand  appétit  et  le  vice  du  palais  ne 
lui  permetloit  pas  d'avaler  facilement.  La  crème  de  riz,  le  jaune  d^œuf 
dissous daus une  tasse  de  bouillon,  lui  paroissoicuhlcs  iiouri  itiircs  trop 
légères.  Je  le  fis  manger  sous  mes  yeux,  le  troisii  lue  jour.  L'appareil 
ne  se  dérangea  poiut  du  tout.  J\'n  observé  cucore  en  cet  euiaot,  et 
sur  un  a!itre,que  les  paupières  sout  devenues  liouilies  et  comme  oidr- 
mafeuscs  ;  le  Laudage,  sans  être  brt  ser&'c,  pro4uisoil cet  eAet,vqui 
ne  demande  aucun  secours. 

VIll^  ObserçaUm*  En  1763,  j'ai  faitropér^tion,  dans  le  casie 
^iosaini^e,  à  un  petit  garçon  du  même  âge  que  le  précédent,  che^  un 
wriaier,  rue  de  Reuilly,  au  foubonrg  Saint-Autoiue.  MM.  le  Vacher, 
Fercaod,  €apdeviUc,  jr  forent  présens.  |e  supprimai  le  point  que  jV 
voiatonjours  pratiqué  à  reitremit^  de  la  plaie,  près  du  bord  yeriseil 
de  la  livre  ;  je  me  couleotai  des  lanaiettes  agglutioati.VjCS  de  tafletas 
d'Angleterre,  avec  mon  bandage  ordinaire.  La  réunion  a ëtë des  plus 
exactes.  Ce  talïctas  contient  très-bien  et  é.vile  le  point  de  suture,  le- 
quel n'a  jamais  eu  d'inconvénient  consécutif,  par  la  manière  dont  je 
K»is  le  nœud,  et  par  relficacilé  du  bandage.  Mais  c'est  un  instant  de 
douleur  qu'où  fera  bien  d'épargiier  au jwalade  ,  puisque  cela /^t  pos- 
sible. 

IX^  Oiservaiioif.  Quelque  tenips  apr^s  cette  cure,  une  grande  £llè 
de  TÎn^t  ans  ou  environ ,  nièc.^d  un  enté  4e  NQrjnqaoïdie ,  viot  cm- 
Sttiter  aux  Ecoles  de  Chirurgie,  pour  uju  bec-de-tlièvre  à. la  lèvre  sur 

KVieure.  M.  Ferrand ,  membre  de  l'Académie,  se  .charge  .de  (aire 
péralioa  snivaot  ma  méthode»  sans  sutures,  xéunioa  a  été. par- 
faite et  mssi  prompte  que  dans  les  antr^  cas  que  i^ai  rapportes.  Ia 
lerre  étottfendue  plus  haut  que  son  union  avec  la  joae  ;  en  soRte 
qu'outre  la  double  section  latérale  qui  focme  l'V  renversé, il  iallut  eu* 
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lever  çarla  dissection  la  portion  de  gencive  qui  éloîtsapériedrenicn^ 
sofis  1  angle  prodoit  par  les  deai  incisions  ;  et  diviser  en  dessous  à 
droite  et  à  gauche, pour  permettre  le  rapprocbment  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  plaie  rétcntc.  M.  Fcrrand  trouva  bon  que  je  Paidasse  de 
mon  conseil  dans  cette  opération,  qui  nous  ;i  laU  von  que  ce  n'est 
que  dans  un  cas  senihlable  d^adhereuce  nalui  (  lie  des  parties,  qu'il  faut 
déijrider  dessous  la  lèvre.  Car,  dans  les  cas  ordinaires,  la  section  pri- 
mitive du  frciii  est  inutile  :  jrtmrîis  il  n\i  empêché  le  rapprochement 
des  parties  iibres.  C'est  la  iaussc  idée  de  la  déperdition  de  substance, 
qui  a  gâté  entièrement  la  théorie  et  la  pratique  sur  ce  sujet,  ie  plus 
simple  de  Tart, 

L'ancienne  opération  ëtoit  fort  douloureuse  ;  et  ses  suites,  le  dIus 
ordinairement  fâcheuses  :  elle  laissoit  souvent  une  plus  grande  diHbr- 
mité  que  celle  qu^on  avoit  tenté  de  corriger.  Aujourd'hui  il  n^y  a,  poar 
ainsi  dire,  plus  d*opcratiofi  ;  car  ce  qu'on  appeloit  proprement  de  ce 
nom^  étoit  la  réunion  par  la  suture  entortillée  :  elle  est  absoloinent' 
proscrite.  Cest  dans  la  rescision  préliminaire  des  bords  de  la  division 
contre  nature  que  consistera  entièrement  Topération  :  le  reste  n'est 
plus  que  l  'ci|)plicaliou  d'iiu  appareil  ausëi  eflicace  qu'il  est  simple.  La 
résection  est  indispensable.  Mais  elle  est  perfectionnée.  Le  muyen 
très-douloureux  de  rafraîchir  les  lèvres  avec  des  ciseaux  ne  sera  plus 
employé.  Le  bistom  i  ,  avec  les  précautions  que  j'ai  prescrites,  rem- 
plira 1rs  vues  du  ciiirurgien  avec  tout  davantage  possible  pour  le  ma- 
lade :  la  réunion  sera  toujours  exacte,  quand  on  aura  bien  pris  les  di- 
mensions convenables  ;  la  perte  de  substance  imaginaire  ne  prescrira 
plus  de  ménagemens  mal  entendus  qui  ont  fait  laisser  un  boro  de  lèvre 
arrondi,  dans  la  crainte  de  moins  bien  réussir,  si  I  ob  augmmtoit  les 
prétendues  difficultés  par  une  résection  portée  trop  loin.  £nfin ,  je 
«crois  avoir  présenté  ce  sujet  sous  un  aspect  tout  nouveau.  Uétude  au- 
roit  pu  me  conduire  à  cette  perfection  ;  mais  les  progrès  des  arts  sont 
nécessairement  fort  lents  :  il  n  y  a  rien  de  si  trompeur  que  l'expc- 
rience,  laquelle  acanmoins  est  indispensable:  la  prdvcntion  des  fausses 
doctrines  empêche  d'être  frappé  des  objets  qn  on  a  le  plus  sous  les 
jeux.  lilaiU  des  fluides  à  ceux  qui  commencent  ;  souvent  Ton  est  ins- 
truit par  des  maîtres  qui  auroient  eux-mêmes  besoin  d'instrîiilion. 
Les  livres  se  muiti[)lient  ;  on  en  fait  de  nouveaux  pour  rajeunir  les 
erreurs  dont  on  a  été  imbu  et  qu'on  accrédite  de  plus  en  plus.  11  est 
bien  difficile  de  sortir  de  ce  labyrinthe.  Ou  n'avoit  pas  encore  pensé 
à  établir,  d'une  manière  positive,  le  premier  principe  de  l'art  de  rén-* 
nir  les  plaies  :  principe  qui  ne  doit  pas  être  perdu  un  instant  de  vue, 
par  lequel  on  àuroit  évité  une  infinité  de  méprises,  et  qui  sera  doré-^ 
savant  la  base  de  toutes  les  règles  particulières  de  réunion.  Sans  ce 
principe,  il  n'y  aura  point  de  méthode.  Piamàn,  au  rapport  de  PanU^ 
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4aD$  ses  AiiDotalioos  sur  V m  Horne,  aiissare  qii^on  a  §;qëri,aTec  la 
Kole  sature  sèche,  ape  fille  dé  dix  ans  qui  avoit  no  bec-de-lièvre  cou- 
iid((rable.  âpit  uopraticiea  de  distinction  :  Poovrage  totéres*» 
sant  ipi^il  a  donné»  en  latin,  au  public,  a  pour  titre  :  Pratique  ekimr^ 

fp'cale  rationelle^  ou  Observations  de  Chirurgie,  résolues  suivant  les  so- 
lides fondemens  de  la  vraie pliilosophie^  1 6^^5.CVst  dans  ce  livre  même 
qu'il  couseille  la  suture  entortille'e ,  tout  en  disant  que  l'illustre  Syl- 
vius  vonloit  qu'on  rejetât  les  aiguilles  :  et  en  se  souvenant  qu'un  chi- 
rurgien avoit  guëri  quelques  culauspar  le  seul  secours  dos  emplâtres  (i).  " 
Personne  n'a  faitattention  àçequ'a  dit  sur  cette  mature  Pierre  Franco^  - 
dès  l'année  i56i  .îSou  bandage  est  fort  compliqué  et  très-embarrassant; 
cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  très-bien  vu  l'objet,  et  qu'il  ne  mérite 
à  cet  égard,  comme  a  beaucoup  d'autres,  d'être  considéré  comme  un . 
très-grand  chirurgien. 

Cet  auteur  donnoit  la  préférence  à  la  suture  sèche ,  dans  les  cas 
nà  il  ne  croyoit  pas  avoir  à  réparer  une  grande  perte  de  substance* 
Son  médicament  agglutinatif  ctoit  fait  avec  parties  égales  de  poudre  de 
sang-de-dragon  ,  d'encens  ,  de  mastic  ,  de  folle  farine  et  de  poix,  in- 
porées  avec  du  Liant  d'œufs.  Il  en  couvroil  deux  pièces  de  linge 
triangulaires  ,  qu'il  .ippliquoit  sur  les  joues  à  chaque  côté  de  la  plaie, 
de  façon  que  le  bord  en  lut  à  un  dnij^t  de  distance.  Il  falloit  laisser  • 
st'cher  ces  pièces  :  lorsqu'elles  ctoicnL  Ijicu  adhérentes  à  la  peau  ,  ou 
cousuit  ces  emplâtres  ,  en  tirant  les  poiïits  ,  jusqu'à  ce  que  les  lèvres 
fussent  jointes.  Un  aide  poussoit  les  joues  avec  ses  mains ,  pour  fa- 
ciliter la  réunion  des  parties  ^e  cette  suture  contenoit  :  au  besoin  , 
l'on  ^yoit  recours  aux  coussinets  dont  uousallotis  donner  la  des- 
cription. «  Cette  façon ,  dit  Franco ,  est  fort  propre  et  de  moins 
»  de  douleur  :  et  avec  ce,  qu'il  n'y  a  pas  si  grande  cicatrice ,  à 
»  canse  qu^il  n'y  a  point  d'aiguille ,  qui.  est  fort  bon  et  désirable  , 
1»  principalement  à  la  face ,  et  nommément  aux  filles.  »  Voilà  les 
avantages  de  la  suture  sèche  bien  clairement  exposés  ;  malgré  cela  , 
l'asservissement  à  la  pratique  vulgaire  ne  permit  pas  à  Tauteur  de 
rejeter  la  suture  enlui  lillée  ,  dont  les  inconvcnicus  lui  cloieul  au^si 
bien  connus  qu'à  nous;  et  c'est  ce  qui  lui  a  voitfait  imaginer  un  baihlagc 
particulier  ,  dont  personne  depuis  lia  n'a  fait  nientiun.  «  Il  faut 
»  que  les  lèvres  se  touchent  de  toutes  parts  :  et  pour  le  faire  pins  à 
i)  son  aise,  on  pourra  user  de  cuissinets;  car  quand  les  lèvres  viennent 
»  de  loiogpour  se  joindre  elles  tirent  tort  ,  si  que  les  éguilles  cop- 
»  pent  la  cnair ,  et  alors  les  lèvres  s'éloignent  l'&ne  de  l'autre ,  qui 

(i)  Clarissîmtis  Syîvîus  vuît  ul  Inhitim  leporintjm  alî«5qne  »ciibii<  sanftnrsolâ 
0{ie  emplastroruiu  ;  atque  cliirurgium  quemthuu  segrotuios  nonnullos  hoc  pactO 
êitiêne  memiiii.  Obscrv.  lo  »  dccad.  5* 
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m  est  ea«se  qa^ks  se  pentèat  gluliiier.  »  Les  eosmis  ivdcat 
pour  luise  vtie  petilé  pièce  èe  bois  ite  ferme  carrée  «  de  rameur 
d*uv  doigt ,  et  large  de  deuiE ,  garnie  de  Imge,  Ckaqve  conMiiet 
deyoit  être  pose  sur  la  joue  ,  el  fixé  par  des  points  d'aiguille  a  la 
coiffe  du  bonnet  bien  enloucc  jtfsqw'ao-dessoiïs  des  oreilles  ;  ou 
par  le  moyen  d'une  bande  dont  Tappiication  méfbodiqne  est  pres- 
crite^. Deux  bâtons  d'im  doifjt  de  l.u^e  et  d'un  pied  de  iong  ,  garnis 
moiiernenl  ,  dcToient  laire  i'ollice  de  (anons  :  on  en  plaçoit  un  de 
cbaque  côlé  derrière  le  coussinet  y  longHadinalement  ;  oi^  lioit  ces 
bttoas  ensemble  par  les  deuY  boats ,  eirappHqiMnt  Tuii  des  liens  suc 
U  menton  et  1  autre  sor  te  front ,  «  \ts  esireîgtitQt  asseil  fort ,  afin 
*  <pie  les  bàtôtts  poussent  les  cntssioets  en  avant ,  et  les  cuissinets 
»  la  cbair  «  ce  qu'ils  feront  ^  et  par  ce  moyen  tiofdi'ènl  les  lèvrea 
»  conjoinctes  ensemble ,  lesauels  fanit  laisser  jusqoes  à  êe  ^e  In 
»  consnBdation  soit  faitte  :  1  ôf^Mion  accomplie  conmie  il  appar- 
i>  tient ,  c'est  une  cbose  fort  propre  et  sîngiiltère.  »  Le  btodnge 
que  j'ai  décrit  est  bien  plus  simple  ,  et  a  lout>  les  avantages  de  celui 
de  Franco  ,  doiit  rinlellig;erK  e  auroit  dû  prévenir  les  maux  que  la 
suture  a  causés  ,  depuis  plus  de  deux  cents  ans  qu^U  en  avoii  si  biea 
senti  rînsuffisance  et  le  dauger. 

Les  coussinets  ,  sur  le  bon  effet  desquels  il  avoil  raison  de  comp* 
ter  »  ont  probablement  donné  à  V  erduc  Tiflée  de  soii  bonnet  à  pe- 
lottes,  pour  comprimer  les  jôUies  et  les  porter  en  devant  :  mais  sur 
la  façon  de  percer  les  lèvres  avec  les  aiguilles ,  je  n'ai  ru  parmi  les 
Modernes  que  Jmuker  et  Plainer  qui  aient  proposé  la  manière  de 
Franco.  Il  ne  pénétroît  pas  oMinnement  dans  T^iMcnr  des  lèvres 
fen  s'approrhant  plus  ou  moins  de  lenr  face  interne ,  tomtbe  lés  Mn^ 
demes  ie  recommandent  ;  mais  en  prenant  par  k  iUuÉs  ^fmh 
dessous  de  fàutre  :  ce  qui  me  paroft  signifier  que  la  lèvre  Anît  percée 
dans  toute  son  épaisseur.  Cela  est  très  -posilit  dans  Junckcr  (i)  , 
puisqu'il  retionmiaude  l'interposition  d'une  plaque  de  plomb  ,  de 
crainte  que  les  gencives  ne  fussent  blessées  par  la  pointe  des  aiguilles. 
Platner  dit  la  même  cbose  (2).  Avant  que  d'avoir  renoncé  aux  sutures, 
j'cuseignois  de  percer  la  lèvre  dans  toulc  son  épaisseur  eti  ligue 
droite  de  dedans  eu  dehors  ,  en  suivant  la  méthode  usitée  pour  la 
gastroraphie.  D'après  les  raisons  qui  faisoîent  préférer  la  suture  en* 
tortiitée  dans  la  réunion  des  plaies  do  bas-ventre ,  Je  la  (ats^îs  pra^ 

■ 

(x)  Cmentafl  ^otneris  art»  cxactè  sîbi  fMfîoiidentesoperator  adducit,  easqae 
tcn,  vel  nnâ,  vei  finabus  ,  vcl  tribus,  pro  -volneris  Joogitudine  tran^figit,  giu- 
givii»  vero  iauimam  pluinbtara  io}|>onit«  ne  tcttUia  exU«miUte  iasûënlui*.  Corn- 
pecU  Chirurg. ,  laLuJ.  83. 

(aj  Duni  irajiciuntur  acus,  expedil  inter  labium  et  gengtvtfn  di^ittére  )aiB> 
Btia  pluQilM»»!.  Iiiitit.  CUiirur^.  ia(ionaI.  >  §.  601. 
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tiquer  à  mes  écolier»  pour  le  bec-dc-licvre.  Cette  opération  ,  que 
je  n'ai  mise  en  usage  que  sur  les  c^avres  ,  me  paroissoit  devoir 
Aeltre  lèvres  a  i'âbri  du  dëchiremeot  que  la  rétraction  des  parties 
ftodoit  SOT  les  aigaiites  ,  qu^on  se  ^ennettoit  de  laisser  daas  iVpais- 
^r  de  la  Herte  malgré  ce  qirôo  dii|fmraeUeineDt  dans  les  écoles  sur 
ka  pfanea  compliquées  de  corps  étrangers  ou  de  la  présent  e  de  Tina^ 
trtMient  911  lea  a  finies.  Il  semUe  qa  on  ait  pria  à  tâche  d*acicaiiiaier 
faites  Icft  déraiaoii5  possiblea  j^r  a'eo  (aire  des  principes  sar  celte 

La  proscription  des  sntares  et  Tapplication  d^im  appareil  métko* 
Aiqne  ,  suffisant  pônr  opérer  la  plus  exacte  réunion  ,  permettront 

d'entreprendre  lâ  gnérison  des  enfans  en  bas  âge.  Nos  autem  s  Mo-? 
derues  soiit  de  seotimeus  diliéi  ens  sur  Tâge  propre  à  souteair  i  upé-^ 
ration. 

Siii%'anl  Dioiiis,  on  ne  doit  poit  opérer  un  enfant  qu'il  n'ait  cinq  ou 
six  ans  ;  «  car  un  enbnt  à  la  mamelle  ,  ou  qui  crie  fort  souvent  , 
»  nVst  point  en  état  de  subir  cette  opération  qui  demande  du  repos; 
a  il  lant  auHI  sait  dans  on  i^e  oà  il  pniase  réfléchir  et  être  sensible 
à  an  mameur  d'avôir  cette  incommodité^  et  que  la  connoiasant  il 
»  en  àonhaite  la  euérison  et  se  réabWe  à  tout  endurer  pour  y  parve- 
n  air  :  qnand  même  le  chirorgien  rondroit  IVntreprendre  avant  ce 
»  temps^là  ,  il  n^y  ponrroit^  pas  rénssir ,  tu  que  les  lèvres  de  Pen« 
a  fanft  ne  s<mt  pas  asaes  épaisses ,  ni  assez  sondes  pour  soutenir  les 
»  aiguilles  OU!  sont  nécessaires  dans  celte  occasion.  »  M.  de  Garen- 
geot  dit  qn  il  laut  nécessairement  diflérer  l'opération  ,  jusqu'à  ce 
que  les  enfans  aient  quatre  ou  cinq  ans  ;  «  temps  où  la  peau  a  non- 
»  seulement  plus  de  consistance  ,  mais  où  les  promesses  de  ce  qui 
»  peut  les  flatter,  ou  bien  la  crainte  ^'on  leur  inspire  de  rester 
»  toujours  avec  cette  difformité,  leur  fait  souffrir  patiemment  tout 
»  ce  qu'il  faut  faire  pour  rfaeureuse  réussite  de  cette  opération.  » 
Ce  délai  n^a  point  été  approuve  par  M.  le  Dran.  Les  auteurs  ne 
tentent  pas  qu^on  opère  les  enfans  du  bec-de-lièvre  ;  «  parce  que  ; 
»  disent-ils ,  les  enfans  crient ,  ce  qui  est  capable ,  sinon  de  rompre 
»  les  poiaita  de  auture ,  du  moins  de  (aire  déchirer  la  lèvre*  Cette 
»  lataen»  qui  parott  plausible  »  est  démentie  nar  Texpérience.J^ai 
a  fait  lV|>ératiiDn  à  des  enfans  de  tout  âge  ,  mme  h  hmamelk,  et 
»  en  assujettissant  bien  le  tout  avec  ta  suture  sèche  ,  j^ai  toujours 

»  réussi  11  n'y  a  qu'uiif  h  op  {grande  déperdition  de  substance 

»  à  la  lèvre  qui  pourroit  einpèeher  «fy  fauc  l\)jHTation  convenable  ; 
»  car  pour  peu  que  les  parties  puissent  se  loucher  ,  on  peut  tou- 
»  jour';  espérer  la  réunion.  J'ai  été  plusieurs  fois  obligé  de  couper 
»  un^  Uv.re  tûuU  ioiière;  (c'est  M«  le  Uian  qui  parle),  et  par 
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»  pinsieurs  points  de  Mtore ,  spaUnus  de  la  suture  skbe ,  j^ai  loa* 

»  jours  procuré  la  réunioo.  »w  -      _  ^  ^  , 

Le  lecteur  intelligent  jugerfle  ce  qaMI  y  a  d^ailleors  \  reprendre 
dans  les  testes  que  nous  veiions  de  citer  à  roccasion  de  Page  auquel  i 

on  peut  opérer  les  enfans.  M.  Ileistcr  croit  qu'ii  est  possilile  de  leur 
donner  des  secours  ellicaces  avant  le  temps  fixe'  par  M.  de  Garen- 
geot  ;  et  il  renvoie  aux  excellcn  U  s  observation^  de  Roonhuysen  sur 
ceMe  matière.  Ot  babilç  chirurgien  holiandais  a  ope'rë  des  eufaos, 
dix  semaines  après  leur  naissance.  Tous  ses  contemporains  ont  loué 
sa  singulière  dextérité  et  ses  snccesdans  cette  opération.  Muys  donne 
Tâge  de  six  mois,  comme  le  temps  ordinaire  où  Ton  a .coatume  de  la 
pratiquer  (t)  ;  mais  cVst  à  Koonhuvsen  qu^on  doit  les  pitécautiona 
indiquées  pour  réussir  dans  Tâse  le  plus  tendre  :  elles  consistent 

firincipalement  à  empêcher  les  eiiians  de  dormir  asse?  à  temps  avant 
^opération  ,  pour  quUmmédiatemeAt  après ,  ils  succotniient  au  be- 
soin du  sommeil  dont  ils  sont  accablés*  On  a  proposé  aussi  de 
leur  faire  prendre  quelque  narcotique  pour  assurer  leur  repos.  Tou- 
tes ces  attentions  sont  louables  ;  mais  le  point  essentiel  cousistoit  à 
perfectionner  les  moyens  de  réunir  ,  en  les  raineiiaut  à  un  principe 
lixe  et  iuiiiiamentah  Par  la  proscription  des  sutures,  et  un  bandage 
simple  et  raisonné,  les  euians  seront  dorénavant  plus  susceptibles 
des  bienfaits  de  Part  ,  que  par  les  précautions  accessoires  auxquelles 
on  a  été  redevable  du  succès  ,  mnnc  en  dépit  de  la  manière  défec- 
tueuse d^opérer ,  dont  on  n^apercevoit  point  les  inconvéaieos  et 
les  dangers.  Roonhuysen  a  donné  de  plus  le  précepte  de  faire  coucher 
les  enfans  sur  le  ventre  après  Topération ,  dans  la  crainte  que  le  sang 
qui  sortiroit  des  lèvres  de  la  plaie ,  en  coulant  dans  le  gosier  «  a^ex- 
citât  à  tousser, ce  qui  seroit  nuisible  à  la  réunion.  Les  Anciens  crai- 
gnoient  rbémorra^e  car  Franco  qui  dit  qu*on  peut  rafraîchir  les 
lèvres  de  la  division  avec  'il*instrdment  tranchant  ou  les  ciseaux  , 
ajoute  ces  mots ,  ou  avec  on  instrument  propre ,  tels  que  sont  les 
cautères  actuels:  dans  ce  dernier  cas,  il  dit  qu'il  faut  attendre  la 
chute  de  l'escarre  «  avant  que  de  rejoindre  les  lèvres  pour  les  gln- 
»  tiner,  pour  ce  qu'autrement  ou  auroit  travaillé  en  vain  et  sans  pro- 
»  lit,  d'autant  qu'elles  ne  se  veulent  pas  glutiner  que  premier  res- 
»  carre  ne  soit  tombée  ».  M.  lleister  qui  croit  que  le  sang  qui  sort 
des  bords  de  la  division  est  utile  pour  prévenir  l'inflammation  ,  dit 
•  que  cette  hémorragie  s'arréleà  Tinstant  que  les  lèvres  de  la  plaie  sont 
rapprochées,  et  qu'on  a  appliqué  les  moyens  qui  les  contiennent  réu- 

(i)  In  infantibu!;  j^etnestrlhns  htee  opeiatio  plertimqtte  èzeroetor.  Pm* ChÎT» 
decad.  5«  obéet  v*  lo. 
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nies  (i).  M.  de  la  Fayc  dit  ia  même  chose  dans  ses  uoles  sur  Dionis- 
«  L'aricre  qui  entoure  les  lèvres  fournit  du  sang,  mais  lorqu'on  a 
»  rapproché  les  bords  de  la  division  ,  rhémorragie  cesse  aussitôt, 
»  pour  Tordinaire.  » 

Il  n\  avoit  point  (Vcxeraple  connu  qui  permît  cette  restriction: 
mais  Timpcntie  en  a  iouroi  un ,  il  y  a  quelques  années.  Un  soi-disant 
chirargieo,  abusant  d'un  privilège  abusif  p^r  lequel  il  auroit  pu  don- 
Bcr  des  secours  de  chirurgie ,  en  Tabsence  des  chirurgiens ,  dans  tes 
cas  orgens  senlement ,  3'cst  ingéré  d^opérer  ua  homme  d^un  cancer  à 
U  lèvre.  Après  Teitirpatioa  de  la  tnmcur ,  on  a  procédé  à  la  réunion 
par  le  moyen  de  la  sature  entortillée*  Xes  aigudies  n  ayant  pas  été 
portées  assez  profondément  dans  Pépaissoir  des  lèvres ,  ia  réanioa 
ne  fut  exacte  mrà  IVxtérieur  ;  Thémorragie  continua  par  la  partie 
interne  de  la  plaie.  Les  compresses  et  les  bandes  dont  on  avoit  atTublë 
le  malade, l'empêchèrent  de  parler:  il  avaloit  son  sang  à  mesure  qu'il 
couloit  dans  la  bouche,  et  il  mourut  sans  qu'on  s'en  aperçût.  Le  ca- 
davre tut  ouvert  pour  rechercher  la  cause  d'une  mort  si  prompte  et 
si  peu  attendue;  Testomac  et  les  inleslins  grêles  ctoient  pleins  de 
sang.  Ce  cas  déplorable  me'ritoit  d'être  rapporté  pour  rinstrution  pu- 
blique, ahn  de  réveiller  Tatlcntion  des  chirurgiens  dans  les  cas  où  ,  à 
la  suite  d'one  opération  (quelconque,  on  pourroit  craindre  un  écoule- 
ment de  sang  dans  Tinténeur  de  la  bouche.  Platner  est  le  seul  auteur 
que  je  sache  avoir  prévu  ce  danger.  Le  sang  qui  coule  des  lèvres  de 
la  division  s'arrête  de  lui-même,  dit-il ,  après  que  les  bords  de  la 

{>laie  ont  été  rapprochés  et  cousus  ;  mais  il  faut  prendre  garde  que 
e  malade  ne  Favale ,  ce  qui  pourroit  Pexciler  à  vomir  ou  l'éloufler  ; 
c'est  pourquoi  il  faut  qu'il  ait  la  tête  élevée ,  pour  que  le  sang  puisse 
couler  en  dehors  ;  ce  qu'il  est  principalement  à  propos  d'observer  à 
Tegard  des  cuians  (2)  (*). 

(i)  Namque  ista  sanguinif  profuiûo  tantùm  abest  ut  noceat,  ut  potiùs  ad  pro- 
iiibcadvin  ioflaimiiatioiieni  «tiqaid  cooferat.  Imà  etîimtanguinis  iile  curtos  cou- 
tincè  iistitur,  Minul  atque  conmeiidai»  inperîiu  iutiir»  ae  Tincula  decentet 
Jabiii  iuot  iDjecta.  JLoCé  cifat. 

(a)  Cavenrlara  verô  ne  sangnis  ab  sgro  deglutitus  vomîtum  cîeat,  vel  spirî- 
ttiii|^iotercludat«  qoare  capnt  sublime  nabendum  ,  quo  sangnis  ex  ore  posait  ef— 
fern,  id  ^uod  prtecipuè  observandum  ai  infans  €uratur.  Iiutit.  Cbir.  rational.  » 
602. 

Malgré  tout  ce  qu'on  Tient  de  lire  contre  la  suture  dans  ropcralion  du 
bec-ile-lîèvré»  c'eal  aujourd'hui  le  nuyen  nnîveraenement  adopté  et  regardé 
comme  leul  capable  de  procurer  une  guérison  sûre  et  aoMÎ  exeiApte  que  poi- 
fible  de  difformité  On  se  sert  d'aiguilles  d'acier  droites,  rondes,  flexibles,  et 
ffrin*n«^es  en  fer  de  lame.  M.  Bover  pense  que  les  aiguilles  en  or,  construites 
romine  on  vient  de  dire,  doivent  (ître  préférées.  Un  emploie  aussi  quelquefois 
des  épingles  d'Allemagne,  dont  on  a  aiguisé  la  pointe.  Rarement  on  se  décide 
à  l'opémloik  «vaut  que  l'eufatit  ait  deux  00  trois  mot,  et  on  opère  toujuuM  en 
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.    MÉMOIRE  - 

Par  M,  Regoliv. 

L'ESQUÎÎTAîîCIE  a  clc  mise  au  nombre  des  maladies  chirurgicales  , 
par  les  meilleurs  auteiii  s  de  médecine.  Lorsqu'elle  est  inflammatoire  , 
c'est  de  toutes  les  aitections  de  ce  genre  ceîle  dont  les  progrès  sont 
le  pins  à  craindre,  et  qui  demande  les  secours  les  plus  prompts.  Per- 
sonne ne  doute  de  la  nécessite  absolu^  des  saigotfes  dans  celle  naaia- 
die  :  les  AncicDS  comptoteiit  beaucoup  sur  Vmtl  ({es  iné4icaoieDs  ap- 
pliques extérieurement:  on  néglige  peut-être  trop  ces  secoars^et  Von 
altencl  toutdes  saignées  répétées^  sur  l'usage  des(juelles  la  pratique  des 
Aocieus  pourroit  encore  nous  servir  i|e  modèle  à  bien  des  c'gards , 
parce  qu*ils  ont  donne  dVxcelleos  préceptes  sur  U  tkoix  des  veines 

2u*il  falloit  ouvrir ,  et  sur  la  quantité  de  sang  <}uc  Ton  devoit  tinsi*. 
depuis  la  découverte  de  la  circulation ,  les  sentimens  ont  souvent  Ta- 
.  rie  sur  ces  deux  points  imporlans:  les  auteurs  ne  sont  point  d'accord 
,  entre  eux  sur  les  principes  ge'ncraux  qui  doivent  décider  l'usage  des 
diffcrcntes  sortes  de  saignées.  Les  partisans  de  la  révulsion  n'hésUi^nt 
point  à  donner  la  prélérçnce à  la  saignée  du  pied,  pour  débarrasser 
les  parties  supérieures  :  cette  opinion  paroît  même  avoir  prévalu  dans 
ja  pratiqtie  vulgaire,  malgré  les  dillicultes  que  des  auteurs  célèbres 
'  ont  opposées  aux  raisous  qui  déterminent  à  y  avoir  recours*  Mon 
dessein  n^est  pas  de  prendre  parti  dans  cette  dispute  théorique  :  je  ne 
pense  point  du  tout^  avec  les  adversaires  de  la  révulsion ,  que  le  choit 
des  saignées  soit  000  ckasçaiii^Ai  indiljTérente  qii^pn  pourroit  le  croire. 
Mes  observations  sur  r^sqiiinaucie  inflammatoire  paroisseut  j^^on- 
Irer  que  quelque  avantage  qu'on  puissent  promettre  de  la  sai^éè'dans 
ce  cas ,  il  y  a  des  circonstances  qui  exigent  la  plus  grande  circonspec- 
tion dans  la  pratique  de  cette  opération  ;  qu'il  y  en  a  d^antres  où  la 
Eai^aiée  du  pied  peut  occasionner  des  métastases  tuncsl^'s ,  cl  (ja'tii 
général  la  réitération  des  saignées  peut  devenir  abusive  lorsqu'on  veut 
précipiter  la  marche  de  la  nature.  De  plus  »  quaiiid  ^'engor|euieut  m-* 

un^seul  temps  dans  le  cas  de  bec-de-lièvre.  M.  Delpech»  Cependant,  préfère  » 
Qfiilgré  set  inconTéniens ,  l*o^ération  eu  dèux  lettips. 

royet  «knsle  tome  V  <|é  cet  Mémoires  9  d*aiatreii  otisêirMibni  sur  le  même 
mjet.  f^oyez  amsi  Je»  OEuvres  Çliii  urgicalet  ^e  pesaulc»  tome  II.  GTest  A  iai 
sur-tout  qu'an  doit  d'aroirÊiUrevivre  l'usage  de  b  suiurBentoitiiiée^qtte  Lotus 
•uroit  Voulu  proscrire.  (iVoie  defEdUeur,) 


Digitized  by  Google 


DE  L'ACADEME  DE  CHIRUKGIE.  ^iS 

lammatoire  n*est  pas  ëis)>osë  à  la  résolution ,  oertainemcût  il  y  a  de 
U  lëiHéHtë  à  tûutfrft  tttiolCBriPir  «cène  MnitiaisoD  ;  «t  ToD  férir , 
^  f  èieès  Hltft  étdcaAioiis  At  taiig ,     malades  )|«e  la  aupipuratm 

ObsèM^.  Un  jeutieii'olntttt  de  yiligtMis,  é'tttie  caMknlim 
as§ez  Aéicatc ,  Tut  attaqué  d^  YiôleAI  mat  de  garge  an  «ois  d^août 

i-5o.  On  le  saigna  d'abord  du  brîli  fet  te  Wême  joiit  do  pied ,  pour 
calmer  la  fièvre ,  maux  de  lèle  el  la  difficulté  d'avaler  ,  qui  carac*» 
térisoît  l*e*qainaîicié.  A  Aiesûre  qu'on  tiroil  le  sau^;  du  pied  ,  le  tna- 
bdc  sentoil  diniiuiier  son  mal  de  £;orge;  peu  après  il  ne  le  sentit  pluâ 
du  tout.  Il  passa  mêriiesi  ftaii(|uill»  ment  iatiuit  el  la  matinée  suivante  y 
qu^oQ  le  crut  guéri  :  ou  lui  pi-nnit  de  se  lever,  el  de  manger  un  po-  . 
tap  à  midi.  On  a^aperçut  que  la  Huxion  s^étoit  jetée  sur  la  poitrine. 
Le  malade  aToit  une  difGculté  de  respirer  et  un  peint  douloarent  soui 
b  manleH'e ,  avec  des  iirissoni».  On  revint  de  nmivtan  à  la  aâig)iée  "da 
bras,  qa*oïi  re'péta  citiq  fois  en  trois  jours.  Les  antres remèdes'furent 
aAnûnisfirâ»  snivant  hs  indications  »  et  taïalgré  lent  rffet  ^  là  ^oil^ittt 
rafa  toufoôirs  'émbal*rassée  :  le  mal  de  gorge  nie  repartit  point  ;  te  inà- 
Iode  ttourot  \t  septiètne  j^Hir ,  de  la  metastascsnr  la  poitrilie. 

Cet  acc  ident  est  très-fpëqticitt  ;  tous  les  pratieiens  Tont  observé; 
Hippocrate  en  fait  mcution  dans  ses  Aphorismes  et  dans  sesPrognos- 
tics  11  pousoil  que  TesquiDaucie  nese  termine  que  par  le  déplacement 
de  riiumeur  qui  la  cairte  ;  que  ce  déplacement  est  l.norahie  si  la  ma- 
tière se  porte  à  rexlérieur ,  mais  que  sou  reflux  sur  la  poitrine  lait 
périr  le  malade.  Le  savant  Duret ,  dans  ses  Commentaires  sur  les 
rrénotious,  dit  quMl  iaut  être  très^atlenlii  à  ces  ciiangemens ,  pour 
ne  pas  cotirondre  ^extension  de  la  maladie  sur  les  parties  internes  on 
eslerties ,  par 'la  propagation  de  Thomeur  morbifique  avec  la  crise  <ni 
avec  la  Inétàstase  ;  car,  dans  tes  cas^çi  «  la  partie  qui  «toit  le  siégn 
priniitff  de  la  inaladie.  se  troMore  «niièi^nlent  débarrassée  par  le  tranB«>  , 
port  ide  IHinmenr  sur  les  parties  vobinés.  Celte- citeonstance  est  bien 
Bttrqntfe  danîs  l^»bservatiotl  que  j'ai  rapportée. 

Ihns  Tespèce  qui  est  ilans^taméliiétion  appartnite ,  et  que  Pon  dit 
accompagnée  de  Teilénuation  des  parties  (  c'est  la  vraie  angine  des 
Anciens  ,  et  la  plus  fâcheuse  espèce  d'csquinancie)  ,  Aretée  rccom* 
mande  de  faire  tout  son  possible  pom  attiret  les  humeurs  el  la  cha- 
leur en  dehors  ;  il  prescrit  des  douches  chaudes  avec  Taneth  ,  la  rhue 
et  le  sel  de  nître ,  et  des  cataplasmes  avec  la  farine  de  graine  ddc  lin  , 
le  miel  et  1  huile.  On  peut ,  dit-il ,  encore  appliquer  ellicacement  un 
céfatavec  lenitre  et  la  moutarde,  pour  exciter  de  la  chaleur  à  Pex- 
térienr  et  y  attirer  rburoeur.  L^enflure  du  con ,  aussi  bien  que  la  tn- 
mear  ^fviMliasait  le  màbMle  d^one  j^ripoenmoaie  ;  an  lien  qo^il  est 
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en  danger  de  mort,  lorsque  les  humeurs  restent  iixt-es  au-dedaus 
On  lit  daus  A'èiius^  qu'il  faut  preodre  garde  lorsque  la  maladie  pa- 
roît  diminuer ,  que  la  matière  qu'on  a  attirée  des  parties  intérieures 
Ters  le  dehors,  ne  lombe.|par  une  métastase  à  laquelle  on  ne  s'aUend 
£pint ,  sur  les  poumons»  et  pe  cause  la  mort  du  malade  (2^ 

Enfin,  M.  Yao  Swieten^  dans  le  commentaire  sur  1  aphorisme 
807  de  Boerhaave ,  parle  d'un  homme  qui  se  {)Iaignott  d^ane  doulear 
à  la  gorge,  d  on  seul  côté,  et  qui  en  moniroit  la  directioB ,  depois 
Tapophysc  styloïde  jusques  vers  le  larynx  :  il  n'y  avoitancane  tome^r 
à  1  extérieur ,  ni  dans  le  fond  delà  bouche.  Quoique  cet  honame  fût 
â^c  de  soixante  ans,  cl  que  pendant  les  douze  premières  heures  la 
lièvre  ue  se  lût  point  allumée,  on  lui  fit  d'abord  une  copieuse  saignée 
qu^on  re'pela  trois  lois  ;  les  vi-ntouses  furent  appliquées  à  la  nuque. 
Ou  couvrit  le  cou  de  cataplasmes  ;  les  demi-baius  avec  les  herbes 
éraoilicntes  ,  bouillies  dans  de  Peau  et  du  lait,  furent  mis  en  usage, 
et  Ton  ne  négligea  point  les  gargarismes  ,  composés  comme  les  demi- 
baias.  Le  «quatrième  jour  au  matin,  le  malade  se  réjouissoit  d^avoir 
la  respiration  fort  libre«  11  but  avec  une  ardeur  extrême  la  boisson 
qu^on  lui  présenta  ;  mais  il  avoit  mal  à  la  poitrine;  sa  respiratiQn 
prodaisoii  an  son  semblable  à  celoi  d^uu  homme  qui  ronfle  ;  la  fièvre 
augmenta,  et  le  malade  mourut  le  même  jour  à  cinq  heures  aprte- 
midi.  M.  Van  Swieten  assure  avoir  vu  plusieurs  antres  cas  sem- 
blabies  ;  d^où  il  conclut ,  que  dans  Tespèce  même  d'ésquinancie  où 
la  respiration  reste  libre,  les  malades  ne  bout  poiuL  à  Tabri  iia 
danger  de  la  mélaslase  sur  le  poumon. 

Qnelqucs  observations  que  j'ai  faites  sur  les  effets  de  la  saignée 
du  pied  ,  m'oul  persuadé  qu'elle  pourroit  èlrc  regardée  comme  la 
cause  occasionnelle  d'nue  tenninaison  aussi  funeste.  Si  la  saignée  du 
pied  dégage  puissammeut  les  parties  supérieures  ,  cVst  par  cet  eilet 
même  qu'elle  peut  attirer  la  matière  morbifique  sur  les  parties  in- 
tesncs.reu  M.  Bertrandi  nous  a  donné  un  Mémoire  (3) ,  dans  le* 

3uel  il  prouve  que  Tabcès  du  foie ,  qui  se  forme  à  Toccision  des  plaies 
e  tête ,  n'est  pas  produit  par  le  reflux  de  la  matière  purulente ,  puis- 
qu'on trouve  ce  viscère  en  surourration  à  lasuitedeTapoplexie,  du 
coma ,  et  d'autres  maladies  de  la  tête,  oii  il  n^y  avoit  ni  cause,  ni 
signe  de  purulence.  Le  dérangement  de  la  circulation  suffit  dans  ces 
sortes  de  cas ,  pour  produire  1  engorgement  du  foie ,  par  la  résistance 
que  le  ^ang  ,  qui  revient  eu  qûantitc  précipitamment  par  la  veine 
cave  supérieure  oppose  à  celui  de  la  veine  cave  inférieure  :  et  comme 

(1)  Aretaeus,  de  caratione  Acutorum,  lib.  i ,  cap.  7. 
(1)  Aëtivft»  tetnb.  %  »  serm.  4>  <^p-  4^>* 

(3)  HémoirM  de  l'Acidéim  royale  de  Chirurgie,  tooie  III 1  pige  44$« 
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les  TaÎBseaux  hépatiques  sortent  d*un  viscère  considérable  et  sans  ac^ 
tioDy^se  réunissent  pour  se  rendre  dans  la  Teinecayeascendante,  assez 
près  de  son  confloentam  la  teine  me  descendante;  dès  qu'il  7  aura 
medispositionncieu^edans  la  circulation  du  sang  desparâes  supérieu- 
res ,  capable  de  former  Quelque  obstacle  à  celui  qui  revienf  des  parties  ' 
inférieures,  il  eslnalurel  qu  il  se  fasse  uneslase  dans  le  foie  ,  qui  sera 
la  cause  d'aune  iaflammation  et  de  ses  suites.  M.  Berlrandi  a  prouvé,  par 
des  observations,  que  la  saignée  du  pied,  dans  les  embarras  du  ctrveau, 
lavorisoit  beaucoup  rengorgement  du  foie,  parce  qu'elle  diminuoit 
la  résistance  de  la  colonne  inférieure  du  sang  qui  revient  au  cœur. 
Cette  théorie,  fondée  sur  lexpérience,  est  applicable  aux  maux  de 
|orge  inflammatoires.  La  disposition  vicieuse  de  la  circulation  du 
sanç  est  la  même  dans  les  esquinancies  violentes,  que  dans  les  af- 
fectioQS  comateuses  les  nlus  fortes  ;  tous  les  vaisseaux  de  la  tête  soipt 
également  engorgés,  et  l'engorgement  consécutif  du  foie  est  aussi  un 
accident  de  l'esquinancie.  Hippocrate  dit  expressément  dans  ses  j^ro- 
gnostics ,  que  la  douleur  dernypocondre;  à  la  suite  des  esjjuinancies^ 
est  nue  cause  de  mort  inopinée ,  quoique  les  maides  paroissent  hors 
de  danger  ;  et  M.  Yan  Swieten  ,  au  commentaire  sur  l'aphorisme 
807  de  Bocrhaavây  reconnoît  Pengorgement  du  foie ,  comme  u» 
effet  de  l'embarras  des  parties  supérieures  dans  Tesq^inancie  ;  ma- 
ladie dont  Hippocrate  et  Aretée  ont  donné  de  si  belles  descriptions  , 
lesquelles  M.  Van  Swieten  a  jugé  devoir  rapporter  en  cet  endroit. 

L'exposé  que  je  viens  de  faire  prouve  suiîisamment  la  possibilité 
de  l'engorgement  du  foie ,  par  l'elTet  de  la  saignée  du  pied,  dans  les 
eaqoinancies  inflammatoires,  ce  qui  suffiroit  déjà  pour  la  rendre 
cstrêmeoient  suspecte,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  causes  capables 
d^attirer  Tengorgement  du  foie,  produisent  plus  fréquemment  celui 
du  poumon.  La  difficulté  de  respirer  gêne,  dès  le  commencement  de 
la  mabdie,  la  circulation  du  sang  dans  ce  viscère  ;  et  si  la  moindre 
ffé^tnncc  de  la  colonne  inférieure  du  sang  dans  la  veine  cave  des- 
cendante, est  un  effet  mécanique  de  la  saignée  du  pied  ,  d^oii  il  neuf 
résulter  un  dégorgement  des  vaisseaux  qui  sont  le  siège  de  rinnam- 
mation  de  la  gorge  ;  le  sang  qu'ils  contcnoieilt  passera  rapidement  de 
Toreillelte  droite  au  ventricule  droit  du  cœur,  d'où  il  sera  porté 
dans  le  poumôii.  Or,  comme  il  y  avoit  déjà  de  Tembarras  dans  les 
vaisseaux  de  ce  viscère ,  à  l'occasion  de  la  difficulté  de  respirer ,  celui 
qui  y  arrivera  de  surcroît,  par  l'effet  que  la  saignée  du  pied  <léler- 
miokty  doit  produire  une  surcharge  dont  l'expérience  n'a  montré  que 
trop  souvent  les  effets  funestes. 

Les  Anciens  n*avoient  point  recours  à  la  saignée  du  pied  dans  les 
esquinancies  ;  leur  conduite  que  nous  devons  exposer  ici,  forme  un 
contraste  singulier  avec  la  pratique  de  nos  jours.  Hippoerule^  après 
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dans  le  traitement  de  l'esquînancie  ,  à  procurer  uoe  reValsioii  saiii- 
taire ,  en  appliquant  des  veutou&es  à  la  nuque ,  derrière  les  oreilles 
et  sous  le  iBeatoa  ;  «oufi  dooneroas  gKuvi^  d«  FutilU^  4e  €• 
secours. 

Ce  qi^^Mndre  de  Tntlles,  célèbre  chiriirjicii  (]uî  vivoit  au 
•ixiène  sièck,  a  écrit  sur  la  cure  ét  Tes^pUiaiicie ,  mérile  b  floê 
grande  attentM».  M.  Freind  dit ,  à  cette  occasion ,  gue  TiMilm  fiaurle 
ea  cet  endroit ,  conae  il  bit  presyie  |Hir*tout ,  eip  mi  wiUm  daM 
la  nratique  ;  et  que  ce  n*est  qne  lut  rendre  jnsUce^  d^bserm  qvte  sa 
méthode  est  très-raisonnable  et  très-jusle.  A,  peine,  $uw2sii  ce  docte 
liistorien  de  la  médecine ,  y  pourrions-nous  ajouter  quelque  cliuse  , 
après  toutes  nos  tlccouverles  et  nos  prog,rès.  Je  vais  justifier  tia  si 
i)ei  éloge,  m  rap|)oriaut  les  règles  que  Tauleur  a  pres^rik^  .âuf  le 
cboix  des  difierentes  saignées  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

«  La  saignée  est  plus  nécessaire  que  toule  autre  chose  dans  la  cure 
»  de  resqumancie.  11  faut  y  revenir  à  trois  ou  quatre  r<ef)ri>es  , 
»  vant  le  oesoin  ;  les  évacuations  réitérées  étant  plus  prctpres  i  4îrer 
»  des  parties  aiïectées  la  cause  de  iaraaladie.  On  doHise^hnnettl 
»  prendre  prde  de  tirer  du  sang  jusqu^à  la  dëiailUnc^  ;  car  rim 
»  plus  dangereoi  dansi'esqninancie  qae  la  synoope  ,  ifH  lait  ammQt 
»  que  faute  rhinneur  se  porte  sur  les  parties iBkSriear^.  Si  la<8nW 
3»  çiée  ne  dtttendfoint  les  parties,  etqpe  la^t^pîration.etia  déglu* 
»  tition  ne  deviennent  pas ^us  libres,  il  fs^i  pfxwtn  les  veines  de 
»  dessous  la  langue  ;  ce  qu'il  ne  faut  pas  renvoyer  au  lendemain  , 
»  mais  Caire  le  jour  uiêiiie.  Dans  un  cas  prcsi>aût,  j'ai  saignt^  au 
»  malade  de  Irès-erand  matin  (  cVsi  toujours  Alexandre  qui  »parle  ), 
»  je  lui  ai  ouvert  les  veines  sublinguales ,  à  la  pointe  du  jour  ,  et  sur 
^>  le  soir  ,  j^ai  ordonné  une  purgation  de  scammonée  dans  de  la  crème 
»  d^orge«  et  malgré  tout  cela ,  j'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  (aire  att- 
»  ser  la  constriction  inflammatoire.  Dans  uu  autre  cas  «.après  aviw 
»  fait  nne  saignée  à  chaqne  bras ,  j^ai  purgé  le  malade  k  jour  nnème  , 
»  avec  le  suc  d'épurge  récemment  exprimé.  C^t  la  .eonduite  qn^il 
»  &nt  tenir  à  t^égard  des  personnes  robustes  quiaont  dans  la  focme 
»  de  Tage  •  et  lorsque  la  yiolence  de  la  maladie  ^ne  penml  ancmi 
3»  délai  dans  radrainistration  des  secours.  J^ai-^ouTerl  aTcctbonoeiMip 
»  de  succès  les  veines  ju^nlaii»  au  lieu  des  snUinguaies  que  je  ne 
»  trouvai  pas.  J'ai  saigne  uae  femme  au  pied ,  parce  qoe  n^étant.pas 


:»  pression.  11  en  résuUa  deux  bous  effets  :  les  règles  rei^rurent ,  et 

4>  le  mal  de  gor£;e  se  dissipa.  Les  hommes  sujets  au  flui  hémorrlioïijal , 

»  doivent  pareillement  être  saignés  du  picd^  dans  k  cas  OÙ  Mlle 

9  évaouaiioa  seroit  supprimée.  » 


» 


Digitized  by  Google 


D£  L'ÂCAO£MI£  D£  CHIRU&GIJË. .  417 

Je  ne  crois  pas  qu'on  poisse  rien  dire  de  plus  sensé  :  on  voit  que 
Tusage  Je  la  saignée  da^f  ied  n'étoit  poiut  inconnu  ,  mais  ou  la  borne 
sagement  à  deux  cas  particuliers  où  elle  est  spécialement  indiquée. 
Guy  de  Ch3uliac,  qu'on  ponrroit  regarder  comme  un  auteur  moderne, 
en  comparaison  d'Alexandre  deTralles ,  recominande  que  la  première 
wighee  soit  faite  au  pied,  et  qu'elle  soit  précédée  immédiatement  d'un 

j  lavement.  II  veut  qu  on  saigne  ensuite  au  bras  ,  si  les  forces  le  per- 
âiettent»  et  que  le  même  jour  ou  tire  du  sang  des  veines  ranules.  Lau- 
rent «Toubert ,  dans  ses  Ànn&taiiims  sur  la  chirurgie  de  Guj  de  CAau^  * 
Uac ,  ne  bisse  ^oiot  échapper  cette  doctrine  ;  et  il  blâme  hautement 
la  saignée  4q  pi^d ,  comme  «yant  moins  d'efficacité  que  celle  da  hras , 
poar  débarrasser  promptement  les  i^rties ,  du  saog  qui  les  opprime. 

I  Cette  mabdie  étant ,  dit-it ,  très-aieuë  et  le  danger  de  suSocaHoit 
prochaio ,  il  faut  ouvrir  la  veine  du  bras  comme  plus  voisine.  Enfin , 

I  les  médecins  les  plus  célèbres  ,  qui  ont  vécu  depuis  ces  grands  chi- 
rurgiens ,  en  ont  adopté  la  doctrine.  Nicolas  le  Pois  (1)  parle  des 
saignées  dans  resquinancie  corarae  Alexandre  de  Tralles.  Rivière, 
i  roiesseur  et  praticien  de  la  plus  grande  réputation  ,  à  Montpellier  , 
iiîurl  il  y  a  cent  ans ,  prescrit  la  saiçnée  comme  le  remède  souverain  ; 
iî  n'y  a  aucune  contre-indication  ,  dit-il ,  qui  puisse  détourner  de  son 
usage  ,  pas  même  le  flux  des  menstrues ,  ni  celui  des  lochies  :  le  temps 

i  de  h  grossesse  n^empêche  pas  non  plus  qu'où  ne  doive  tirer  du 

j  êQ  aboodaiice  daus  cette  maladie,  it  donne  pour  preuve  du  bon  suc-» 
rès  de  ce  seicours ,  Texemple  d^une  femme  grosse  de  sept  mois ,  qui 
fut  saignée  sept  fois  dans  un  jour ,  pour  une  esquinancie  violente  ; 
mais  il  ne  dit  pas  un  seul  mot  de  la  saignée  du  pied  :  il  estime  que 
celles  du'  bfâs  sont  révulsives  de  la  gorge  ;  et  ce  q^est  qu'après  les 
aroir  réitérées  ,  suivant  le  besoin  ,  qn^il  conseille  la  saignée  des  ra- 
nales ,  comme  un  nioyen  dérivatif,  capable  de  tirer  immédiatement 
le  sàn^  qui  cause  Tinflammation. 

'  Cet  auteur  dit  ensuite  que  les  Anciens  ouvroient  les  veines  jugu- 
laires dans  les  esquinancies  désespérées  ;  mais  que  ce  secours  tres- 
pstiraé  par  plusieurs  Modernes ,  n'est  presque  point  en  usage  ,  parce 

£*on  le  croit  dangereux  ,  par  la  diikculté  d'arrêter  le  sang ,  à  raison 
{rand  diamètre  de  ces  veines.  Rivière  paroît  adopter  cette  idée  , 

ÎtA  ne  porte  assurément  point  sur  Pexpénence.  On  lit  ^  à  la  vérité  • 
tts  Içs  anténrs  ^  qu*il  est  difficile^  dans  les  plaies  dû  cou ,  dWréter 
le^nfij  y  lorsque  lès  gros  vaisseaux  sont  onvèrts  ;  et  les  Anciens  com^ 
pi^oient  sous  lé.  ttôni  de  vaisseaux  ju|nlaires ,  les  y  cinés  de  ce  nom^ 
tant  internes  qu^extermes ,  et  même  Tes  artères^  carotides  ;  ainsi  ce 
que  les  ai<teùrs  ont  exprimé  par  ces  mots  :  sielw  jufpdarium ,  n'est 

(1)  Nicoi.  Pîte.  de  cognoscead.  et  caniid*  iBiwh« 
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poÎDt  exclusivement  applicable  aux  veiues  jugulaires  ^  et  De  Test  paÎAft 
(iii  tout  à  Touverture  méthodique  de  la  vei^jugulaire  externe  dans 
TopératiOQ  de  la  l^igoée.  L'équivoque  a  su^éré  à  Rivière  des  pré* 
cautions  sur  ce  point  4^  chirurgie ,  qu'il  u'auroit  'pôiiit  proposées  ^ 
sMI  eût  consulté  quelque  , maître  de  Pari.  Il  recommande  i**  de  ue 

f)qint  faire  de  ligature  ;  2^  de  faire  une  petite  ouverture  en  suivaot  la 
ongueur  du  vaisseau  ;  et  3*  après  avoir  tire  la  ^antilë  nécessaire  de 
sang,  d'appliquer  un  médicament  astringent,  composé  dVncens^ 
d'aloè's ,  lie  poil  de  lièvre  et  de  blanc  d'œuf.  Moyennant  ces  alteQ- 
tions  ,  on  peut,  dit-il ,  saigner  à  la  jujriilaire  ;  et  il  cite  les  bons  effets 
qu^Alexandre  de  Trallcs  et  Zacuius  liusiianus  assuréut  savoir  vus  de 
cette  saigncc  (1;. 

La  pratique  moderne  est  bien  dilîérente  de  celle  des  Anciens  sur 
le  choix  des  vaisseaux.  On  fait  d'abord  une  ou  deux  saignées  du  bras 
dans  les  esquinancies  in(lammatoir.e^ ,  et  on  vient  ensuite  à  la  saignée 
dn  pied  ^  qu^on  répète  plus  bu  moins  promptement  \  selon  que  le  cas 
est  urgent.  C'est  de  celle-ci  qu^on  attend  tout  le  soulagement.  Comme 
elle  ne  produit  pas  toujours  un  mauvais  efl'et,  les  caé  où  elle  n^a  point 
été  nuisible  seirvent  de  preiivé  de  sa  grande  efficacité:  et  la  prcYea- 
tton  qui  en  résulte ,  fait  rejeter  sur  la  grandeur  de  la  maladie  ^  l'es 
suites  fntiestes  que  cette  saignée  me  paroît  capade  de  déterminer.  Il 
ne  sembteroit  pas  que  la  mode  dût  exercer  son  empiire  jusque  sur 
Tart  de  guérir  ;  cependant  tout  le  monde  veut  être  saigné  du  pied. 
Le  commun  des  praticiens  ,  toujours  partisan  des  opinions  reçues  » 
s'assujellit  aux  idées  populaires  ,  et  il  les  accrédite.  Les  médecins  de  ; 
Broslan  ,  nous  apprennent  dansi^Histoire  des  maladies  de  cette  ville  » 
en  1699  '  les  gens  du  peuple  veideut  absolument  être  saignés  sous 
la  langue ,  dans  presque  toutes  leurs  maladies.  On  ]f  eut  recours  aToc 
succès  dans  le  traitement  des  esquinancies,  après  une.  ou  deux'sai* 

Înées  du  bras  où  dn  pied ,  dans  le  cas  de  la  suppression  des  règles* 
)n  s^étoitmaUronve  des  évacuations  de  sang  iailes  avec  prof^ioiiy 
suivant  le  précèn\e  de  quelques  auteuFs.  *  > 

M.  "Van  -  Swieten  expose /sur  le  choit '4is.iai{p[iées.»  la  dpc-! 
tr^ned'Hippocrate,  d^ÂlexandredeTralles,  ètparini  les  Modernes» 
celle  de  Sydenhàm  ,  dont  Tautorilé  est  d'un  si  grâncl  poids.  Ils  s'ac- 
cordent tous  à  tirer  du  sang  des  veines  subling4j3les,  après  quelques 
saignées  faites  au  bras.  Sans  cette  précaution ,  Touverture  des  ra- 
nules  seroii  dangereuse  ;  parce  qu'elle  atlireroit ,  disehl-ils  ,  le  sang  \ 
sur  les  parties  entlAmmées.  Aux  raisons  que  M.  \ari-Swielcn  tire  de 
la  connoissance  de  la  circulation  du  sang ,  il  joint  l'expérieuce  de  ' 
'  Tulpius\f  sur  l'usage  prématuré  de  ja  saignée  desranules,  qn*il  re- 
jette pour  en  avoir  observé  de  très mauvaises  *Sttiles.  Il  me  sera 

(1)  ÏM.  Riveriiy  Prax.  Med«,  lib.  9«  ^p.  7  de  Aogînâ*^  * 
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fUerraîs  de  rapporter  une  autorité  plus  aucieoue  ,  x'^st  celle  de  Lau-^ 
rauc  ,  qui  professnit  notre  art  à  Paris  ,  à  la  fia  du  treizième  siècle. 
Voici  ce  qu  il  dit  au  chapitre  de  Pesquinancit ,  dans  sa  grande  chi- 
nirgie  «  Qu'on  se  donne  de  garde  de  suivre  le  conseil  de  ceiiic* 
»  qui  prescri?eDtd'abord  la  saignée  des  veines  qui  sont  sous  la  langue  ; 
»  il  arrive  souvent  que  le  malade  périt  par  cette  sarignée  ,  qui 
y>  point  été  précédée  de  celle  du  bras  ,  priacipalemeol  si  le  sujet  est, 
»  plétfaorioue.  •»  •  '  ^  -   ^  *  •  *  !  ' 

Cette  rëfexioaiiepoTte  que  sur  la  saignée  des  raoïtles  faite  préma- 
turément; quoique  les  auteurs  anciens  y  aient  eu  une  grande  connance, 
lorsqu'elle  cloit  placée  à  propos ,  nous  ne  devons  pas  blâmer  la  pra- 
tique de  nos  jours  ,  où  elle  est  absoluim  at  négligée.  La  saignée  des 
veiiR5  jugulaires  ,  auroit  tous  les  avantages  que  les  Anciens  tiroient 
de  celles  des  ranules  ;  Alexandre  de  1  ralles  dit  expressément ,  que" 
n'ayant  pu  découvrir  les  veines  sublinguales,  il  se  détermina  à  ouvrir 
les  jugulaires  ,  et  que  cette  saignée  eut  tout  iè  succès  possible.  Jouberl 
pr^me  à  cette  occasion ,  que  la  ditficultc  de  saiguer  les  ranules 
venoit  de  la  tuméfaction  considérable  des  parties  de  la  bouche.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Tourerture  de  ces  veines  est  d'une  foible  ressource  et; 
a  beaucoup  d'inconvéïiteDs.  Elles  ne  foumisseint  pas  ordioairement 
la  qaantite  de  sang  qu'on  destreroit  \  et  Ton  peut  dans  d^autres^cif'» 
constances  être  fort  embarrassé  à  en  arrêter  lliémorragie  (2);  il  y  en 
a  des  exemples  funestes.       -  .         '  . 

Les  ^argarismes  répercussifs  qu^on  &it  cbncourimvec  les  sai- 
gnées du  pied  ,  dans  le  traitement  des  esquinancies  ,  ne  contri- 
buent pas  peu  aux  métastases  sur  ie  poumon  \  j'eu  ai  plusieurs 
exemples. 

II*  Observation.  Une  dame  âgée  de  vingt-cinq  ans  ,  d'une  assez, 
bonne  conslilution  ,  fut  attaquée  au  mois  de  mars  lyoS  ,  d'un  vio^ 
lent  mal  de  gorge  :  ic  eonflemcut  considérable  des  amygdales  empê- 
choit  la  déglutition  ;  la  fièvre  étoit  survenue  avec  redoublement  ^ 
et  la  malade  sentoit  une  douleur  à  tout  le  derrière  du  cou  et  de  la 
tête ,  avec  de  grands  éiancemens.  Je  la  saignai ,  dans  les  premières 
vingt-quatre  heures^  deux  fois  du  bras  et  deux  fois  du  pied ,  ce  qui 
parut  doliner  dii' calme  et  du  soulagement.  Mais  le  redoublement  de 
laiïrre ,  le  mal  de  gorge  et  la  douleur  de  tête  étant  revenus  aussi 
fort  qu^auparavant  «  malgré  la  confiance  que  la  malade  avoit  en  moi , 
je  fis  appeler  un  médecin  ;  nous  convînmes  d*une  troisième  saignée 
du  pied.  Elle  lut  faite  le  soir  du  troisième  jour  ,  el  elle  opéra  de 
nouveau  un  soulagemeut  marqué  pendant  la  nuit. 

(O  Lanlbinci,  Ghirarg.  Maj.,  tract.  3,  doct.  i ,  cap.  5. 

Il  y  «pparenoe  qae  dant  ceictrcojistaaces  fàcheaaes  i  Tartère  aTolt  été  du- 

*7* 
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J^Tois  regardé  ce  mal  de  gorge  corome  simplement  inflammatoire; 
ét  en  cooséqucDce ,  j'avoU  fait  user  à  la  malade  d'eau  de  poulet  pour 
Doarriture ,  du  petit  -  lait  clarifié  et  l^geTcment  édokorc  avec  le 
airop  de  Tiolettes ,  de  tisane  adoucissante  et  diorcliqiie  ;  et  peur  çar-> 

Sarismes  variés ,  favois  prescrit  nne  décoction  d^orge  avec  du  miel  ^ 
a  lait  9  da  sirop  de  mâres  dissons  avec  Tean  ,  etc. 

Les  amygdales  étoient  extrêmement  rouges  et  tuméfiées  ^  comine 
je  Y  in  (Jit  ;  il  parut  à  leur  surface  des  lâches  blanchâtres  ,  assez  sern- 
biables  à  dis  points  d'ulcération  :  le  médecin-consul  tant  craignit  que 
ce  mal  de  gorge  ne  devînt  gangreneux  ;  suivant  cette  idée  ,  il  con- 
seilla de  cesser  les  reiachans  et  les  adourissans,  tant  en  bolssou 
qu'en  gargarisme  ;  de  faire  boire  à  la  malade  une  limonade  légère  ^ 
et  de  la  faire  souvent  gargariser  avec  une  décoction  résolutive  ,  à 
quelle  il  fit  ajouter  le  camphre  :  ce  fut  le  matin  du  quatrième  jour. 
JUamalade  se  conduisit  de  cette  sorte  toute  la  journée,el  à  biut  heures 
du  soir,  elle  nous  dit  qu'elle  ne  aentoit  plus  tant  de  mal  à  la  gorge  ; 
mais  ou'elle  avoit  eu  des  frissons  dans  1  après-midi,  amqoeU  avoU 
succédé  la  ehalenr  et  la  fièvre  que  nous,  liiî  tronvimKS  ,  avec  une  pe* 
sauteur  \  toutf  la  tête.  Ces  accidens  firent  juger  qu^il  seroit  eucore 
besoin  d^une  saignée  du  pied.  La  malade  n*avoit  point  pris  de  bouîU 
ion  depuis  raidi  ;  je  ne  trouvai  pas  ,  malgré  la  fièvre  ,  «ne  certaine 
plénitude  dans  le  pouls;  ce  qui  m'engagea  à  proposer  qu'on  lui  donnât 
un  bouillonsurle  champ;  et  que  je  reviendroisà  dix  iàcurespour  laii  e. 
la  saignée.  Les  choses  changèrent  bien  de  face  dao&  cet  intervalle  ;  à 
mon  arrivée  la  malade  n'avoit  presque  plus  de  m^l  à  la  gorge.  Sa  poi- 
trine étoit  déj2^  embarrassée ,  etmenacée  de  tout  l'orage  de  Ta  malailic . 
Une  toux  continuelle ,  la  difficulté  de  respirer ,  Toppression  de  la 
poitrine  et  raagmeubtion  de  la  fièvre  ne  permeiloiefit  pua  d*ea 
douter. 

Je  fis  supprimer  la  limonade  et  le  gargarisme  résolutif.  Je  saignai 
la  malade  au  bras  :  elle  fut  soulagée  presoue  à  Tin^tant ,  de  Toppceu* 
sion  et  de  la  toot  ;  elle  prit  quelques  cuillerées  d^ui\,e  potion  oet^Co- 
raie  hpiieuse.  La  fièvre  uiminua ,  et  le  calme  ayant  succédé ,  la  ma- 

'  lade  s'assoupit  et  passa  le  reste  de  la  nuit  assez  tranqnillemeut.  Le 
mal  de  gorge,  qui  ne  se  faisoit  point  sentir  depuis  que  la  poitrine 
s'étuit  embarrassée  y  revint  peu  à  peu  dans  la  matinée  à  mesure 
que  le  poumon  s'en  délivroit  :  mais  il  ne  fut  pfns  considérable  comme 
auparavant.  11  se  termina  en  peu  de  jours  heureuseracnt ,  par  Pusoge 
des  remèdes  bume(  tans  et  adoucissans.  La  malade  lut  purgée  plu- 
sieurs fois,  comme  il  e&td'qsage  en  pareil  cas»dèâ  que  Tétai  du  gosier 
le  permit* 

il  est  vraisemblable  ^'une  nouvelle  saignée  du  pied  anrott  attire 
^davantage  et  fiaé  la  finxion  sur  la  poitrine  »  et  dans  ce  cas  la  maladt 
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auroît  sutconibé  à  cet  état  ;  car  ses  forces  déjà  dimumecs  n^auruit  at 
pas  permis  de  faire  plusieurs  saignées  du  bras,  qui  auroiaot  été  nér» 
cessaires  pour  détourner  la  fliulou  qui  sVloit  jele'e  sur  le  poumon. 

Les  Anciens  qui  recpmmaadoieut ,  en  général ,  les  topiques  ré- 
percussifs  daûs  le  commenceBient  de  toutes  les  inflammations ,  ont 
été  attentifs  à  poser  les  esceptions  que  souiïir oit  cette  règle.  Us  pros- 
crivoîent  Tusage  de  ces  remèdes  dans  tous  les  cas  où  la  métastase  est 
à  craindre*  Qu^on  &sse  TappUcatioa  de  ce  précepte  esqninan- 
cîes  ^  on  verra  que  si  on  se  sert  impanémeot  des  gargarismes  froids 
e(  rëpercossiffi  dans  celles  qat  sont  le'sèrcs ,  ces  topiques  doivent  être 
extrêmement  dangereux ,  lorsque  la  Bmion  a  saisi  Tirement  ;  ils  font 
presque  toujours  refluer  la  malicre  sur  le  poumon.  Les  auteurs  en 
donnent  beaucoup  d'exemples.  Bonct,  dans  son  Sepulchreluni  ^  rap- 
porte d'après  Dodouée,  qu'un  boucher  sentit,  à  Theure  de  midi,  une 
«iouleûr  dans  le  fond  de  la  boucbe,  aux  environs  du  larynx;  la  déglu- 
tiiioQ  éioit  un  peu  géuee.  Un  apothicaire  lui  donna  sur  le  soir  un  gar- 
garisme compose'  avecreau  de  plantain  et  de  laitue,  le  sirop  de  mûres 
rt  le  vinaigre  ;  la  douleur  augmenta,  et  le  malade  mourut  dans  la  nuit. 
A  Touverture  de  son  corps ,  on  trouva  le  ponmou  fortement  engorgé 
de  matières  qu'on  prit  pour  du  pus.  Cet  homme  nVoit  jamais  eu  mal 
à  la  poitrine ,  et  il  sVtoit  toujours  très- bien  porte  d^ailleurs. 

L*usage  d^un  gargarisme  répercossif  et  la  saignée  do  pied ,  ont 
coniribae  à  une  métastase  sur  le  poumon ,  dont  les  suites ,  quoique 
mms  promptes  que  dans  le  cas  précédent ,  n*ool  pas  été  moins  lii- 
nesfes. 

Ilf"  Observation,  Une  femme  de  trente-sept  ans  fut  saignée  du 
bras  pour  un  mal  de  gorge ,  et  on  lui  conseilla  pour  gargansaie  de 
Vorgeat  froid  qu'on  fit  apporter  d'un  cafc  voibin.  La  malade,  après 
s  en  être  servi  plusieurs  lois  ,  tomba  évanouie  en  se  gargarisant.  Elle 
fîH  plus  de  trois  heure*  k  icveuir  à  elle.  Son  ron  etoit  extrêmement 
fonfle.  On  *  propos  de  lui  faire  une  saignée  du  pied.  La  ma- 
lade revp»t^«^  Je  son  évanouissement,  neseutoilpius  ni  mal  à  la  gorge, 
ni  gonflement  au  cou.  Peu  de  temps  après ,  la  poitrine  se  trouva  em- 
barrassée ,  la  hèvre  s'alluma  ;  et  maigre'  tous  les  secours ,  il  se  forma 
une  vottique.  La  métastase  n'avoit  produit  qu'un  de'pot  circonscrit, 
dont  la  suppuration  fut  évacuée  par  la  voie  de  l'etpectoration.  La  . 
malade  a  véCo  quatorze  ans  depuis,  mais  toujours  languissante  et  sn« 
felte  à  des  cracheroens  de  sang  ^  et  à  des  maux  de  poitrine  très4ré« 
^uens;  enfin  ,  elle  est  morte  ne  phlhisie  au  mois  de  mars  i755. 

LVéfDtnancie  peot  se  terminer  par  ane  crise  salutaire  ;  Hippocrafe 
a?ott ooserré  que  les  éruptions  qui  se  forment  extérieurement  sur  la 
poitrine  ,  cluient  le  signe  d'une  terminaison  heureuse.  Il  ne  faut  donc 
pas  se  permeUre ,  daub  celte  maladie ,  l'applicatiott  extérieure  des 
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remèdes  rcpcrcussîfs.  M.  Helwlch ,  médecin  de  Breshn  7  ^  observé 
qu'une  fausse  esquinancie  ,  dissipée  par  des  topiques  rëpercnssîfs 
avoit  occnsionné  le  délire  et  les  mêmes  accidens  que  paraphrenetis 
par  riollammalion  dn  diaphragme.  Et  le  même  auteur  a  y\\  un  jeune 
homme  attaqué  d'esquinancic  ,  et  quiétoit  dans  le  plus  grand  danger, 
en  sortir  heureusement  par  une  érysipèle  qui  parut  sur  la  âuriace  de 
la  poitriae, 

La  nature  a  été  la  Biêmc  dans  tous  les  temps.  Les  observations 
faites  par  les  habiles  praticiens  en  font  foi  ;  elles  doivent  constam- 
ment nous  servir  de  guide  dans  rexercice  de  Tart.  Bippocrale  ,  cher- 
chant à  attirer  Thumeur  morbifique  en  dehors  ,  appllquoit  ♦  comme 
nous  Pavons  dit  plus  haut ,  des  ventouses  scarifiées  à  la  nuque,  der* 
rièrc  les  oreilles  et  sous  le  menton.  Ce  traitement ,  auquel  peut-être 
Lien  des  personnes  auroient  de  la  peine  à  se  soumettre  aujourd'hui  , 
parce  qu'il  nVst  pins  usité,  pourroit  encore  avoir  le  plus  heureux 
■  sucres.  M.  d'Eli^ard  a  communiqué  à  TAcadémie,  une  observatiou 
intéressaule  sur  i^ililité  des  ventouses  scarifiées  dans  les  esquiiian- 
cies  ;  elle  mérite  d'clrc  rapportée  comme  confirmativc  de  la  pratique 
des  Anciens. 

.  lY*  Obserçaiion,  Au  mois  de  juillet  174.^) ,  M.  d'Elgard  fut  ap- 
pelé à  Lima,  capitale  du  Pérou  ,  pour  voir  une  femnic  agcc  de  qua- 
rante-huit ans ,  assez  robuste ,  d'une  compleiion  bilieuse  ,  attaquée 
d'une  esquinancie^,  pour  s'être  mise  dans  une  violente  colère  :  elle  se 
'  trouva ,  en  moins  de  deux  heures ,  sur  le  point  d*être  sulfoquée  ;  elle 
ne  pouvoit  parler  ni  respirer  qu'avec  beaucoup  de  peine  :  il  ne  pa- 
roissoit  aucun  gonflement  à  l'extérieur  du  con.  On  Ini  fit  trois^  co- 
lleuses saignées ,  sans  qu'elle  en  fût  soulagée  ;  tout  étoit  disposé  pour 

-  en  faire  une  quatrième  que  Taugmentation  de  la-fièvre  îndiquoit.  Le 
cas  étoit  pressant.  M.  d'Eluard  pensa  bien  à  faire  la  bronchotomie  ; 
mais  dans  la  craiute  d'être  poursuivi  comino  Tautcur  cie  la  mort  de  la 
malade  ,  s'il  n'eut  pas  réussi ,  il  n'osa  risquer  C€U«  ripnation  ,  dont 
on  n'avoit  aucune  connoissance  dans  le  pays.  Il  se  déteriuWr»  à  appli- 
quer une  ventouse  scarifiée  de  chaque  côté  du  cou.  Il  pensa  qi>*>  \^ 
succion  faite  à  Temboucbure  des  Miisbcaux ,  coupes  par  ks  incisions 
qu'il  fit  assez  profondes,  allireroit  le  sang  de  tous  les  vaisseaux  , 
avec  lesquels  ceux-ci  avoient  quelque  communication  ,  et  qu'elle  se- 
foit  avantageuse.  En  effet ,  en  moins  de  trente  secondes  la  respira- 

>  tien  commença  à  être  plus  libre.  M.  d'Elgard  assure  qu  en  deux  mi- 
nutes ,  il  n'y  eut  presque  plus  de  gêne  dans  celle  fonctij^p ,  t%  la 
malade  put  avaler  ce  qu'on  lui  présenta.  11  tira  dans  chaque  ventouse, 
une  demi  -  p<^lette  de  sang.  Immédiatement  après  avoir  ât^  Les  ven- 
touses ,  une  intâmroation  erysipélateuse  parut ,  non  -acrfemeot  anx 
endroits  où  elles  avQ.icpt  été  appliquées ,  mais  \  tonte  la  peau  du  dc« 
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tant  Au  cou  ,  avec  «ne  tumeTaclion  qui  sVtcndit  on  quatre  heures  de 
temps  ,  sur  la  partie  supëriéure  de  la  poitrine.  La  respiration  i om- 
meiiça  à  devenir  plus  aiflicilc.  La  malade  iut  saignée  ,  et  usa  des 
raîmans  pendant  cet  inlervalle.  L'auteur  s'étant  trouve  satisfait  ea 
plusieurs  cas  de  réffet  des  ventouses  ,  en  mit  encore  deux  scarifiées 
immédiatement  au-dessous  de  rextrëmité  aotérieure  de  chaque  cla« 
vicule.  Le  succès  nVn  fut  pas  moins  heureux  que  dans  rapplication 

Erécédente  ;  la  respiration  se  fit  dès  -  lors  plus  librëipent'jos^^aa 
sndemain.  Mais  Térysipèle  s'éteudit ,  pendant  là  nuit,  sur  tout  le 
devant  de  la  poitrine  ;  celle  du  Cou  commença  à  Jiminner.  Le  len* 
demain  au  matin  la  malade  sentit  un  point  au'côtë  droit,  sur  lequel 
Térysipèle.  s*ëfoit  poAé  vers  là  jonction  de  la  dernière  vraie  côte  ^ 
avec  son  cartilage.  L'auteur  fit  réitérer  la  saignée  ;  mais  voyant 
qu'elle  D  avoit  produit  aucun  soulagement ,  il  y  appliqua  une  ven- 
touse scarifiée  qui  lit  cesser  entièrement  la  doulenr.» Quelques  heures 
après ,  la  malade  sentit  une  douleur  (Pcstomac  ;  et  rc'rysipèle  s'clcu- 
dit  sur  le  ventre  ,  mais  fort  loiblenient.  Celle  des  parties  supé- 
rieures se  dissîpoit  ,  à  mesure  qu'elle  descendoit  vers  les  inléricnres. 
La  douleur  d'estomac ,  qui  passa  peu  après  aux  intestins  ,  s'apaisa 
moyennant  les  potions  faites  avec  des  décoctions  mucila^ineuseis 
des  émulsions,  les  huiles  les  plus  douces,  sur-tout  celle  Je  cacao  , 
avec  de  légers  narcotiques  ;  de  façon  que  le  troisième  jour ,  la  malade 
fut  en  état  de  se  lever.  M.  d'Ëlgârd  dit  avoir  éprouvé  plusieurs  fois  le 
bon  succès  ^fe  Tapplication  des  ventouses  dans  beaucoup  d'eogorge- 
méns  inflaratbatoiires ,  à  différentes  parties  du  corps,  j ^. 

Les  secours  les  plus  appropriés  ne  produisent  pas  tou)onrs  Teffct 
qu'un  eu  espère.  Mal'2;rc  les  sai^tiées  faites  à  propos  et  répétées  selon 
la  nécessité" ,  et  raduunislration  des  autres  secours  ,  les  esquiuancies 
inilammaloires  se  terminent  quelquefois  par  là  voie  de  la  suppuralioii. 
On  doit  être  alteiitif  aux  si«;nes  rationeis  qui  annoncent  cette  termi- 
naison. La  (îonleur  circonscrile  et  puisntivé  se  manifcslc  dans  ce  ras: 
il  faut  alors  avoir  recours  aux  remèdes  émoHiens  et  maturatits.  La 
rémission  de  la  douleur  et  des  pulsations ,  sans  diminution  de  la  tu- 
meur ,  indique  que  la  kuppuràlton  est  faite  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de 

Srocùréf  une  issue  ai|  pus*  Il  y  a  bien  des  cas  où  il  seroit  dangereux 
'^tendre  cette  évacuation  de  l'ouverture  naturelle  de  la  tumeur  )  le. 
malade  pouirroit  se  trouver  en  danger  d^êlre  solfoquë  avant  que  la  ma-  , 
Itère  eât  pu  se  taire  jour ,  soit  en  dedans ,  soit  an  dehors  du  cou.  La 
•chirurgie  offre  des  ressources  certaines  dans  ces  sortes  de  cas  :  on  lit 
à^ws  Éjanfranc  une  très-belle  observation  sur  ce  sujet.  Persuadé  que 
rien  n'est  plus  instructif  qu'un  récit  exact  des  fiils  de  pratique  ,  il 
rapporte  qu'une  feniuie  de  trente-cinq  ans  avuit  luandc  un  de  ses  cMcves 
pour  ia  traiter  d'une  esquinancic ,  avec  tomcfactiou  coas^érable  des 
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parties  tant  en  dedans  qu'au  ciebors.il  y  avoit  impossibllile  cle  parler 
et  d^avaler.  Laniraoc  fut  appelé  lorsqo  qp  désespcroit  de  ia  vie  de  ia 
ihalade.  Le  pouls  étoit  très-foible  :  ci;  grand  cliirorKien reconnut  qsk^ii 
y  avoit  de  la  matière  fluide  dans  cette  tnoiear ,  et  que  la  malade  ris- 

Î[uoit  de  périr  avant  ^ùe  Tabcès  pût  se  faire  jpur.L^epdroit  oii  la  col* 
ectioD  de  pus  sémanifestpit  k  pins  dislinctemenl ,  étoit  entre  le  loen- 
ton  et  Tepi^lotte.  Lanfran.c  fit  en  dehoTs  un  incision  «  avec  les  prçcao- 
fions  que  les  connoissances  anatomiques  prescrivoient;  il  en  sortit 
beaucoup  de  matière  corrompue  et  de  mauvaise  pdeur.  Cette  évacua* 
'  tion  rendit  la  respiration  phis  libre  ,  le  pouls  se  ranima  ,  et  la  mabde 
put  avaler  un  bouillon.  L  auteur  remarque  qu'une  partit^  de  ce  bouil- 
lon sortit  par  la  plaie  extérieure  ,  et  quUl  fut  oblige  d'imaginer  une 
canule  d'argent  qu'on  portoit  dans  le  pharynx  toutes  les  loi«^  que  ia 
malade  vonloit  avaler  quelque  chose  pour  sa  nourriture.  La  plaie  fat 
pansée  suivant  les  règles  de  Part,  et  conduite%une  parfaite  gucn&oD. 

Lanfranc  tire  une  conséquence  très- judicieuse  de  ce  fait  intéres- 
sant :  c^est  quUl  ne  faut  pas  attendre  la  parbite  maturité  de  ces  sortes 
de  tumeurs  pour  en  Cijre  Fouverture^ , parce  que  la  matière  qui  se 
forme  dans  rëpaisseur*dès  parties  ^  ne  pourroit  être  portée  à  la  sur* 
face  aussi  prbmptement  ^ue  Teiige  la  nécessité  dn  rétablissement  des 
fonctions  lésées.  Cest  suivant  ce  principe  que  je  me  sub  condliit  dans 
Tobservation  suivante. 

V'  Obserçation.  Au  mois  de  mai  1732  ,  un  jeune  homme  de  vingt- 
deux  ans,  d'un  tempérament  robuste,  lut  attaqué  à\m  violent  mal 
de  gor^e  ,  avee  difriculté  d'avaler.  Il  avoit  une  douleur  Gxc  et  puisa- 
tive  au  côté  droit  du  cou  ,  le  long  du  cartilage  thyroïde  ,  une  grande 
pesanteur  a  tonte  la  têle  ,  et  la  fièvre  avec  redoublemons.  Ce  malade 
lut  saigné  trois  io)s  du  bras  «  et  ensuite  trois  fois  du  picd  :  ou  le  mit 
à  la  diète  la  plus  sévère ,  on  loi  prescrivit  les  ^rgarismes  doux  qui 
sont  d^usage ,  des  apozèmes ,  des  purgatifs  aiguisés  avec  Témétique 
cm  appliqua  aunlenors  des  nids  d'hirondelles,  après  avoir  em- 
ployé des  cataplasmes  de  toute  espèce»  Tous  ces  moyens  furent  rois  eo 
'  nsage ,  dans  Pesnace  de  huit  jours ,  sans  succès  pour  la  résolution , 
.  et  par  Tavis  de  deuY  médecins  qui  voyoient  le  maude  avec  moi* 

Le  soir  dn  huitième  jour  ,  je  proposai  de  faire  une  incision  i  Ten- 
droit  du  gosier  où  le  malade  sentoit  encore  quelques  élancemens  ,  je 
ne  doutai  point ,  par  tout  ce  qui  avoil  précédé  ,  qu'il  n'y  eût  un  point 
♦de  buppuraliou  dans  cet  endroit.  Je  touchois  avec  mon  doigt  une  tu- 
meur fort  au-dessous  de  l'amygdale  droite  et  du  pilier  du  voile  du 
palais.  Tout  le  cou  de  re  même  côté  étoit  gonflé  ,  mirVl  douloureux, 
sans  que  la  peau  fût  changée  de  sa  couleur  naturelle.  En  faisant  ou- 
vrir ta  boucne  au  malade  ,  et  lui  baissant  la  tangue  ,  on  ne  voyoit  que 
le  boursoufllement  de  toutes  les  parties  du  gosier.  Lc3  médecins,  après 
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aroir  braucoup  parlé  dans  la  (  onsiihalioa  ,  sur  le  péri  d'effet  des  re- 
sièdes  employés  jusqiic-Iri ,  le  redoublement  de  la  li^ivre  élaut  biea 
établi ,  conclurent  par  proposer  encore  une  saif^néc,.  L'un  la  vouloir* 
de  ta  |u{olaire ,  et  l'autre  du  pied  ;  ils  apportoieijt  de  part  et  d-aulre, 
le»  raisons  qu'ils  croyoieot  les  plus  propres  K  faire  Valoir  leur  opi-> 
oion  :  enfin  ,  ils  lais$èreat  au  maUde  le  choix  d'être  saigné  o»  da 
pied  ,  ou  du  cou  ;  il  ne  fîit  pas  long  à  se  décider  :  il  demanda  avee 
empressement  qu'on  le  saignât  dtt  cpu ,  imagiBanlf  qoe  la  saignée  étant 
ËMte'au  voisinage  de  soq  pal ,  il  serotl  plutôt  soulagé.  Le  désir  du 
malade  ayant  concilié  l'aTis  des  médecins ,  je  fis  la  saignée  en  leur 
présence  ,  à  la  jugulaire  gauche  ;  je  tirai  eiivirou  trois  poëleltes  de 
sang.  Le  malade  ,  qui  étoit  déjà  très-foible  ,  eut  de  la  peme  à  la  sup- 
porter :  il  fut  à  toute  extrémité  cç(te  même  nuit ,  et  il  eut  des  momeus 
de  délire.  * 

Le  lendemain  matin  ,  qui  éloit  le  neuvième  jour  de  la  maindie  ,  la 
tameur  me  parut  ûn  peu  plus  élevée.  Le  malade  ne  pouToil  plus  avaler 
incaoe  sorte  de  liquide  ;  depuis  la  veille  an  matin ,  il  respiroit  avec 
beaucoup  de  difficulté ,  et  ne  pouvoit  qv'apvec  peioe  nous  dire  que  ce 
ijni  le  laisoit  le  plus  souffrir  depuis  que  son  gosier  étoit  fermé, 
c'étoit  la  soif  ardente  qui  le  consitmoit.  Il  avoit  le  pouls  très* 
foible,  le  visage  ahattn,  et  les  çitrémités  commençoicst  à  èire  froides. 
Il  n'y  avoit  pas  de  temps  à  perdre  ^  ni  de  ressourcé  que  daoa  les  se- 
cours de  la  chirurgie.  La  situation  de  la  tumeur  ne  permèttoit  pas  d'y 
ailciiidre  avec  le  pharyngotome  ,  parce  qu'elle  étoit  couverte  par  la 
base  de  la  langue,  par  Tamygdale  et  le  pilier  du  voile  du  palais  :  toutes 
ces  parties  aroicnt  part  au  gonflement.  Je  me  servis  d'un  petit  bistouri 
courbe  ,  lait  en  forme  de  déchaussoir  ,  dont  la  tige  éloit  assez  longue 
pour  pouvoir  aller  jusqu'à  la  tumeur  :  je  fis  tenir  la  bonchc  ouverte 
avec  la  queue  d'une  cuiller;  avec  mon  doigt  index  de  la  main  gauche, 
je  baissai  et  assujettis  la  langue  ;  je  glissai  la  pointe  du  bistouri  sur 
non  doigt ,  et  le  poussai  proiondément,  pour  comi^encer  l'incision 
le  plus  bas  qu'il  me  seroit  possible.  J'incisai  au  moins  trois  lignesd'é- 
patsseur,  avant  que  de  sentir  que  j'avojs  pinétré  dans  la  cavité  qui 
contenoit  le  pus.  J'allongeai  l'incision  jusqu'aii  ^ommel  de  la  lumenr  ; 
il  en  sortit  enùron  une  cuiller^  de  matière  purulente  et  beaucoup  de 
sang  noirâtre.  Le  malade  fiit  soulagé  sur-le-champ  ,  et  pour  ainsi  Are 
gucri.  J'éprouvai  la  satisfaction  flatteuse  d'avoir  pu  ,  en  un  iustant, 
rendre  la  vie  à  un  malade  qui  étoit  au  moment  d  expirer. 

VI*  OésânahoN,  Je  fus  appelé  ,  le  i4  août  1756  ,  pour  M.  Sallsy 
avocat  du  Roi  en  l'élection  de  Paris,  d'environ  cinquante  ans, 
d'nne  roostiluhon  foite.  Il  avoit  un  mal  de  gorge  très-considérable  , 
pour  lequel  on  lui  avoit  fait  quatre  copieuses  saignées  du  pied.  Ceiri 
qui  le  condiiiftoient  ayant  proposé  «ne  cinquième  saignée ,  le  malade 
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se  sentant  tris^foible ,  et  ii*âiyant'ri?ça  ançan  soulagement ,  me  fit  ap- 

f)eler  le  soif  même  ou  la  sai^ée  du  pied  devoit  être  réitérée.  C'éloit 
e  septième  jour  de  la  maladie  ;  depuis  le  jour  précédent ,  il  ne  pou- 
woit  plus  riea  avaler.  Il  avoit  seuli  des  élancemcns  et  de  violente* 
douleurs  dans  la  gor^e  ,  qui  répondoieut  dans  la  tête  ,  dans  roreiile  , 
et  sur-tout  au  (  ôtu  droit  de  la  gorge  :  il  avoit  eu  des  frissons  et  de» 
ire^oublemens  de  lièvre,  les  premiers  jours  de  la  maladie. 

Le  cou  ëtoit  eoflé  k  rextërieur  et  beaucoup  plu«  au  cèle  droit  »  où 
je  rcinatquai  une  tnmeor  jMrofonde,  très-douloureuse,  lai^udle  ré- 
pondoît  dans  le  fond  de  la-^rge.  En  abaissant  la  langue  ,  ne  pas 
rien  distinguer  dans  le  gosier  que  le  gonflemment  de  toutes  les  par<- 
ttes.  .Celui  dii  yoile  du  palais  et  de  la  base  de  la  langue  ëtoit  si  con- 
sidérable ,  que  l'espace  ualurel  de  la  cairité  de  laî  bouche ,  depuis  les 
dents  incisives  jusqu^an  Yoile  dii  palais ,  étoit  diminué  de  moitié.  Je 
portai  mon  doi«;t  index  de  la  main  droite  jusqnes  au-delà  des  amyg- 
dales ;  et  je  disliiiguai  ,  à  travers  le  boursoulflemcnt  général  une  tu- 
meur à  la  paroi  latérale  droite  du  pharynx ,  qui  étoit  la  même  qivi 
se  taisoit  sentir  à  rextéricLir  du  cou.  Je  reconnus  encore  un  autre 
point  d'engorgement  au  voile  du  palais  du  même  côté.de  façon  que  les 
ik'ux  tumeurs  étoient  séparées  Tune  de  Tniilrp  par  la  glande  amygdale. 

L^eû&tence  de  ces  deux  tumeurs ,  rallenlion  que  je  donnai  aux 
signes  rationels  qui  avoient  précédé,  tels  que  les  Irissonsirrégnlt^rs, 
les  redottbleveDs  de  fièrre ,  l^es  douleurs  pulsatives,  et  à  leur  dimi- 
nution aâ  septième  jour ,  me  firent  juger  qvHïl  y  avoit  déjà  du  pus 
formé  dans  les  tumenrs  ou  toat  an  moins  une  collection- humorale  , 
prochainement  disposée  à  la  suppuration.  Je  ne  fus'  point  d^avis 
qu^ott  (it  la  cinquième  saignée  du  pied ,  projetée  le  même  soir.'  £1le 
me  paroissoit  non-seulement  inutile  puisquSi  n'y  avoit  plus  dVs- 
poir  de  résolution ,  mais  mniie  capable  d'otiasionncr  le  transport 
de  quelque  portion  de  riutm< m  morbilique  sur  la  poitrine  ,  très-em- 
barrassée ainsi  que  la  resjyiralion. 

Je  me  rendis  chei^  le  malade  ,  le  lendemain  à  sept  heures  du  matin^ 
et  j'appris  que  le  médecin  avoit  insisté  la  veille  au  soir  ,  pour  que 
la  saignée  du  pied  lût  réitérée  ,  malgré  mon  opposition  :  mais  ou 
n'y  eut  point  égard.  On  ne  jugea  pas  à  'prppos  de  neus  trou- 
ver ensemble  ,  puisse  noiis' étions  d*un  avis  si  diiïcrent.  Je  pro- 
posai d^onvrir  les  tumeiirs /arelc  d'autant  plus  de  raison',^ que  la 
^ênede  la  respiration 'et  la  constriction  de  la  |;orgc 'nVpîentiait 
qu'augmenter  pendant  la  nuit  :  le  pouls. étoit  très-foible  et  c^ntèii- 
tré.  H  n*y  avoit  pas  de  tem^  à  perdre ,  ni  d^autre  moyen  pour  tirer 
le  malade  du  danger  d'une  suffocation  prochaiftc  ;  j'ét^hliS'qbe  s'^il 
sortoit  du  pus,  comme  j'avois  louL  lieu  dé  le  croire ,  letnsilade  se- 
roit ,  s'il  faut  ab&i  dire ,  . guéri  ^ur  le  champ  ]  et  qift  c{û^tid  même 
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3  ne  sotiitoit  qae  da  sang ,  il  r&nlteroit  du  dégorgement  local  y  nu 
•  Tcttehiement  des  tamenrs  et  èe  tontes  las  parties  environnantes ,  qoi 
favortseroit  la  déglutition  et  la  respiration. 

Le  malade  dctcrmiue,  je  me  servis  de  T instrument  dont  je  viens  de 
parler  dans  Tobservation  précédente,  avec  lequel  je  pratiquai  d'abord 
une  incision  à  la  tumeur  la  plus  profonde,  et  ensuite  une  autre  à 
celle  qui  étoit  sur  du  palais.  Il  sortit  environ  quatre  cuillc'rées 
,  de  pus  ,  je  fis  gargariser  le  malade  avec  de  l'eau  tiède  ;  après  le  pus, 
il  vint  beaucoup  de  sang  épais  et  noirâtre  ,  comme  cela  arrive  ordi- 
nairement dans  CCS  cas.  La  respiration  et  la  déglutition  lurent  libres 
peu  après ,  et  la  fièvre' cessa  dans  la  ms^inée.  La  convalescence  lot 
décidée  nar  l'opération  même  ;  etie  neuvième  jonr,  b  santé  fut  par* 
faitement  rétablie  cl  les  plaies  cicatrisées. 

YU*  Obsmaiion^  Madame  la  comtesse  de  Fnmel,  âgée  d'environ 
trfoleanSfd'nne  constitution  très-délicate»  fntattagnée^le  28  dn  mois 
de  mars  1760  ,  d^un  mal  de  gorge  qui  se  fit  sentir  à  tons  les  endroits 
de  cette  partie ,  mais  un  peu  plus  fort  au  côté  gauche.  La  cbalenr 
et  Tirrilalion  du  gosier  se  dissipèrent  dans  le  couraul  de  la  journée , 
sans  aucun  remède.  £lle  passa  la  nuit  suivante  sans  incommodilé  ; 
mais  le  lendemain  elle  eut  on  mal-aise  à  tout  le  corps  ,  et  nnc  dou- 
leur fixe  à  la  partie  poslerienre  de  Phypocondre  droit.  Le  jour  sui- 
vant ,  le  mal  de  gor^o  se  manilesfa  de  nomean,  comme  le  premier 
jour ,  et  dura  24  heures.  Ce  même  jour  après  midi  la  malade  ne 
senlit  plus  aucune  incommodité  ,  et  elle  se  crut  guérie.  Comme  elle 
observe  habituellement  un  récime  de  vie  fort  réglé  »  elle  n'y  avoit  rien 
changé ,  et  s'étoit  contentée  de  prendre  quelques  lavemens.  Le  même 
jour  à  cinq  faeurea,  trois  heures  après  un  calme  si  marqué ,  le  mal  de 
gorge  se  fit  de  nouveau  sentir,  et  plus^lévement  eue  les  jours  précé- 
dcns  j  il  se  fixa  cette  fois  au  côté  droit.  Il  y  eut  des  frissons  pendant 
b  nuit  et  de  Tinsomnie ,  la  fièvre  succéda ,  le  mal  de  gorge  devint  de 
plus  en  plus  considérable  pendant  la  journée  suivante;  jeius  appelé  le 
soir.  Il  y  avoit  une  let^èrc  inflaromahon  au  coté  droit  du  voile  du 
palais  cl  à  la  luette.  L  anivi^dale  de  ce  côté  n'étoitni  plus  rouge  ,  ni 
lus  enflée  que  celle  du  côte  gauche, ou  aucun  mal  ne  sefaisoit  sentir. 
Jne  saignée  du  bras  ne  procura  aucun  soulagement ,  et  la  nuit  se 
passa  dans  ralternalive  de  frissons  et  de  rcdoublemens  de  fièvre.  Le  ' 
lendemain  au  matin ,  la  malade  se  plaignoit  d^avoir  des  douleurs 
vives  à  toute  ta  moitié  de  la  tête  ,  du  côté  droit ,  dans  Toreille ,  et 
ju-ques  à  la  parotide,  oii  il  n'y  avoit  cependant  aucune  tuméfaction 
apparente.  Une  seconde  saignée  du  bras  modéra  la  fièvre  ;  les  firis* 
^n^'-onti^uèrent,  sur-tout  aux  jambes  et^aux  pieds. 

ladi^lutitiondevenoitdeplusen  plus  difficile  et  douloureuse;  mais 
la  respicAifioii  étoil  libre ,  et  reOn  telle  pendant  la  maladie.  Ua  mëde- 
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cin  auroit  touIu  qu'on  la  saignât  du  pketi  :  à  l'examen  du  gosier  ,  j'a- 
vois  reconnu,  par  le  toucher,  uue  tnmeur  formée  à  Tendroildu  voile 
du  palais,  où  Pinflammatiou  s^éloit  nianirestc  e  d^abord,  et^ui  était 
dmaoe  plus  foncée  en  cooleur  et  plus  saillante. 

Le  sixième  jonr ,  la  tuœear  étoit  un  feu  ramollie  ^  les  frissons  îrré«^ 
gttlîers  ei  les  élaacemens  étoient  diminués  ;  ce  gui  me  fil  prononcer 
aOirmativemeut  que  la  suppuration  étoitforraée  :  sur  cette  assutuce  f 
00  différa  une  potion  purgative  préparée  poiir  le  moment  même  :  on 
s'entint  ce  jour-là  à  Tusage  du  gargarisme;  et  le  lendemaia,  je  fis 
TouT^rtofe  de  Tabcès  en  présence  do  médecin,  qui  fut  fort  surpris  de 
voir  sortir  ime  cuillerée  de  pus,  mêlé  avec  fleux  fois  autant  d^une 
humeur  visqueuse  et  sauguiuolenie.  La  guéiisou  fut  pariaite  le  âixicme 
jour  après  Toperation.  ' 

Entre  les  diverses  espèces  dVsquinancie  ,  qu'Hippocrate  a  dé- 
crites (i),  on  trouve  lrès-distin(  tcment  celles  dont  on  vient  de  parler* 
L'inflammation,  dit-il,  a  son  siège  à  h  partie  postérieure  de  la  langue, 
dans  le  gosier,  sous  les  amv^riales  ;  les  malades  ne  peuvent  avaler  leur 
salive,  ni  quoi  que  ce  soit  ;  et  si  on  le  tente,  cela  revient  par  les  na- 
rines* Hippocrate  recommande  Tapplication  des  cataplasmes  matan- 
tifs  au  cou,  sous  les  mâchoires,  pour  favoriser  la  suppuration  qui  est 
la  terminaison  ordinaire  de  eette  espèce  d^angine.  Vipbtrimhm  enim 
hêus  suà  Êon^lis  ai guUër  suppurai.  Si  Tabcès  ne  s^ouvre  pas  spon- 
tanément, on  sentira  par  Tintroduction  du  doigt  si  la  tumeur  est  molle, 
«tdans  ce  cas  on  ouvrira  Tabcès  avec  un  instrument  pointu  attaché 
au  doi^t  (2).  C'est  le  précepte  que  donne  Ilippctrate,  eu  avertissant 

•  que  la  coiivalesceoce  suit  de  près  celte  ouverture^  et  que  la  maladie 
nVst  point  mortelle. 

li'olijet  de  ce  Mémoire  est  rempli,  si  par  IVxpose  (jdèle  et  instructif 
de  la  doctrine  des  Anciens,  que  mes  oljservatious  pariiculicres  m'ont 
donne  lieu  défaire,  j'ai  établi,  1°  qu^iltaut être très-circonspecldass 
l'usage  de  la  saignée  du  nied  ;  2^  que  les  saignées  du  bras,  et  celles  des 
veines  jugulaires,  remplissent  toutes  les  indications  relatives  à  la  dé- 
.  plétion  des  vaisseaux  ;  3*  qu'on  doit  éviter  soigneusem  en  I  l'application 
des  répercussifs  ca^blcs,  dams  la  plnp^t  des  cas,  de  bire  refluer  la 
fluxion  inflammatoire  sur  la  poitrine  ;  4''  que  les  secours  extérienrs, 
dirigés  suivant  les  vues  médiodiqucs,  pouvant  attirer  ditilement  Thn-» 

*  menr  eiKlebors;  5*  enfin  qu'on  doit  être  fort  attentif  à  i*a  leminaison 

,  (f)  De  mùthhf  Ub.  s ,  sect.  5 ,  piges  47  o  €^M7'  t  fd^t.  tqm>. 

(1)  Quod^i  snà  sponie  emperit,  tannt  ewtit}  tiii  minus ,  ubi  d^'g^Uo-îiiMpAs^f 
rontrectaveris  an  molJe  sit,  aCQto  ferram pnto       digittim  aUiga(^o^,  pe.rf'j^^o* 
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I  j  faneur  inflammatoire  en  abcb,  dont  IWertare  tr«p  négligée, 
f  (,[^,î  aussi  fuueste  que  sa  fonnatioa  pouToU  être  fàvorabie. 

kéà  .  ' 


MÉMOIRE 

SuP  Ui  Bronchotonue* 

Par  M.  Louis. 


îs: 


mk 


jue  rhomme  est  në,  il  est  assujetti  à  la  nécftftsitë  de  respirer  ; 

^'l'Servalion  de  sa  vie  dépend  de  Tentrée  de  Tair  daiots  le^ 
Si  :  ^3  et  de  sa  sortie  par  des  mcavemens  alternatifs  et  succès* 
f""^^ilatatîon  et  de  resserrement  de  lapoUnue.  Quoique  la  respi- 
l^>%îtiiae  des  plus  imi>or tantes  fonctions  de  Téconomie  animale  y 


(à^at  être  lésée  de  ^kisieurs  manières^  sa«s  que  la  YÎe  aoil  êft  m 
(k^minent  :  on  voit  tons  les  jours,  avec  une  sorte  de  surprise,  à 

.  il  lure  des  cadavres,  les  poumons  remplis  de  tubercules  squirreux 
;iiiti)nt  produit,  depuis  nombre  d'années  qu'ils  existoient,  qu'une 
i$ii|tioo  pins  ou  moins  pénible.  Dans  la  pulmonie  ,  fin  meurt  d'é- 
iiktnU  ^  fi^^^^  hectique  et  la  coUiquatio'a;  les  poumon^ 

rfiiTTesqa^entièremeni  détroits  par  l'érosion  ;  la  touz ,  causée  par 
^>ence  du  pus,  et  par  le  besoin  et  la  ditteoUé  d^expectoreÎTy  a  él4 
f^i  symptôme  local  dont  les  malades  se  soient  plaints  :  la  respira- 
^  (ait  sans  gêne,  quelque  soit  le  vice  du  poumon  ,  lorsque  l'air 
iHiàibreineAt.daBS  ce  viscère  et  qti'il  en  sort  avec  aisance.  Ou  sait 
9Me  rëvénu  de  toutes  les  parties  du  oorp»  à  l'oreiUetle  et  aur 
^^culearoit  du cesur^  est  porté  par  1  actimi. de  ce  ventrieule  dans 
;  «mificatious  de  Tarière  pulmonaire  ;  il  y.  est  modifié  oonyeuaUe*- 
i^par  l'influence  de  l'air  frais  qu'on  inspire,  il  passe  de  là  par  les. 
<hes  de  la  veiue  pulmonaire  dans  roreillettc  elle  ventricule  gauche; 
|il  est  conduit  dans  toutes  les  pat  lies  du  corps  pour  les  vivifier , 
j>«rrir,  et  fournir  aux  divers  orgaaea  destinés  aui  sécrétious^  la 
;re  quUU  doivent  élaborer.  Le  poumon  est  l'organe  de  la  sançii-f 
on  ,  Que  les  Anciens  avoient  cru  voir  dans  le  loie  :  le  moindre 
icle  à  rentrée  et  à  la  sortie  de  l'air  dérange  nécessairement  cetie 
ion  2  si  un  homme  n'inspire  que  la  moitié  on  le  quart  de  Tair  qui 
st  nécessaire  ,  quelque  sain  d'ailleurs  que  soit  le  poumon  ,  ^^^gr" 
eaux  s'engorgent  ;  et  les  malades  éprouvent  bientôt  uu  ralentis" 
mt  dams  la  cours  du  saog  d'où  suivent  des  symptômes  d.e  sMMjf 
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tion  !  les  eilets  en  sont  plus  ou  moius  j^rompts  f  suivent  la  violence 
de  la  cansf,mais  toujours  funestes. 

Ce  danger  se  manifeste  principalement  dans  Tesquittancie  infiam- 
inatoire.  C^est  une  maladie  dea  plus  communes  dont  on  a  distio^é 
fort  soi^usement  les  espèces ,  suivant  les  difiérens^  sièges  de  Pin- 
jOammaliOD  et  la  nature  des  fonctions  lésées  :  la  difficulté  de  parler  oa 
d^amler ,  et  celle  de  respirer  dans  rinflammation  de  la  gorge  ^  se 
moatrent  en  diifërens  cas  aveq  des  variations  exclusives  ;  ce  qoî  a 
donné  Ken  à  des  dénominations  mallipliées,  plus  embarrassantes 
qu^utiles.  Galien  dësapprouvoit  ddji  ces  divisions  scholastiques  , 
parce  qu'ell'^s  ne  donnent  pas  les  signes  qui  devi  oient  c  aracle'riser  le» 
espèces  (i).  Je  n'entends  traiter  ici  que  de  celle  qui  ne  présente  au- 
cun signe  visible  dans  le  gosier ,  ni  à  la  gorge  ;  qui ,  en  rétrécissant 
la  glotte ,  rend  la  voix  aiguë  et  donne  promptement  ie&  signes  de  strao- 
{uiâtion. 

Carmi  les  auteurs  modernes  ,  M.  Van-Swieten  est  celui  qui  a  dis^ 
tertë  sur  cette  matière  avec  le  plus  de  savoir  etd^étendue^'ilconvîent 
^e  le  danger  de  suffocation  est  très-pressant   et  personne  n'a  fait 
m  lableau'plus  frappant  des  effets  primitiis  et  consécutifs  de  C4:tte  fie 
chense  maladie.  Il  compare  les  infortunés  qui  ont  le  malheur  d'tn  ttre 
altaqnés ,  ^r  raj[»portanx  tounoens  qu'ils  endurent ,  auit  iiiilfaiteiir» 
que  la  justice  fait  mourir  par  le  supplice  de  la  corde.  Le  parallèle  ne* 
poQiToit  avoic  lien  mt  dans. le  eas  on  Pengorgement comprimcroit 
assez  les  veines  jugulaires,  pour  empêcher  le  retour  du  sang  des  par- 
ties supérieures  ;  alors  les  vaisseaux  sauguins  dislnbues  dans  le  cer- 
veau scroient  d  ;jhor(i  surchargés  ,  la  substance  de  ce  viscère  seroit 
comprimée ,  et  les  malades  périroient  par  les  symptômes  de  Tapo- 
plexie  ,  qui  produit  toujours  Tabolilion  des  sens  et  de  toutes  les  fonc- 
tions animales ,  avant  que  d'attaquer  celles  qui  sont  essentielles  à  la* 
^ie ,  à  moins  que  la  cause  n'en  soit  etcessive  (â).Mais  lorsque  la  res- 
piration est  empêchée  dans  Tesquinancie  inflammatoire ,  c'est  le  poa* 
mon  qni  sonfire  en  pimîer  lien  :  il  ne  peut  se  développer  ;  le  sang 
a^yaccamule  et  cause  les  symptômes  d^one  péripneumomesàlfocatÎTe.' 
Je  ne  nierai  pas  la  possibilité  de  la  métastase  sur  le  poomon  dans  jes 
esqninanôes  ;  le  transport  de  Pknmeiir  morbifique  est  trop  partico-* 
lièrement  désigné  par  fes  observations  d'Hippocrate  et  d*antrcs  pra- 
ticiens ;  mais  uc  seroîL-cc  pas  un  vieux  langage  des  anciens  auteurs , 

(t)  Nominum  enim  sapervacanea  indagatio  cutn  reru  m  négligent  là  ortam  dwà» 
Galien  He  loci'>  affectis  ,  îib.  4  .  cap.  C  ,  Chart.,  totne  VII,  page  4^2. 

(i)  Ployez  la  d]ssei tatîon  que  j'^ii  doiiiico  en  IJÔS,  sous  ce  titre  :  Mémoire 
■ur  une  question  anatomiquey  rclatiye  à  la  jurisprudeacei  où  Ton  établit  les 

Sriikcîpes  pour  dittînguer ,  à  rUispectioii  d*Dii  corps  tronvé  ^endu ,  \eê  sigma 
Q  suicide  d'arec  ceux  de  rissMswat.  Gkci  GareUerf  rue  Ssint-Jac^et»  hro» 
€h«f«  in-O^t 
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f.oQsacré  par  riiabilude  de  se  transcrire  religieusement ,  qui  a  fait 
dire  aux  Moderae^*,  dans  la  ;  plupart  des  cas ,  que  la  maladie  s'est 
précipitée  sur  le  poumon  de  ceux  .qu'elle  a  fait  périr  ?  L'engorge- 
^eiit  jjtu  poumou  est  ud  effet  trop  naturel  .de  b  constriclion'-inflam- 
matôire  du  larynx  et  de  l'obstacle  que  ce  resserrement  apporte  au 
passage  de  l'air,  pour  qu^oQ •doire prendre  si  légèrementle  change  ^ 

celcgari  .     ,    *      é'    "  .  •  x 

.Si  ce^e  vérité  avoit  fixé  plus  tdt  ratteofion  des  gens  qui,  éonr  le 
bonheur  de  l'humanité;,  ëtoient  capables  de  faire  faire  à  l'art  les  pro- 
grès dont  il  est  susceptible  ,  on  n'auroit  pas  proposé  Touverture 
de  la  trachée  artère  ,  comme  le  dernier  remède  dans  une  maladie  aussi 
pressante  :  la  brouchotomie  nous  paroît  devoir  être  le  premier  se-^ 
cours.  La  saiguce^  la  purgation  ,  et  les  autres  moyens  conseillés  pour 
diminuer  la  tuméfaction  des  parties  enflammées ,  pour  tâcher  d'enle- 
ver les  obstacles  qui  Si' opposent  au  librepassdge.de  l'air  dans  lespott** 
niQns.,  pç  peiiveiit  pa$i  H'irairAiaeffet  assez  prompt,  et  feront  toujoar» 
per4re'nii  temps  infini^entprécieux.  M...Yan^Swieten  (iVdit;  «la 
«.  4iiaili4  pcs  remèdes  n^pQt  pçint  été^nis  en  nsap ,  ou  qpfùù  ne  lei 
»  a'èmplojés  qae.lor^que  U,nialadie.aToit  déjà  mi  des  progrès ,  on 
»  ^enfin^'si  api;^s  iiyaîf  ffi.  reeonr»à.tQns  oe$.mo]rens,  les  symptômes 
»  ^im;  diminuent  po'^t,, n  y  a  «loryFantre  parti  àprendre  que  dV 
»  l^ndonher  le  ^lalad^'à  inié  mofit  .eerlaine ,  ou  de  cherchei>  dana 
»  l'art  un  moyen  pour  donner  entrée  à  Pair  dans  les  poumons.  >» 

On  pratiquera  toujours  la,  broncbotomic  trop  tard  dans  cette  ma- 
ladie, qu'on  assure  être  inévitablement  raorleUe,  si  on  ne  l'admet  que 
comme  un  moyen  e^itrçmc  ;  l  opération  sera  souverainement  utile 
quand  on  y  aura  rccpurs  dès  ie, commencement  de  la  maladie,  afin  de 
prévenir  Tengorgen^ent  do.  poumon.  Pour  peu  qu'on  diffère,  n'estât 
pas  à  crain^fe^  suivait  les  propres  paroles ide  M.  Yan  Swieten,  les- 
quelles ont  ici  d'afiitap^tj^iis-^^  poids  que  nous  les  opposons  au  faut 
précepte  de  l'opération  tardive?  «  N'est-il  pas  à  craindre  que  Tartère 

nn|pu)jq^ir^,^e:sçi^  déj^iefa^^rgée  d'utirsaneiinnëable,  et  qu'ainsi 
».U jici;festf».n|ie  péri{|^i|^i|Bie  n^oietelie?!  Uar  tandis  ^e  Ja  résis-i 
9t  .tançe,d|i  ve9ti;içple  voit^n.^mriaii^gnflnle^  le  poumon  ne  se  dé-* 
n  yeloppant  pas  suiBsanpiQent  par  le  défaut  d'air,  la  partie  la  plus  le- 
»  nue  du  sang  passe  des  extrémités  de  l'artère  pulmonaire  dans  les 
j>  veines  ;  la  plus  épaisse  s'accumule  de  plus  en  plus ,  et  reste  dans  les 
»  dernières  petites  ramifications  artérielles, sans  être  suscepli  ble  de  ré- 
solution. »  L'opération  peut  donc  devenir  inutile,  uniquement  parce 
qu'elle  aura  été  trop  différée  :  or,  la  maladie  est  de  natureà  ne  permettre 
ancaa  délai  ;  U  n'y  eaa  pas  qui  lasse  péric  phs  précipitamment;  tout  le 

(t)  Cpiniiieiit.  in  AphdriUû.  Sf»t  BocrhaaT  de  Angiuâ, 
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ntoude  en  conTient;pourquoitloucnepas  taire  dePopération,qu*on  re- 
fàtàt  comme  Tuoique  ressaorce  dans  le  cas  extrême,  le  secours  primitif 

Eoorprëvenir  les  accidens  qui  rendent  quelquefoisen  pea  d^heures  la  ma* 
idie désespérée?  Cetobjeta  étémalvii.Labronchotomie,  {'osele^dire» 
soit  qu^oQ  là  considère  dans  la  manière  de  la  pratiquer,  dans  les  |[iar- 
ties  qei  sont  diTÎséea,  bû  dans  les  suites  inséparables  de  cette  seclioDi 
lors  même  qa^elle  seroit  lisiite  à  une  jpetsonne  saine^  sans  la  moindré 
Béttssité ,  auroit  moins  d^ineônTëniens  et  seroit  moins  à  craindre 
qu'une  saignée.  Il  n'est  point  de  secours  qa'ii  importe  d^administrer 
plus  promptenient  que  celui  dont  l'edel  est  soudain ,  par  lequel  on 
prévient  iniailliblement  les  progrès  d'un  mal  qui  augmente  nécessaire- 
ment à  chaque  minute,  et  qui  finit  par  tuer  le  malade. 

Le  danger  de  périr  de  suifocalion  dans  Tesquinancie ,  a  été  connu 
dès  Tenfance  de  rart.  Le  conseil  d'Hippocrate ,  pour  remédier  à  ce 
symptôme  urgent ,  en  est  la  preuve.  On  connoît  ce  péril ,  dit  notre 
Imsiateur,  quand  les  yeux  sont  affectés  et  saillans,  commé  dans^  câlx 
qiron  étranglé;  la&ce,  le  gosier  et  le  COU  sont  en  fen,  qaoiqa^àl'iiispec* 
tioo  il  ne  parmsse  aucun  mal.  Dans  ce  cas ,  il  iautintrodoirie  lin  tn^raK 
dans  la  gorge  pour  le  (MiMage  de  Tair  daûs  lè  poumon  (i). 

Cette  mauvaise  pratique  nt  snirie  jus^u^it  jiut^kùlè je  resâu- 
rateur  de  la  mëdecne  à  Rbme  «  et  à  ^ûfl  elle  difit  plus ,  pedf^ttte , 
qu^àtODS  ceux  qui  Tout  précédé  ou  suivii  Quand  on  exaîirinera  sans 
prévention  la  beauté  de  son  génie  et  les  conuoissances  fondamentales 
dont  il  a  enrichi  Part  de  guérir ,  on  Testimera  par  les  reproches  rtiênu  s 
que  lui  fait  Galien  «  de  n'avoir  laissé  passer  presque  aucun  dogme 
>*  des  Anciens ,  sans  y  trouver  quelque  chose  à  dire ,  n'ayant  épargné 
»  aucun  des  médecins  qui  Favoient  précédé,  pas  même  Hippocrate , 
^>  il  a  été  assez  hardi ,  continue  Galien  ,  pour  appeler,  en  raillant , 
»  la  médecine  des  Anciens  médiitUim  de  la  mort,  »  On  lui  doit  Théo-* 
reujsé  ittfention  de  la  IwandMoniie  ;  ^^cst  te '4^41  nous  sifl^'  dé  re- 
marquer. •  "  ' 

Fline  afoit  parlé  assez  injorieusement  de  notre* auteuir  aviiii  Qa- 
lien  ;  il  ne  péutBéanBcun|s  se  diif^BMr  dei|n  dlMiier  dM  looàngdl 
sur  «lel^ies  réfarmies  oliles':  il  m  imtre  autres'  thoses ,  otiVl  aroil 
•    u^m  h  médecine  moins  craeHe  dans  le  ftritement  de  quelques  ma-^ 
ladies  ;  il  rappelle  à  ce  sujet  la  canule  que  lés  Anciens  mettoiènt 

dans  la  gorge  pour  la  cure  de  lesquinancie  (2).  Mais  Galién  re|;àrde 

,•»»••  »  ■  • 

—  I...... 

(t)  Ab  Anginâ  bomo  suftocatar,  ..  Oculi  affecti  sunt,  ac  velot  atrangiilâtU 
pioiuinent;  faciès  et  fauces  incénflluntur ,  iin6  etiam'coirum;  intuentib'ua  yerà 
1  ihil  mali  habere \ideiur....  Flstulae  in  fauces  arl  roaxillas  intnadenâ»,  qoô  spi-' 
iiius  in  nulmonem  trahatur,  UippQçntety  de^Morbia,  lib.  3,  cap.  lo,  Chart-f 
tome  Vil,  page  686. 

(9)  In  ^nibusdam  norbia  vmtàcM  cradatiit  detraxit»  nt  in  ragbit  »  qoa» 
cuiabaot  in  faiim  «ifM  dcnifio;  VUtSl,  Huidr.  Nator^  Ub«  t6y«ip.  3. 
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Asclépiade  comme  PioTf  nteUtr  de  Piscision  de  la  tach^e-^rtère  dans 

resaumancie  (i)  ,  saDsdoiiBer  son  a?is  sor  Ihitilhé  de  ce  secours^. 
Cœtius  jlurelianus  n*avoit  pas  été  si  retenu  :  détracteur  décidé  de 


lepiade  n  en  avoir  parie  ;  qu< 
méraire  de  ce  médecin ,  laquelle  n'avoit  été  pratiquée  par  per- 
soBoe  (2)  ;il  se  réserve  d^en  parler  ailleurs  plus  amplement,  afin  de 
le  pas  coodamnemn  si  grand  crime  en  trop  peu  de  mots  (3).  CeUe^ 
oni  a  écrit  avant  tons  ces  auteurs,  et  qui  çonnoisspit  If  prs^tique  d^As-| 


nct^parle  pas  dfs  la  broncholomie.  La  dernière  ressource*  qu^il 
proposedansPesauidandesnffpqaantevCes  onldeprofoinies  sç^riucat* 
tions  OMS  la  màcffoi^ey  an  palaiis^^i^x  enyirons  4e  Ifi  ioeUe,  «ponr.don- 
ner  issue  à  rhumenr  qni  tuméfie  les  parties  ;  si  ces  scarifications  n*o-» 
pèrent  pas  désiré ,  le  .m^de:es{  perdu  :  Quibus  si  tum  Jùmî 
œger  aajutus^  scinlhfi  h  màlovkûimesse  (4),  Aretée,  contemporain 
de  Galien  ,  park  de  la  broncbotomie  comme  d'une  fausse  spécula- 
tion (5)  ;  et  toutes  mauvaises  que  soient  les  raisons  qu'il  donne  pour 
Timprouver ,  il  a  au  moins  le  triste  avantage  d'avoir  motivé  son 
avis.  «  La  plaie  ,  dit-il ,  augmente  la  chaleur  de  l'inflammation ,  la 
conslriction  devient  plus  lortc  et  la  toux  est  excitée.  De  plus ,  si 
quelques  malades  ont  échappé  à  ce  péril,  les  lèvres  de  la  plaie  ne 
peaventse  consolider;  car  eues  sont  cartilaginenses,  et  par  consé-» 


TO     également  démenties  par  h  rauson  et  jpar.f  ei^périencè*  . 
Malgré  la  dédamatibn  A^  CmUus.Aureîumtts^'  étlîés  laiisscs  idées' 
Aretée ,  les  avantages  de  la  broncbotomie  n'ont  pas^été  méconnus 

par  ceux  qui  ont  cultivé  l'art  depùis  Galien.  Paul  d^Eginè,  qui  vi- 
voit  avant  le  milieu  du  septième  ^içcle,  dit  positi^v^meut  que  les  bons 

(i)  AscIepladeR  uUimum  auxilinm  posnit,  in  iis  qui  maximè  suffocantur,  la<- 
ijugern  incidere.  Galeu  in  Medico ,  cap.  i3.  Charter.,  tome  II,  page  379. 

(a)  Est  etîam  fabulosa  arteriae  ob  respirationem  dmsi^ra,  quajm  )afjnj^ota* 
BÙam  vod^t»  et  quasi  nallo ût.aQtiquoriiiii  tndita^  i«d  dadttcftitqii*  tein^^ 
fîâ  AiclepiadU  inventione  •ffîrmata.  Mellof 'Anrelian.  de  Act^t^^^aorb.  ^  lib.  3^* 

(4)  Coniel. Cdiiit»  de  MedkiBi, '|lb; 4,  cap.  4.    *        '    .  t  ^ 

(5)  Qniftttiiiqiie  itrangulationem  tb  angînft  verenteiy  qa6  laxfùs  tpirfttts  dé^ 
otretur ,  arteriam  seeuerunt ,  non  MBè  ^ijqpcfilncBto  retti  codqprobaaM  vldan*' 
tor.  AretM  cnrit  Acator.«  lib.  i*  cap.  7. 
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chiriir(;ifm  ouf  décrit  celle  opéralien  (i  ) ,  et  sur  ce  svjet  3  rapporte 
k  texte  roérae  ifAnfybts,  Ot  Paul  d'Ëgiae  et  Aotylis  n'ëtoieot  pas 

coutempuraiQS.  Les  écrits  de  celui-ci  ne  nous  sont  connus  que  par 
ks  fragmens  que  des  auteurs  plus  anciens  nous  en  ont  conservés 

![ui  viAoit  au  cinquième  siècle,  a  des  chapitres  entiers  d'après  Auta- 
ns ;  ils  prouvent  autant  de  savoir  que  de  dextérité  dans  les  opérations 
les  plus  délicates  (2).  Uribase  ,  médecin  et  cbirurj^ieu  de  Tempereur 
Julien,  qui  a  précédé  ^tius  d'environ  cent  ans,  cite  souvent  Anty- 
Itt3  (ij.  La  description  ^^il  doaoe  de  la  broncbotoraie,  tnàmmàvX 
le»  ûtt  il  but  h  faire ,  et  ceoi  où  eUe  »e  doit  point  avoir  lieu  , 
montrent  c|[tTC  cette  opéralioo,  en  usage  de  son  temps, itoksomnifte  à 
des  inëkatton9  l>éU€lneS':  et  l'adoption  de  Paul  est  un  témoignage 
iacofilestable  que  ce  procédé  avoit  k  suffirage  des  pralicieDs.  dspuîs 
plusieurs  sièeles.'  ^ 

«  Il  faut  faire  t^ûvcision  à  h  traiekife 'altère  sous  k  Xàwjn  ,  Tm 
ï>  Je  troisième  ou  quatrième  anneau.  '  Cet  endroit  est  le  pks  conve- 
»  nable ,  parce  qn'il  u'est  couvert  d'aucunes  chairs ,  et  que  les  vais- 
»  seaux  en  sout  éloijjnés.  On  renversera  la  lèle  du  malade  ,  pour  que 
»  latracbée  artère  se  porte  plus  en  avant.  INous  faisons  une  section 
»  transvcrse  entre  deux  cerceaux  ,  de  manière  que  ce  ne  soit  point 
9  le  cacti.la§e^,  mais  U  membrane  qui  contient  le  cartilage  qui  sott 
y*  divisée  ».  Paul  ajoute  qa'Antylus  jugeoit  qu'il  avoit  pénétré  dans 
la  trachée  artère ,  par  Tairquî  sortoii  a?ec«n  certain  eîkfort ,  elpar 
f  tntermfitîoB  subite  de  k  Toix  (4)* 

(i)  Opt^iM  Oliirnrgi  h^vo  (i^ûrpi^yiMi»  fl^tp^iffcgruo^         ^^iiwf»»  da  te 

(9)  Fo^éz  le'sôii^rvges  d'iÇtius^  dans  la.  çolJection  d*H«nrî  Estieone,  inti- 

Haire  d«  Mao^ot BiWiotheca  scriplirruni  Heidic.  ,  au  mot  Antylus.  ^ 

(3)  Fpyeg  QËutrea  d'Orib«««;  dans  la  même  collection  d'Hçnri  EsU^nne, 
«t  i'QUTrage  quj  a  pour  titre  :  Conspectuâ  Historié  Medicorum  Chronoiogicas  , 
!n  Qsnm  prweCtionum  Academùarum  eonfeciu»,  à  Georgio  MaUiM»  ,  D,  et 
prof,  medjc.m  Uoiyers.  Georgiâ  Aoguttà.  Gotting»,  1761. 

(4)  l^a  mi^mf^iim  d*£gHi9  «e  |iirl«  qae  A»^  siféfAtm  da  cfaînr- 
gie  t  et  ii  #  |$»fijooni,|f Ifi^en.gfp^ide  recommandation.  Ten  ai  tme  tra^QCtloo  fitn* 
çaîso,  faite  en  iSSg  ,  par  Pierre  Tolet,  médecin  de  l'hôpital  de  Lvon.  Dans  «ne 
Êpflre  dédiratoire  à  M.  Squironis,  docteur  royal  en  l'université  de  M«n!pel- 
Ïï9ït  et  œédecÎD  de  la  reiue  de  Navarre ,  il  expose  les  raisons  qui  l*oRt  incrtéi 
traduire  ce  livre  en  langue  française  :  Vune  ',  ^  1^  continuelle  prière  des  cbi- 
rargieiif  de  Lyon  ;  l'a^irt  »  et  ta  principale ,  pour  ce  que  plusieuve  a*-* 
-ibenrt  «ntiqnea  cf  'irfvdeiiwtè  eoatiiiuiiréa  et  ptnUltft  fieir-iioira  Ins^oe  ypl- 
gaire.  Il  ne  rend  compte  de  ses  motifs  qn*à  cause  des  (i^tracte»rs  qui  por- 
tent envie  aoxi,uterpré(eurs  franç<>yA»  mais  il  ne  s'axréte  à  eux  ;  et  s'ils  veoieut 
que  i|gn.vrdncç  «ci^ne  eutre  chirurgiena,  il  n'eat  de  cette  opinion.  Il  ne  faut 

*  qa*ib  soient  M\fi§  d*apprendre  par  la  lecture  des  lÎTres  latins  ;  «  ce/  s*il  fal- 
m  loil  que  le  ebirui^ien  estndUest  en  lathi  et  ei>  pec  (oomne  il  se  Ikict  à  pré* 
»  sent) ,  je  p«iise  (et  seroit  ainsi)  que  le  médcan  a'anfoit  fonr  inflrienr  le 
•  ehknif  ien»  niais  pour  engntt  en  sfiToiri  d       ian?ent  pour  mpériear.  Ct 
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Les  sciences  passèrent,  à  la  chute  de  renipire  d'Oiieut,  de» 
Grecs  aux  Arabes  :  ceux-ci  paroisscut  avoir  cultivé  la  chirurgie  , 
mais  saus  lui  faire  faire  aucun  progrès:  nous  n'en  pouvuns  guère  parler 
que  d'après  les  auteurs  qui  semLIfut  avoir  puise  dans  les  sources  ,  ou 
Cn  moins  qui  sont  censés  avoir  bien  étudie  les  Arabes  dans  le&tra** 
ûucUons  de  leurs  ouvrages  ,  devenues  aujourd  Ina  lort  rares. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  M»  Freind  (i)  ^  de  tous  les  rocdecins  de 
celte  nation  ,  ^^n/Aveuzoar  a  ea  bonne  opinion  de  la  bronchoto-? 
mie,  dans  le  casd'uoeesqiiinancie  dàespérée.  N^ayant  jamais  mfàire 
cette  opération  ,  et  la  regiairdant  conuçe  difficile ,  ii  a'eo  f»arif  qii'eo 
passffpl  ;  et  dit  qu'il  ne  faudroit  point  être  le  premier  .qui  la  recofm^ 
ma«dâl  :  cependant  il  la  croit  possible  parirexpérience  que  lui-même 
en  avoit  faite  sur  une  chèm.  il  fil.nne  incision  à  h  trachée  artère  , 
pansa  la  plaie,  chaque  jour,  avec  de  Peau  miellée;  lorsqu'il  aper<;ut  que 
Il  cicatrice  commeuçoit  à  se  faire,  il  appliqua  de  la  poudre  de  noix 
de  cyprès ,  et  acheva  pariaiteraent  la  cure.  Mais  le  même  M.  Freînd 
avoit  dit  plus  haut ,  à  l'article  de  Paul  d'Egine ,  (^'Aiàucasis ,  clii- 
rur^ien  arabe  et  cxpénoicnté  ,  et  qu'il  appelle  ailleurs  îe  restautaleur 
de  la  chirurgie  prcsqu'eulièrement  oubliée  de  son  temps  (2)  avoit 
transcrit  de  JPéNtlU  manière  de  faire  la  brodchotomie.  QuoiqoMi  ne 
f  eàt  jiniais  tu  exécuter ,  il  ia  cro^roit  praticable.  Ce  qi^i  Tamt  induit 
i  en  penser  favorablement,  étoit  Je  cas  d'une  t'enune  qui ,  s^étant 
coupé  la  gorge ,  fit  un  .bruit  et  un  mugissemeiot ,  comme  si  elle  aroit 
été  a  Fagouie  ;  il  troorii  que  Tair  sortoh  de  la  plaie:,. et  qu-elie  n'ayoil 
pas  onTtri  les  veines  jugulaires  ;  ainsi  il  la.guerit  très-pifon^tement, 
et  il  nVn  restaàcelteiemme  d'autre  incoinmoditë]|^*ûn  enrouement 
M.  Freind  indique  à  ce  sujet  les  oi^senrations  pratiques  de  Guillaume 
de  Salicet ,  professeur  de  chirurgie  à  Veroue ,  au  treizième  siècle* 
jSou s  en  ferons  usage  plus  bas. 

Les  notions  que  nous  avons  sur  la  doctrine  des  Arabes  ,  concer* 
nant  la  broncholomie ,  ne  se  boracat  pas  à  ce  qui  vieot  d'eu  être  dit 
d'après  1  historien  de  la  médecine. 

Gui  de  CbauUac ,  chii'argien  (3)  ,  médecin  et  chapelain  commensal 
du  P^ft ,  à  Avignoii ,  écrifoit ,  en       ,  qu'UaToit'formé  son  tt^ 

»  qae  U  médecin  ne  âo'iht  vouloir:  aîns  plutôt  se  faire  mai^tre  chirurgien, 

•  corame  fit  ce  présent  autlieur  Paulus  ^ginela.  ■  Jjai  cru  ce  passage  digna 
ci^étre  conservé  pour  la  naïveté  du  récit,  et  parce  ^u'il  peiat  la  oonhumiç  dui 
personnage. 

(f)  HiitoSre  dt  la  Médcctot,  depuis  Galien  jusqu'au  Mmèaié'wMm. 

(s)  Ver*  U  milieu  dn  douane  siècle*  ^ 
(3)  Ce  umt  ses  qualités  «  daos  Tordre  où  il  les  a  prises  lui*ménie  an  oommen* 
eementdu  chapitre  sinculterî  «  Ego  Guide  de  CauUacOt  Cjrurgicus,  Magister 
»  in  Medieiuâ  «  de  eonuaibas  Alumnise ,  Dinqeiis  |Aini|i«eii«»  Iffeaiens  et  Captu 

•  Ivuut  CemiBeafalis  Oqbw  ««mi 
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cucil  par  la  compilatiaQ  des  meilleurs  auteurs  ,  aui  opinions  et  déci- 
sions desquels  il  avoit  ajoute  ses  observations  el  ses  propres  expé- 
riences. 11  paroît  particulièrement  nourri  de  la  lecture  des  Arabes  , 
quHl  compare  et  apprécie  :  il  parte  de  la  bronchotomie ,  spëcialemeat 
*  diaprés  Avicenne  ,  dont  M.  Freiad  oe  fait  aucune  ineblioD  :  il  y  joint 
le  témoignage  d'Albucasis ,  qui  a? oit  vn  la  goérison  d^une  plaie  de  la^ 
trachée  artère  ;  et  celui  d^Ayeazoar ,  qui  aToit  pratiqué  la  brobclio- 
tomie  5ur  une  chèvre  (i).  On  peut  aisément  consulter  les  ouvrages 
d*Avicenne^  datas  la  belle  édition  latine  y  imprimée  à  Venise,  eo  1606. 
U  dit  que  dans' ks  violentes  esquinancies ,  quand  la  médecine  a  é^misé 
toutes  ses  ressources ,  et  qu'on  croit  la  perte  du  malade  prothaine  , 
ou  peut  espérer  de  le  tirer  d'aiTairc  en  lui  ouvrant  la  tratlice  artère. 
Qmtm(^ue  synances  vehementiores  Jiuni  et  non  valent  medicinœ ,  et, 
crédit ur  (juod  perdiùo  futura  s  'il ,  illud  per  quod  speralur  evasio  ,  est 
scîssio  caimœ  (2).  C'est  âaiis  demie  celle  déuonaioatioo  de  la  trachée 
artère»  qui  a  fait  donner  à  ia  broncholomip  le  uoai  barbare  de  mh^- 
cannatiOf.  traduit  par  celui  de  subscannaiion  ;  terme  qui ,  au  rapport 
de  Fabrice  d'Aquapcndente ,  eii'rayoit  les  chirurgiens  de  son  temps. 

Cet  auteur  est  un  de  ceux  qui  nous  a  le  mieux  fait  connoître  la 
chirurgie  des  Arabes.  Il  cite  particulièrement,,  sur  Topération  dont 
nous  traitons,  Ahazès^  Aviceniie.,  Avenzoar  et  Hali-Abbas:  il 
convient  q[tte  leurs  écrits  ont  int^ ire  aux  chirurgiens  plus  modernes , 
une  tinidité  dcmt  loii)|iéme  n^a  pas  été  exempt  (3).  «  Mesui  disoit 
»»  que  la  curé  pafee  moyen  lui  paroisBoit'bien  difficile  (4).  Attuim$ 
»  a  dit  qu'il  n'a  vu  personne  dans  son  pays  qui  ait  pratiqué  la  bron- 
J^>  chotomie,  lautc  d'expérience  et  par  ia  crainte  du  blâme  ,  propter 
»  itijamiœ  lueium  :  crainte  qui  augmente  de  ce  que  tous  les  auteurs 
y>  veulent  qu'on  uVn  viemie  à  cette  opération  qu  à  la  dernière  eitrc- 
»  mité  ,  lorsque  la  chose  est  presque  désespérée  ,  et  que  les  malades 

ayant  essayé  en  vain  touâ  les  autres  moyens,  sont  prêts  à  étouiler...» 

Avicennea.dit  de  même  qu'il  ne  iaut  inciser  que  dans  les  plus  vio- 
T»  lentes  esquinancies ,  quandi  les  médicamens  n-ont  produit  aucun 
;»  effet.,  et  quW  croit  que  le  malade  en  doit  mourir.  Rhaais  disoit 
»  .aussi  c[u^il  ne  falloît  opérer ^uc  lorsque  le  iualade  étoit  menacé  de 
ji  mort  :  Nisi  cïm  mors  Jueni  indicaia.  Les  chirurgiens  de  notre 
^  temps  ,  continue  Fabrice  d*Aouapendente ,  effrayés  par  toutes  ces 
»  autorités ,  li^osent  êntreprenore  cette  opération  ^  et  moi-même 

(1)  Qaod  probat  Albneafit  aneillft  tettîmomo,  qu»  cnm  cttllcUo  parlen 
nalis  put  munis  inciderat^  et  Avenzoar  dictam  operatiomm  in  q^râ  pTobtvit» 
Guidon.  Tract.  3  de  Apoat.  et  Exil.  Incntbr.  âiinpl. 

(t)  Avicennae,  lîb.  3,  fen.  9^  tract.  l,Cap. 

(3)  Fabric.  ab  Aq'nap.  de  Ojierat.  Chîrnrg.,  cap.  44. 

(4)  Biesne  dictbtt,  enni  hmQ  iUfficilis  e%t  apad  «ne.  Jâùltmn 

« 
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%  iBSSi ,  àieur^  imitation ,  \t  ne  Tai  jamais  £ûte.  Et  âgo  fuofuâ^ 
»  forum  vesi^ia  mutas ,  mmauam  aimimstrwi  ».  Il  ne  sera  pas 
difficile  de  proom  qa'il  y  a  eu  bien  des  nctimes  sacrifiées  à  Toahli 
d*QO  secours  aussi  essentiel  :  le  froit  de  nos  recherches ,  sera ,  peut-* 
être ,  d'inspirer  à  ravénir  aataat  de  confiaoce  qu'on  a  ea  de  crainte. 

A  la  renaissance  des  lettres  en  Europe ,  la  doctrine  des  Arahes 
Aoit  prédominante  :  depuis  cette  époque ,  les  roojens  ' s'offrent  de 
toutes  parts  pour  continuer  utilement  l  histoire  de  notre  opération. 
Jacques  Houllicr  (i)  ,  1  un  dès  plus  illustres  médecins  de  la  faculté 
de  Paris  ,  a  publié  ,  entr'autres  excellens  ouvrages  ,  un  Traité  de  la 
cure  des  maladies  internes.  11  y  est  question  de  rcsqiiinancie  (2) ,  et 
particulièrement  du  cas  oii  le  malade  est  en  danger  de  périr  par  la 
siifTocation.  Les  saio^p'es ,  les  ventouses  ,  les  cataplasmes  et  dilîérens 
gargarismes  sont  soigneusement  recommandés.  Mais  si  tous  ces 
moyens  sont  sans  cttet,  nous  usons ,  dit-il ,  du  secours  d'Asclé- 
piade  (3).  SiHouHier,  comme  on  pourroit  le  croire  «  a  entendu 
parler  de  la  bronchotomie ,  il  a  été  mal  servi  par  Tauteur  des  notes 
marginales ,  qui  n^a  vu  dans  le  secours  indique,  qu'un  médicament 
composés  d'aloès  et  de  coloquinte ,  dont  il  dit  qu'il  est  fait  mention 
dans  JEtàêS. 

Quoique  Fabrice  <lAquapendeiite,  comme  nous  Tenons  <|e  le  dire , 
n'ait  jamais  exécuté  la  broncnotomie ,  il  a  parlé  plus  judicieusement 
qne  personne  en  faveur  de  ce  moyeu  curatit  :  il  le  rc^^ardc  comme  la 
plus  importante  opération  de  b  chirurgie.  Entre  tontes  celles  qu'on 
pratique  sur  l'homme  pour  sa  ^iicrison  ,  j'ai  toujours  cru  ,  dit-il  , 
qu'on  devoit  mettre  au  premier  rang  celle  qui  donne  très-prompte- 
raent  la  santé  à  ceux  qui  seroient  sur  le  point  de  perdre  la  vie  ,  et  qui 
rend  par- là  le  chirurgien  pariaitement  semblable  au  dieu  £sculape« 
lelle est  l'ouverture  de  la  trachée  artère,  par  laquelle  les  malades 
presque  sufToqué^par  un  obstacle  à  la  respiration ,  cessent  tout-à«- 
coup  de  le  sentir  :  dès  qu'ils  peuvent  inspirer  librement  l'air  si  néces- 
saire à  la  vie ,  ils  sont  arrachés  des  bras  de  la  mort  qui  les  saisissoit. 

Après  ce  début ,  il  jette  un  coup  d'mil  éclairé  sur  les  difféff  ntes 
opinions  des  Auteurs  grecs  et  arabes  ;  ce  qui  lui  donne  lieu  d'exa-» 
miner  en  quels  maux  l'opération  convient  ;  quand  on  doit  la  faire ,  et 
quand  il  faut  s'en  abstenir.  Le  résultat  est  qu'elle  ne  doit  point  ctre 
pralique'e  dans  les  dilhcidlés  de  respirer  qui  dépendent  du  vice  des 
poumous  et  de  la  trachée  artère;  il  faut  que  le  mal  soit  précisément 
aularyn^L,  ou  au-dessus.  Le  gonflement  excessif  de  la  langue,  des 
amygdales  et  de  la  lueUey  est  espreâséoient  désigné  pour  indications 

(1)  Vort  en  t56s. 

(«)Deiiiorb.  intern.»  ca|p.  ai. 

çi)  Quod  M  hâartibat  Dibil  proficlmas»  «timar  anaùUo  Asclepiadit.  Ibidtnu 
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de  la  broochotomîe  ;  cela  doit  être  restreint^  parce  que  noosarons  les 
inoyeos  de  iaire  cesser  la  tuméfaction  de  ces  parties  sitaëes  ao-des&os 
du  laryiii,par  des  secours  appliqués  plus  iromédiatenient  et  plus 
ftfflwles  ^  riacbion  de  ia*trachée  artère  :  Il  ea  sera  parié  ailleurs. 

Lés  siéies  de  répletioD  aam  la  trachée  artère  ne  foumiroicnt  pas, 
suirattt  Fabrice ,  dne  cuntre-indication  h  Tincision  de  ce  canal  (i). 
Ceci  sans  doute  doit  sVateudre  de  rcmharras  de  la  trachée  artère , 
causé  par  la  sécreliuu  surabondante  de  Thumeur  muqueuse  fju  uu 
rcjeUc  par  l'expectoration.  Dans  cette  circonstance  i'opcrat ion  pour- 
roil  paroîlre  plus  ne'cessaire  et  non  moins  urgente.  Quoi  qu'il  eu 
soit ,  notre  auteur  dit  qu'il  faut  la  pratiquer,  pari  e  qu'il  en  peut  ré- 
sulter un  très-^rand  bien,  et  que  ropcralinn  est  absolument 
danger  :  il  rappelle  ensaile  les  exemples  de  plaies  faites  en  celte 
partie,  et  qui  ont  guéri  sans  la  moindre  difficulté.  Il  exige  néanmoios 
que  celui  qui  pratiquera  la  broDchotomie  sache  bien  rAoafooiie  ; 
parce  qo^avec  nu  habile  bomme  les  cboses  se  font  avec  toute  la  sû- 
reté possible  et  le  plus  grand  succès.  Qttisêcatp  niAnatomespériim; 
quia  siA  hoc  medico  et  orifice  »  omma  iuiissim  ei/iScissimè  pêrû" 
guntuT*  Les  veines  et  les  artères  du  cou  sont  fort  éloignées  de  IVo- 
droit  qu^on  incise  ;  il  n^y  a  point  de  nerf  à  la  partie  antérieure  de  la 
gorge  ;  on  n'intéresse  point  les  muscles  ,  car  il  veut  qu'on  les  écarte 
poai  ouvrir  dans  leur  interstice  ;  eu6n  ,  il  n'y  a  aucune  partie  de  la 
inoindre  conséquence  qui  soit  exposée  à  être  blessée  dans  cette  opé- 
ration. 

On  voit  que  rautonr  sVVÎaire  du  flambeau  de  rAnatomie  pour  se 
déclarer  partisan  de  la  bronchotomie.  il  réfute  solidement  les  objec'^ 
tioDS  d'Aretée  ,  et  il  examine  dans  le  plus  grand  détail ,  tout  ce  oui 
concerne  la  manière  d'opérer  :  les  Tues  anâtomiques  et  cbirorgicaJes 
lai  font  improuTer  la  méthode  de  Vmtk  II  craint  que  les.  muscles  « 
couchés  le  long  de  la  trachée ,  étant  coupés  transversalement  ea 

Sirtie  f  ne  causent  hémorragie ,  inflammation  et  convulsion.  Moft 
uteurs  modernes  seroient  flattés  de  pouvoir  (tre  comparés  à  Fabrice 
d^Àquapendente ,  pour  la^sagesse ,  la  science  et  Thabileté  qtCon  dé- 
couvre en  tout  ce  qu'il  dit  sur  cetle  op(  raîion. 

11  est  le  premier ,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  qui  ait  parlé  de  la  canule 
qu'il  faut  placer  dans  l'ouverture  faite  à  la  tracbée  artère,  entre  ùcux 
cert  eaux  cartilaginenx.  Elle  doit  avoir  des  ailes,  afinqu'etle  ne  puisse 
êlreaUiit'c  eu  dedans  par  Pinspiralion  de  Pair;  il  faut  qu'elle  soit 
courte  ,  pour  ne  pas  toucber  les  parties  internes  de  la  trachée  artère, 
antremeiàt  elle  eiciteroit  de  la  toux  et  de  la  douleur  ;  la  figure  droite 

(t^Tmo  irerô  etiamsî  asperge  arterîne  replet^oilis sliquod  i^QA  Adlinl»  nUiit* 
oioiuus  secarem*  cùm  iccuo  «it  tutis&imsu 
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loi  paroit  bien  pbis  comnMMfe  qae  k  courbe  ;  éMt  la  éauvb  dmrbe 

peut  être  agitée  par  le  mouvement  de  Tair  çni  passe  :  c^tsi  pourquoi 
il  préfère  celle  i|aî  nt  débordera,  pas  înléneiirenieMt  le.  iHTeav  de  ta 
Iracbée  attère,  et  qui  sera  ailée  ^  pottria'fâison  aasdileCi).  Lorsque 
Je  daDffer  de  h  snmcatioa  est  passé ,  om  féùtt  la  «anale  t  1^  KP^"* 
rîsoB  de  k  plaie  s^obtient  très-aisément. 

Il  est  Lieu  surprenant  que  Cassenas  élève  et  successeur  de  Fabrice 
'  d^ Aquapendeiile  ,  et  Tun  des  plus  zélés  défenseors  de  la  broncholo- 
mie,  ne  prononce  pas  le  nom  de  son  illustre  maître  dans  ce  qu'il 
nous  a  laissé  sur  celte  matière  (2).  Il  assure  que  des  thiruigieiis 
magnaniroes  et  expérimentés,  out  rappelé  à  la  vie,  par  ce  moyen, 
des  gens  prêts  à  périr  laute  de  respiration.  Il  cite  le  cas  Antoine 
Musa  Braasavolle  ,  connu  de  Fabrice  d^Aquapeudeule  ,  qoi  ne  (ait 
que  Tindiquer.  Uu  homme  étoit  à  la  dernière  extrémité  par  une  es*-'^ 
quinaucie  ;  on  chirurgien  timide  n*osa  entreprendre  Topération  : 

BrassaTole  ouvrit  la  trachée  artère  ;  le  makde  ^  rappelé  à  l'instant 
néflie  de  b  mort  à  la  vie ,  ne  tarda  pas  à  jouir  d^one  sanlé  par&îte. 
Il  a  donné  ensotte  le  même  secours  à  dilFérenlcs  personnes ,  toujours 
arec  le  même  succès.  Casserius  doune  immédialemenl  après,  en  fa- 
veur de  la  hrouchuLoiLiie ,  une  observation  de  Beaivenius ,  sur  uu 
cas  où  elle  pouvoit  bien  avoir  été  indiquée  ;  et  oii  elle  auroit  eu  , 
sans  doute,  moins  d  inconvénieus  que  le  secours  auquel  uu  attribue 
la  guérison  dû  malade.  »  Nicolas  Rota  avoit  uue  csquinancie  :  on 
n'appercevoit  ni  rougeur,  ni  tumeur  en  drd^ins  ni  au  dehors  :  il  re- 
jeloit  par  la  bouche  et  par  les  narines  tout  ce  qu'il  essayoit  d'avaler, 
et  il  respiroit  à  peine  :  le  malade  éloit  à  ragonie ,  abandonné  des 
médecins  qui  lui  avoient  donné  des  soins.  Benivenîus ,  Ibrt  jeune 
alors,  jugea  à  propos  de  faire  de  profondes  scarifications  sous  la 
mâchoire  et  au  cou;  it  s'ensuivit  un  relâchement  qui  permit  au  ma- 
lade de  tespirer  etd^avaler  ;  et ,  par  ce  moyen ,  il  recouvra  la  santé*  » 
Celte  opération  fat  salutaire,  quoique  iaite  par  un  jeune  homme^ 
sans  règle  et  sans  méthode  ;  les  ventouses  scarifiées ,  recommandées 
par  tous  les  Aulcuis,  auroicut  rempli  cctlc  liiUiiUon;  mais  on  de  voit 
voir  dans  la  broucbotomie  un  moyen  beaucoup  plus  simple»  moins 
douloureux,  et  d'un  eftet  plus  prompt  et  plus  certain. 

Casserius  rapporte  plusieurs  exemples  de  plaies  à  la  trachée  artère, 
guéries  sans  inconvénient  ;  il  s'autorise  de  ce  que  les  Auteurs  grpcs 
et  arabes  ont  dit  en  faveur  de  ia  Laryngotomie  ;  et  après  avoir  re- 
jcilé  l'erreur  de  Caelius  Aurelirintis  et  d'Arctée  ,  il  décrit  avec  bien 
de  b  précision  Ja  méthode  d'opérer.  Par  la  première  iéciston«  on 

(1)  Itaqne  n<>tnla  r'xigliit  qna;  non  ftuperat  iiilus  ipMm  arteritiq,  UoC  eftt»  ilt* 
t«tioreiu  fjus  fnriein,  et  allala  est,  commoda  existir. 
(a)  De  Lai  j  n^uiuuiià,  c^p.  ao«De  Laiytigit  voei»  Orgaut  itfqetui^  Lib,  i. 
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ouTrira  foBgitudioâkment  la  peau  et  le  miisck  peancier,  anmiit  la 
K^e  qa^on  aura  tracée  ayec  de  Tencre  ;  la  seconde  incision  sera 

faite  entre  les  muscles  bronchiques  jusqu'à  la  trachée  artère  ;  on 
roiivrua  ensuite  ,  entre  deux  cartilages,  au-dessous  de  la  glaade.  La 
figure  I  ,  planche  1J  \  tirée  de  Casserius ,  montre  les  parties  inté- 
ressées dans  ropératiui).  M.  Morgagui  (0  a  remarqué  que  la  glaudc 
thyroïde  tuméfiée  ponvoit  se  présenter  sous  Tinstrument  en  faisant 
Topération ,  et  qu'il  étoit  utile  dVn  être  prévenu.  Il  loue  notre  au- 
teur ,  de  ce  qu'il  est  le  seul  qui  ait  parlé  de  cette  glande  eu  décrivant 
la  méthode  de  pratiquer  la  bronchotomîe.  On  ne  doit  rien  craiodre, 
selon  Casserîus ,  de  la  légère  hémorragie  que  cause  Touverture  de 
'la  trachée  ;  il  la  reprde  comme  salutaire  et  devant  contribuer  à  la 
plus  prompte  goérison  (2).  Il  recommande  Tusage  d'une  canule  d'ar- 
gent, plate ,  courbée,  percée  de  plusieurs  trous  en  tous  sens  ,  çui 
isera  retenue  par  un  fil  noué  à  la  nuque.  Fig,  2.  Elle  a  tous  les  in- 
convéniens  que  Fabrice-  d'Aquapendente  craignoit  G^est  un-^orps 
étranger  dans  la  trachée  artère ,  sujet  à  être  agité  par  le  mouvement 
de  Fair ,  et  à  exciter  par  conséquent  de  la  douleur  et  de  la  toux  ;  ce 
qu'il  importe  beaucoup  d'éviter. 

'  Le  premier  professeur  de  médecine-pratique  à  Padouc,  pensoit 
sur  la  brouchotomie  comme  ceux  d'anatomie  et  de  ebinirgie.  Rodn- 
gues a Fonseca ^  dans  le  recueil  de  ses  Consultations  Médicinales  (3), 
parle  de  Tesquinancie  ,  dont  une  temme  iorte  et  vigoureuse  fat  at- 
taquée à  l'âge  de  trente  ans.  Vers  la  dixième  heure  du  jour  ^  die 
sentit  une  douleur  de  gorge.  Elle  respiroit  très^difficilement,  ne  pou- 
voit  se  tenir.quîassise  \  la  déglutinatiou  étoit.  entièrement  en^ècnée  ; 
et  l'on  n'apercevoit  oi  rougeurv  ni  tumeur  dan»  le  gosier:  la  voix 
étoit  éteinte  et  les  yeux  saillaiis.  • 

Ces  sigpes  caraclérîsoient  «ne  esquinancie  'de  la  première  espèce» 
produite  par  Pinflammation  érésypélateuse  des  musci<»  intérieurs  du 
larynx  ,  dont  la  tumciacliuu  gciiuil  W  passage  de  Tair.  Le  mal  eioU 
pressant  et  réputé  mortel ,  suivant  le  pronostic  d'Hippocrate.  Ro- 
drigues,  appelé  sur  le  champ  ,  lit  tirer  une  livre  de  saug  de  la  veiue 
cépnalique  du  bras  droit  :  deux  heures  après  ,  on  en  tira  une  p'areille 
quantité  du  bras  gauche  ,  par  la  veine  du  même  nom.  Le  mal  ne  di- 
minuoit  pas  ;  au  bout  de  trois  heures  ,  on  fit  une  saignée  de  dix  ou- 
ces  au  bras  droit ,  par  l'ouverture  d'une  autre  veine.  La  perséfé- 
rance  des  symptômes  fit  recourir  à  la  saignée  des  ranules ,  au  veo- 

(i)  Episiol,  Anat.  9,  ad  Op.  Valsalfac. 

(a)  A  cujns  vuloere,  im6  et  subséquente  h»morrbnfr'â  (lîcet  parrâ  nec  porti 
mescendà)  opération!  portendilur  becuritait,  aegntudiiH  cita  curatio.  | 

(3)  Conuilt.  ,  tome  I.  Ce  livre  est  dédié  à  Sigismond  III ,  roi  de  Polo|{ne 
et  4«  Soèdet  par  um  Bpitre  da'iée  de  Padoact  le  i*'  luai  161g. 
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totiscs  scarifilées  derrièrê  les  oreilles ,  sous  le  menton  et  par-tout  le 
corps ,  depuis  les  pieds  jusqu^aui  bras.  Oh  fit,  au  cou  ,  des  em- 

brocalions  avec  de  l'huile  d'amandes  donces  tiède  ;  on  servit  des  clys* 
tères  acres  ;  et  malgré  toutes  les  es^ccei  de  révulsions  ,  la  malade 
mourut  au  bout  de  dix  heures. 

L'auteur  se  justifié  de  n'avoir  pas  fait  saii^ner  la  malade  an  pied  , 
parce  quVIIc  n'etoit  dans  le  cas ,  ni  de  la  suppression  des  mens- 
trues, ni  du  flux  hémorroïdal  ;  que  la  plénitude  etoit  dans  les  parties 
supérieures  <}u'on  soulage  plus  comoiodcment  par  la  dérivation  ;  et 
qu'il  avoit  agi  pour  la  révulsion ,  par  les  ventouses  aux  cuisses. 

Il  restoit^  coutioue  l'auteur,  à  taire  l'ouverture  de  là  trachée-ar- 
tire  pour  procurer  la  respiration  à  notre  malade  ;  mais  elle  ne  l'a  pas 
Toulu.  G'àt  cependant  le  ramède  unique  auquel  il  faut  avoir  recours, 
ot  il  a^cst  pas  oangereui  (i).  Gela  est  bien  prouvé  par  l'exemple  déjà 
tiié  de  Bàssavole  de  Ferrare.,  qui  a  pratiqué  cette  opération  avec 
succès.  Rodrigues  ajoute  une  expérience  au  récit  de  ce  fait  ;  c'est 
que  si  l'on  pend  des  chiens  avec  une  corde  au  cou  après  avoir  ou- 
vert la  trachée-artère  comme  pour  la  bronc hotoraie ,  on  les  étrangle 
sans  les  faire  mourir  (2).  Il  est  donc  convenable ,  suivant  notrf'  au- 
teur de  proposer  l'opération  aux  assistant  et  aux  malades  ,  en  leur 
représentant  le  danger  extrême  de  la  maladie  cL  une  mort  certaine  : 
s'ils  consentent  à  la  bronchotomie,  il  faut  lalaire  hardiment  (3). 

Beaucoup  d'observations  nous  fourniroieut  des  cas  semblables  , 
on  les  malades  ont  périmante  de  l'opération  qu'on  n'a  pas  proposée. 
Hodrlguês  à  Fonseca  ne  mérite  pas  ce  reproche  ,  il  en  a  cou  ou  la 
nécessité  :  l'expérience  qu'il  cite  en  preuve  de  l'utilité  de  la  broncho- 
tomie^ a  été  i^ratiquée  en  Angleterre  t  snr  nn  homme  destiné  à  finir 
ses  jours  au  gibet  :  l'histoire  en  est  curieuse  ;  elle  nous  permet,  sans 
sortir  de  notre  sujet ,  de  porter ,  pour  un  moment  hors  des  livres  de 
l'art ,  Tattention  du  lecteur  fatigué  peut-être  de  l'uniformité  inévita- 
ble dans  Texpusé  des  opinions  sur  un  même  point  de  doctrine. 

<* Un  boucher  de  Londres,  nommé  Gordon,  joignoit  à  cette  qua- 
lité celle  de  voleur  sur  le  grand  chemin,  et  les  exerçoit  toutes  deux 
avec  tant  de  succès  depuis  plus  de  trente  ans,  qu'il  avoil  acquis  fies 
richesses  considérables.  Ëofm ,  la  justice  civile  ,  éclairée  par  celle 
du  Ciel,  découvrit  qu'il  étoit  Tauteur  d'une  infinité  de  crimes,  et 
ie  fit  arrêter  lorsquUl  s'en  défioit  le  .  moins.  Son  procès  iut  instruit 

([)E<;t  eniiTi  revn^AVtwm  unicun 9  ad quod confngieodum  «tt  îo  hi»  cuibasv 
HCC  periculosunï  ut  opparet. 

(a)  Si  guis  canes  laqueo  adliiblto  «uspenclat  «  sectâ  priui  bâc  ratione  asperâ 
trtcriâ,  non  tuffocMintiir.  ' 

(3)  Si  annnerinCy  tam  aggrcdi  opportetîntreptdë  ;  iîn  mians,  abttinendam  «»t. 
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avec  diligeacefCtii  fut  coudamué  àmort,saivaotk&  iiames  Ofdiiiaue» 
du  pays. 

»  Gordon ,  condamné  à  mdurir,  aoroit  sacrifié  volontiers  tontes 
ses  r  ichesses  poar  sauver  sa  vie.  Il  tenta  inatilcnent  la<  fidélité  de  ses 
.  {eoliers  ,  et  celle  même  de  plusieurs  {personnes  puissantes  an* 
roient  pu  le  secourif.  Un  jeune  chirurgien  ^  ébloui  par  Tespoir  de  la 
récompense,  entreprit  de  le  dérober  à  b  mort.  Il  obtint  facilement 
]a  liberté'  de  le  voir  dans  sa  prison.  Là,  après  lui  avoir  conimuniqué 
son  dessein  et  sVHre  assuré  d^un  prix  considérable,  il  lui  fil  a  la  gorge 
une  petite  incision  qni  repondoit  au  conduit  de  la  respiration  ,  et  il 
y  fit  entrer  un  petit  tuyau.  Il  est  aisé  de  concevoir  quelle  etoil  Tespé- 
rauce  du  (  hirurgicn,  lorsque  Gordon  auroit  le  cou  serre  par  la  corde 
du  supplice.  Ou  assure  qu'il  avoitfait  T^^Lpérience  de  celte  invention 
sur  plusieurs  chiens,  et  quVIle  avoit  toujours  réussi.  Un  peu  de  san^, 
qui  avoit  coulé  dans  ^opération .  fit  croire  aux  geôliers  que  le  cri- 
minel avoit  voulu  attenter  à  sa  vie.  Le  bruit  s*en  répandit  même  à 
Londres  ;  mais  il  ne  servit  qu^à  faire  hâter  rexexntion. 

M  L'exécuteur  avant  fait  son<>ffice«  et  Gordon  ayant  resté  qnel- 
que  temps  suspendu  poor  servir  de  spectacle  aux  yeux  du  peuple ,  otf 
livra»  sun^ant  la  coutome^^n  cadavre  à  ses  parens. Le  chirurgien  qui 
n'attendoit  que  ce  moment,  se  le  fit  apporter  dans  le  cabaret  le  plus 
pioche.  11  se  hâta  de  lui  ouvrir  la  veine  du  bras,  et  de  lui  donner 
d^autres  secours  qu'il  a^  oit  prr'paro's.  Gordon  u'étoit  pas  snorl.  Il 
ouvrit  les  yeui  ;  if  poussa  un  prolond  soupir.  Mais  e'iant  retombé 
presqu'âussitot  dans  une  espèce  d'évanouissement,  il  expira  quelques 
minutes  après.  Le  chirur£;itn  attribua  le  mauvais  succès  de  son  entre- 
prise à  la  grosseur  du  malheureux  Gordon, qui  Ta  voit  fait  peser  exceasî' 
ment  sous  la  corde.  Quoi  qu^il  en  soit,  Finvention  du  tuyau  n^en  est 
pas  moins  admirable.  Elle  a  paru  si  hardie  qn^oB  craignoit  d^abord 
que  la  justice  n^inquiélàt  M.  Chovell ,  (c'est  le  nom  do  chimrgien) 
nour  avoir  osé  Tentreprendre,  Mais  la  laveur  n'^auroit  pas  manqué  de 
le  mettre  à  couvert ,  tant  Toii  est  satisfait  à  Londres  de  voir  ebricbir 
ks  arts  par  quelque  nouvelle  découverte.  » 

J^ajouterai  un  trait  moins  sérieux  ,  auquel  cette  aventure  a  donne' 
occasion  depuis  peu  de  jours.  Trois  bourgeois  de  Londres,  revcnaut 
Je  soir  de  la  canipague  à  la  ville,  luiciit  arrêtes  sur  le  tbeinin  par 
quelques  voleurs.  L'un  des  trois  avisa  ,  pour  sauver  sa  bourse  ,  de  se 
faiîi  passer  pour  le  chirurgien  qui  avoit  tâ(  hé  de  rendre  service  à 
Gordon.  Messieurs,  leur  dit-il,  vous  me  traitez  bien  durement.  Ce 
nVstpas  la  ce  que  je  devois  attendre,  après  la  découverte  du  tuyau 
dVgent.  Je  suis  le  chirurgien  Chovell.  Ce  nom  les  rendit  si  civils , 
que  non^^contens  d^épargner  m  bourse ,  ils  le  conduisirent  jusqu^a 
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Londres,  pour  le  osiratitir  de  toot  autre  dauger.  »  Ext'mi  fmomragc 
périodique,  intitulé  :  le  pour  ét  le  contre,  1 733.  tome  I*\  article  In- 

venlion  nouvelle  de  VàTi,  page  iS^. 

Un  chirurgien  de  Paris,  contemporain  de  Fabrice  d'Aquapendenle, 
de  Casserius  cldeFonseca  (i),  mais  qui  n^a  eu  aucune  lonnoissauce 
de  leurs  ojivrages,  publia  en  1620,  un  petit  traité  sons  ce  tilrr  :  Quei^ 
lion  ckirurgicole,  parlafjueîle  il  est  démontré  que  le  citii  nr^ien  doit  ar* 
surément  praiitfuer  t opération  de  la  bronchotoinie,  vulgairemenl  dic:e 
hryngotomie^  ou  perforation  de  la  flûte  ou  tuyau  du  poumon*  Par  iV/- 
mas  Habicot,  maître  cfùriirgien-juré  en  r Université  de  Pans.  Cette' 
prodactioi  est  le  fruit  d^uiie  théorie  éclairée  et  d'une  pratique  heu-' 
rease.  L'auteur,  etcelient  ânatoioUte,  donne  d^abordune  description 
ibrt  détaillée  dn  iaryu  et  des  muscles  qui  font  monvoir  les  cartilages 
dont  cette  partie  est  composée  ;  mais  nous  ne  devons  nons  arrêter 
qu'à  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  Toperation  qui  est 
robjct  de  nos  recherches.  Une  fille  de  vingt-cinq  ans  ou  envi- 
ron, inclinée  pour  ouvrir  une  porte  basse  à  son  maître,  pour- 
suivi par  des  assassins,  reçut  d'une  arme  à  feu  ,  le  ce  ![>  de  balle  qui 
lui  fractura  le  larynx,  et  spéci.ili ment  tonte  la  pai  lie  gauche  du  carti- 
laj^e  thyroïde  :  le  corps  étranger  passa  au  cote  opposé,  où  il  resta  sous 
la  peau  du  dos,  après  avoir  brisé  l'angle  intérieur  de  Tomoplale  droite 
Les  secours  qu'on  crut  convenables  nirent  administrés  suivant  Texi* 
gence  du  cas.  Il  survint  à  la  gorge  une  telle  tumeur  et  indaramation , 
que  la  malade  eût  étouffé  sans  un  tuyau  de  plomb  introduit  en  la  tra- 
chée-artère ,  pour  iaire  voie  à  (a  respiration»  J'emploie  les  termes 
mêmes  de  Tanteur,  qui  dit  que  cette  canule  y  demeura  environ  trois 
semaines,  jusqu'à  ce  que  l'inflamraationetla  suppuration  tussentcessées. 
Le  succès  c'onrouna  les  soins  de  l'habile  chirurgien. 

On  doit  considérer  ici  que  la  canule  qu'on  dit  avoir  été  placée  dans- 
la  Irachec-artère,  ne  devoit  servir  qu'au  passage  de  l'air,  entre  les  par- 
ties molles  tuméiiccs;  car  le  désordre  éioit  assez  considérable  auï 
cartilages  pour  ne  pas  craindre  un  obstacle  de  leur  part,  llabicot  se 
servit  aussi  d'une  canule  dans  un  autre  cas  de  plaie  à  la  trachée  ar- 
tère, iaile  par  un  instrument  tranchant,  sans  qu^on  voie  les  raisons 
qui  Tout  déterminé  à  l'employer.  Ces  deux  observations ,  utiles  en 
(files-mêmes  par  rapport  à  d'autres  circonstances  y  sont  ici  pour  leSt 

(i)  Casxflrius eut  mort  âgé  desoixÉRleai»}  en  1616;  Fàbricêd^ ^quapen^hiU^^ 
le  a4  m-Ji  i6rc),  à  quatre-viDgi-deiix  an*;  Hnhirot  ^  le  t;^  inîn  t^';4»  8"  moins 
«exag*  iiaire.  Ces  anecdotes  îa  date  des  ouvrages  de  ces  differcu-.  auteuris  ^ 
pi-oiivfiit  que  c'est  dans  1  âge  de  ia  malurité  qu'ils  ont  bien  pensé  de  la  broiicho« 
fomie.  Danâ  la  jeunesse ,  Piinagi nation  plus  vive  poarroit  avoir  fait  ftdopler  d«« 
ntAjrens  que  plus  d'expérience  désavoueroir,  ou  qu'on  rejeltcroit  par  U  jtig<.-«> 
meut  que  rii4bilad«  da  la  réflexion  a  Droit  plus  f»riné* 
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^nsequences  qu'on  en  lire  en  faveur  de  ia  broDchotoiiiie.  jimbrmê 
irare^  a  qui  nous  somiues  re(Jev;»})le^  Hp  nlncipnrc  faijc  ;m»<%..ft«no  ^...^ 


riioiusa  la  bronthotomie,  dont  le  but  est  d'ouvrir  artificiellement 
line  nouvelle  voie  au  cours  de  TainAmbroise  Paré  a  tentë  la  réuoîou: 
Ja  canule  ,  qu  li  auroit  inlroduile  dans  lalracbcc-artère,  Taurpit  cm- 
pecbe  de  remplir  cetttc  indication,  c^ic  succès  a  toujours  favorisé  sa 
condiyle.  On  ue  peut  s'empêcher  de  (a  louer  pour  P^tiliië  même  dont 
eiepeutelre  dans  rordre. moral  ;  car,  par  la  réunion  exacte  des 
iMaies,  rare  a  mis  les  blesses  en  ëïal  de  parler,  de  nommer  leurs  as- 
sassins, on  de  déclarer  qu'ils  avoicul  atttiUe  cnK-mèmes  a  leur  propre 
Tie  ;  ce  qui  a  sauvé  des  innocens,  sur  lesqueb  le  hasard  des  circon^* 
Stances  auroit  lualheureusemcul  laissé  les  soupçons  affreux  du  crime 
d  assassinat  (i).  ^ 

T  .i  iacilité  avec  larfnrlle  on  est  parvenu  à  guérir  les  plaies  très- 
compliquées  de  la  traclice  artère,  a  toujours pa^u  fournir  uii  argu- 
ment percmptoire  en  faveur  de  la  bronchotomic  ;  les  partisans  de  celte 
opération  n'ont  jamais  oublié  d'indiquer  ces  faits.  M.  Freind  a  cité 
les  cures  opérées  en  ce  genre  par  les  soins  de  Guillaume  de  Salicet, 
Lasserm  en  a  fait  une  mention  plus  détaillée.  Mais  en  examinant  les 
ctioses  un  peu  moins  superficiellement,  on  pourroil  bien  ne  pas  trou- 
ver ces  preuves  aussi  concluantes  qu'on  Pa  imaginé  jusqu'ici.  Je 
trouve  en  etfel,  dans  cet  ancien  chirurgien  (2) ,  quatre  observations 
qui  n  ont  pas  le  moindre  rapport  avec  la  Lronthotomie.  Dans  la  pre- 
mière, il  est  question  d'un  seigneur  Boniface ,  neveu  de  Hubert 
marquis  Palavicini ,  blessé  au  cou  par  une  très-petite  flèche  ,  près  de 
Ja  Irachee-artère.  11  ne  sortît  que  quelques  gouttes  de  sang  à  Tcxlé- 
xieur  ;  mais  tout  le  (lv^u  cellulaire  eu  lut  inondé  :  un  vaisseau  prîn- 
crpal  i  avoil  l'ourni.  Ce  blessé  mourut  en  fort  peu  de  temps.  Les  symp- 
tômes marquoient  un  embarras  considérable  (3) qui  auroit  exigé 
une  incision  ,  des  saignées,  etc. ,  Guillaume  nWerçut  qu'une  forte 
ecchymose  ,  ce  gui  lui  avoil  d'abord  Jait  Croire  que  laflèckeétoit  em- 
poisonnée :  mais  par  les  informations  et  l'épreuve  qu'il  fil  avec  ses 
instrumens  de  1er,  il  découvrit  que  ceUe  idée  étoit  sSins  fonde- 
ment (4).  La  seconde  observation  n'est  que  l'indication  sommaire  Je 

CO  Aoibr.  Paré,  IIv.  y  dos  Plaies  en  partîcaliep,  c1)ap.  3oi^r  St. 
M^i'  I*  1'  •''ttlnert-  iu  gulâ  cam  enae  aut  sac^ittà,  etc. 

finemTÎteejus  '^"'^  Mitiituin  veiui  oregmoaeni,  acqaèad 

(4)  Denîgi'tttat  est  «abi(6  locns  vulneris  et  cîreà  enni.  Consideravi  quod  illad 
foret  propter  vcnenosiuitem  sagiutt,  veUliad  ven«oiini.  Sed  tnveni  per  rdaiio- 
Tieni  et  nmmanoarm «eam  cam  instrumentis  meis  ferreîj,  quod  non  fait  Te- 
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îa  guérison  d'iiTi  homme  de  robe  ,  qu'on  avoit  cru  mort  pendant  une 
heure  ,  immédiatement  après  avoir  reçu  à  la  tracboe-artèrc  an  coup 
d'ëpée ,  que  lui  porta  eo  oadinaat  un  homme  de  guerre.  Uo  citoyen 
de  CréiDone ,  prisonnier ,  se  coopabla  go'f|;e  par  désespoir  arec  un 
couteau  :  Tair  et  les  aiimeDS  sortpient  par.  la  plaie.  Guillaume  de 
Salicet  réunit  h  dÎTisioa  par  la  suture  ;  il  saupoudra  les  bords  de  la 
plaie  de  sa  poudre  coi^servative ,  il  b  recoorrit  de  pUimasseaux  ea 
éloupade ,  chargés 4i*un  mêlante  de  cette  poudre  dans  An  bladc  d'œuf  ; 
un  bandage  conrenable  affermit  cet  appareil  :  le  Uessé  fol  parfaitC' 
ment  gucri  en  un  mois.  Une  pareille  conduite  eut  le  même  succès 
dans  un  quali  icmc  cas,  rapporte  ausbi  succuicU  aiciU;  et  c'est  d'après 
ces  faits ,  et  d'autres  plus  récents  ,  dont  il  y  a  un  assez  graud  nombre 
dans  les  observateurs  ,  (pron  a  conclu  la  possibililc  de  la  broncho- 
lomie.  Rien  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  nt^  res*^emble  inoins  aux  cas 
où  il  faut  la  pratiquer  ,  puisqu'il  n'y  est  païut  question  d'une  maladie 
antécédente  et  mortelle ,  à  laquelle  l'opération  doit  remédier  souve- 
rainement. Dans  la  bronchotomie  ,  il  faut  placer  «ne  canule  pour 
favoriser  Tentrée  et  la  sortie  libre  de  Pair  ;  dans  les  cas  cités ,  on  a 
pris ,  contraire ,  et  Ton  a  dû  prendre  les  précautions  nécessaires 
pour  faire  la  plus  eiacte  réunion  des  parties  divisées.  Il  n^en  est  pas 
moins  vfai  de  dire^  que  si  des  plaies  considérables  ont  guéri  sans 
diflîciilié ,  on  né  doit  rien  craindre  d'une  plaie  très-simple ,  faite  avec 
méthode  :  mais 'la  considération  seule  des  parties  qni  doivent  être 
lésées  et  de  la  mauière  dont  elles  le  sont  dans  la  bronchotomie, 
sulfisoit  pour  convaincre  que  l'opération  ne  pouvoit  avoir  le  moindre 
danger.  C'est  une  vérité  très-solidement  établie ,  d'après  une  dis- 
cussion savante,  dans  l'ouvrage  de  notre  ancien  confrère.  Toute» 
ces  raisons  doivent  non-setilement  autoriser  le  chir-urgicn  à  pra- 
tiquer la  bronchotomie ,  mais  elles  lui  font  un  crime  de  sa  timidité 
en  pareil  cas.  Uabicot  y  (oint ,  par  analogie ,  des  exemples  ca- 
pables de  &ire  impréssion  sur  l'esprit  même  des  personnes  qui  ne 
sont  pas  de  l'art.  «  £h  une  dpune,  dit-il ,  oiî  Turine  est  du  tout 
»  supprimée on  lait  une  section  pour  introduire  dedans  la  vessie* 
»  one  tente  canule!e  pour  donner  passage  à  Pnrine,  Jusques  à  tant  qne 
»  rinflammation  de  t'nrètre  soit'inssée.  En  su  bûoottoeèle  ^  c^est-à- 
»  dire ,  quand  le  boyan  êsttombe  et  arrêté  dans  Taîne  ^  on  incise  les 
»  parties  ,  tant  communes  que  propres  de  Vhypogastre  ^  pour  le  dé- 
gager  ouand  il  est  étranglé  ,  aiin  de  rendre  la  voie  de  1  excrément 
ï>  oe  la  chylose  libre  ,  qui  aatremcut  sortiroit  par  la  bouche.  Or  ,  si 
»  la  cptoiùiiùe  se  fait  pour  donner  passage  à  l'urine  ,  et  la  buhono^ 
»  iomie  en  l'entérocèfe  pour  donner  passage  à  la  matière  lecaie , 
i  pourquoi  ne  se  fera  aussi  la  bronchotomie  en  grand  schynance  pour 
m  bailler  passa|e  à  Tair  ^  yen  qiui!eUe  est  plus  bisable  »  eUnoiiàs  dan* 
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»  f;creuse  que  les  opnnlious  susdites?  Parlant  par  telles  antoritcs  f 
V  raisons  et  expL-neiicc  le  (  liinirgieu  doit  entreprendre  ia  ^/ïWtfAii- 
9  iomie  pour  cviter  la  mort  subite  du  malade  ». 

L^cxpërieDce  d^Habicot  cousistoit  e^seoûelkinent  cq  dcàx  opéra- 
tions faites  à  des  gens  qui  u^étoienl  pas  atta^és  d'esqainancie  ;  ce 
^lû ,  à  TavanUge  de  rhaB?anît€  »  rend  la  chimripe  secoutable  dans 
un  pins  grand  nombre  de  cas  fii^^nne  i'aToitMnsé.  Un  jenne  garçon 
ijut  nlessé  de  ving^-deiit  plaies  ^  par  coups  d*epëe ,  de  couteaa  cl  de 
canir ,  à  U  tiêie  ^  an  Irisage ,  à  la  gorge ,  aiii&  mains ,  anx  bras ,  ^  la 
poitrine ,  an  dos  ,  a  la  ?erge  et  aux  cnisses.  Il  étoifr  dans  un  état  si 
adVeux  que  les  me'decios  et  les  chirurgiens  qui  furent  appelés ,  le 
laissèrent  pour  mort  sans  le  panser.  Habicot  mandé  ,  fit  chantier  en- 
viron un  uemi-seau  de  vin  et  d*eau  ,  afin  de  détacher  ie  hlt  ssé  de  sou 
habit ,  auquel  il  étoit  colle  par  le  saog  coagulé.  Il  demeura  ,  dit-il , 
avec  trois  de  ses  écoliers  en  chirurgie  ,  depuis  âcpt  heures  du  malin 
)4t$çi^à  une  heure  après-midi  »  à  panser  ce  jeune  homme,  c  Or  « 
»  Toyac^t  ie  soir,  que  pour  les  blessures  de  la  gorge  et  ie  sang  caiUé,  H 
»  fMMivoit  avoir  son  vent ,  dont  la  gorge  s^eofloit  et  suffoqooit  ;  je .  ' 
I»  jngeai  çie  cVtoil  faute  d'air ,  raison  ponripioi ,  je  Inî&s  une  pfaie 

an  Cjorps  de  la  tracbjée  artère  (  an^dessons  de  celle  qui  étoit  an-^ 
n  dessus  dn  larynx ),;.ei»^  denx  anneanx,  dont  incofttinenl  ta 
n  respiration :Se  fit ,  Tair  csatrant  etsortant  avec  ronflement  «  iai|vdie 
»  plaie  demeojra  ouverte  ,  par  nae  tente  canoiëe ,  jnsqo^à  tant  que 
»  celle  du  pharynx  fût  désenflée.  Le  malade  fut  guéri  en  trois  mois , 
»  et  la  broncholomie  lut  la  saUalion  de  sa  vie  j>. 

Diaprés  ce  récit ,  l'usage  de  la  canule  pourroit  être  jugé  plus  utile 
pour  écarter  les  lèvres  de  la  plaie  extérieure,  que  pour  celle  de  la 
traeliLC  artère,  qui  a  permis  d'abord  très-aisément  Teulrée  et  la  sortie 
de  Tair  ^  sans  k  secours  d'aucun  tuyau.  Cette  circonstance  est  eucore 
mienx  marquée  dans  i'obi^ervation  suivante^  on  il  a^esl  pas  4it  qu'on  , 
se  soU  servi  de  canule*  lie  tfait  estâotéressanl;  il  nooaiapprend  de 
phis  qne  la  broncbotoroie  esl  en  certains  cas ,  «n.  secours  essentiel 
pour  remédier  anx  accidens  pressaos ,  cmisà  par  des  ciarps  étrangers 
cetennsdansFœsophage.  < 
•  Un  gar^  ide  la  campagne ,  âgé  de  qaatoeee'ans  on  càsnron ,  avoit 
oui  dire  que  Por  anale  ne  bÎAoit  aneutt  maL  .«  Ayant  vendu  quelque 
»  marchandise  à  Paris  ,  dont  il  avoit  reçu  quelques  neuf  pistoles  ;  tic 
i>  peur  des  voleurs,  les  empaqueta  dedans  un  linge  qu'il  avaia.  Mais 
»  ne  pouvant  passer  le  détroit  du  pharinx ,  ou  gosier  ,  la  face  lui 
»  devint  si  épouvantable  ,et  ddf orme ,  pour  Tcnflure  et  noirceur  d'i- 
»>  celle ,  que  ceux  qui  raccompagnoicot  le  me'connoissoient  :  de  sorte  i 
»  qne  rapportant  chez  moi,  ne  pouvant  lui  faire  dévalter,  ni  attirer 
»  1UI  tel  obatack  de  dan»  restomajob,^  ta^^ 


Digitized  by  Google 


D£  L  ACâcD£MI£  I>E  CHIRUKGIË.  44^ 

»  de  la  gorge  ;  considérant  qu'il  éloiilîj»il,  après  un  bon  pronostic, 
»  je  lui  fis  la  broncholonuc  ;  laquelle  clanL  faite,  il  lalioitsi  uiipt'- 
»  lucuseracnl  de  la  violence  de  Fair ,  que  cela  e'pouvanloit  ceux  qui 
n  étoient  autour  de  lui  :  mais  la  tumeur  et  mauvaise  couleur  de  la 
n  face  s'i'latit  évanouies,  les  jssurai  de  la  vie,  et  norame'meut  après 
»  que  j'eus  de  rethel  introduit  la  sonde  de  plomb,  (dans l'œsophage) 
»  pour  achever  de  dévallcr  dans  ledit  estomach  ce  tampon,  lequel 
»  hait  ou  dix  jours  après  le  rendit  par  le  siège  «  à  diverses  fois ,  et 
»  son  orne  fut  perdu,  ne  si  arenturé  que  sa  vie ,  qui  loi  fut  resti* 
»  tnée  par  )a  plaie  de  la  trachée  artère  de  laquelle  il  reçut  prompte 
»  guérison.  »     '  ,      .  . 

lie  sonla^ennent  ayant  ilé  aussi  soudain ,  il  y  a  apparence  qu^Ha- 
bicot  a  fiensé  sar-le-champ  à  la  réunion  de  la  plaie  ;  il  n'y  aroit  au- 
cune raison  d'entfetenir  iine  voie  aatificielle  pour  la  respiration  ; 
aussi  ne  parle~t-il  pas ,  dans  cette  opération  ,  de  la  tente  canulce. 
La  matière  et  les  dimensions  de  la  canule  sont  désignées  au  chapitre 
XVI  et  dernier  de  la  dissertation.  »  Qfiant  à  la  uature  de  la  tente, 
)•  elle  sera  d'or,  d'argent  ou  de  pioinb,  de  telle  grandeur  qu'elle 
*  puisse  entrer  en  la  capacité  de  la  Iracheoartcre,  pour  laisser  entrer 
»  et  sortir  Tair:  pour  cet  etiet,  elle  sera  un  petit  courbée,  creuse 
»  et  plate ,  ayant  l'orifice  assez  capable  par  le  dedans  ;  et  par  le 
»  dehors,  elle  aura  une  tête  garnie  d'un  bord  assez  large  «  tant  pour 
»  empêcher  qu'elle  né  tombe  dedans*  la  pbie,  comme  aussi  pour  la 
9  Uitt  mienxtenir  sur  tcdle ,  au  moyen  ^e  deiix  liens  qui  s*attache-^ 
»  ront  à  coté  on  derrière  le  coL  Elle  sera  de  telle  loi^aear  quMIe 
»  pénétrera  en  la  carité  de  rartère  ,  sans  toucher  à  la  paroi  oppo-, 
a  site ,  afin  dféfîler  h  toux  insupportable  qui  en  arriveroit. 

La  planche  qu'llabicut  a  lait  graver  ,  représente  une  petite  canule 
droite  et  ronde  ,  qui  ne  ressemble  pas  a  la  description  qu  ilen  donne. 
8i  les  termfts  longueur  et  grandeur  n'éloient  pas  synoiiymes  ,  et  que 
par  ce  dernier  on  put  enlendre  le  diamètre  de  !t  canule,  il  s'cnsui»^ 
voit  que  Taulear  auroit  eu  l'intention  qu'on  se  scrvîi  d'une  canule' 
assez  Torte  :  car  après  aveîr  prescrit  l  incisioti  longitudinale  d'un 
pouce  ans  4éguni€;nSf  il  dit  eipressémeof  que  la  forme  de  la  .pjaie, 
■ni  ne  saurok  étr^e  tpjt  de  traxers,  à  cause  dei'aa&Mndeaxdes  carti- 
ages ,  doit  ne  revenir  qpi%  la  fianlilé  d'on  travers  de  pouce,  on  de 
la  grandw  4e  ta  tenté  dont  on  yeat  se  servir.'  Des  proportions  rela- 
tives contribneroiènt  à  maintenir  la  canule  dans  la  piaie.  Cette  iiu- 
tioo  est  sans  doute  la  plusgraude  difficulté  que  présente  l'opération, 
mais  les  progrès  de  l'art  oui  levé  toal-a-iaU  ctUe  diliicultéy  coiijime 
nous  le  ven  ons  dans  la  suite. 

On  n'avoit  pas  rendu  assez  de  justice  à  Uahicot  ;  il  a  bien  mérité 

de  l'huoiamté  par  sa  di^âertaUon  sur  la  Bronclj^oiomie  :  U  esta  peine 
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connu  des  étrangers ,  qoi  citent  avec  distinction  Toutrage  de  Fu^ 
dene  Moamus ,  (i)  professeur  royal  de  Médecine  à  Stetin.  Or  cet 
ouvrage  n*est  qa^ae  traduction  d'Habicot ,  avec  quelles  lq;ers 
cbansemens  au  texte,  dans  la  seule  tournure  ^es  phrases  indiUécea- 
tes.  l)a  reste,  ce  sont  les  observations  de  notre  auteur,  et  jus^u^à 
sa  plancbe ,  copiées  servilement  en  taisant  son  nom.  Les  chirurgiens 
frauçois  y  sont  traités  d'une  manière  fort  honorable,  mais  coliLcti- 
vement  :  cVst  à  leur  exemple  que  Monam/s  dit  avoir  travaille  sur 
Cjetle  matière  ,  rwbilissimœ  et  ingeniosissimœ  GaUorum  ^entis  exaupio, 
C'e'toit  vraiscniblabU-inciil  pour  repondre,  en  cas  de  besoin  ,  au  re- 
prochr  de  plagiat,  qu'il  complimente  ainsi  nos  ancêtres. 

Thomas  Jbienus^  prolesscur  de  Louvain  ,  est  auteur  de  dou^e 
livres  sur  les  principales  controverses  de  la  chirurgie.  Le  quatrième 
a  pour  titre  :  De  Laryngotomie ,  sive  sectione  aspf^aarteriœ.  Il  pré- 
tend qu^on  ne  doit  avoir  recours  à  la  bronchotomie  qu^à  la  dernière 
extrémité,  parceqoe  c^estun  remède  dangereux  (2).  On  [^t  même 
selon  lui,  mettre  en  question  s*il  est  convenable  de  pratiquer  cette 
ôpératioii  en  quelque  cas  que  ce  soit.  Les  sophismes  de;Ccelins  et 
d  Aretée  sont  rapportà  :  les  exemples  heureux  de  guérison  des  plaies 
de  la  trachée-artère ,  ne  servent  qu'à  lui  faire  concbre  que  l'opéra- 
tion ,  quoique  très-dangci  euse  ,  n'est  pas  ucccssaircment  mortelle. 
Le  suffrage  des  auteurs  qui  ont  adopte  la  bronchotomie  (3)  ,  le  dé- 
termine enfin  en  sa  faveur:  et  la  manière  de  la  pratiquer  qu'il  pro- 
pose ,  ne  nous  montre  qu'un  copiste  lilléral  de  Casserius. 

Scultt't  (4) ,  qui  pratlquoit  Ij  i  hirurgie  avec  le  plus  grand  succès  à 
Llm,  avant  le  milieu  du  dernier  siècle,  pensoit  iavorablemcnt  delà 
bronchotomie.  11  étoit  élèves  de  l'école  de  Padoae«  où  il  avoit  eu 
pour  maître  un  habile  chirurgien,  nommé  Malavicini,  gendre  de 
Casserius.  On  voit  bien  que  c'est  d'après  ce  dernier  auteur  qu'il 
donnela  description  du  procédé  opératoire ,  laquelle  est  précédée  de 
cette.aimple  proposition ,  qui  prouve  qu^il  en  crojqit  la  pratique  fort 
fiiûre.  A^em  akemini^etihus  JLaijngis  quisuffoeationmminantuT, 
CfÙTUTgo  Ahaiomiâ  n^n  ipiaro ,  iuiissimè  pe^oratur,  J.  .B.  Lami" 

*  * 

(l)  Heister  fait  mention  de  cet  auteur;  et  suivant  ce  qoe  M.  d^Halleren  dit 
dans  ses  Consilia  ad  Chirurgiani  ^  Meth.  Stud.  Medicl^  il  j  a  eu  trois  édition! 
<îu  Traité  de  Mona^  ins  :  l'une  à  Kœnigsl>crgf ,  en  t044>  ""^  seconde  à  Gryphi- 
i^aid,  eu  1654  ;  1?  troisième  a  Jç^^f  en  i^ii.  J'ai  vu  celle-ci  a  la  bibliothèque 
du  Roi  ;  l'Epitre  dédicaloir'e,  àux  magistrats  de  StraUundi  est  datée  des  nouet 
de  «eptembre  i65a^ 

(a)  £9t  autem  hoc  remcdium  pericvloivAi*  et  ideè  non  licct  eo  ^û  »  niitln 

deplor-iiissimo  ci^u. 

(3)1!  nous  a  fait  connoifre  celui  de  Coiumlurs ,  qm  dit  que  dans  un  grand 
danger  on  peut  ouvrir  la  tracl^ée  artère  :£tiaia  in  iummo  pericttJo  trACliMn 
incidi  poase  (atetnr  Golunibus.  T,  Fienus. 

•  (4)  Armaient  CUrur^.;^  tabol.  34» 
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wsrJe,  coi.uiiintatcur  de  Scultet,  a  cru  enrichir  rai  ticle  de  la  bron- 
ehotomie  par  les  observations  de  Monavius  Guichwlclu!^  :  nous  le 
rcveodiqaoDS  pour  honorer  notre  ancien  contrcre ,  Nicolas  iiabicot^ 
de  qai  on  les  a  prises.  U  y  a  eu  peu  de  plagiats  aussi  honteux  et  aussi 
peu  conuus. 

La  bronchotomie  a  eo  à  Napics  ud  illustre  apologiste  en  Marc- 
AureU  Seurin^  Xm  des  plus  grands  chirurgiens  du  dernier  siècle  : 
il  rappelle  une  invention  divine  :  si  elle  est  inusitée ,  c^est  plutôt  par 
la  mollesse  des  médecins  que  par,  celle  des  malades.  On  prétend  qu'il 

y  a  du  danger  à  la  pratiquer;  mais  y  en  a-t-il  un  plus  grand  ,  dit-il, 
que  ccloi  de  se  von  éioulTer  ?  Toules  les  raisons  et  les  auLurik's 
qu^on  peut  donner  pour  de'termiucr  les  chirurgiens  à  employer  un 
moyen  aussi  eiilcace  ,  sont  savamment  établies  par  Scvcrin  :  il  ter- 
mine le  chapitre  de  la  Laryngotomie,  en  disant  qu^à  moins  d'être 
dépourvu  de  sens  ,  on  ne  peut,  sans  faire  une  grande  faufe ,  neç^li^HT 
Tusage  d'un  remède  approuve  par  tant  d'auteurs  et  frustrer  d'un  si 
grand  secours  de  misérables  malades  (i). 

Nous  avons  occasion  de  placer  ici  une  jemarque  capitale,  au  sujet 
du  peu  de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  sur  la  plupart  des  autenfs  élémen- 
taires. On  lit  dans  le  Lexicon  medicum  Castelb\  ouvrage  d'ailleurs 
estimable ,  au  root  lanvgoiomia ,  que  cette  opération  est.  un  secours 
fort  douteux  et  très-dangereux  :  Pemulosuni  profecib  et  vaUè  anceps 
remediii^.On  renvoie  là-dessus  à  Fabrice  d*Aquapendente  et  à  Marc- 
Aiirèle  Severin ,  qui  ont  parlé  Tun  et  l'autre,  de  la  bronchotomie  ,  - 
comme  d'une  œusre  divine.  Comment  pourroit-on  excuser  ces  in- 
conséquences? L'assertion  est  d'autant  plus  répréhensiblc ,  qu'elle 
doïHie  du  crédit  à  une  opinion  lausse  et  des  plus  dangereuses. 

Dans  les  questions  iranralses  sur  toute  la  chinir^ie  de  M.  (jui  de 
Chauliac,  par  François  Mmichin^  professeur  de  médecine  à  Montpel- 
lier, on  conseille  expressément ,  d'après  Âvicennc  et  Âlbucasis ,  la 
laryngotomie ,  lorsque  Tesquinaocie  ne  se  peut Jjuérir  par  autres  re* 
mèdes,  et  que  les  malades  sont  en  danger  de  suiïocation,  par  faute  de 
la  respiration.  Etsur  la  «juestion  :  en  quel  temps  il  faut  opérer  ?  on  ré- 
pond ,  que  le  temps  suit  la  nécessite  ;  car  il  nVst  pas  Don  in  taUbus 
retardare.  Si  cette  latinité  n^estpas  exquise,  rexeellence  du  précepte 

en  dédommage.  .      •    .  . 

Lazare  Rivière,  doyen  des  professeurs  de  Montpellier  ,  qui  avoil 
t  ci  il  sa  pratique  en  médecine,  eu  1646  ,  n'est  pas  aubsi  décidé  que 
ilaochin,  l'uu  de  ses  prédécesseurs.  A  la  fm  d'un  lon^  chapitre  sur 
l'esqninancie,  il  ne  parle  de  la  bronchotomie,  pour  ainsi  (lire  ,  que 
par  manière  d'acquit, /^jfp  coronide  aàfuiddis^oaù/n  est  de  laryngoto^, 

(t)  DeMedicin.  effîcac,  part,  a» cap.  40* 

Mémoim.  4*  ^9 

■ 
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miâ  :  cela  ne  présente  pas  une  idée  bien  juste  sur  un  secours  des  plus 
essentiels.  Malgré  les  autorités  qu^il  connoissoit  et  quHI  indique  en  iEi- 
▼êur  de  cette  opération,  il  dit  qu^on  la  prati^e  très-rarement,  par  la 
crainte  du  blime,si  ellevenoit  à  ne  pas  rénssir.(?estpar  de  semblables 

considérations  que  les  moyens  les  plus  salutaires  sont  négligés,  ou  tout- 
à-lait  ahaiidonués.  Dans  un  art  qui  a  la  vie  des  hommes  pour  objet , 
ou  lie  snuroit  imaginer  combien  une  fausse  idée  peut  être  meurtrière, 
sur-tout  eu  uu  professeur  que  ses  élèves  se  fout  toujours  un  devoir 
d'accréditer,  pour  la  salisfaclioii  uiemc  de  leur  amour-propre. 

René  Morcau,  l'uu  des  médecins  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  à  la 
faculté  de  Paris,  dans  le  siècle  précédent ,  a  co  sur  notre  opération 
des  vues  dignes  de  son  profond  savoir.  Rarlholin  avoit  des  doutes  sur 
Fusage  delà  brouchotomie  dans  Fesquinancie,  principalement  aux  en- 
fans.  11  assure  avoir  connu,  à  Padoue,  une  femme  à  qui  il  semble  que 
i^f^eli'iis  moii  fait  cette  opération,  ou  qui  Tauroit  vu  faire  par  Spi- 
gehusy  ou  par  son  conseil  (0  :  il  n^en  est  cependant  rien  dit  dans  les 
ouvrages  de  cet  illustre  anatôiniste. 

SuivantRenéMoreau,  ensar^onsedatéede  Paris  du  i  mars  i646, 
la  broncbotomie  ne  convient  point  dans  l'esquinancieépidémiqucHdes 
«nEios  que  Marc^Aurèle  Seçerin  a  décrite  (2),  et  qui  est  accompagnée 
d^hémorragie  mortelle,  de  pustules  dans  la  bouche, d'ulcères  au  gosier 
et  d^escarres  gaugréneuses.  Parmi  les  malades  ^u*il  a  vus  attaqués  de 
simple  esquiiiancie  ,  un  très-grand  nombre  a  été  guéri  par  le  moyen 
des  saignées  répétées  ;  peu  ont  succombé  à  la  violence  de  la  maladie, 
ou  faute  des  secours  administrés  à  temps  ;  et  il  y  en  a  très-peu  a  qui 
ou  anroit  dû  faire  la  bronchotomic.  Cette  opération  a  néanmoins  clé 
pratiquée  deux  fois  de  son  avis  :  premièrement  à  un  jardinier  qui  vi- 
voit  encore  ;  et  la  seconde,  à  un  soldat  qui  en  avoit  eu  la  voie  rauqae 
pendant  quelque  temps.  L^auteur  assure  que  cette  opération  n^est  ni 
difficile,  ni  fâcheuse  :  la  description  qu'il  en  donne  ressemble  à  celle 
de  Casserius  ;  mais ,  il  conseille  une  canule  légèrement  courbée  :  et 
rejette  la  suture  que  tous  les  auteurs  antérieurs  avoient  recommandée 

tour  réunir  la  plaie  après  la  soustraction  de  la  canule ,  lorsque  Tin- 
ammation  est  dissipée.  11  indique  Judicieusement  la  seule  position  de 
la  tête  inclinée  sur  la  poitrine  pour  opérer  la  réunion  (3).  If  ne  veut 
pas  quW  attende  à  Textrémité  pour  opérer.  Uu  liommc  habile  et  pru- 

(i)  Âb  eâ  (LaryngisseetSoDe)  Hou  «bhorrnit  nostro  »vo  Spigelias,  ut  sapen- 
tes  adhuc  rauliereula  amicoriini  hospitio  l^tavii  cognita' ndem  Ùneitt  Bafth.i 
EpitioL  Medic,  cent.  i^epitt.'So. 

(a)  De  Psdantthone ,  «en  de  pestilente  ao  prafMnte  puerm  abiMnay  Dit« 

triba  gingularis,  164).  * 

(3)  Labro  vulneris  inter  se  jnnguntnr  perpetuâ  capîtii  VVfSftf  itSniUn IOCIh» 
OBtioBe  ac  depreMioue,  qa«  iaitar  vincali  est  et  aatani* 
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dmt  saisit  FoccasioD  a  propos  pour  que  le  malade  ae  soit  pas  en  dan* 
ger  de  përir  pendant  Tcqpération  on  peu  de  temps  après.  Moreaii  a 
parlé  de  corriger  Fair  extérieur  par  une  .cbaleur  douce.  Cœsabin\^ 
cinquante  ans  auparavant ,  an  rapport  M. -A.  Severin ,  avoit  inaioue 

la  même  précaution.  L^air  que  le  malade  doit  respirer  par  la  canofe  , 
reccvioil  la  même  modificatiou  qu^eu  passant  par  la  bouche  ou  par 
les  narines,  si  Toa  reodoit  ^atmosphère  légèrenieiit  hiimide  par  une 
Tapeur  d'eau  tiède.  Notre  conseil  est  bien  différent  de  celui  de 
la  Vauguyon,  médecin,  auteur  d'un  Traité  complet  des  Opérations  de 
Chirurgie,  donné  en  i6t^6,  ou  il  est  dit,  k  Tarticle  de  la  hrouchoto-  * 
mie,  que  pour  empêcher  que  Pair  qui  enlro  dans  la  trachée-artère  ne 
soit  trop  froid,  li  iaut  tempérer  celui  de  ia  chambre  en  y  faisant  de  bon 
feu  ;  et  si  c'est  une  j^ersonue  qui  n  ait  pas  le  moyen  d'eu  faire  la  dé-* 

Ettse,  on  mettra  sur  son  Ut  un  boa  réchaud  plein  de  braise ,  les  ri- 
aux  fermés.  Un  pareil  avis  porte  avec  soi  sa  réfutation.  René  Mo- 
reau  insiste  sur  le  pen  de  danger  qu^il  y  a  à  iaire  la  bronchotomie  : 
on  trépane,  lorsque  la  nécessite  le  requiert  ;  on  £ût  Fopération  de  la 
taille,  bien  plus  dangereuse  et  plus  cruelle.  Nous  nous  eflrayons  sou- 
nnt,  dit-il,  des  choses  que  nous  nVons point  éprouvées;  et  dès  que 
nous  les  ayons  mises  en  usage,  on  les  admet  avec  autant  de  sécurité 
qu'on  les  fait  avec  facilité  (i). 

Les  solides  raisons  de  Moreau  oui  persuadé  BarthoUn  en  faveur  de 
la  bronchotomie,  comme  il  paroîl  par  les  réflexions  que  celui-ci  a 
iaites  sur  la  cure  d'une  plaie  à  la  trachce-artère  ,  dans  la  cinquième 
centurie  de  ses  Histoires  Anatomiques  et  Médicales,  obs.  8g. 

Traphime  Serricr,  ti)i]seilk  r  et  médecin  du  Roi  à  Arles,  est  auteur 
d'un  Recueil  d'Observations  de  Médecine,  publiées  en  1673  ;  il  rap- 
porte plusieurs  cas  d'esquinancies  suivies  de  la  mort,  k  troisième  et 
le  quatrième  jour,  avec  tous  les  accidens  de  la  suiïocation.  H  se  dé- 
clare partisan  de  la  bronchotomie  ;  d'après  le  précepte  d'Asclépiade^ 
d'Aretée  et  de  C«tins  Aurelianus  ;  cela  n'empêche  pas  que  ces  deux 
derniers  auteurs  n'aient  été  iort  opposés  à  Vibration  »  comme  noos 
Favons  démontré  plus  haut. 

Purmonn^  premier  cniruifien  des  armées  do  grand  âectenr»  ayenl 
de  S.  M.  le  roi  de  Prnsse ,  a  lait  la  bronchotomie  avec  succès. 
Muys  (2)  nous  apprend  qu'Antoine  de  Heyde  avoit  tenté  beoreuse*- 
nieut  cette  opération  sur  un  chien  ,  et  qu'il  la  croyoit  exempte  de  tout 
dauber:  il  ajoute  que  Blanckard ,  dans  ses  Recueils  Medico-Phy- 
si<]ues  ,  disoh  que  Smalsius  ,  célèbre  chirurgien  de  Leyde ,  l'avoit 
pratiquée  sur  un  homme ,  et  qu'elle  avoit  paruitemeut  réussi. 

(i)  Terremur  6«pe  rébus  inexpertis,  qus  in  asDm  femel  reyocata  eftdem  ie« 
cnritate  «dnîtlaotar  quA  p«raguiitiir  n«tlitare« 
(»)Pftx.  Chirnrg.  rttton.  «  1689.  Peowl  %  %  obterr*  9* 
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-  Les  actes  de  Xeipsick  ,  de  Tannée  ibgS ,  rendent  compte  de  la 
traduction  allemande  d'an  traité  d^opëralions ,  publié  en  hollaudois 
«n  i68S  ,  par  Otmeitte  Sobngen,  docteur  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie ,  à  la  Haye.  On  remarque  que  l'aotenr  rejette  de  h  laryngo- 
tomie la  canule  courbée  et  -percée  de  trous  ,  parce  qu'elle  excite  la 
toux.  Il  la  veut  plate  ,  correspondante  a  la  plaie  ,  et  oont  rcxtréniiie 
qui  (iuil  entrer  daus  la  trachée  arkre,  soit  un  peu  pliéc  etacloncie  ; 
et  que  l'autre  soit  garni€  au  moins  de  deux  mies.  C'est  à  quelque 
chose  près  la  canule  d'AquapeiàJt'nle ,  preUrcc  avec  raison  à  celle 
de  Casserius. 

Dix  ans  après,  Deklcers  (i)  proposa  de  faire  la  bronchotomie  avec 
nn  petit  trocs-quart ,  armé  de  sa  canule.  Cette  ide'e  est  trcs-heureuse: 
Poperalion  en  est  devenue  plus  simple  ,  d'une  très-lacilc  exécution; 
elle  meta  Tahri  de  beaucoup  d^incoavéaiens  :  l'es  avantages  de  cet 
instrument  <>nt  été  trop  peu  connoB.  PauU  ^  dans  ses  Notes  kur 
Van  Home  \  réclame  cette  invention  en  faveur  de  Sanetorius^  qui 
Recommande  pour  percer  la  trachée-artère ,  le  même  instrument  qu'il 
avoit  propose  pour  la  paracentèse  du  bas-ventre. 

L^auteur  derHistoire  di^  Maladies  de.Breslan ,  en  1699 ,  re-' 
i;rette  qu*on  n^t  pas  permis  d^oëvirîi'  la  trachée-artère  dans  la  suffo- 
cation qui  a  fait  périr  plusieurs  jpersonnes  àtiaq«ée&d^esquiuancie  : 
il  adopte  cette  opération  sur  la  foi  de  Scultei\  et  rejette  l'omission 
de  ce  secours  siu  le  caprice  du  public  et  Pi^uoiaiice  crasse  des  chi- 
rurgiens en  analoniie  (2).  Pour  amener  cet  essai  historique  du  pro- 
grès de  Tart  concernant  la  bronchotomie  ,  depuis  Ascle'piade  qui  tw 
est  l'inventeur  ,  jusqu'au  siècle  ou  nous  vivons  ,  il  me  reste  à  indi- 
quer dans  les  Transactions  Philosophicjues  (3)  ,  une  lettre  de  Guil- 
laume Musgrave  au  docteur  Sloane ,  dont  robjct  est  de  montrer  que 
Ton  devroit  se  servir  plus  souvent  de  la  laryngotomie.  Cette  lettre  a 
été  écrite  à  i'ocçasion  d'une  cure  singulière  faite  par  M.  Jean  Keen  « 
de  ftoc4ien  Gornouailles.  Il  y  est  question  dune  plaie  transversale, 
qui  avoit  oonpé  entièrement  la  trachéerartère  avec  les  muscles  adjacens 
et  les  vaisseaui  sanguins  :  elle  a  été  consolidée  parbitement  au  moyen 
de  là  situation  convenable  de  la  partie.  La  réunion  a  été  opérée  par 
cette  bontue  position  qui  a  rendu  inutilement  donlonreuT  les  points 
de  suture  entortillée  ,  pratiqués  comme  pour  rénnir  nn  bec-de^- 
lièvre. 

'    La  pluparl  des  auteurs  plus  modernes  paroissent  au-dessous  du  ni- 

» 

(t)  Exeicitalionc»  Pitetio»;  Lugd.  Balav.,  1695. 

(t)  HAc  cnim  ccrtÎMimè  non  paucî  lil>er«rentttr$  <ed  qii6  min&«  id  fi«t  • 
ia-causâ  est  circuiust«ntium  morositas,  et  crassa  CUrargoruiB  la  Anatomicîi 
ignorniitta.  Hi^t.  morbor.  Vratislfta  M.OC*  XQIZ. 

(3)  Âmiee  16^9,  num.  a5â.  ^  ' 
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veau  des  connoissaDces  acquises  par  leurs  prédécesseurs.  L'expé- 
rience de  plusieurs  siècles ,  et  les  réBexions  qu'elle  avoit  fait  naître  , 
pouToieol  et  dévoient  être  utilement  rédigées  çn  corps  de  doctrine  , 
en  attendant  que  de  nouveau!  faits ,  ou  des  ynes  plus  Inminenses 
procurassent  une  plus  grande  peiieciion  ,  soit  par  Taugmentation  , 
soit  par  la  reforme  ou  la  proscription  des  règles  de  pratique.  Lanzoni^ 
qui  occupoit  la  première  chaire  de  médecine  à  Ferrare  ,  sa  pairie  , 
au  f  oîiuncncement  de  ce  siècle  ,  et  qui  a  tenu  un  rani,^  dislingue  parmi 
les  savaus  ,  en  tout  genre  de  littérature ,  demande  si  la  broncholomie 
convient  dans  la  cure  de  l'esquinancie.  Ân  iaryn^ofomia  ronvemal  in 
curaiione  anginœ  (i)  F  Le  cas  n'est  proposé  probicmatiquoment  que 
parce  qu'Hippocrate  a  dit  que  les  cartiu^es  ne  se  réuni^soieut  pas  ; 
eique  Fabrice  d'A^oapendente  n^a  jamais  pratiqué  cette  opération  : 
cependant  comne  il  vaut  mieux  tenter  un  remède  douteux  que  de 
n'en  point  faire  ;  que  de  bons  auteurs  sont  d^avis  qu*ott-^  ait  recours; 
qu^il  est  certain  qu^eile  a  été  pratiquée  avec  succès  par  Brassavole  , 
et  qu^il  y  a  des  exemples  que  des  plaies  à  la  trachee-artère  ont  été 
parfaitement  fériés  ;  il  se  ci^oit  suffisamment  autorisé conclure 
qu^on  peut  faire  la  bronchotomie  pour  une  esquinancie  désespérée* 
un  raisonnement  aussi  mou  ,  nVst  guères  propre  a  convaincre  ;  et 
dans  le'  temps  où  l'auteur  écrivoit ,  Part  n  étoit  pas  circonscrit  par 
des  limites  aussi  étroites  que  celles  ou  il  s\i>t  reufermé. 

Sur  la  guérisondes  plaies  de  la  trachée-artère  ,  il  indique  une  ob- 
servation de  Tulpius  :  c'est  la  cinquantième  du  premier,  livre.  Un 
jeune  homme  ,  dans  un  accès  de  d*  s(  spoir  ,  s'eluit  coupé  la  trachée- 
artère.  La  plaie  fut  réunie  par  ie  moyen  des  sutures  ;  mais  le  blessé, 
dans  sa  fureur  ,  arracha  l'appareil  ,  et  déchira  les  parties  si  inégale- 
ment qu^il  ne  fut  pas  possible  de  recoudre  les  lèvres  de  la  division  : 
.  un  remédia  au  désordre  par  la  suture  sèche  ;  Teroplâtrc  agglulinatii 
étoit  tellement  adhérent  à  la  peau  qu'il  n'avoit  pas  été  possible  au 
blessé  de  le  détacher.  La  plaie  (ut  pariaîtement  cicatrisée  en  nu  mois; 
ei  il  n'en  resta  aucune  incommodité  «  si  ce  n'est  que  dans  un  concert, 
il  avoit,  m  chantant ,  la  voix  moins  haute  que  par  le  passé.  Dans 
l'observation  qui  suit  immédiatement ,  Tulpius  traite  de  Tefi^uinancie 
qui  empêche  le  passage  de  Pair  par  la  coarctation  du  larynx.  Il  rap- 
porte le  cas  d'un  matelot  qui  en  est  mort ,  malgré  les  saignées ,  les 
ventouses ,  les  gargarismes  ,  les  laveroens  et  les  cataplasmes  :  il  croit 
que  ces  secours  seront  souvent  infructueux  dans  cette  espèce  fâcheuse, 
cl  il  ne  dit  pas  nu  mol  de  la  broncholumie  ,  lui  qui  veuoil  de  reciter 
le  fait  de  la  giiérison  compliquée  à  la  trachée-artère.  Ou  ne  conçoit 
pas  d'où  peut  veuir  une  telle  disparate  dans  un  aussi  labile  bomuic 
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Tulpius  Toyoit  beaucoap  de  malades ,  et  a  bit  des  cures  heureuses  ;  ' 
mais  s'il  mit  toujours  teim  k  fil  de  Tart ,  dans  le  dédale  de  la  pra- 
tique ,  il  tt'en  aoroit  pas  coAté  la  yie  au  paam  matdot ,  dmit  il  a 
fait  le  so jet  d^miê  observation. 

Ce  fil  condactear  a  manqué  à  Dionis  dans  son  cours  d^opëralions* 
Il  a  connu  Habicot ,  et  n^a  pas  profité  de  ses  observations  et  de  ses 
principes,  tellement  accueillis  des  étrangers  qu'ils  se  les  sont  appro- 
priés. Dionis  rejette  le  terme  de  laryngotomie  ,  donné  par  quelques 
auteurs  à  Tincision  méthodique  de  la  trachée-artère ,  parce  quVllec- 
tivement  on  ne  touche  point  au  larynx  :  on  ne  coupe  pas  non  plus 
les  bronches  ,  ajoute-t-il  a^cc  raison.  C'est  ce  qui  a  tjit  dire  à  des 
auteurs  plus  récens  ,  tels  qu'Heister  ,  que  le  nom  de  trachéotomie 
étoitplus  convenable  ;  cependant  le  mot  grec  bronchas  ,  signifie  gut- 
iur^  le  canal  de  Tair  à  la  partie  antérieure  de  la  gorge  ;  et  les  An- 
ciens ayant  fait  le  mot  bronehùtmie ,  nous  le  croyons  consacré  par 
la  vérité  étymol^^que  fX  *  par  Tusage ,  pour  sijpiifier  notre  opé- 
ration. 

On  voit  par  la  mention  que  Dionis  fait  de  Fabrice  d^Aquapen-» 
dente ,  qn^en  composant  Tarticle  de  la  bronchotomie ,  il  avoit  devant 
les  yeux  Fonvrage  de  ce  grand  maître.  Il  y  a ,  dit  Taoteur  François , 
une  grande  contestation  pour  savoir  si  on  doit  pratiquer  ou  rejetter 
cette  opération  ;  on  ne  manque  de  raisons ,  ni  de  part  ni  d^aulre  :  il 
les  rapporte  en  se  décidant  pour  TalErmative.  Mais  c'est  éterniser 
Fespril  de  chicane  et  d'indécision  que  de  parler  toujours  du  procès  \ 
après  que  l'affaire  a  été  jugée  :  tout  ce  qui  a  été  dit  et  fait  depuis  Fa- 
brice d'Aquapendente  ,  avoit  rendu  surannés  les  faux  raisonnemeiis 
de  Cslius  et  d'Aretée  ,  perpoluellement  la  base  des  objectious  futiles 
■  contre  l'opération.  Pourquoi  les  reproduire?  Dionis  borne  Tu  sage 
de  la  bronchotomie  à  l'espèce  d'esquinancie  où  l'on  est  certain  que 
l'empêchement  de  la  respiration  est  au  larynx ,  que  le  malade  a  des 
forces  suffisantes,  çi'il  y  a.liett.il!eyérer  qu'en  faisant  entrer  l'air 
dans  les  poumons  on  lui  sauvera  la  vie ,  et  qu'il  périrait  infaillible- 
ment sans  Popération. 

Nous  ne  reprocherons  pas  à  Tautenr  d'avoir  regardé  ce  secours  ^ 
important  comme  un  moyen  à  employer  à  Textrémit^  ,  lorsque 
les  malades  sont  près  d'étouffer ,  et  après  qu'on  aura  inutilement 
épuisétoutesles  autres  ressources  de  Part.  Cette  doctrine  meurlrière  a 
été  constamment  admise  jusqu'à  nous.  Mais  Habicot  auroit  dô  lui  ap- 
prendre qu'on  pouvoit  pratiquer  utilement  l'opération  en  d'autres  cir* 
constances  que  Tesquinancie. 

Après  avoir  décrit  le  procédé  opératoire ,  tel  que  nous  l'avons  vu  \ 
dans  Casserius  et  dans  Habicot,  il  donne  une  autre  luanitre  qu'il 
appelle ,  Boaae pratique  de  quelques-^ms;  «  elle  consiste  à  exécuter 
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»  Topéralion  par  une  ponction  seule  ,  et  qu\ivec  le  broncholo- 
»  misle  (i)  on  la  lancette  on  ouvre  la  peau  et  l'entre-deux  des  carti- 
»  lages  bronchiques ,  et  qu'on  lie  tire  point  T instrument  «  entré  dans 
»  la  trachée-artère,  avant  que  d*y  avoir  raisnn  stylet  pour  conduire 
»  la  canule  ;  de  cette  manière  Tope'ration^t  plutôt  accomplie , 
)»  moins  cruelle  et  plus  aisée  à  guérir  ». 

Du  temps  de  IHonis ,  il  étoit  possible  de  mieux  dire  :  il  auroit  dà 
Ctre  plus  instruit  et  donner  dé  meilleurs  préceptes  relaliyement  aux  ^ 
perfections  acquises.  A  Texamen  des  trois  raisons  de  préférence ,  on 
ne  tronTcra  pas  qu'il  s'explique  en  maître  qui  possède  sa  matière. 
L^opération  plutôt  faite  est  un  très- léger  avantage ,  qui  n'est  essen- 
tiellemeat  d'aucune  considération.  Une  simple  incision  ,  d'un  pouce 
de  longueur  à  la  peau,  ne  mérite  pas  la  qualification  de  cruelle  ;  et 
elle  sera  souvent  nécessaire  pour  découvrir  la  trachée-artère  dans  les 
sujets  gras  ,  ou  quand  il  y  aura  une  enflure  considérable  ;  Dionis  a 
connu  ces  circonstances  ,  puisqu'il  en  a  fait  mention  :  enfin  la  faci- 
lité à  guérirqui  sera  la  même  dans  les  deux  manières,  ne  seroitpas  en- 
core une  raison  essentielle  de  préiérence  :  il  est  question  de  sauver 
la  vie  dans  Tétat  le  plus  critique  et  le  plus  urgent  où  un  malade  puisse 
se  trouver ,  en  procurant,  par  la  trachée-artère  »  l'entrée  et  la  sortie 
libre  de  l'air.  Le  procédé  préférable  est  celai  qui  produira  ce  bien 
avec  le  plus  d'avantages.  Le  temps  plus  ou  moins  lonjg  ponr  la  guéri- 
son  consécutive  de  la  ^laie ,  ne  doit  pas  fixer  ^attention  quWdoità 
on  objet  bien  pins  intéressant» 

Le  raisonnement  de  Dionis  n'est  donc  pas  solide  ;  d'aiHeurs  « 
l'opération  qu'il  juge  plus  parfiiite  est  fort  délectueose  :  une  ponction 
transversale  a  travers  les  tegumens  jusque  dans  la  trachée-artère,  Tin-* 
troduction  du  stylet  le  long  de  la  lancette  qui  a  divisé  ces  parties  , 
afin  de  conduire  à  sa  faveur  la  canule  ,  par  laquelle  le  malade  doit 
respirer  librement  ;  toute  cette  manœuvre  paroît  simple  et  fort  facile 
\  exécuter  ;  mais  si  le  sang  coule  de  la  plaie  dans  la  trachée  artère 
(ce  qui  peut  très-bien  arriver  dans  cette  manière  d'opérer)  le  malade 
pourroit  être  eloufté  entre  les  mains  du  chirurgien  ,  et  il  le  scroitpar 
reflet  immédiat  de  l'opération;  c'est  cela  qu'on  devoitenvisai^ei:  comme 
fort  cruel. 

Lorsque  Dionis  fit  imprimer  son  Cours  d'Opérations  ;  il  y  avoit 
quelques  années  que  tous  les  chirurgiens  avoient  entre  les  mains 
h  troisième  édition  dli  Traité  des  Opérations  de  f^erduc ,  et  il  n'en 
parle  pas.  Yoici  des  remarques  ^^on  lit  dans  ce  Traité  :  «  Lorsqu'il 
9  n'y  a  ni  tumeur  ni  inflammation  aux  parties  extérienres  dn  eoa  « 

^i)  It  a  toulu  dire  le  HrpndktMmêi  U  »ot  dont  Dîoaîs  se  wrt  désigne  l« 
chtruf  MB  qui  opère  ^  et  non  l'inttrnnieDl  qui  inciit. 
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9>  comme  il  arrive  dans  la  véritable  squinancic  du  larynx  qui  est  (a 
y*  plus  lâcheuse  de  toutes ,  i^opératiou  est  bien  plutôt  faite  et  avec  i 
»  moins  de  douleur  et  d^appareil ,  en  faisant  une  simple  paracentèse  I 

»  entre  les  anneaux  L  on  sait  que  feu  M.  Binart,  maître  chirur- 

»  gien,  a  fait  cette  ponction  à  un  boulanger  9  qui  étant  venu  pour 
»  vendre  son  pain  à  Paris  ^  fut  attaqué  d^une  squinaucie  si  violente, 
»  que  Ton  ne  croyoit  pas  on' i  1  pût  passer  la  nuit.  Cepondant,  au  moyen 
»  de  cette  paracentèse  il  fut  en  état  de  s^cn  retourner  chez  lui  vingt- 
»  quatre  heures  après.  i> 

iJn  fait  aussi  instnictif  ne  devoît  pas  être  passé  sous  silence  ;  il 
montre  en  quelle  estime  doit  être  la  bronchotoroîe.  Dionis  dit  que 
Fabrice dWqiiapcncicnlc  avoiL  toujours  ref;arde' celle  opc'ration  comme 
une  des  principales  et  des  plus  nécessaires  ;  «  et  véritablemenl , 
»  ajoute-t-il ,  anssilôl  qu'un  a  fait  ;i  un  pauvre  malade  rjiii  doulle  et 
»  manque  de  respiration,  une  petite  ouverture  entre  deux  bronches 
»  ou  deux  anneaux  de  la  trachée  -  artère ,  pour  donner  entrée 
»  et  issue  à  l'air  ,  vous  les  voyez  revenir  comme  de  la  mort  i  la 
»  vie  dès  le  même  instant;  et  cet  cfiet  est  si  sensible  et  si  prompt 
»  qu^il  paroîl  un  miracle  ». 

Par  la  paracentèse  avec  le  trois-quart  *  la  trachée^ertère  est  ou- 
verte et  la  canule  placée  en  même  temps ,  il  ne  sort  pas  uoe  goutte  de 
san^  »  parce  que  la  cannle  comprime  les  vaisseaux  que  la  pointe  du 
trois-quarts  a  divisés.  Nous  Favons  dit  en  parlant  de  Dekkers ,  on  ne 
peut  trop  louer  ceux  qui  onteu  une  idée  aussi  heureuse;  cette  méthode 
simplifie  tout-à-fait  ropération ,  et  la  rend  exempte  de  tout  inconvé- 
nient. La  suite  de  Thisloire  de  Part  rendra  cette  vérité  plus  frappante. 
Kùus  devons  observer  ici  que  Verduc  a  le  premier  réformé  le  pré- 
cepte qui  concerne  la  situation  du  malade  pendant  Topération.  On 
prescrivoit  généralement  quHl  eûl  la  tète  renversée ,  c'est-à-dire , 
portée  en  arrière  ;  et  qu'if  falloit  pincer  la  peau  en  travers  pour  la 
cçuper  en  long  sur  les  muscles.  Il  y  a  à  craindre  ,  dit  Verduc  ,  quVn 
faisant  pantber  la  tele  en  arrière  ,  on  n'augmente  la  suiTocalioa.  J'a- 
joulerai  qu\)n  piuceroil  diilieilemenl  la  peau  de  la  partie  antérieure 
du  cou  ,  à  un  homme  qui  a  la  tête  renversée.  Un  cnirurgieu  anato- 
miste  (  cVsl  l'expression  de  ce  temps,  comme  si  Ton pouvoit supposer 
des  chirurgiens  qui  ne  fussent  pas  anatomistes  ) ,  laissera  le  malade 
•  dans  la  position  ou  il  peut  respirer  avec  le  moins  d^incommodité ,  et 
il  s'accommodera  à  cette  situation  pour  l'opérer  :  un  peu  plus  ou  «n 
peu  moins  de  gcnc  pour  le  chirurgien ,  n'empêche  pas  l'effet  de  son 
habileté.  Pauïî ,  dans  ses  notes  sur  Van  Home ,  ne  manque  j^as  de 
faire  honneur  à  Verduc  du  conseil  qu'il  a  donné  sur  k  situation  da 
malade. 

£n  17 1 4  #      Detharding ,  professeur  de  médecine  à  Eostuck , 
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{mblia  une  dissèrtatien  epistolaite  /dont  l^objet  est  de  faire  prali^uer 
a  broQchptomie  pour  secourir  les  noyés.  Ùe  meiAodo  subvèmén^ 
suhnersis  per  Laryngotamiam  L^auteur  croit  qa^oD  ne  peut  em- 
ployer nu  moyen  plus  utile  que  cette  opération ,  pour  rappeler  les 

uoyes  (runc  mui  t  apparente  à  la  vie  :  voici  ses  principes.  Les  noyés  ' 
n'ont  point  (F eau  dans  la  poitrine  ,ni  dans  les  bronches  ;  ils  périssent 
suHoqués  faute  d'air  et  de  respiration  ;  et  pendant  la  submersion, 
répi^lotle  se  colle  exaclement  sur  la  glotte.  Tels  sont  les  ninliCs  qui 
ont  déterminé  M.  Detliarding  a  conseiller  l'opération.  Mais  il  est 
certain  ,  et  je  Tai  de'monlré  par  des  expériences  multipliées  dont  le 
résultat  a  été  constamment  le  même ,  en  submergeant  des  animaux  ^ 
dans  des  liqueurs  colorées  (2) ,  que  les  noyés  inspirent  de  Tcau ,  et 
qne  léars  bronches  en  sont  exactement  remplies.  J'ai  ouvert  des 
hommes  qui  avoient  péri  sons  les  eaux  ;  jamais  Tépiglotte  n*a  été 
tronvëe  sur  la  glotte,  et  les  connoissaoces  anatomiqnes  prouvent 
assez  que  cela  ne  peut  être.  Quoique  la  bronchotomie  ne  soit  point 
applicable  aux  noyés ,  les  raisons  que  Fauteur  donne  contre  le  danger 
de  celte  opération.»  méritent  d'être  rapportées.  L^erreur  sdir  un  cas 
particulier  n'infirme  pas  la  justesse  des  idées  sur  la  nature  du  moyen 
et  sur  ses  avantages  aosolus.  On  n^incise  que  la  peau  ,  et  une  petite 
portion  de  membrane.  Sola  cutis  est  quœ  incidituT ,  et  iantillupt  mem^ 
hranulœ  cultello  dwiditur.  Il  n'y  a  pas  le  moindre  sujet  de  crainte  , 
môme  de  la  part  de  la  plus  grande  mal-adresse.  NuUus  metus  vel ab 
imperitlon  sectwne  adesi.  Nul  vaisseau  sanpiin  dont  on  doive  craindre 
riiémorragie  ,  mil  nerf  dont  la  section  puisse  causer  le  moindre  dé- 
sordre ;  la  plus  geande  facilité  de  ronsolider  la  plaie  ;  tout  doit  porter 
à  entreprendre  celte  opération  dans  les  cas  oii  elle  sera  indiqui  e. 

il  ià'est  cependant  pas  nécessaire  qu'il  y  ait  des  vaisseaux  d'un  grand 
diamètre ,  pour  que  l'effusion  de  sang  puisse  devenir  inouiétante* 
M.  Virgili ,  chirurgien-major  de  la  marine  à  Cadix ,  a  ooservé  le 
danger  du  sang  qui  sort  des  petits  vaisseaux  divisés  dans  l'incision  « 
lorsqu'il  se  porte  du  côté  de  la  trachée-artère.  Le  &it  de  pratique  qui 
atteste  cette  vérité ,  est  consigné  dans  le  premier  tome  des  Mémoires 
de  r  Académie  (3) ,  et  M*  Yan-*Swieten  en  a  fait  usage  dans  ses  com- 
mentaires (43 ,  mais  sons*  un  autre  point  de  vue  que  nous  le  Fai- 
soos  ici. 

Un  soldat  espagnol ,  âgé  de  vingt-trob  ans  ,  étoit  dans  le  danger  le 

(1)  Cet  on-frage  t  été  întérl  depois  parmi  let  thàtei  do  cliîrurgte  rcctteiliie» 
par  M.  Haller.  Poyex  Difput.  Chirnrg.  teleot.»  tome  H,  pige  4s9>  " 

(?)  Expériences tar  lef  nojét*  à  la  inite  dcsLettiet  «orfaictltitiide  det  sigaei 
de  la  mort.  Paria ,  i^St. 

(i)  Page  43t. 

(4;  Gommeat*  in  Apboriiai.  9  6i3.  Boerhiav* 
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plus  pressant ,  par  une  inflauiTiintion  de  la  gorge  ;  m  jogea  qu'il  n'y 
avoil  d'autre  moyqi  pour  lui  sauver  la  vie,  que  la  orouchotomic. 
Après  riiici-sîon  longitudinale  des  trgnmens ,  et  la  séparation  des 
muscles  ,  la  trachée-artère  fut  ouverte  entre  dcui  auneaux  cartilagi- 
neux ;  mais  le  sang  tomboit  daos  ce  canal ,  et  excitoit  ime  toux  si 
violente  ^ae  Ton  ne  pouvoît  par  aacun  moyen  ^  retenir  en  situation 
ia  canuie  introduite  dans  la  plaie  ^  qaoiqn^on  la  remit  plusieurs  fois 
en  place. 

'  Cet  accident  u*tsX  arri?ë  dans  aucun  des  autres  cas  connus ,  et  il 
semble  que  ce  ^ui  ëtoit  le  plus  particulièrement  indicé  dans  cette 
circonstance  ^  etoit  de  biie  pencher  le  malade  «  en  lui  soutenant  la 
tête  hors  du  lit ,  la  face  VeVs  la  terre ,  afin  dVmpêcher  le  sang  de  couLr 
postérieurement  dans  la  trachée-artère.  On  pre'tend  que  son  ouver- 
ture, à  raison  des  mouveraeris  convulsiis  des  muscles ,  ne  se  troii- 
Toit  plus  parallèle  à  l'incision  extérieure  que  dans  certains  mouve- 
mens  ;  et  que  le  malade  ne  respiroil  que  très-peu  ,  ou  point  du  tout. 
C'est  ce  qui  détermina  M.  Virgili  à  prendre  un  parti  qui  montre  la 
nécessité  du  courage  et  du  sang-froid  en  des  occasions  aussi  péril- 
leuses, il  lendit  hardiment  la  trachée-artère  en  long,  jusqu'au  sixième 
anneau  ;  ce  fut  seulement  alors  <|u^il  eut  recours  à  la  situation  penchée 
en  devaut.  Alors  le  sang  cesse  de  fluer  dans  la  trachée  ;  le  malade 
respire  à  son  aise  ;  on  adapte  à  la  plaie  jine  lame  de  plomb ,  percëe 
de  plusieurs  trous  ,  et  garnie  de  ^eui  ailes  repliées.  Dhs  le  second 
jour ,  Tinflammation  ëtoit  diminuée  au  point  que  le  malade  put  res- 
pirer sans  le  secours  de  Tincision  ;  la  plaque  Tut  supprimée ,  et  Pon 
mit  en  usage  les  moyens  de  réunir  la  plaie  ;  sa  consolidation  ne  pou* 
voit  avoir  aucune  diiGculté.  La  voix  resta  consîdérabtement  affoiolie» 
La  paracentèse  auroit  prévenu  Taccident  qui  a  causé  bien  de  la  peine 
au  chirurgien  ;  le  malade  ayant  été  à  Tinstant  de  perdre  la  vie  ,  par 
le  secours  même  qu'on  employoil  pour  la  lui  sauver.  " 

M.  de  (iarengeot ,  instruit  par  la  tradition  orale  ,  souvent  dciec- 
tueuse ,  toujours  iusuffisanle  ,  rapporte  que  leu  MM.  Petit  et  Ar- 
naud étoient  persuadés  que  rincislou  longitudinale  des  téguracns,  la 
séparation  des  muscles  broachiques  et  la  section  de  la  glande  thyroï- 
dienne, que  quelques-uns  ont  recommandée  ,  avoient  rendu  Topé- 
ration  assez  souvent  infructueuse  ;  j^rce  que  les  vaisseaux ,  qu'il  iaut 
nécessairement  couper  dans  ces  divisions ,  laissent  échapper  le  sang 
qui  tombe  dans  la  cavité  de  la  trachée-artère.^ 

Sans  prendre  tant  de  précautions,  plus  nuisibles  q[u^utiles»M.  Petit 
cottseilloit  «  dit-on  «  de  toucher  Pentre-dcui  du  troisième  et  du  qua- 
trième anneau ,  de  faire  à  cet  endroit  une  marque  à  la  peau  avec  1  on* 
ele  ,  et  dVnfoncer  transversalement  «  dans  la  trachée-artère  ,  nne*  ■ 
bncette  armée ,  c*est-à-dire ,  dont  la  laifte  est  &xée  par  nne  bande-^ 
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leUe,  etc.  Mais  Dionis  Tavoit  dit  avant  MM.  Petit  et  Arnaud.  6a« 
rengeot  Teat  qu^on  couvre  Torifice  extérieur  de  la  caoule  d'une  gaze 
légère ,  pour  que  Tair  paisse  sN^Dtrodoire  sans  mêlante  d^orduies* 
La  cadole  qn'il  recommande  (fevoit  avoir  six  lignés  &  longueur , 
être  plate ,  et  large  de  deux  lignes  et  demie  à  Pendroit  du  pavillon  ^ 
un  pea  courbe  par  l'autre  extrémité  où  elle  a  une  ligne  d'ouverture* 
fofï-z  Planche  IV.  Fig.  3. 

Dans  rédition  origiuale  de  ses  opérations,  en  1720,  M,  de  Ga- 
rengeot  dit  que  la  broncliotomie  est  très-daogereuse  ;  vraiscmblable- 
iiK ut  parce  qu  on  la  fait  trop  tard  :  il  donne  ensuite  des  observations 
de  plaies  très-considcrables  à  la  Iracbe'e-arlère  qu^ou  a  guéries  heu- 
reusement. Il  ne  fâlioit  donc  pas  dire  qre  l'opc'ration  e'loit  dange- 
reuse :  c'est  la  maladie  qui  rcstoeaucoup  ,  mais  Topératiou  laite  trop 
tardivement  n'en  devient  pas  pins  grave.^Il  n'y  a  ui  chirurgie ,  ni  lo- 

Slque  dans  la  proposition  qui  énonce  que  cette  opération  est  très- 
angerense  parce  qu'on  la  &it  trop  tard ,  et  qu'on  attend  que  le  nuh 
lade  soit  à  I  extrémité. 

^  Ce  qui  regarde  la  bronchotomie  est  exposé  avec  beaucoup  de  pré«* 
cision^  dWdre  et  de  méthode  dans  le  C^nspeclus  Chinagiœ,  d^an 
célèbre  professeur  de  Haie  ,  feu  M.  Jundcer  (1).  11  net  an  ni^iibre 
des  causes  qni  Texigent ,  1*  la  vraie  esquinàncte  qui  gêne  la  respira- 
lion;  2°  les  corps  étrangers  qui  se  seroient  introduits  daus  la  trachée- 
arlcre  ;  ce  dont  personne  n^avoit  encore  parle  dans  un  Trailé  doç* 
maliqu€;  3*  il  dit  qu'on  propose  cette  opci  alion  pour  souiHer  de  l'air 
dans  les  poumons  de  ceux  qui  ont  été  submergés.  Dans  le  prognostic^ 
il  cruit  qu'on  a  trop  négligé  celte  opcralion  ,  qui  ne  demande  pas  une 
trop  grande  habileté  ,  et  qui  ne  lait  qu'une  plaie  In  s-légere  ,  suscep- 
tible de  la  plus  prompte  consolidation.  Il  ne  parle  que  de  la  seconde 
métliode  de  Dionis  ^  qui  est  la  pouclion  avec  fa  lancette  portée  trans- 
versalement ,  sans  incision  longitudinale  préliminaire  des  tégnmens  ; 
mais  il  préfère  le  trois-quart  :  llticision  en  long ,  non-seulement  à  la 
1^0,  mais  à  la  trachée-artère ,  est  indispensabTe  quand  il  faut  re- 
tirer des  corps  étrangers  passés  dans  ce  canal.  Ce  corps  exclut  rem- 
ploi d^une  canole  ;  après  leur  extraction,  la  plaie  ne  demande  qu^à 
être  réunie.  Voilà  le  premier  auteur  qui  ait  fait  judicieusemeiit  usagé 
des  lumières  et  des  travaux  de  ceux  qui  Font  précédé. 

A  la  précision  près  ,  c'est  le  mérite  qu'a  eu  M.  Heister  (2).  Il 
admet  les  trois  indications  établies  par  Juncker.  Ses  observations 
sur  la  secoode  sont  intéressantes  :  elle  m'a  fourni  la  matière  d'un 
iinii  K'.  Mcmuirc ,  qui  sui\ra  immédiatement  ceiui-ci ,  aiiu  de  compléter 

(ij  De  Opérât,  in  collo  ,  tab.  94. 

(>;  Itistit.  Gbirurg.  t  paît,  a»  sect.  3»  cap.  loa,  j^Sg* 
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b  malière.  J'ai  suffisammeut  rcfulë  rapplication  de  la  broochotoroie 
.  SkMX  Boyes ,  admise  snr  raaiorilé  de  Detharding*  Heister  décrit  les 
trois  méthodes  d^opérer ,  et  se  décide  ,  dans  le  cas  d^angine ,  .en  Xa- 
Teor  du  trois-quart ,  dont  il  attribue  TinTention  à  Oekkers  ,  ancien 
professeur  de  Leydc  ,  qu^ti  a  eu  pour  maître  ;  il  insiste  particiiiière-! 
meut  pour  qu'on  n^ait  pas  recours  trop  tard  à  un  moyen  aussi  salu-' 
taire.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  tend  à  prouver  rimportance  de  ce 
précepiç. 

Parce  que  M.  Skarp  (i)  n^a  trouve  à  Pouverture  àp  ceux  qui  sont 
morts  d'esquinancie ,  aucun  resserrement  qui  interceptât  le  passage 
de  Pair  ,  il  a  conclu  que  Popération  ne  convcnoit  pas  dans  ce  cas. 
Mjisl\  lat  de  conslriclion  est  détruite  par  ralfaissemcnt  que  cause 
la  cessation  de  la  vie  :  il  n'y  a  pas  lait  attention.  Si  pourtant  on  juge 
que  Popéralion  convirnne  ,  l\int(  ur  dit  quVlle  elle  si  facile  ,  et  si 
exempte  de  tout  dauber  ,  quel  qu  il  soit ,  nialj^ré  1rs  pre'cantions  ef- 
frayantes que  (iemanaent  les  auteurs  ,  qu'il  ne  la  decoo^ciUe  pas  ab- 
solument jusqu'à  ce  qu'il  ait  de  nouvelles  preuves  de  son  ioutilile'. 

M.  Sharp  prescrit  la  méthode  ancienne,  c'est-à-dire,  par  i*tnci- 
sioD  longitudinale.  Il  savoit  qu'on  peut  taire  tou^  à-la4ois  Pincisîon 
de  la  peau  et  de  la  trachëe-arlère  avec  une  lancette  ou  un  bistouri  , 
et  quVIle  a  ëté  ordonnée  ainsi,  comme  étant  une  méthode  plus  bcile 
et  plus  courte.  Il  Pa  vu  faire  une  fois  de  cette  manière ,  et  on  se  trouva 
très-embarrassé.  Le  mouvement  de  la  trachée-artère ,  dans  la  respi- 
ration ,  écarta  Fonverture  4e  la  peau  de  celle  du  canal ,  et  fut  cause 
qu^on  eut  bien  de  la  peine  à  introduire  la  canule,  et  ensuite  i  la 
maintenir  en  situation.  La  séparation  des  muscles  sterno-hyoïdiens  et 
^  slerno-thyroïdiens ,  lui  paroît  une  précaution  entièrement  inutile  ; 
mais  il  combat  pour  la  nécessite  de  la  première  incision  en  lon^. 
L'application  du  trois-quart  à  cette  opération  ,  qui  datoit  de  plus  de 
trente  ans  ,  et  la  préférence  motivcV  par  MM.  Juncker  et  Heister, 
étoient  donc  in;nBrées  de  cel  hahil*'  chirurgien  anglais. 

Le  Traité  des  Opérations  de  l'iiirur^ie  ,  par  M.  leDran  ,  puhlié 
eu  1742  f  ne  propose  que  la  méthode  vulgaire,  mais  avec  une  inci- 
sion longitudinale  extérieure  iort  étendue. 

Platner  ,  professeur  de  Leipsick,  dont  les  Institutions  de  Chi- 
rurgie ont  été  imprimées  en  174^  «  ne  sera  pas  chargé  du  reproche 
d^omission  sur  la  paracentèse  de  la  trachée-artère*  U  veut  qu^on  dé- 
couvre ce  conduit  par  une  incision  qui  intéressera  la  peau  et  une 

t petite  partie  de  la  glande  thyroïde il  conseille  d'arrêter  le  san^  ,  en 
'absoroani  avec  une  éponge  qui  aura  été  mouillée  dans  Tesprit-de- 

(i)  Traité  det  Opératioiii  de  Cbimrgie  %  Induit  iur  la  troiiîèma  édition  as* 
gtaifO»»  «a  tyéi. 
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iiD.  Les  procédés ,  poar  pénétrer  entre  deux  cartillages  el  y  placer  la. 
UQuie,  n'ont  rien  de  particulier.  «  Quelques-uns  se  servent  don 
»  instrument,  armé  de  sa  canulob,  semblable  à  celui  avec  lequel  on 
»  perce  le, ventre  des  hydrbpiqaes.  Mais  cette  manière  d'opérer, 
»  quoique  plus  prompte ,  est  ccpenjdant  moins  sûre  (i).»  Yoiià  l'as- 
sertion jde  Platuer  ;  il  n'en  ^  dit  ni  plus ,  ni  moins  :  cela  ne  contre- 
balance point  les  solides  raisons  qui  ont  lait  adopter  les  trois-quaris 
par  de  très-habiles  maîtres.  Il  n'y  a  rien  de  plus  pressé  que  de  réta- 
blir la  liber  le  de  la  respiration  :  dès  que  la  canule  est  placée  très- 
promptemeot  dans  la  trachée-artère ,  pour  favoriser  Peutrée  el  la 
sortie  de  Tair  j  par  où  et  comment  Topcration  pourroil-elie  être 
moins  sûre  ? 

Cet  auteur  ne  prend  point  de  parti  sur  l'usage  de  la  broncholomic 
pour  secourir  les  noyés;  il  attend  cequc  l'expérience  et  robscrvaliou 
ks  leotalîves  apprendront  là-dessus;  il  nous  indique  une  disserta- 
tion de  M.  Kesselring^  imprimée  à  Kœnisberg  en  1735,  par  laquelle > 
il  est  déjà  démoutre  que  cette  opération  ne  peut  pas  être  utile  à  tous 
ceux  qu  on  croit  noyés  (2). 

Quoique  l'article  de  la  bronchotomie  dans  Platoer  soit  fort  court» 
on  voit  que  l'auteur  avoit  puiséses  connoissances  dans  les  meilleures 
^  sources.  Il  renvoie  particulièrement  à  une  observation  des  transac* 
I  tions philosophiques.  Ony  trouve,  à  l'année  lySo,  num.  l^x%,  une 
description  de  la  manière  dont  on  a  fait  l'opération  de  la  broncho- 
tomie, à  Saint- Aniri  tn  Ecosse,  tirée  d'une  lettre  de  M.  George 
Martin,  doctoiir  en  médecine,  à  M.  Guillaume  Grœme  ^  D.  M. 
membre  de  la  société  royale.  ISI.  Van  Swicten  a  tail  uia^c  de  cette 
observation  dans  son  traité  de  l'csquinancie  (j). 

On  a  iucisé  les  Uguinens  en  long  ,  et  les  muscles  ont  été  séparés 
avant  que  d'ouvrir  la  trachée-artère.  Le  malade  s'est  seiili  soulage', 
par  Peflet  de  l'iicmorrai^ic  qui  a  désempli  les  vaisseaux.  Apres  avoir 
péuétré  dans  la  trachée-artère ,  la  canufc  de  plomb  préparée  se  trouva 
trop  courte  ;  il  lui  auroit  (àllu  plus  d'un  pouce  de  long  pour  ce  ma- 
lade. Dans  la  circonstance,  Topérateur  fut  obligé  de  se  servir  de  la 
!  canule  d^argent  d'un  trois  quart  ordinaire,  destiné.à  la  paracentèse 
'  du  bas-ventre,  après  l'avoir  un  peu  appiatie  à  son  extrémité  ;  mais 
elle  étoit  trop  longue  :  pour  remédier  à  ce  début,  il  la  passa  au  tra- 
vers d'une  dtenpresse  épaisse ,  percée  dans  .son  milieu ,  afin  qu'elle 
n'enlrit  pas  trop  avant*  La  mucosité  éeumeose  qui  couloit  par  la 
cannle,  s^atlâdiantA  ses  parois,  et  s'épaississant  peu-à-peu,  rem-, 

(r)  H«e  enrakio  promptior,  minùs  vcr6  tvtt  «U  Plataeri,  Inicît  Gblrur^. , 
$.  616. 

(3)  Coniueut.  iii  Apbor.  fioei-haar.  »  S>  8i3« 
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plîssoit  sa  caTÎtë,  et  rendoit  souvent  la  respiration  du  malade 
ficile  »  au  point  d^obliger  de  retirer  la  canule  pour  la  nettoyer  :  cVst 
nn  inconyënient  qn^on  ne  pouvoil^révuir ,  car  il  n^a  élë  observé 
daos  aucun  autre  cas. 

Suivant  ici,  oliservations  ie Lazare  Meyssonnier^  médecin  deLyon, 
la  canule  ne  seroit  d'aucune  ulilUé,  en  opérant  suivant  Pancienne 
méthode  ;  voici  ce  qu^on  lit  à  la  page  i66  de  son  cours  de  médecine 
en  françois,  sixième  édition,  a  Lyon,  it'73,  à  la  suite  de  la  descrip- 
tion de  la  hroTîcholomie ,  tirée  de  Paul  d'Egine  :  «  J'ai  sauvé  îa  vie  : 
»  à  trois  personnes,  usant  de  Topératiou  A'Aniylus\  mais  ieiie; 
»  mettois  de  tente  de  plomb  dans  la  plaje  ,  seulement  de  charpis  sec 
»  dessus ,  et  un  emplâtre  de  diapalme  dissout  eii  huile  rosat  ;  et  ne 
I»  recousoîs  la  plaie  ;  maïs  la  laissois  se  refermer  par  Fceuvre  de  na- 
3»  ture  ,  et  pas  un  desdits  trois  nVstmort.  mais  encore  par  grâce 
)»  spéciale  oe  Dieu  -sout  en  vie  (1).  » 

Le  docteur  Martin  ,  après  avoir  remarqué  que  la  loiij;oenr  de  la  ! 
canule  devoit  éire  plus  du  double  de  la  mesure  de  six  lignes ,  fiiée  ' 
par  Garengeot,  qu'il  dit  avoir  communiqué  tonte  la  chirurgie  quVu- 
seignent  les  François  ,  regarde  comme  fort  ingénieuse Tidee  qu'on  lui  ; 
.1  donnée  de  faire  conslroire  deux  canules  de  diamètre  nu  i^ai  |>our 
être  engaiçées  Tune  dans  l'autre  :  cellc-ia  pounoit  cire  retirée,  net- 
toyée et  replacée  sans  .i!!ci!ne  dilliculté  ,  et  jamais  la  respiration  ne 
seroit  empêchée  ,  quelque  matière  qui  vint  à  s'insinuer  dans  tetle  ca- 
nule  intérieure.  Avant  le  quatrième  jour,  lorsque  la  respiration  put  | 
se  faire  par  la  voie  naturelle  ,  ce  qu'oji  connoît  iacilemeiit  par  quel- 
ques tentatives  très-simples ,  qui  consistent  à  boucher  iacanule^, 
M.Martin  supprima  ce  tuyau  ,  et  aida,  par  un  appareil  convenable , 
à  consolider  la  plaie.  Ij^cmpbysème  ,  qui  survient  en  quelques  cir- 
constances aux  plaies  accidentelles  de  la  gorge ,  n'apas  lieu  ici  ;  parce 
que  le  tissu  cellulaire  ,  qui  a  souffert  inflammation  ,  et  le  bandage  lé- 
fièrement  compressif,  s^oj)posent  à  l'insinuation  de  Tair  dans  les  cel* 
fuies  de  la  membrane  adipeuse.  M.  Yan  Swieten  ne  connoît  ancna 
auteur  qui ,  en  traitant  de  la.  broncbotomié ,  ait  lait  mention  de  Tem* 
phjsème  après  celte  opération.  La  raison  en  esttiien  simple,  c'est 

(i)  Bien  n'est  si  précteux  pour  le  progrès  de  l'art  ^iiedet  faîts  bien  avérét  : 
on  ne  peut  nier  ceux  qtir  Mey«oniùèr  avance  d'tine  manière  si  positive  ;  iis  sont 

d*.iîlleurs  très-prob.ibles.  Au  re«té,  l'auteur  ^toit  un  grand  tiabicur,  el  je  duute 
qu  il  ait  élé  de  bonne  foi.  Il  révèle  nu  public  le  secret  qu'il  a  trouvé  d*en—  , 
9t\^ïiev  parfaitement  la  uicdeciiie  en  nidins  d'un  an,  au  noiui  que  ceux  qa'il  a 
formés  surpassent  en  science  les  phtlosopbes  et  les  médecins  qui  ont  étudié 
plasieurs  années  sous  d'autres  professeurs.  Il  se  félleitintqve  depuis  Tan  t635y 
li  aroitreçu  de  temps  en  temps,  et  presque  continuellenu  jit ,  des  lumières  de  '■ 
l'assistance  du  saint  Archange  Raphaël  »  à  l'honneur  et  gloire  de  Dieu  ,  etc. 
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vfen  somefit  point ,  ainsi  les  prëcaations  indiquées  ponr  ob- 

fier  à  cet  iucoiiVL'uiciit ,  sont  superflues. 

L^antorité  de  M.  Van  Swielea ,  notre  illustre  collègue ,  est  d^un 
si  grand  poids ,  qu^on  ne  peut  passer  sous  silence  les  raisons  qu'il 
donne  contre  ^opération  pratiquée  avec  le  trois-quart.  «  Cet  iiis- 
»  trument  ne  peut  entrer,  dit-il,  qu'avec  beaucoup  de  difficulté, 
»  sur-tout  à  cause  de  la  grande  mobilité  de  la  tracnée-arlère.  J'ai 
»  qiielqueioîs  fait  des  tentatives  sur  les  cadavres  et  sur  des  animaux 
»  vivans  :  cette  méthode  m^a  paru  fort  difficile^  et  Tod  a  lieu  de 
>  craindre  la  dëTÎatioo  de  rinstrument.  C^est  pourquoi  la  première 
»  méthode,  quoiqiie  plus  embarrassaute, me  paroft préférable,  (i)  » 

La  difficulté  de  pénétrer  avec  un  trois-^art  sur  les  cadavres,  ne 
peut  pas  venir  de  la  mobilité  de  la  trachee-artère ,  puis^u^on  peut 
très-buâlement  fixer  ce  canal  entre  deux  doigts  placés  latéralement  ; 
mab  de  ce  que  par  le  ressort  des  demi-cerceaux  cartilagincuT ,  ils  se 
sont  resserrés  sur  leor  axe  lorsqne  Pair  a  cessé  d^y  passer  après  h 
mort.  Sur  le  vivant ,  le  diamètre  de  la  trachée  est  beaucoup  plus 
grand,  et  il  Test  bicnjplus  encore  lorsqu'il  y  a  nécessite  de  faire  ro- 
pération.  La  mobilité  est  uu  léger  obstacle,  qu'un  assujettissement 
méthodique  vaiucroit  sans  inconvénient.  Mais  nous  connoissons  des 
instrumens  plus  parlails  que  le  trois  quart ,  ponr  faire  prompteroent 
cl  sûrement  l'opération  avec  tous  les  avantages  possibles.  Ils  sont  de 
Tinvention  de  M.  Bauchot ,  ancien  chirurgien-major  de  l»raarioe  et 
de  rhôpitaldu  Roi  au  Port-Louis,  et  correspondant  de  T Académie. 
11  traita ,  ea  iy46 ,  une  plaie  très-considérabie  de  la  trachée-artère , 
qu^one  femme  du  Port-Louis  sMtoit&itedaos  un  accès  de  folie.  Cet 
exemple  de  réussite  dans  sa  propre  pratique,  fit  sur  Tesprit  de 
M.  BaucMI  une  impression  plus  vire  que  la  lecture  de  bits  sem- 
blables, rapportés  par  tes  Auteurs.  A  peu  près  dans  ce  même  temps, 
il  eut  occasion  de  voir  plusieurs  personnes  attaquées  d*esquinancie , 
et  qui  périrent  des  symptômes  delà  suRbcation.  Les  fausses  idées  sur . 
le  danger  d'ouvrir  la  trachée-artère ,  étoient  détruites;  il  s'appliqua 
en  conséquence  ,  à  la  recherche  des  moyens  de  iau  c  l'opéialion  de 
la  manière  la  plus  simple  :  il  n'avoit  aucune  connoissancc  du  trois- 
qaart  de  Dekkers.  La  ponction  avec  la  lancette  ,  telle  que  Garcn^eot 
Ta  décrite  .  d'après  M.  Petit ,  éloit  susceptible  d'être  perfectionnée  : 
voici  la  suite  des  réflexions  qui  ont  conduit  M.  Banc  hol  à  ce  but.  La 
lame  d'une  lancette  affermie  par  une  bandelette  ne  lui  parut  pas  un 
instrument  assez  commode  ;  il  crut ,  avec  raison  ,  que  Topération 
seroit  plus  (aciie  arec  une  lame  tranchante ,  montée  solidement  suï  un 
msokdtt,  JTofiez  Planche  IV,  fig.  4*  *U  fit  adapter  à  cette  lame  nue 

(t)  Gomnftot.  in  Apbor.  8i3. 
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chape  ou  canule  plate  ,  fig.  5.  dont  l'ouverture  ,  fig.  G ,  a  on  rebord 
garni  de  deux  petits  anneaux.  Avec  cet  instrument ,  armé  de sa^  chape, 
pn  pénètre  plus  lacilemeat  dans  la  trachée-artère  qa^avec  im  trois- 
quart.  Dans  les  essais  sur  les  cadavres ,  Taoteor  s  est  aperçu  de  la 
mobilité  de  la  trachée-artère  :  pour  parer  à  cet  iaconTeDÎeot ,  il  a 
imaginé  un  instrument  en  croissant  «  ug-  7 ,  pour  empêcher  la  vacilla- 
tion de  la  trachée-artère  ;  il  est  en  même  temps  conducteur  du  bron- 
chotôme.  Ces  diflerens  instrumens  sont  gravés  ici  dans  leurs  pro- 
portions naturelles  :  on  conçoit  assez  queue  est  la  manière  de  s'en 
servir. 

M.  Bauchot  a  saisi  rindicatiun  J'en  faire  usage  dans  deux  esqui- 
nancies  ,  qui  nteujçoienl  les  malades  de  suffocation.  L'un  éloit  un 
jeune  homme  de  vingt-trois  ans ,  et  l'autre  une  femme  de  soixante- 
douze.  Il  a  vu  que  ses  inslnnueiis  réunissent  tous  les  avautai^es  qu'on 
peut  désirer  pour  faire  une  opcï  alion  ,  avec  autant  de  sùrclë  que  de 
ucilité.  Le  succès  en  a  été  très-heureux  (1).  * 

On  trouvera  peut-cire  lalauiedubronchotôroeun  peu  courte  pour 
un  sujet  fort  gras  «  ou  dont  ie  cou  seroit  gonflé  par  relTet  de  la  ma- 
ladie ;  mats  suivant  la  remarque  de  M.  Bauchot  ^  celan^arrîve  pas  or- 
dinairement dans  les  esquinaocies  internes  ,  qui  attaquent  le  larynx  et 
qui  indiquent  l'opération  par  le  danger  de  suiToquer.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  dans  les  cas  imprévus ,  il  propose  de  faire  une  petite  incisioa 
afin  de  s^jpprocher  autant  de  la  trachée-artère  ^u^il  le  faudra  pour 
user  de  son  rastniment  Le  croissant ,  en  assujettissant  la  trachée  ar- 
tère ,  sera  un  guide  fidèle ,  cl  un  point  d^apput  sur  pour  pénétrer  dans 
ce  canal.  La  canule  ,  porte'e  avec  le  bronchotôme  ,  ne  laisse  aaciu.e 
craiulc  sur  sou  dq)lacemcnt  ;  elle  ne  pourra  jamais  être  proportionnée 
à  l'ouverture  ,  quand  elle  n'y  sera  pas  placée  roujointem€n<[.avec  rin> 
trumenl  qui  lui  ouvre  la  voie  :  mais  ici  la  canule  est  maintenue  d'uhc 
manière  iixe  par  les  parties  mêmes  qui  l'embrassent  :  de  plus  ,  il  y  a 
un  autre  avantage  bien  ts^^enucl  ,  c'est  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun 
suiptement  de  sang  dans  T ultérieur ,  en  opérant  ainsi.  La  canule  a  dts 
anneaux  pour  plus  grande  sûreté  ,  afin  de  pouvoir  la  maintenir  avec 
deux  cordonnets  qir  on  noue  sur  le  cou.  L'appareil  fenêtre  conve- 
nable f  est  connu  et  décrit  dans  tous  les  livres  élémentaires. 

Les  opérations  de  M.  Bauchot  ont  été  annoncées  dans  le  troisième 
tome  des  Mémoires  de  TAcadémie ,  à  la  page  9  de  la  première  partie , 
intitulée  :  Histoire,  Il  y  e^t  dit  a  que  roperation  de  la  bronchotomie 

(i)'Il  teroit  peut-être  plus  avantageux  de  faire  la  poDction  eo  loDg  dans  rin- 
terstice  des  muscles  ;  Fincisi on  de  c^uelques  anneaux  cartilagineux  doit  avoir 
inoins  d'inconvéniens  que  !a  section  en  travers  fies  (ibrcs  musculaires  longitu- 
ilinaUs.  L'expérience  •  prouvé  que  ia  réunion  des  i;aiuiagei  se  faisoit  sans  dit- 
fiQulté.  * 


Digitizad  by  Google 


DE  L'ACADEMIE  DE  CHIRURGIE.  465 

%  ne  sê  présente  pas  sou?eot  à  faire.  La  fa^n  vive  dont  on  attaque 
»  Tesquinaocie ,  eu  délivre  communémeat  le  malade  assez  vite  ;  et 
»  s^ii  duccombe  mal^i  c  lessuias  méthodiques  da  chiruri^ien  ,  c^est 
»  plutôt  la  gangrène  qui  Teulève,  que  la  suRbcatioQ  proprement  dite  : 
»  or ,  dans  le  cas  de  gangrène  sans  suBbcatioo  ;  à  quoi  peut  servir 
»  la  broncfaotomîe  ?  Il  est  donc  vrai  que  les  cas  de  la  pratiquer  ^uni 
»  rares;  oiais  pour  peu  qu'ils  se  pre'sculent,  il  n'y  a  point  d'opération 
»  qui  inspire  aux  chirurgiens  plus  de  timidité  que  celie-ià  ;  et  nar 
»  consoqueiil ,  ou  uc  ^aaruit  trop  ULtumulcr  les  laits  capables  de  les 
»  encourager  ». 

Ou  do  il  t  oleudre  ici  ,  par  la  façon  vive  dont  on  attaque  l'esqui- 
naucie  ,  ie^  saignées  brusquées  ;  mais  il  n'y  a  point  de  secours  plus 
prompt  que  la  broncliotornie  ,  contre  la  maladie  qui  exige  cette  opé- 
ration. A-t-on  épargné  le  sang  dans  le  traitement  de  la  femme  doni 
prie  Fonseca  P  Elle  est  morte  au  bout  de  dix  heures  ;  et  de  deux 
heures  en  deux  heures  ,  on  lui  laisoit  une  très-copieuse  saignée.  Ce 
sont  d^autres  espèces  d'iiifl^inmations  à  la  gorge  qu^on  croit  avoic 
goéries  par  des  saignées  abondantes.  Les  anciens  inr.îtrcs  de  Tart  u^ont 
pas  laissé  ignorer  tes  faits  qui  prouvent  rineiScacité  des  saignées  pour 
le^cas  pressant  dont  il  s'agit.  Èrassavole,  dans  ses  commentaires  sur 
le  quatrième  livre  d'Hippocrate,  concernant  le  régime  des  maladies 
I  aiguës  ,  rapporte  Pexemple  d^un  courtisan  ,  favori  d'Alphonse ,  duc 
:  de  Fcrrare  ,  qui ,  s'étant  couché  en  bonne  santé  ,  sentit  à  la  dixième 
'  iiinirc  une  douleur  à  la  gofi^e  ,  avec  diKicullé  de  respirer  et  d'avaler, 
Brassavole  lui  fil  tirer  dix  a  douze  on  es  de  san::;  du  bras.  Un  autre 
médecin,  iorl  habile,  vint  ctîsiiite;  iliiuuva  sans  doute  le  cas  assez  ur- 
gent, et  sans  attendre  Sj)n  contrère  ,  il  bl  tirer  nue  livre  de  saiii;  par 
line  seconde  saignée.  Un  ti  oisicme,  que  iesamis  tlii  malade  aujcneient, 
lit  répandre  la  même  quantité  de  sauii;.  Ces  trois  Messieurs  rassem- 
blés convinrent  d'une  saignée  aux  veines  sublinguales  ;  on  appiiqua- 
eosuite  des  ventouses  scarifiées ,  eto^lgré  tous  ces  secours^  le  ma- 
lade mourut  au  bout  de  huit  heures.  Fcrnel  donne  comme  une 
chose  ordinaire  de  voir  périr  les  malades ,  dans  ce  cas  ,  en  dix-huit 
heures  (i).  Louis  Duret,  dans  ses  scholics  sur  ic  livre' des  maladies 
internes  de  Houllier ,  que  nous  avons  cité  plus  haut ,  a  vu  mourir 
subitement  un  homme ,  trois  heures  après  qu  on  Teut  saigné  pour  une 
inflammation  aux  muscles  de  la  partie  droite  du  larynx ,  laquelle  ne 
se  mantfestoit  pas  à  la  vue  ,  mais  seulement  par  une  douleur  lorsqu^on 
toiichoit  le  cou  cxtéricurcmeut  ;  c'est  donc  la  suliocaliou  ,  et  non  U 
gaugrène  ,  qui  lait  périr  si  promplcmeut. 

(i)  Hoc  saepè  viclimus  sublatuin  a^grutum  Iioris  octodecim ,  conutaute  niuutd 
iotegritque  seiisibus.  FeriieUttf ,  Palholog.,  lib.  5|  cap.  9. 

•    Mémoires.  4*  3^ 
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Les  bons  auleurs  niiMlfnics  ,  qui  oui  vu  ri'\|>ciHMK:e  pour  î^uide; 
ont  bk'ii  su  distinguer  Tacciiienl  de  la  sudocaliou  en  plusieurs  espères 
d'esquinaucies  ,  autres  que  les  gangreneuses  :  il  y  en  a  qui ,  par  It  nr 
nature  ,  ne  sont  pas  du  tout  suscepliljks  de  la  terminaison  par  gan- 
grène ,  et  qui  exigeai  noauiiestemeiit  la  brouchotomie  :  telle  est  Tes- 
quinaiicie  convulsive.  Le  docteur  Mead  (i)  a  vu  ce  cas^  une  fois 
seulement  :  on  a?oit  fait  an  malade  deux  très-copieuses  saignées  en 
six  heures  de  temps  ;  il  mourut ,  dit  l'auteur ,  malgré  cette  grande 
évacuation  :  Nihilpnfuît  Umia  exinmiiio.  Ce  qui  prouve  que  les  sai- 
gnées ne  remédient  pas  aussi  promptement  et  aussi  elficacement  qu'il 
le  Ëiudroit  dans  ces  cas  pressans ,  c  est  qu'à  Texamen  anatomique  des 
parties  ^  on  ne  trouva  aucune  tuméfaction  «  ni  le  signe  de  la  moindre 
inflammation  ;  les  veines  et  les  artères  étoient  fort  cn^ar^ies  d^uii 
sang  très-epais.  Le  même  auteur  a  observé  dans  le  pays  de  Galles , 
sur-tout  aux  euvirous  de  la  mer  ,  une  esquinancic  épidemique  cafor- 
raie  :  Tengorgemeut  étoit  lymphatique ,  et  les  malade^  pcrissoieni  en 
deux  ou  trois  jours  :  c'est  VAngina  aquosa  de  Boernaavc  (2).  La 
gangrène  nVlcit  pas  la  terminaison  de  cette  maladie  ;  ou  mouroit  (ic 
l'eilet  de  la  sullocation,  et  les  sai^uees  nj  auroient  pas  remédie. 
Quoique  M.  Mead  n'ait  pa^  eu  Tidéc  de  faire  secourir  ces  malades 
par  la  bronchotoniie  ,  il  n'eu  est  pas  moins  vrai  que  dans  des  cas  aussi- 
fâeheux  ,  celte  opération  rerapiiroit  très-certainement  l'indication  ta 
plus  urgenle.  Quel  est  le  chirurgien  instruit,  qui  ne  regarderoit  p:ts 
comme  une  plaie  très^simple  ,  la  division  accidentelle  qui  n'intéres- 
seroit  ^oe  la  peau  tt  la  trachée-artère?  Depuis  Guillaume  de  Salicef , 
il  y  a  cmq  cents  ans  ,  on  sait  qo^on  guérit  sans  difficulté  des  plaies 
considérables  à  la  trachée  ;  et  pour  sauver  la  vie  à  un  homme  y  pour 
le  lirer  des  bras  d*nne  mort  certaine  »  on  hésiteroit ,  par  timidité ,  à' 
lui  faire  une  petite  incision  méthodique  à  cette  partie  f  cela  n'est  p-^s 
*  concevable.  L'autorité  de  praticiens  en  réputation ,  m'a  cependant 
CiiipeLué  d'opérer  dans  un  cas  où  je  crus  leur  en  avoir  démontre  la 
nécessité.  Ce  sera  le  sujet  d'une  autre  discussion  trcs-importaute,  dans 
le  Mémoire  qui  suit  (ii). 

(i)  Monita  et  pra:cepla  Medica,  cap.  4> 

(a)  Van  Swîeten,  Coinmeut.  in  Apihomin.  vbi  de  Angmâ,  tome  U. 

(3)  Voyez  dans  le  tome  II  des  Œuvres  Chirurgicales  de  D«Baoll  par  Bi^bfttt 
le  Mémoire  sur  la  brouchutomic.  On  y  établit  la  distinction  d««  caa  dans  It-"' 
qoels  on  pent  rempl.icer  cette  opération  par  l'introduction  d*une  sonde  <ie 
gomme  élastique  duns  U  tiavliee-arière,  et  ceux  dans  lesquels  il  faut  r.éccssa:- 
rement  faire  une  ouverture  arlificielle.ji  ce  conduit.  Dan&  cuite  dcrnicic  nécf$' 
iité*  l'aatear  préfère  la  laryngotomie  à  la  Uachéotomie. 

(N9t€  del'Editw,} 
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EXPLICATION  D£  LA  PLANCHE  IV. 

■ 

FlGUR£  I  y  tirée  de  Casserius^^  montre  les  parties  intéressées  dans 

l'opcralion  suivaut  TancicDuc  rpéthodc. 

2.  Canule  proposée  p,ir  Casserius, 

3.  .Canule  ordinaire  ,  adoptée  par  les -Moderucs. 
4-  Bronchûtome  de  M.  Baucliot. 

^  CaDule  d^argent,  qui  sert  de  chape  au  broDcIiotome. 

6.  Plan  de  rouTertare  de  cette  canule. 

7*  Instrument  pour  assujettir  la  trachée-artère  et  servir  de 
conducteur  au  bronchotonie.  A ,  le  croissant  qui  as- 
sujettit la  trachée-artère.  Bt  la  queue  de  l'instrument 

3;ue  Topérateur  tient  entre  le  pouce  et  le  doigt  index 
e  la  nain  gauche. 


SECOND  MÉMOIPlE; 

Sur  la  Bronchotomie ,  où  Von  traite  des  corps  étrangers 

la  trachée-artère. 

Par  M,  Lou;s. 

T-iA  plupart  des  faits  que  les  praticiens  nous  ont  conservés  sur  les 
corps  étrangers  qui  ont  passé  dans  le  canal  de  la  respiration ,  ne  pré- 
sentent  que  le  récit  de  Vévéneroent  malheureux, qu^a  causé  cet  acci- 
dent :  il  semble  même  ^  à  la  manière  dont  ils  sont  racontés ,  qu^oa 
n^ait  pas  entrevu  la  possibilité  de  ramener  ce  point  de  chirurgie  à  des  , 

'  principes  dont  le  développement  fourniroit  une  théorie  capable  de 
uous  conduire  dans  la  pratique.  Ce  sujet  est  néanmoins  un  des  plus 
iniportans  qn^on  puisse  traiter.  L'humanité  réclame  nos  soins  pour 
un  cas  qui  peut  avoir  les  suites  les  plus  funestes ,  et  auquel  tous  les 
hommes  sont  journellement  exposés  :  Tart  n^en  a  point  dans  toute  IV- 
tendue  de  son  domaine  ou  sa  bienfaisance  puisse  se  manifester  d^une 
façon  aussi  brillante.  L'observation  que  j'ai  lailc  il  y  a  environ  un 

!  mois  (i)  ,  jettera  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  le  plus  grand  jour  sur  cette 
matière.  Je  sais  que  Texpérience  d'uu  seul  nomme  est  trop  bornée  ; 

(1)  Çe  Mtmoirç  a      iu  à  la  scançe  publique  de  TAcadéoiie  »  le  96  ayhl  ijSâ. 
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maïs  les  observations  de  dos  pre'décesseurs  ne  peuvent  ici  nous  tenir 
lieu  de  règles,  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  la  précaution  de  détailler 
avec  précision  les  dittërentes  circoublaiu  es  dont  ils  unt  été  les  te'- 
moiiis.  On  conçoit  à  peine  comment  ils  ont  pu  marquer  tant  de  né- 
gligeiu  e  Mjr  un  objet  si  capaMe  de  fixer  rallciili<)Q.  Notre  ressource 
contre  cet  inconvénient  se  trouvera  dans  le  nombre  des  faits  :  ils  sup- 
pléroot  f  les  uns  pour  les  autres ,  au  délaut  d'exactitude  de  chaque 
narration  particulière  ^  et  nous  tâcherons  de  tirer  une  instroction 
fidèle  et  complètede  rexameo  etde  la  discussioil  de  differens  exemples 
auxquels  manqueot  respectÎTemeut  les  cooditions  qui.caiÉctériseiiiles 
bounes  observations. 

I»  Observation.  Le  lundi ,  1 9  mars  t  ySq  «  à  ciaq  heures  da  soir, 
un-  eofaut  de  sept  aus  ,  petite  fille  d'uu  marchand  de  vin ,  rue  du 
Four ,  vis-à-vis  celle  des  Gannettes ,  jouant  avec  des  fèves  de  ha- 
ricot sèches  ,  en  jeta  une  dans  sa  bouche  et  crut  Tavoîr  avalée.  Elle 
iuL  allaquee  sur-le-champ  de  difliculle  de  respirer  et  d'une  toux  coii- 
vuisive  qui  la  fativua  Leaucoup.  L'eufaiit  déclara  qu'elle  avoit  avalé 
une  fève  ;  ou  lui  donna  les  secours  qu'on  crut  convenables  :  le  dé- 
faut de  succès  (il  appeler  successivement  plusieurs  chirurgiens  ,  qui 
essayèrent  aii>>i  inutilement  les  dilïércns  moyens  que  l'art  prescrit 
pour  procurer  la  sortie  des  corps  c'trangers  qui  sont  dans  l'œsophage , 
ou  pour  les  enfoncer  dans  l'estomac.  Une  éponge  fine  ,  attachée 
avec  précaution  à  rextre'mito  d'une  baguette  de  baleine  ,  bien  souple 
et  bien  flexible  ,  fut  portée  à  diverses  reprises  dans  toute  l'étendue 
de  l'œsophage.  L'enfant ,  qui  marquoit  avec  la  main  que  le  corps 
étranger  éloil  au  milieu  du  cou  ,  croyoit  sentir  quelque  soulagement, 
lorsque  l'éponge  avoit  été  portée  plus  bas  que  l'endroit  indiqué.  £Ue 
avoit  de  temps  à  autre  des  toux  violentes ,  dont  les  efforts  excitoient 
des  couvulsioos  dans  tous  les  membres  :  la  déglutition  étoit  libre  : 
ou  lui  aroit  lait  avaler  ,  sans  grande  difficulté  ,  de  Tean  tiède  et  de 
l'huile  d'amandes  douces.  Deux  jours  entiers  s'etoient  e'coulés  dans 
ces  aijgoib.M's  ,  lorsque  les  pa;  eus  ui'ai-pcicreuL  au  secours  de  cette 
peliie  til'e  ,  (]ui,  avec  ioiui*  la  tounuis^auce  et  le  courage  possibles, 
avoir  i-it*  ieuue  plusieurs  lois  eulic  leurs  bra^  pi  ote  à  expirer  par  suf- 
locaiiou.  j>ieu  iusicuit  de  ce  qui  s'e'toit  passé,  j'entrai  dans  la 
chaujhrc  de  la  malade.  Elle  e'îoiî  aii  lit ,  sur  son  séant ,  appuvée  sur 
les  (icux  poings  ,  et  ayant  pour  tout  symptôme  une  respiration  lort 
laborieuse.  Je  lui  demandai  où  elle  seutoit  du  mal  ;  elle  me  répondit 
par  nu  signe  qui  ne  me  laissa  aucun  doute  sur  la  nature  de  l'acci- 
dent :  elle  llvoit  porté  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  ,  sur 
la  trachée-arlère  ,  entre  le  larynx  et  le  sternum.  Les  tentatives  inu- 
tiles qu'on  avoit  &ites  du  côté  de  rœsophage ,  dans  Tintenlion  de 
déplacer  le  corps  étranger  ;  la  nature  et  le  volume  de  ce  corps ,  qui 
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B^ëtoit  pas  susceptible  d^être  arrêté  dans  le  conduit  des  alimens ,  et 
la  fKilité  de  la  déglutition ,  ëtoient  des  signes  négatiis  de  Pexisteoce 
de  la  ftvc  dans  l'œsophage.  La  respiration  étoit  la  seule  fonction  lé- 
sée ;  elle  étoit  dillkile  et  avec  râlement  :  Tentant  expectoroit  une 
humeur  écumeuse  ;  et  elle  indiquoit  si  exactement  le  point  doulou- 
reux uù  étoit  tout  l'obstacle  qui  causoitsa  peine,  que  je  n'hésitai  point 
de  dire  affirmativement  aux  parens,  à  la  simple  vue  ,  que  la  fève 
étoit  dans  la  trachée-artère,  et  qu'if  n'y  avoit  qu'un  moyen  de  sauver 
la  vie  à  cet  enfant  ,  c'étoit  de  lui  faire  iine  inci?^ion  pour  tirer  le 
corps  i  tiaoger.  Je  les  prévins  que  l'opération  n'ctoit  m  diilicilc ,  ni 
dangereuse  ;  qu'elle  avoit  réussi  tout  autant  de  fois  qu'elle  avoit  été. 
pratiquée ,  et  que  le  danger  très**pressant  ne  me  paroissdit  permettre 
qne  le  délai  nécessaire  pour  aTOir  des  chirurgiens  éclairés ,  qui  {u- 
{eassent  avec  moi  de  la  nécessité  indispensable  et  urgente  de  cette 
opération.  Je  crus  la  précantion  utile  pour  assurer  la  confiance  des 
^rens ,  et  me  mettre  moi-même  à  Pabri  de  tout  reproche  »  en  cas 
qoe  révénement  ne  répondît  pas  à  mes  espérances.  Je  retournai  chez 
Bioi ,  afin  de  disposer  tout  ce  qui  étoit  nâessaire  pour  la  broncho- 
tomie.  On  vint  m'y  chercher  au  bout  de  deux  heures  ;  les  consultans- 
assemblés  m'attendoient.  Depuis  mon  départ ,  Tenfanl  avoit  ea  du 
calme  ;  elle  étoit  couchée  sur  le  cùLé  et  s'y  éioit  endormie.  Mon  opi- 
nion ,  mal  exposée  par  les  parens  et  par  les  gardes  ^  avoit  été  disc:ilée 
avant  mon  retour  :  cous  qui  avoient  donné  des  soins  ,  dans  Tidée 
que  le  corps  étranger  étoit  dans  l'œsophage  ,  marquèrent  leur  sur-- 
prise  sur  la  proposition  d'extraire  par  opération  ,  un  corps  dont  la 
Iprésencc  ne  s'ctoit  manifestée  en  aucun  point  de  ce  conduit.  J'expli- 
quai mon  avissur  la  nécessité  de  la  bronchotomic  :  je  ne  m  'altendois 
pas  à  voir  élever  des  doutes  sur  un  £iit  si  positif.  La  recherche  de  la 
irérité  peut  autoriser  des  objections  auxquelles  cens  qui  les  font  ne 
donnealt  que  le  degré  de  valeur  qa-elles  méritent  ;  iuais  jefos  arrêté 
MF  la  possibilité  du  cas.  On  me  contesta  qu'un  corps  du  volume  d'une 
ftve ,  pât  s'insinner  dans  la  tradiée-artère.  Je  ramenai  tout  le  monde* 
à  mon  a?is  par  le  coart  exposé  des  firits  de  même  nature  qui  m^étoient 
.connus.  Onioxamina  Reniant  :      étoit  unpen  miemc  «jue  ^and  jC' 
Tavots  vue  ;  et  l'on  trouva  un  emphysème  bien  caractérisé  aux  deux 
côtés  du  cou  ,  au-drssus  de  chaque  clavicule  ;  symptôme  qui  n'exis-» 
toit  pas  deux  heures  auparavant.  Cette  tuméfaction  me  fit  conchirc 
que  l'opération  en  devenait  plus  nécessaire  et  plus  pressée.  Les  pa- 
rens ,  dont  la  confu-yice  avoit  été  ébranlée  par  les  oppositions  que 
î'avois  trouvées  à  établir  runanimité  des  avis  sur  la  nature  du  mal  , 
éprouvèrent  la  plus  grande  perplexité  ,  lorsqu'un  leur  dit  affirmati- 
vement que  l'enfant  pourroit  mourir  dans  l'opération  ,  que  je  ne 
kitr  avoit  proposée  ye  connue  une  plaie  trcs-simpU ,  laquelle  vûea% 
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IraineroU  aucan  danger.  Us  me  demandèrent ,  à  plnsicnr»  repitscs  , 
si  je  répondois  de  la  vie  de  Tenfant  dans  Toperatton.  Le  cas  presastot' 
où  elle  se  trouvoit ,  et  qui 'pouToit  à  chaque  instant  la  faire  périr ,  si 
ou  Tahaiidonnoit  à  son  sort ,  ne  pouvoit  être  dissimulé  dans  cette 
occureoce.  Le  danger  de  la  situation  fut  oppose  à  tout  ce  que  Topé- 
ralioD  nous  promettoit  d'avantageux.  La  considération  de  ia  morl 
assurée  de  l'enfant ,  si  on  ne  Popéroit  pas ,  ne  put  résoudre  les  pa- 
reils à  la  soumettre  au  hasard  d'un  moyen  proposé  comme  indispen- 
sable, cl  qui  leur  paroissoit  pouvoir  accclerer  sa  perte.  Je  leur  repré- 
sentai eu  v:nn  (|ir  s  il  y  avoit  à  craindre  pendant  ropération  ,  ce 
seroit  par  ['accident  et  uoii  par  le  secours  :  ils  ne  sentirent  point 
cette  distinclion  ,  et  je  me  retirai  ,  en  refusant  mon  consentement  à 
Tadminislration  de  deux  t!;raius  d'cractiqiie  ,  dont  l'opération  nie  pa- 
roissoit  devoir  cire  iauiiic  ,  et  pouvoir  être  dnngereuse.  lis  tin  ont 
donnes  dans  la  nuit  :  Teniaut  lut  fatigué  de  leur  etict ,  et  nVn  retira 
aucun  fruit.  Je  la  vis  assez  tranquille  le  jeudi  matin  ;  ceiix  qui  Tavoienb 
visitée  avant  moi  TaToient  trouvée  à  merveille.  Quoiqu'elle  fut  oûeos 
à  mes  yeux  ainsi  qu^aux  leurs ,  la  respiralion  restoit  toujours  accoofr- 
pagnée  du  râkmeut  que  j^avois  observé  ta  veille  ,  dans  le  temps  oui 
elle  étoit  beaucoup  plus  laborieuse.  Elle  devint  suffocative  plusieiM 
fois  dans  la  journée ,  et  TenEnit  mourut  te  jeudi  soir,  trois  jou» 
révolus  depuis  Taccident.  . 

M.  Bordenave ,  qui  avoit  vo  la  malade  «  vini  k .  vendredi  maliK 
m^apprendre  cette  mort  ;  il  m'avtfit  prévenu  en  demandant  aux  pa- 
rens Vouverlure  du  corps.  Il  la  lit  ce  juur-là  même  à  six  heures  du 
soir  ,  devant  une  nombreuse  assemblée  que  le  bruit  de  ce  cas  y  av<nt 
attirée.  Après  avoir  fait  une  incision  longitudinale  à  la  peau  et  à  fa 
graisse  le  Ions;  de  la  trachée-arlere  ,  entre  les,  muscles  stwno-^ 
hyoïdiens  et  entre  les  deux  bronchiques,  il  fendilla  trachée- artère 
en  long',  en  coupant  trois  de  ses  anneaux.  Au  mètîie  instant ,  tout 
le  monde  vit  lù  ieve,  et  je  la  tirai  avec  de  petites  pinces.  On  reconmil 
par  la  facilité  d'extraire  ce  corps  étranger  ,  que  l'opération  auroil  eu 
sur  le  vivant  Veflei  le  plus  prompt  et  le  plus  salutaire.  Les  parens 
eurent  le  regret  d'à  voir  sacrifié  un  enfant  qui  leur  ëloitroiier ,  à  Tirré^ 
solution  et  a  la  timidité  que  les  rwoiislesphDispersAttV0Ba*avéieal 
pu  vaincre.  ^      •  .  ! .  .  .      :  «:  ,  ; 

Pour  peu  ^^on  soit  versé.  dans.lalectere  desrrAvIeiifs  ;  m-  sftil 
qu'il  y  a  eu ,  en  pareille  occasion  plusieurs  vtciimes  dèls4Uieeskétif9 
avis  ^  ou  de  TouDli  des  préceptes  ee  l'art  les  plu»  positifs.  Pour  pré- 
venir de  semblables  malheurs ,  il  n'y  a  rien  de  si  intéressant  que  de 
rappeler  la  plupart  de  ces  laits,  et  de  ni.ir(|iu'r  bien  expressément  les 
circonstances  qui  ont  pu  donner  Je  change  aux  obsenateiirs  ,  et 
ccàics  qui  ont  servi  de  règle  k  ieuFs*  jugcmcns.  Les  fautes  raisons 
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ui  fÊL^mt  paru  prévaloir  poar  faire  douter  de  Texistence  iPun  corps 
traoger  dans  la  traclie'e-arlcrc  ,  ont  eu  leur  source  dans  les  inter- 
valles assez  longs  de  tranquillité  apparente  dont  jouissent  les  malades. 
On  sait  en  ellet  qu^une  raie  de  pain  ,  une  goutte  dVau  qui  touche 
r  orifice  de  la  trachce*arlère  dans  une  déglutition  dont  les  monvemens 
ne  se  font  pas  exactement,  agacent  cette  partie,  et  exclu  ni  une  toux 
violente  qui  ne  cesse  que  par  le  déplacement  du  corps  clranger.  De- 
là il  semble  naturel  de  penser  qu'un  corps  plus  considérable  par  son 
volume,  qui  aura  franchi  le  détroit  de  la  glotte,  doit  produire  des 
accidens  plus  iâcheai.  Si  la  caa&e  est  pernuaDeDl^ ,  les  ciiels  ue  pa- 
roissentpas  devoir  souffrir  la  moindre  inlerruptloo.  Quelque  spé-, 
eieui  que  soit  ce  raisonafement,  il  o^est  d'aucun  poids,  il  suppose  ^ 
dans  l  intérieur  de  la  trachéc-arlère  le  même  degré  de  sensibilité 
et  d'irritabilité  qu'à  ia  gloUe  ;  ce  qui  est  imDifésteiiieiil  contraire  a 
la  €ertitl|de  des  coDOoissances  physiologiques.  Un  corps  étranger  , 
lisse  et  poli ,  tel  qn^one  fèvô,  restant  dans  la  trachée-artère ,  ne  fait 
-  d*abord  que  gêner  la  respiration  par  Pobstacle  qne  cause  son  Yoinme 
au  libre  passage  de  Pair.  La  sensation  est  beaucoup  plus  importune 
que  douloureuse  ;  mais  elle  sulTit  avec  les  embarras  consécutils  dout 
nous  examiaeroiis  plus  bas  les  causes  et  les  effets,  pour  exciter  la  toux 
qui  devient  nécessaircmeut  convulsive  et  sniiocante  lorsque  le  corps 
étranger  est  repoussé  vers  la  glotte  ,  et  qu'il  agace  intérieurement  les 
lèvres  de  cette  ouverture.  Ces  accès  passes, un  caJme  trompeur  succède 
à  Pétai  le  plus  effrayant.  Ce  sont  ces  alternatives  qni  ont  fait  croire  à 
quelques  personnes,  dans  le  cas  particulier  dont  je  viens  de  donner 
yiiistoire ,  qu'il  y  avoit  un  asthme  humoral  et  convulsif  ;  et  qu^onne 
àfivo\i  pas  s'en  rapporter  au  témoignage  de  Tenfant  qui  disoit  avoir 
avalé  la  fève,  laqueUir  si  elle  eût  été  &m  b  trachée^artère  auroit  causé 
bien  plus  prompteroeat  la  sofi'ocatioo. 

3i  des  iaiis  mbeureusemenl  trop  mnUipliés,attestent  la  possibilité 
d^ltn  plus  long  délai  dans  le  progrès  des  accidens  qui  amènent  la 
ttortf  ils  laissent ,  par  la  même  raison ,  un  temps  que  Ihirt  pourra 
dorénavant  mettre  à  profit  pour  sauver  les  malades  qui  implorent  son 
secours.  Marcellus  uonatus  parle  dans  son  histoire  admirable  de  la 
inedecine  (i) ,  du  fds  d'un  juif  nommé  Beséel ,  à  qui,  en  mangeant 
une  châtaigne  sèche, il  ei)  passa  une  portion  ilaus  le  trachéc-arlère.  Il 
y  a  apparence  nue  le  pieulier  symptôme  dexct  .accident  fut  une  ob- 
^iiralion  de  la  glotte. 

IP  Observation.  Une  femme  frappa  dans  le  monie!it  eel  etiljnt  sur 
le  dos  ;  la  respiration  déviai  moins  laborieuse,  mais  elle  fut  toujours 
jdililtcile ,  jusqu'au  comoieiicement  du  cinquième  jour ,  qu'il  mourut 

«,  (i)  Libtf  3 1  cap.  7.  .  . 
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dans  la  boutique  d^un  apothicaire ,  chez  qui  le  père  VzroH  mtnâ 
pour  demander  conseil.  Le  symptôme  qui  précéda  immédiatement  k 
moirt  de  cet  eufant,  fut  une  toux  assez  légère  ,  ilans  les  mouTemens 

de  laquelle  il  devint  livide,  comme  s'il  eûl  éle'  élranglé  avec  une  corde. 
L'auteur  ne  paroît  pas  avoir  eu  le  moindre  doute  sur  la  nature  de 
Tateideut,  auquel  le  maladi  ;i  survécu  quatre  jours  entiers  ,  sans  au- 
tres symptômes  que  la  difficulté  de  respirer  ,  et  une  légère  sulioca- 
tion  qui  revenoit  de  temps  à  autre  :  Suj^ocaiione  levi  intérim  irri-* 
ianie. 

\\V  Observation,  Théophile  Bonei  ^  donné  dans  son  Sepulchre- 
ium  Anatomicum  ,  robservation  la  mieux  laile  que  nous  ayons  en  ce 
genre  ,  et  dont  tous  les  détails  sont  intéressans  (i).  En  ibSo  ,  le  fils 
^  d'un  orfèvre  de  Genève  ,  nommé  Gainîer  ,  âgé  de  sept  ans  ,  mao- 
^geoit  du  riz  cuit  dans  du  bouillon  de  viandes  :  il  y  avoit  dans  ce  meta 
un  petit  os  qui  passa  dans  la  trachée-artère.  L'en&nt  désignoit  avec 
le  doigt ,  vers  le  milieu  du  cou ,  le  lieu  oii  le  corps  étranger  étoit  ar* 
rcté*  La  respiration  étoit  diificile  et  accompagnée  de  toux.  L'inspi* 
ration  sur-tout  étoit  plus  làborieuse ,  et  la  douleur  pungitive.  Bonel 
conseilla  Topération  de  la  broncbolomie  ,  qu'un  autre  médecin  crut 
ne  point  convenir.  Bronrhotomiom  suasi  ^  dit  Bonel,  alteri  medieo 
iiicpium  visnni.  L'enfant  mourut  au  bout  de  cinq  jours.  On  ouvrit  la 
trachée-ailere  ,  et  Ton  en  tira  un  petit  os  de  ligure  triangulaire.  I! 
est  certain  que  la  mort  de  cet  enfant  doit  être  imputée  à  roppositiou 
du  Kicdeciu  que  Bonet  eut  pour  rousullant  :  rien  ne  peut  justifier  le 
tort  qu'il  eut  dans  cette  orcnsioil.'  Tontes  les  circonst.inces  de  ce  fait 
élahlissent ,  enire  lui  cl  celui  que  j'ai  rapporté  ,  uue  gi  ande  analogie. 
Les  deux  enfans  étoient  du  même  âge  ;  les  symptômes  de  leur  acci- 
dent ont  été  les  mêmes  ;  ils  indiquoient ,  Tun  et  Tautre ,  le  lie»  où 
le  corps  étranger  étoit  arrêté  :  la  broncjbotomie  a  été  proposée  éuia 
les  deux  cas  ,  et  Pomission  de  ce  secours  a  causé  éplement  la  mort 
dans  Tun  et  dans  Tautre.  Elle  a  été  moins  prompte  dans  Tobservation 
de  Bonet  ;  pentrêtre  ,  parce  que  le  corps  étranger  n^ayaut  pas  changé 
de  lieu ,  à  raison  de  1  irrégularité  de  sa  ligure  et  des  pointes  de  ses 
angles ,  il  n^aura  pas  été  soumis  à  Faction  de  Tair ,  et  poussé  à  di« 
verses  reprises  contre  la  glotte ,  pour  y  exciter  la  toui  convulsive  dott 
les  récidives  fatiguèrent  beaucoup  Teufant  que  j'ai  vu,  et  qui  accélè- 
rèrentsa perle. Il  l  A  st  peut-être  pas  inutile  de  remarquer  le  litre  sous 
lt'(iitel  Bonet  a  mis  ^on  ohstvvdLÙow.Uyspnœaab infLio  asjferœ  arferia. 
osstni/o,Or^  tous  les  s;ens  de  Tari  savrnt  que  par  le  terme  de  dyspnée, 
les  Auteurs  ont  eutcudu  la  simple  diriu  ulté  de  respirer  que  causent 
Us  embarras  légers  de  la  iracbee  artère  et  des  broucUcs  et  ils  ont 

(4}  j^b.  <  de  aftect.  |iectons ,  «ect.  i  »  obscir*  i* 
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appelé  dyspnuïques  ceux  qui  avoieat  ces  parties  embarrassées  par  des 
humeurs  crasses  cl  visqueuses. 

I\*  Observation.  Feu  M.  de  la  Romiguière  ^  membre  de  celte 
compagnie,  a  vu  un  en  la  ni  à  qui  une  fève  avoil  passé  dans  la  Irache'e- 
artèrc  ,  el  qui  en  a  été  snlfoqué.  li  a  iail  rDuverlore  du  corps  ,  et  a 
roonlrc  la  trachée-arlère  avec  les  poumons  et  le  corps  étranger  à 
r Académie,  le  8  octobre  1748.  Je  n'ai  pas  en  son  observation  par. 
écrit ,  mais  je  me  souviens  bien  que  Tenfant  a  été  plusieurs  fois  dans 
la  roc  avec  ses  camarades ,  entre  le  jonr  de  son  accident  et  celui  de 
sa  mort ,  dont  le  délai  a  para  surprenant  Je  pense  qti'ii  fdt  porté  au 
hoit  ou  neoTième  jour^  ^ 

V*  Oiserçation,  Mujs  (i)  a  fait  nne  observation  qui  ne  permet 
pas  de  douter  de  la  vérité  du  fait  précédent.  Un  enfant  de  six  -à  sept 
ans  ,  en  jouAiit  avec  un  autre  ,  avala  une  fève  <]iii  lui  causa  une  toux 
des  plus  viol(  ntes  ,  une  grande  difficulté  de  respirer,  et  des  angoisses 
inexpi'iiiiables.  On  iit  phisieurs  tentatives  inutiles ,  daus  l'idée  que 
cette  fève  ctoit  dans  îe  gosier ,  pour  tacher  de  la  tirer  ou  de  Tenfoncer 
dans  reslornae  ;  elle  descendit  dans  la  trachée-arlcrç  ,  et  il  n'y  eut  ^ 
plus  d'accidens.  LVnfant  ne  toussoit  plus  ,  il  resniroit  sans  difficulté; 
enfin  ,  dit  Panteur  ,  il  ne  souiîroil  plus  rien.  Deux  ou  trois  jonrs 
après  ,  il  alla  jouer  avec  des  enfatis  de  son  âge  ;  en  se  baissant  le  corps 
Tcrs  la  terre  ,  il  fut  attaqué  des  mêmes  symptômes  qu^à  Tinstant  de 
Taccident.  Ils  se  dissipèrent  par  le  repos  ;  le  mouvement  les  rendu-> 
veloit  :  enfin  ,  après  quelques  récidives  IVnfant  moornt  dans  la  ti^oi- 
sième  semaine.  L^auteur  qui  publia  cette  observation  en  1690  ,  dans 
la  septième  Décade  de  sa  Pratique  de  Chiroreie  ralionelle,  s'étoit 
déclaré  cinq  ans  auparavant  en  faveur  de  ropmtion  dé  la  broncho* 
toniie  dans  les  ésquinancies  désespérées  :  il  n  eut  pas  la  moindre  idée 
dé  ceHe  ï>pératton  dans  le  cas  présent ,  où  il  recommande  d^exctter  . 
rcternuement ,  comme  le  secours  le  plus  efficace  pour  procurer  la 
sortie  des  corps  étrangers  insinués  dans  la  trachee-arlère.  Il  n'est  pas 
le  seul  qui  ait  mis  sa  confiance  en  un  moyeu  aussi  Irivolc.  Il  snffit  de 
réfléchir  au  mécanisme  de  riiitrofiuction  des  corps  étrangers  dans  la 
trachée-artère  ,  pour  sentir  combien  peu  on  doit  compter  sur  TéteH 
nuement  et  le  vomisseinenl  daus  le  va^  dont  il  s'agit. 

La  glotte  ,  ou  Touverlnre  de  la  Iracbéc-artère  ,  a  des  muscles  qui 
la  dilatent  et  qui  la  resserrent ,  pour  la  variation  des  sons  graves  ou  4 
tâga&,  £lle  est  tonjours  entr^ouverte  dans  Pétat  naturel ,  pour  le  pas* 
sage  de  Tair  dans  les  deux  mouvemens  alternatifs  de  la  respiration , 
et  ses  muscles  sont  alors  dans  ^inaction.  S*il  arrive  qn'nn  corps 
étranger*  d^un  volume' capable  de  passer  à  travers  la  glotte,  à  son 

(i)  Pract.  Chîmi^.  ratton* ,  dec,  7  $  «b»«rT-  g»* 
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plus  grand  degré  de  dilaUtiou  ,  soit  porté  sur  cette  onverture',  saaijr  . 
avoir  été  poussé  par  Taction  de  la  bS&t  de  la  langue ,  dont  rélevalMi 
et  le  raottvemeDt  en  atrière  doit  baisse?  Pépiglotte  sur  Forifice  du  fat- 
rynx  ;  si ,  dis-je ,  il  arrivé  alors  qu'on  iasse  une  forte  inspîratîon  , 
le  corps  clrangcr  forcera  la  glotte  ,  et  sera  précipite  dans*  la  trachée- 
artère  par  la  pression  clo  la  colonne  d'air  supérieur,  qui  a^il  de  tout 
son  poids  uuuit  tii.ilLmeul  sur  le  corps  étranger.  Dès  qu  il  a  passé 
dans  la  traclin  -arlère  ,  ce  seroit  le  plus  grand  hasard  qu'il  lût  re- 
poussé par  l'action  de  l'air  intérieur  dans  un  mouvemcDt  (J'expira- 
tipn  ,  de  façon  à  ciartcr  ies  bords  de  la  glotte.  11  faudroit  qu'il  s'y 
présentât  précisément  dans  la  disposition  qui  favoriscroit  sa  sortie  ; 
ce  qu^onnc  peut  espérer  des  niouvenieus  qu  excitent  rétcrnuemeiU  et 
le  vomissement.  L'élcruuemeut  dépend  ^  à  la  vérité  ^  de  Tactioa  da 
diaphragme  ,  et  il  est  1  eQét  d'une  expiration  violente  :  mais  ce  mou- 
yement  peut  avoir  lieu  sans  le  moindre  déplaci^ment  du  corps  étran- 

$rr  ;  celui  ci  peut  mêinc  en  être  repoussé,  de  manière  qu'il  ^'^ng2^ 
ans  la  glotte  et  fasse  périr  subitement  le  malade  par  une  suHbcatioii 
absolue*  Il  n'y  a  pas  d^apparencc  que  Téternuement  opère  un  effet 
que  la  toux  ne  procure  pas.  Cependant  la  toux  est  en  quelque  sorte  - 
le  balai  des  bronches  et  de  la  trachée^arlèré ,  si  on  peut  se  servir 
cette  eipression.  Par  les  mouvemens  que  la  toux  excite ,  l'air  de- 
vient ,  dans  l'expiration  ,  le  ^éhicule  des  matières  qu'on  peut  expec- 
torer. Or,  nous  avons  vu  que  les  quintes  de  toux  inetloient  les  ma- 
lades dans  le  péril  le  plus  ianninent.  11  y  a  moins  à  craindre  de  la  part 
du  vomissement  ;  aussi  par  la  même  raison  ,  ne  doit-on  en  attendre 
aucune  espèce  de  soulagement.  L'opération  seule  est  le  secours  que 
ia  raison  approuve  ,  et  que  Texpérience  a  montré  être  salutaire.  Il 
est  facile  d'apprécier  les  laits  qu'on  opposeroit  en  faveur  des  slernu- 
tataires,  des  vomitifs  et  des  expectoraus.  Suivan  t  Hagendam  et  BUde^ 
limfs ,  ces  remèdea  ont  donné,  df»  preuves  de  leur  utilité  ,  en  procn- 
ran l  la  scKlie  d^un  noyan  de  prune  \  d'uA  pois^ et  d'nn  petit  os ,  passés 
dans  la  tracbiée-arlère. 

VP  \1P  et  VI1I«  Obsei^fiiwn,  C'est  le  sujet  de  trois^  observations 
où  Ir'ofi^tablit  pour  symptômes  y  le  danger  pressapjtde  sufCocation  ,  la 
grande  diiBeulté  de  res|nrer  et  la  toux  violente.  Iji^ais  ces  syroplomes» 
eiqposés  d^ine. manière  si  vague  ^  ne  prouvent  pas  déterroi^iéoient  qne 
ces  corps  aient  été  poussés  dans  la  Irachée-arlère.  La  présence  d'uu 
corps  ctranj^cr  arrêté  dans  le  j^osier,  s'aunoute  souveul  par  ces  mêmfs 
signes  généraux  ;  un  peut  s'en  assurer  par  ia  lecture  de  la  colleiiiuu 
d'un  grand  nombre  de  faits  que  M.  llevin  a  emploies  dans  sou  Mé-  ' 
moire  sur  les  corps  étr3nf;ers  de  Tœ^uphaf^e  ,  au  premier  Tome  des 
Mémoires  de  rAcadémie.  Ou  ne  peut  pas  nier  que  dans  les  trois 
cas  utcs  par  Ë.iedlinus  et  Ha^endorn  y  un  n'ait  pri>€uré  TexpaUioa 
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à^um  corfis  ^traii|[er  ,  en  excitant  l^éternnement  par  Pesage  de  b 
p^dre  de  muguet  et  d^hellébore  blanc  soufflée  dâns  ie  nez  ;  niais  le 
corps  léira&ser  ëtoit-it  bien  réellement  dans  la  trachée-artère.  'Voilà 
le  point  de  la  difficalté.  Gomme  c^est  par  Thiâtoire  générale  des  fai(fl^ 
qii  on  acquiert  la  grande  ei^périence  dans  les  arts  savans  et  étendnS  ^ 
tels  que  le  nôtre  ,  il  est  à  propos  d'examiner  à  ce  sujet  quelques  caa 
;«tialot;nes  qui  puissent  servir  a  asseoir  noire  jugemcul  avec  quelque 
Soiidi  It^. 

IX*  Observation.  TiJphis  (i)  rapporte  {\\\\\\\  bourgeois  d'Anislcr- 
dain  lut  fatigue',  pendant  plus  de  sept  ans ,  par  une  toux  opiniâ  tre  et 
une  dtlficullè  de  respirer  quiTavoir  rctluit  à  la  dernière  eiklréniité.  il 
rendit  enfin  ,  en  toussant  violeraoïcnt,  une  portion  de  coquilles  d\i- 
velinc^  de  la  grandeur  d'un  ongle,  qui  s^étoit  nichée  vers  Torifice  de 
la  trachce-artére  :  c^est  ce  que  raateuc  eiprime  par  ces  mots  :  Crrcè 
u^jnU  asperm  aHitiœ.  Mettrons-nous,  avec  des  écrivains  postérieurs, 
celte  ûbserration  an  nombre  de  celles  qui  prouvent  la  prrésence'  di^s* 
corps  étranprs  dans  la  trachée-artère  f  Ce  n^étoit  as$uréinffiiit^aft^'4a 
pensée  de  lantenr.  Il  indique  assez  précisément  le  lieu  ({u^'ocGdpoij; 
ce  fragment  de  coquille,  pour  voir  ^^One  lecr&yoit  pas  dams  ce  cÀalv 
Il  étoit  peut-être,  ajoute-t-il,  auprès  de  IVndroit  ou  PiS/7i/7/7^  iHW^ 
^l^llàrii;^' rapporte  qu'un  écu  d^or  a  séjourné  au-^ielà  de  deux  àns.  Cer- 
Sionoe  n'imaginera  que  ce  fut  dans  la  trache'e-artère.  Mais  pour  ne 


tion  ou  pourroit  tirer  du  récit  détaillé  de  celait.  Yoici  l'obseryaliun 
è^Hechsieîenis  (2),  *  '  *  • 

X*"  Obsermtiou.  Un  bonrç^eois  d'Au^sbourc;,  dans  ridoe  de  se  gué- 
rir d'un  mal  de  dents ,  avoit  mis  dans  sa  bouche  un  ducat  d'or  dc 
Partugal.  A  son  réveil,  il  u^y  trouva  plus  cette  pièce.  Cependant , 
coaMBse  la  déglutition  se  faisoit  assez  bien,  et  que  1  usage  de  la  langi.e 
B^étMt  guère  moins  libre,  il  étoit  en  doute  s'il  n'avoit  pas  avalé  ccl'o 
pièce  de  monnoie.  Mais  quelque  temps  après,  sa  voii  devenant  Ibrt 
eoroole,  et  s'apercevant  qu'il  maigrissoit,  il  cntTecoursanx  nwdem» 
etaui  cbirorgiens,  quitte  |mrent  atteindrelr-corps  étranger;  tii  â^eo 
leor»  doigts ,  ni  avec  aucun  instrument.  Au  bottl  de  deux  ans  et  dc^s 
noi»,  ect  homme  rejeta  le  ducat  par  la  bouclîe. 

Quel  a  été  le  siège  de  ce  corps  étranger,  s'il  est  incontestable  qu'il 
n'ait  pu  séjourner  deux  ans  et  plus  dans  la  IracluV-artère  ?  ]i'ana>l<î- 
mie  résoudra  cette  difficu lié  :  t  lie  nous  montre  une  dépression  à  chaque 
côté  de  la  glotte,  entre  cette  ouverture  et  la  face  interne  des  ailes  du 

(1)  Lib.  a ,  observ.  7.  •  - 

(%)  Obsciv.  I  decad.  6>  cap.  i«. 
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cartibfie  thyroïde  ;  Galien  les  a  connues ,  Henri  Estienne  les  a  dé^\ 
crites,  et  M.  Morgagnî  en  a  parlé  avec  son  érodition  et^ sagacité  nr^j 
dinaires,  dans  le  premier  de  ses  adversariaanaiomica  :  ces  cavités  <Mfti 
retenu  te  nom  de  ventricules  du  larynx  :  les  corps  étrangers  peuwnt| 
y  séjourner  assez  long-temps  et  occasionner  des  symptômes  dméreDS, 
suivaat  la  sensibilité  des  parties  ,  plus  on-  moins  grande  dans  chaque 
sujet.  La  silualion  du  corps  étranger ,  s.i  fleure,  scm  volume  seront 
la  cause  d'une  plus  gramlo  ou  (Tu ne  moindre  gène.  Placé  dans  un  des 
ventricules  du  larynx,  il  n'est  pas  chinnanl  qiril  soit  rejeté  tardivement 
à  Finslant  qu'on  y  rouiptera  le  moins,  a  i'oc»  asiuu  d'un  slcruuiatoirc, 
01^  par  Tusa^e  de  quelque  remède  adoucissant  et  cxpeçloraut. 

XI'*  Obscrçaiion,  Barlholiu  (i)  parle  d'une  plaie  par  arme  à  feu  , 
dans  laquelle  Tos  maxillaire  supc'rieur  avoit  été  fracasse  :îa  balle  per- 
due daus  le  foud  de  la  bouche  ,  aux  environs  des  amygdales,  fut  re- 
jetée  naturellement  par  le  malade  six  mois  après ,  en  crachant.  Il  ra* 
pdile^à  cette  occasion,  la  cure  du  bourgeois  d'Augsbourg,  dont  Téca 
d^or  a  séjourné ,  dtt-il ,  dans  Tisthme  du  gosier ,  in  isthm faucium» 
On  lit  dans  le  même.auteur  (2) ,  une  observation  q^ui  lèvera  tous  les 
doutes  que  ponrroient  ayoir  laissés  celles  de  TiUpius  et  ^Uechsté^ 
Utus.  » 

.XII*  Observation,  Une  femme  de  Padooe,  aprbaToir  ri,  as  ara- 
}ant.nn  noyau  d^aveline,  fut  attaquée  d'une  toux  violente  oui  ki  tour- 
menta horribleniwit  pendant  deux  mois  ;  cet  état  causa  la  fièvre  et 
amena  le  marasme.  Celle  femme  tut  jugée  phlhisiquc  par  un  médecin. 
Jean- Dominique  Sala,  qui  examina  la  chose  avec  plus  d'attention  , 
considérant  que  la  fièvre  n'éloit  pas  continue  ,  que  les  crachats  u\  - 
toientnisanguinolcns.ni  chargés  depuselque  la  respiration étoitlibre^ 
prononça  que  la  malade  nV'toit  poml  attaquée  de  pnthisie  :  après  plu- 
sieurs questions,  on  lui  apprit  euhn  quelle  ctoit  la  cause  de  la  mala- 
die. Il  fit  prendre  sans  succès  un  vomitit  avec  le  miel  rosatetl  hoik 
commune  ;  il  mit  ensuite  la  malade  à  l'usage  de  Thuile  d  amandes 
douces  en  looch  :  elle  rendit  enfin  le  noyan  en  crachant  ;  et  dès  ce 
moment,  elle  commença  à  recouvrer  sa  première  santé.  Rien  n^iuduit 
en  erreundans  cette  Qbaervation,^ue  le  titre  qoeBartholiniuiâdoooé: 
NiÈ^lcus  ix  pubttoniiais.  On  crmroit  par-là  <|tte  ce  novau  a  séfoorné 
pendant  deux  mois  dans  le  poumon.  La  parfaite  liberté  de  la  respira* 
fiOD,  i$en  exprimée  dans  le  récit  dn  fait,  permet-elle  de  croire  qqe  le 
poumon  ait  été  le  siège  de  ce  corps  étranger  ?  Nous  verrons  plus  has 
quels  en  auroienl  été  les  symptômes  etrévéneraent.  Dans  ce  cas-ci  . 
le  corps  étranger  u'a  excité  qu^uuc  tuux  fatiguaute;  sa  préseace,  «lauti 

(i)  Histor.  AiialoDiic. ,  cent.  G  ,  List.  i5«  * 
(2^  Cent,  2,  bisl.  ij. 
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l*un  des  Tentricoles  du  larpix,  a  produit  cei  effet  :  le  noyau  a  été  re- 
jeté avec  excrétion  muqueuse,  comme  00  read  les  humeurs  qui  s*a* 
passeui  natureiiement  dans  ces'parties. 

>  Je  n'*aî  pas  prétendu  révoquer  eu  doute ,  par  b  discnssioa  de  tous 
fes  bits^  la  possibilité  de  la  sortie  spontanée  de  certains  corps  étran« 

Eu  Elle  peut  avoir  Heu ,  sur-tout  s^ils  sont  de  nature  à  se  fondre 
s  la  trachée-artère.  C\est  le  seul  cas  dVxception  qu^on  puisse  allé- 
jpier  en  faveur  des  remèdes adoucissaus'elcxpectorans,  comme  moyens 
flui  exclucut  ropc'ralioii,  hors  toiiLe  fois  le  cas  pressant  de  suffocation 
imminente.  Marcellus  Dona/us  ràppoTie  qu'une  Icrame  de  condition, 
tn  avalant  des  pilules,  en  fit  passer  une  par  raegardc  dans  la  tractéc- 
jrtère.  Cette  dame  fut  pendant  plus  de  trois  heures  dans  un  état  fort 
fâcheux  qui  la  raenaçoit  de  suffocation.  La  pilule  se  fondit  eufin,  et  iut 
rejetée  en  différentes  fois  par  Texcrelion  que  la  toux  procuroit. 

XIIP  ObservaUon^  Les  exemptes  de  concrétions  pierreuses  for- 
mées dans  le  poumon  des  asthmatiques ,  et  rejetées  par  la  toux,  ne 
contredisent  point  nos  raisons  contre  l'nsage  des  remèdes ,  et  ils  n'4>nt 
aucune  analogie  avec  le  cas  des  corps  étrangers  entres  subitement  dans 
ia  Irachce-artère  ,  et  qui  séjournent  dans  ce  conduit*  En  effet ,  ces 
congestions  humorales  se  sont  laites  insensiblement  dans  le  corps  du 
ponmon  ;  ainsi  ses  fonctions  n^ont  point  éprouvé  de  désordre  subit  ; 
et  ces  corps  lapidiformes  peuvent  sortir  spontanément,  charriés  par  les 
matières  visqueuses  ou  purulentes ,  dont  Texpectoralion  débarrasse 
les  bronches  :  il  n^y  a  rien-là  que  de  très-nalurel.  C'est  sous  le  même 
point  de  vue  qu'on  doit,  je  pense,  cxanii(jcr  plusieurs  faits  qui 
paroissent  si  extraordinaires  qu'on  les  a  tenus  pour  incroyables.  Je 
veux  parler  des  tenles  ou  bourdonuets  de  charpie  ,  avec  lesquels  ou 
avoit  pansé  des  plaies  à  la  poitrine  ,  et  qui  ontétérejeléspar  expec- 
toration. Il  seroit  dilTiciic  ae  mellpc  ces  observations  au  nombre  des 
histoires  apocryphes  :  quand  on  descend  dans  te  détail  des  questions, 
et qn^ on  en  considère  bien  toutes  les  particularités,  le  merveilleux 
disparoit ,  et  la  nature  n^en  paroît  pas  moins  admirable  dans  les  res* 
sources  qu'elle  nous  prête, 

XIV*  Observation.  Fabrice  de  Hilden  a  vu ,  en  i63o,  un  homme 
qui ,  trente*trois  ans  auparavant ,  avoit  rendu  deux  tentes  par  la  voie 
de  Tcxpectoration*  Il  avoit  été  blessé  d^un  coup  d*épée  entre  la  se- 
conde  et  la  troisième  des  vraies  côtes  ,  près  de  Paisselle  droite*  Il  y 
eut  une  hémorragie  lente  pendant  quinze  jours  ;  la  plaie  se  consolida 
ensuite  ,  malgré  la  fièvre  ardente  ,  la  difficulté  de  respirer  ,  la  toux 
e).  riiisommc  qui  suhsisloient.  Le  malade  cracha  enini  du  pus  ;  et  au 
boni  de  trois  mois  ^  il  rcjcla  m\  liialiu  ,  eu  loussaut ,  deux  lentes  , 
que  la  néglii^cncc  de  les  arnuT  d'un  fd  ,  aviiil  fait  oublier  daus  lapoi- 
Iriuc.  De[)uis  ce  jour,  il  se  porta  assc/.biciipcudantuu'au.  lUurviut 
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'  ^lors  M  u  abccs  à  Tcndroil  de  ia  plaie  ;  on  eiàCirouveriure  ,.el  il  gut 
rit  solitlnncnt  par  des  si*ins  niélhodiques. 

XV  ®  Observaiion.  Tulpius  (i)  nous  tournit  un  second  ex^mplr 
d\in  ais  semblable.  Un  noble  danois,  blesse  dans  les  guerres  d^V  île- 
•magne  ,  rendit  an  bout  de  six  mois  {lar  la  bouche ,  une  tente  qu^oi 
lui  avoit  mise  dans  une  plaie  de  poitrine  :  Tauteur  aroue  qu^il  ne  sai 
comment  cela  s^est  iait  :  Sed  qua  viâ ,  ^jfUik  dUiu,  11  n'est  ccpeo 
^ant  p<is  étonnant  que  des  corps  étrangers ,  retenus  à  ia  surbce  d- 
poumon ,  par  Tadnérence  de  ce  viscère  à  la.plèm ,  pendant  troi 
mois  dans  le  cas  cité  par  Fabrice  de  Hilden  «  et  pendant  six  mois 
comme  dans  Tobservalion  de  Tulpius;  il  n'est  pas  ,  dis- je ,  ëtonnan 
que  ces  corps  étrangers  causent  un  abcès  ,  une  vraie  voraiquc  ,  dot» 
le  pus  rejeté  par  ex^iccluiaiiou  ,  cnliaine  lieureusenient  le  corp 
'étranger  y  qui  a  été  la  cause  et  le  principe. de  la  maLtUic  bccuu 
daire. 

X\  I*  Observation»  La  r hirargie  Françoise  conserve  dans  ses  faslci 
une  observation  antérieure  aux  deux  faits  nue  nous  venons  de  citer  , 
et  qui  dissipera  toute  incertitude  ?î  ce  sujet  :  elle  est  du  ceiehre  Pi* 

frai,  premier  chirurgien  de  tienri  iV.  Ce  digne  élève 4' Ambrois 
^aré  y  assure  avoir  tu  un  soldat  blessé  à  la  poitrine  par  un  coup  di 
feu ,  qui ,  trois  ou  quatre  mois  après  sa  guérison ,  rendit  par  h 
Irachée-artère  un  fragment  de  Tune  de  ses  côtes  ,  d^assez  bonn* 
^osseor  ,  et  de  longueur  de  plus  de  trois  doigts  ;  et  depuis  u^a  e 
aucun  accident.  Ce  sont  les  propres  termes  de  l^uteur. 

Il  est  évident  que  ces  cas  n'ont  aucune  parité  avec  ceux  oà  n 
corps  étranger  a  été  poussé  subitement  dans  la  trachée  artère  ,  où  * 
est  dès  rinstant  un  obstacle  au  libre  passage  de  Pair ,  et  qui  par-l 
devient  une  cause  prochaine  de  mort,  si  i  on  ne  pratique  à  temp 
Topération  de  la  bronchotomie.  • 

Celle  ope'ralion  ne  seroil  plus  indiquée  si  le  corps  étranger  avoi 
pénétré  jusques  dans  la  substance  du  pouraon.  Ce  cas  rentre  dans  l, 
classe  de  ceux  que  nous  venons  de  rapporter:  c'est  au  chirurgien  m 
telligent  à  les  bien  discerner.  On  trouve  à  ce  .sujet  une  observatioo 
singulière  dans  Stalpart  Vander-Wiel. 

XVIP  Observaiion.  Une  fille,  dont  Tauteur  ne  dit  point  I  âge  . 
en  avalant  un  bouillon,  eut  le  malheur  de  recevoir ,  dans  la  trachée- 
-  artère  ,  une  petite  portion. d^os  d'épaule  de  veau.  Un  maUaise  con- 
sidérable fut  le  premier  symptôme  de  cet  accident  La  portion  d'os 
ayant' pénétré  )usque  dans  le  poumon  ,  la  malade  fut  agitée  d^nnt 
toa^  { resque  continnctie  «  et  d  une  fièvre  qui  fut  suivie  decracbemens 
dc'saug  y  et  d^une  ulcération  au  poumon»  Knfin  ,  au  bout  dç  quatre 

(i)  Lib.  a ,  obserr.  tS,  , 
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mois,  elle  rejeta  ,  en  toussant,  le  petit  os  avec  des  crachats  purulcns  ; 
et  elle  &e  tira  d^aiïaiire ,  quoique  rulctiraliou  du  poumou  Teui  menacée 
de  consomption. 

Parmi  les  diflc'rcns  faits  qu^on  a  sur  les  corps  e'irangcrs  qui  ont 
{  passe  dans  la  trachée-artère  ^  Toilà  le  seul  qui  ait  été  poussé  dans  le 
poumon.  Ce  cas  a  eu  ,  sans  doute  ^  des  symptômes  caractéristiques 
par  lesquels  on  à  dû  le  distinguer  de  ceux  que  cause  la  préseoce  d*un 
corps  étranger  dans  la  trachée^artère.  Si  Tobservatenr  avoit  été  oc- 
cupé da  mtme  objet  que  nous  ,  il  ne  nous  auroit  pas  laissé  ignorer 
s'il  y  aroit  nn  point  fixe  de  douleor ,  et  si  ia  malade  Tindiquoit  :  nous 
saurions  en  quelle  façon  h  respiration  a  clé  Ic'scc.  C'est  priiici^)alc- 
menl  par  les  counoissances  physiologiques  qu'où  doit  juger  des  sym|î- 
lomes  qui  sont  relTet  de  la  présence  d'un  corps  étranger  ddus  la 
Irachée-arlcre.  Bonet  a  donne  dans  sa  Médecine  Septentrionale  (1), 
i  extrait  d'un  commerce  de  lettres  entre  Sennert  et  Doringius  ,  sur  la 
possibilité  de  rcxpulsion  des  corps  étrangers  de  la  trachée-artère  par 
le  bieuiait  de  ia  nature  ;  et  il  rapporte  uue  observalioii  de  Sennert 
ce  sujet. 

XvIlP  Observation.  Un  homme  monté  sur  une  échelle  pour 
manger  des  cerises  à  un  arbre ,  la  sentit  vaciller  sous  ses  pieds. 
Dans  la  frayeur  quHl  eut ,  iiu  noyaa  passa  dans  la  trachée-artère. 
CV'st  n  cette  cause  qu^il  imputa  la  toux  et  le  danger  imminent  de 
I  soffocation  dont  il  fut  saisi  sur-le-champ  :  le  chirurgien  qui  le  visita 
I  a'ajant  pas  senti  le  noyau,  la  suffocation  ayant  cessé ,  et  b  seule 
toux  subsistant  »  on  jugea  que  les  premiers  symptômes  avoient  été 
l'effet  d'une  humeur  catarrhale  à  laquelle  cet  nomme  étoit  sujet  :  il 
s'éloit  expose'  à  la  pluie  dans  la  maliijcc.  La  toux  a  duré  trois  semai- 
uts,  et  fatiguoit  crueliemcul  le  malade  de  temps  à  autre;  il  avo  it  de  plus 
iinedoiileurgravative  au  côté.  Enfin  ikk  nuit  ayant  toussé  viulemment 
[»cudaut  une  heure  cutière  ,  il  rejeta  un  noyau  de  cerise  entouré  de 
matière  muqueuse  ,  ce  cjui  le  délivra  de  la  toux  et  de  la  douleur  de 
poitrine.  On  donne  ce  lait  pour  coniirmalif  de  Tobservation  d'iia- 
l^endorn  ,  cqntrc  laquelle  nous  avons  élevé  quelques  doutes*  Sennert 
explique  très-bien  comment  les  accès  de  suffocation  surviennent , 
lorsque  le  corps  est  ponssc^vers  Torifice  de  la  trachée  artère  ;  et  ii 
pense  qne  leur  intermission  est  déterminée  par  la  <  hutc  du  corps 
étranger  dans  Tespace  libre  du  canài.  Quoi  qu^il  en  soit  de  cette  cjec^ 
tion  d'un  corps  étranger  de  ia  trachée-artère ,  peut  -  on  «  en  cas 
pareil ,  se  fier  aux  ressources  incertaines  de  la  nature  ,  après  lès  lu- 
mières que  nous  a  fonruies  Tobservation  des  cas  malheureux?  La  né- 

r 

(•)  Mm1Î«.  StplMtma.  CoHatiti  lib.  a  ,  se  et.  9  de  AfXt^Ub.  Mper.  trier., 
cap.  a. 
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cessilé  (le  Popéralion  de  la  broncbotoniic  esl  dt'monlree.  Nous  avons 
TU  quelles  oui  cié  les  tristes  suites  de  rciiiission  de  ce  secours  ;  et  ce 
qu'il  esl  trcs-imporlaiit  de  remarquer  ,  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu^oa 
Tait  administrée  sans  succès. 

Heisler  ,  dans  ses  iuslilulious de  chirurgie  ,  adonné  expressément 
le  précepte  de  faire  ropéralion  de  la  bronchotomie ,  lorsqu'il  y  a 
quelque  corps  étranger  dans  la  Irachée-arlère  ,  non-seulemeul  pour 
remédier  au  danger  de  la  suffocation ,  mais  encore  dîfns  l'intention 
de  faire  Tcxtraction  de  ces  corps.  H  a  même  l'avantage  d^avoir  donné 
les  préceptes  judicieux  ^ui  concemeot  Topération  appropriée  à  ce  cas* 
Le  malade  doil  être  assis  dans  son  lit  ou  sur  une  chaise.  La  tête,  pen- 
chée en  arrière ,  sera  fermement  contenue  par  un.  aide.  Le  chirurgien 
fera  alors  une  incision  longitudinale  de  trois  à  quatre  travers  de  doigt 
à  la  peau  et  à  la  graisse  ^  eqtre  les  muscles  qui  couvrent  la  partie  an- 
térieure de  la  trachée-arlèfe  ;  commençant  cette  incision  au-dessous 
du  cartilas;e  thyroïde  jusqu^auprj^s  du  sternum.  On  absorbera  arec 
me  époupe  fine  ,  ou  avec  de  la  charpie  ,  le  sang  que  les  lèvres  de  la 
plaie  ioui  nirout  ;  on  incisera  ensuite  trois  ou  quatre  anueaux  de  la 
trachéc-arlèrç ,  pour  aller  à  la  recherche  du  corps  étranger  et  en  faire 
l'extraction  ,  au  moyeu  d'une  érij^ne  ou  de  petites  pinces. 

XIX"  Obsers^atlon,  C'est  ainsi ,  dit  l'aulenr  ,  que  j'ai  tiré  un  mor- 
ceau de  cbampi^ou  cuit ,  qui  avoit  passé  dans  la  Irachée-artcrc  d'un 
homme  qui  rioit  en  av;d:u]t  un  bouillon  ,  dans  lequel ,  entre  antres 
choses,  il  y  avoit  des  champignons.  Ce  corps  étranger  le  mcttoit  eu 
danger  d'être  suffoqué.  Voilà  le  seul  mot  que  M.  Ueistcr  donne  sur 
}e  diagnostic  de  Taccident. 

XX'  Obserçaiion,  Il  ajoute  en  note ,  que  M.  llauv  lui  a  dit  avoir 
tiré  heureusement  p^r  le  même  moyeu  une  fève  qui  sVloit  glissée  dans 
la  gorge.  M.  Heister  termine  ces  deux  observations  par  dire  que  le» 
chirurgiens  modernes  n^ont  rien  proposé  sur  ce  cas  :  AHamen  recen-^ 
itères  càimrgi  niAil  de  hac  re  propotiunL 

Si  celte  allégation  est  un  reproche  «  M,  Heister  ne  paroft  pas  trop 
autorisé  à  le  faire  ;  et  son  tort  nVst  pas  moindre  s'il  a  cru  simplement 
exprimer  un  lait.  Quelque  inléressaiit  que  soit  un  témoignage  aussi 
précis  que  celui  qa  il  donne  sui  U  succès  de  ces  deux  opérations  de 
la  broncholomie  ,  n'auroil-il  pas  dû  sentir  qu'il  n'y  avoit  peut-être 
pas,  dans  sa  grande  collection  de  chirnii;ie  ,  un  puiul  qui  méritât  up 
délai!  aussi  circonstancié  que  les  cas  qui  uîU  oî>ligé  à  laire  i'operalion 
qn  'ij  a  décrite  ?  U  devoit  exposer  les  synipldnies  et  arcidens  qui  l'ont 
porte  à  juger  que  le  corj^s  étranger  étoit  dans  la  trachée-artère  ;  dire 
depuis  quel  temps  sa  présence  nuisoit  à  b  respiration  ;  ne  pas  oublier 
tes  facilités  ou  les  difficultés  quMI  a  rencontrées  daus  la  pratique  de 
Toperalion  ;  marquer  st  le  corps  étranger  s^esl  trouvé  vis-à-vis  de 
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noGision  9  oa  sMI  y  â  ëtë  porté  par  rexploston  de  Taîr  ;  quels  avao-^ 
tages  ou  quefs  inconvéoiens  ont  été  Tefiet  du  cours  opposé  de  Pair 
dans  les  moavemeas  alternatifs  d^inspiration  oa  d'expiration  ;  si  la 

recherche  du  corps  étranger  a  excité  de  la  toux  ;  si  rexlracliou  s'est 
faite  avec  quelque  instrument,  et  quel  il  ctoU  ;  s'il  y  â  eu  quelqnes 
précautions  à  prendre  à  raison  du  saug  que  les  lèvres  de  la  plaie  ont 
donné  ,  etc. ,  etc. ,  etc.  Ces  dilférentes  circonstances  expliquées  avec 
clarté  et  précision  ,  auroient  rendu  Tobservation  lumineuse  et  d'une 
plus  grande  utilité  ;  au  lieu  que  Texposc  de  ces  faits  se  borue  à  ia 
simple  assertion  du  succès  de  Topcration,  comme  les  parens,  les  amis 
ou  les  voisins  ,  sans  être  de  Tart ,  auroient  pu  Je  certiiier.  Seconde- 
ment 9  M.  Heistcr  est  dans  Terreur ,  en  avançant  que  les  chirurpeng 
noderncs  n^ont  rien  dit  sur  le  cas  dont  il  s^agit. 

XXP  Observation,  On  lit  dans  la  Patnologie  de  chirurgie  dt 
Terdttc,  dont  M.  Heister- avoit  dans  sa  bibliothèque  la  cinquième 
édition  Y  imprimée  à  Amsterdam  en  1717 ,  qu^il  y  aroit  un  exempte 
tout  récent  de  Topération  de  la  bronchotomie ,  dite  par  un  chiror- 
gien  qni  eut,  dit-on ,  Tadresse  de  découvrir  la  trachée-artère ,  df 
faire  une  ouverture  assez  grande  entre  les  membranes  qui  attachent 
ks  cartilages,  et  de  tirer  par  cette  ouverture  un  petit  os.  La  plaie  guént 
tosuite  en  peu  de  temps. 

Ce  fait,  quoiqu'essentiel  pour  notre  objet ,  manque  néanmoins, 
aussi  bien  que  ceux  que  nous  devons  à  M.  Heister  ,  des  circQu.sl.^ncrs 
les  plus  dignes  de  remarque.  La  méthode  d'opérer  qui  est  iiulujuée 
paroi  tra  sans  doute  moins  parlaile  que  celle  qu'a  proposée  M.  Heister. 
L'incisioQ  transversale  entre  deux  cartilages,  ne  donne  pas,  pour 
découvrir  et  extraire  le  corps  étranger  ^  la  même  facilité  qui  résulte 
de  la  section  longitudinale ,  par  laquelle  trois  ou  quatre  anneaux  soni 
divisés  en  travers.  Mais  Yerduc  finit  par  une  réfleiion  qui  mérite  biea 
d^ètre  conservée*  «  Sans  cette  opération  prompte  et  hardie  ^  il  n^y 
»  avoit ,  dit-il ,  que  la  mort  à  attendr e.*  Que  cela  serve  d^avertisse- 
»  ment  dans  une  pareille  occasion,  et  que  l^on  ne  soit  pas  asses 
»  lâche ,  et  si  peu  hardi ,  que  de  laistser  momrir  an  malade  sans  se«« 
»  conrs»«  Cet  avis  est  dicté  par  Tamour  de  inhumanité.  CmeHus^ 
diaprés  Albucasis ,  traite  avec  bien  moins  de  ménagement  ceux  qui  ^ 
eu  général ,  rejettent  la  bronchotomie  ;  et  ceux  qui  s^abstiennent  de 
la  pratiquer  dans  Toccasion  :  Pro  inhunianis  ,  inexpertis  ^Jormidok-^ 
tisgue ,  tmb  tanquam  pro  homicidis  ^  habendi  (i). 

Quelles  objections  raisonnables  pourroiL-on  faire  contre  cette  ope* 
ration  ?  Elle  est  aisée  à  pratiquer ,  et  ne  peut  entraîner  aucun  danger. 
Tons  les  auteurs  sont  remplis  des  succès  avec  lesquek.  on  a  tente  I4 

{y^  Casserius.  de  Laryngit  ttroeittrâ^  Otp.  %^ 
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rcQDion  des  plaies  irès-compliquéys  à  ia  lraclu*c>ai'lèrc  :  pourquoi 
craindruit'Oii  une  incision  nTélhocliquc ,  dont  ii  se  résulte  qu^une 
jilaie  qui  n^est  d'^ucoue  couséqueucei  Les  iails  qui  serviroient  4^ 
preuve  h  cetargumeul  iaconicstable  sput  trop  cououfi-^jpour  exiger 
de  noire  part ,  plus  que  la  sinqJe  ûdi^lioii  que  nous  es  donnons* 
La  dilficuité  de  rencontrer  le  corps  étranger  4ft  d\en,^pouyoir  Eiire 
Textraction ,  ofire  une  probabilité  qui ,  dans  quelques  cas ,  rendroit 
plausible  Topposition  qu'on  narqueroil  à  Topération.  C'est  une  ob- 
ifcliou  à  re'îioudre  :  elle  mérite  d^autant  mieux  qu'on  s^y  arrête  ,  que 
31.  de        r  pareil  avoir  éie  trappe,  de  celle  cousidéraliun. 

XXll'"  Oùsefvaii'o/t.  Dans  ia  septième  obscrvalu-ii  de  ses  0[uis- 
cules  palhoiogjques ,  il  dil  a\oir  uis^qué  dans  son  ilieàtre  analo- 
miqne,  un  enfant  qui  avuit  été  suffoqué  subilcnient  par  une  noix 
aveline.  Ii  l'a  Irouvn^  pins  bas  que  la  glollc,  sous  les  li^amens  inlc- 
ricurs  ,  an  bas  du  caniiaj^e  ilivroïde  ,  sur  Penlree  de  ia  trachée-artère. 
Il  y  a  apparence,  dît  M.  de  Hailer,  qu'on  auroit  pu  sauver  la  vie  à  cet 
euiiinl  par  ropéralion  de  la  brpnchotomie  ,  si  on  la  lui  eutiaile  k 
4^instant  même  deTaçcident ,  et  qu^op  eût  tiré  le  corps. etrauger  avec 
une  curette;  mais,  a[oute-t-it  dans  un  cas  aussi  pressante  il  est 
rare  qu^oo  cutiuùisse  assez  dis>tiuctcracnt  Pendroit  o4  le  corps  étranger 
est  arrêté  ^  yertm  sokt  in  prœcipiii  casu ,  sedes  mU  eama  sujfocm^ 
hœrei ,  fintms  fA^am  esse* 

Cette  connoi^Bce  précise  ne  pa,roit|»as  aussi  dilikile  à  af!^erir 
qu^n  pourroit  d^abord  Pimaginer.  Pont  s^en  convaincre ,  il  ne  faut 
que  récapituler  sommairement  les  faits  les  mieux  constatés.  Dans  les 
tiuis  opciaùous  que  nous  savuns  avoa  elc  faites,  et  loults  les  Irois 
avec  tout  le  succès  qu'on  s'cu  ^toit  promis,  la  fève  lirèe  par  Rauç , 
le  morceau  de  champignon  par  ^^f/^/ér ,  et  ia  {^oi  tioa  d'os  dans  le 
cas  cité  mr  /^erdr/c ,  se  sont  trouvés  certaiiu  juent  près  jje  i  endroit 
incisé.      de  Hailer ,  qui  a  si  exacteuieul  désigne  le  lieu  où  séjour- 
noit  ra\ciiDe ,  assure  quelle  auroit  pu  être  tirée  par  la  bronchoT 
tomic.  Le  cas  de  ^oa$t^  et  celui, où  j'ai  jugé  l^opératioa  nécessaire^ 
ces  deux  bits  si  analogues  p^r  leurs4iverses  circonsUuices ,  font  voir 
le  corps  étranger  lavorablepeutf  lacé  pour  Topeualion ,  dont  le  succèa 
auroit  été  certain  si  nos  avis  avoient  prévalu.  Je  ne  dissimulerai  pas 

Îue  le  poids  qui  étoit  dans  1^  tracbée-artèrc  de  Tcnfant  que  M«  de  U 
Lomiguierea  ouvert»  sVsttmivé  à  la  bifurcation  des  bronches  ;  mais 
il  faut  observer  que  le  pouinon  et  la  trarkée-artère  oni  élé  ^éjfifh  de 
la  poitrine,  e4  enlevés  pour  £iire  cet  eiamen.  Il  est  plus  que  pro- 
bable, que  sur  le  sujet  vivant  «  ''e  pois ,  qui  avoit  moins  de  volume 
que  la  trachée-artère  n'a  de  diamètre,  éloil  houiins  a  I  ai  (ion  de  1  air, 
et  par  là  susccptiiilc  d'être  porté,  dans  les  utoiivenjeiis  qui  resser- 
rent la  puitriue  par  TexpiratioBy  vers  ia  tra^hée-artèrei  à  Teadroit 
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•à  Ton  etf  àaîroîl  iait  Pouverturc  pour  sauver  la  vie  à  TenrauL  Cest 
ce  qo^on  peut  inférer  de  ia  plupart  des  faits  que  nous  avons  rap- 
portes. Il  y  en  a  cependant  qui  sont  dans  le  cas  de  quelque  excep- 
tion ,  malgré  le  sens  tout-à-fait  favorable  sous  lequel  on  les  a  pré- 
sentes. 

"XXÏII*  Observation,  Vendue ,  daas  le  traite  des  opcmi  lous  de 
rhinirgîe  ,  dit  qu'un  pelit  garçou  raoÉrut  Siil*ileaieiitpour  avoir  avalé 
ime  b:jile  (le  plomb;  ou  I'ouvtU,  et  Poti  trouva  cette  balle  arrch'e 
dans  l.i  trac  lice  artère.  Celle  obscrvalioa  uedoitpns  être  admise  saii& 
quelque  rellexiou  :  quand  on  s^occupc  sc'rieusemcut  de  la  discussioi^ 
des  laits  ,  pour  riulérct  de  la  vérité ,  on  est  en  garde  contre  les  tv-* 
reurs  dont  ils  peuvent  être  la  source.  Il  ne  paroit  pas  qu^une  balle  dft 
plomb  puisse  être  retenue  dans  la  trachée-artère.  Son  poids  doit  la 
porter  dans  les  bronches ,  si  son  volume  permet  qu'elle  s^y  insinue. 
On  peot  cependant  Tavoir  trouvée  eifectivemeot  dàns  Ur  trachée-ar- 
tère, sirenbataété  ouvert,  comme  oiipeut  te  présumer, xonché 
sur  une  table  et  dans  la  situation  horizontale.  Yerduc  ne  se  donne 
pas  poar  témoin  du  Ëiit  ;  ce  qui  me  rend  Tobservatiou  suspecte  à* 
quclcmes  égards. 

XXlV«  Observation.  L^anteur  est  dans  Thabitudè  de  faire  usage 
des  cas  singuliers  doui  les  ouvrages  de  Fabricius  Hildanus  sont  rem- 
plis :  or  nous  y  lisons  expressément  qu'eu  iSqS  ,  à  Cologuc  ,  un  en- 
fant avala  une  balle  de  plomb  qui  passa  dans  la  trachéc-aricre  :  on 
viut  me  chercher,  dit  Fabrice;  mais  Teufaut  périt  de  sutlocafioa 
avant  monarrivée.  Il  n'est  point  ici  question  de  TouvcrtHre  du  corps  ; 
rt  cette  circonstance ,  Verdiic  aura  pu  Pajoutei  par  inadverlence, 
(2ooi  qu'il  en  soit,  une  mort  aussi  prompte  n'auroitpas  étéréiïctde 
la  présence  d'un  corps  moins  pesant  soutenu  dans  la  Irachée-artère, 
plos  bàut  que  la  division.  Lé  noyau  d'aveline,  qui  a  fait  périr  subi- 
tement Teùfatit  dont  parle  M.  de  Haller,  sembk  avoir  été  engagé 
dans  la  glotte,  et  A'èlre  tombé  plus  bas  dans  la  (rachéc-artèrc ,  qu'à 
rinsUbt  de  là  iliort  cMsée  par  la  suRbeation.  Le  danger  n^auroit  pas 
été  si  pressdtot,  éHI  eât  passé  promptemeat  dans' ce  conduit ,  dont  le 
diamètre  est  beàùcoup  plus  grand  que  ce  corps  étranger  tfavoit  dè 
Tolnihe.  Mais  tfkt  balle  ,  portée  par  son  poids  à  la  bifurcation  de  là 
tr  ichée-artère  ,  peut  de  même  intercepter 'totalement  le  passage  de 
l'air.  L'art  ne  peut  rien  ,  lorsqu'il  n'y  a  aucun  mlcrvalle  cuire  Télat 
de  la  plus  parfaite  santé  et  la  mort. 

Il  est  bien  prouvé  que  des  malades  ont  survc'cu  plusieurs  jours  à 
l'esisteuce  d'un  corps  étranger  dans  la  Irachée-arttre ,  où  il  ndaisoit 
que  gêner  le  passage  de  l'air  :  il  restoit  encore  dans  ce  conduit  plus 
a  espace  vide  que  la  glotte  n'a  d'ouverture.  Comment  doue  un  corps 
étranger  I  tel  ^*ane  (èYCi  peut-il  cs^aser  ia  mprt  .^  Nous  avons  tii 
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que  sa  présence  n'avoit  alllrë  ni  iulDanimatibn  ,  ni  suppuration  ;  les 
•  toux  couTulsires  laissoient  de  grands  intervalles  ;  ainsi  elles  n'ont  pa 
être  la  cause  immédiate  de  ia  suffocation ,  à  moins  qu'elles  n'aient 

t)orté  le  corps  étranger  contre  la  glotte ,  et  ne  Ty  aient  retenu  assez 
ong-temps  pour  exciter  une  contraction  spasmodique  qui  coupe  ab- 
^solument  la  respiration.  Mais  est-ilprobableque  que  les  quintes 
n'ont  pas  produit  dans  leur  pins  grande  violefice,  soit  déterminé  par 
elles  (iau5  Télat  d'alîoiblissemenl  où  le  malade  est  réduit  après  quel- 
ques jours  ?  I  n  symptôme  particulier  sVst  manifeste  dans  le  fait  que 
J'ai  observe  ;  il  uienîe  un  examen  d'autant  plus  réfléchi,  qu'aucuu 
observateur  nei\  a  fait  iiRution  ;  c^esl  l'emphyscuic  qui  n'a  paru  qu'à 
la  lin  du  second  jour,  ;ui-(l(ssus  des  deux  clavicules  :  selon  les  ap- 
parences ,  il  avoil  été  lormé  ri)  moins  de  deux  heures  ;  et  depuis  ce 
uiomcut ,  il  n'a  point  fait  de  progrès  sensible. 

Ce  fut  l'apparilîon  de  cet  emphysème  qui  acheva  ,  plus  que  mes 
.  raisons  ,  de  ramener  tous  les  esprits  à  mon  avis  sur  l'existence  de  la 
fève  dans  la  trachée-artère.  Je  ne  crois  pasqu^aucun  de  ceux  qui  oui 
-eu  occasion  de  voir  la  malade,  ait  pu  a\  oir  une  idée  bien  juste  sur  la 
formation  de  cesymplôme;OupouYoit  imaginer  que  le  corps  étranger, 
par  Pobstacle  qu'il  mettoit>  depuis  deux  fois  vingt-quatre  heures, 
au  libre 'passage  de  Tair^avoil  causé  ladilatation  forcée  de  la  trachéc«- 
artère  «  et  Téraillement  des  membranes  qui  unissent  les  anneaux  car- 
tibginenx  de  ce  conduit.  Mais  Fouverture  du  corps  a  dissipé  cette  il- 
lusion. La  tumeur  flatulentc  ne  s'cloit  pas  formée  anx  environs  de  la 
trachée.  Nous  ne  vu) ions  là  que  les  limites  de  Femphysèmcle  corps 
même  du  poumon  et  le  médiastin  éloient  emphysémateux.  La  ré- 
tenilon  de  l'air  gêné  par  le  corps  étranger  dans  chaque  mouvement 
d'expiration  ,  et  sur-tout  dans  les  quintes  de  toux ,  produisoit  nn 
reloulemeut  violent  de  ce  fluide  ciasllque  vers  la  surface  du  puuraou  , 
dans  le  tissu  sponj^ieux  de  ce  viscère  ;  il  a  passé  ensuite  dans  les  cel- 
lules çui  unissent  le  poumon  à  sa  membrane  propre  que  la  plèvre  lui 
fournit  ;  et  par  communication  de  cellules  en  cellules ,  il  a  prodi- 
gieusement gonflé  le  tissu  folliculeux  qui  sépare  les  deux  lames  du 
medi^stîn  :  l  emphysème,  dans  ses  progrès ,  s'est  enfin  montré  au- 
dessus  des  clavicules.  Ce  gonflement  du  poumon  et  des  parties  cir* 
couvoisineSy  par  Pair  qui  s'étoit  insinué  dans  les  tissus  spongieux  et 
cellnhires,  est  une  cause  bien  manifesle  de  suffocation  ;  et  ce  gon- 
flement parott  un  effet  si  naturel  de  la  présence  d^un  corps  étranger 
dans  la  trachée-artère ,  qu'on  a  peine  a  ;;croire  qull  nVn  soit  pas  un 
symptôme  essentiel ,  quoiqu'aucnn  auteur  n'y  ait  fait  attention. 

Ce  phcnomène  ,  Lien  pusilivcment  observé,  augmente  le  fonds 
des  connoissanees  pnllioîoi^iques  ;  et  il  ne  sera  pas  moius  utile  en 
thérapeutique ,  par  la  iumicrc  qu'il  répand  sur  l'effet  de  certains  se^ 
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cours.  li 'indication  curalive  de  reinpiiysème  consiste  à  faire  sorlirde 
la  tunique  celliileiise ,  le  fluide  élastique  qoi  la  distcad  :  sa  résorp- 
tion dans  les  vaisseaux  est  lente,  et  r(  \[)oriencc  n'a  giicres  moîitré 
jusqu'à  présent  d'autre  ressource  que  l'orifice  de  la  plaie  mcuie , 
quaad  raccident  en  est  la  suite  ,  ou  des  scarifications ,  vers  lesquelles 
on  repousse  Tair  par  une  pression  modérée ,  et  par  des  frictions  qui 
le  dirigent  vers  ce»  ouvertures. 

XKV*  Oiservaiion.  L'observation  d^Ambroîse  Paré  ,  sur  la 
care  d^nn  emphysème ,  est  trop  roétnorable  pour  ne  pas  servir  de  base 
à  la  doctrine  la  plus  solide  sur  ce  point.  Après  la  réunion  d'une  plaie 
avoit  coupé  la  trachée-artère  en  partie^il  survint  un  emphysème 
prodigieux  «  non-seulement  aux  euTirons  de  la  plaie  ;  mais  à  tout  le 
cor(i$.  Le  visage  étoit  si  gonfle  ^u'on  ne  voyait  ni  les  yeux,  ui  anenn 
vestige  du  nez.  Dans  cet  état  déplorable,  rhabtie  chirurgien  lit  à  la 
peau  en  différens  endroits, des  scarificalions  assez  profondes  pour  don- 
ner passaj^e  à  l'air  renferme  :  le  succès  en  fut  si  heureux  que  le  blessé 
pabsa  ,  eu  peu  de  jours ,  des  bras  de  la  mort  à  la  plus  parfaite  santé. 

Quelque  iiiféressant  que  soit  ce  fait,  il  ne  picscule  qu'ime  lumc- 
factiou  dont  \v  sie'iî;e  principal  éloit  à  l  habitude  extérieure  du  corps; 
dans  le  cas  que  j'ai  observé,  l'emphysème  à  commencé  par  le  corps 
ni<^ne  du  poumon  ;  ce  qui  pniirroit  pareillement  arriver  dans  certai- 
nes plaies  de  ce  viscère  où  l'expiration  seroil  gênée  ,  comme  elle  l'a 
ëlé  par  la  présence  d'un  corps  étranger  dans  la  trachce-artère.  Alors, 
les  scarifications  qn^on  fcroit  aux  parties  les  plus  tuméfiées ,  doivent 
être  regardées  comme  des  trachées  artificielles,  et  des  espèces  de  sou- 
piraux nécessaires  pour  £iciliter  la  sortie  de  l'air  dans  le  mouvement 
des  organes  acti&  de  la  respiration  sur  le  corps  du  poumon.  De  Iji 
on  doit  conclure  que  dans  les  circonstances  où  l'on  ne  ponrroit  pas 
parvenir  a  faire  l'extraction  d'un  corps  étranger  retenu  dans  la  trachée- 
artère,  Topération  de  la  broncbotomte  n'enseroit  pas  moins  utile, 
en  remédiant  au  gonflement  emphysémateux  que  nous  avons  rccouuu. 
cire  la  cause  prochaine  et  inHiiniiatc  de  la  mort. 

XXVI*'  Obscrvalion.  Un  iait  assez  récent,  communiqué  par 
M.  Terdier,  maître  en  diirur^ie  à  Clcrinont  en  Beauvoisis,  cdu- 
iirnie  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  nirmoire  touchant  l'opposition  mcur- 
Iricre  des  consultans  ,  trop  peu  instrnirs  sur  une  matière  aussi  grave. 
Le''4]imanche,24  février  1765,  une  petite  fille,  àt^ée  de  six  ans,  jouant 
avec  ses  camarades ,  l'une  déciles  lui  jeta  dans  la  bouche  uue  ievc 
qui  prit  malheureusement  la  roule  de  la  trachée-artère.  L'enfant  se 
pbigttit  sur  le  champ  à  sa  mère  qui  étoit  présente ,  qu'elle  vcnoit 
d^avalcr  une  fève.  L'altération  de  la  voix ,  devenue  rauque ,  et  la 
difficulté  de  respirer  qui  se  manifesta  à  l'instant  même ,  d'une  ma* 
nière  alarmante|déterminèrenl  la  mère  à  appeler  promptement  M«Ver- 
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dier.  £a  petite  fille  interrogée  sar  Tcndroit  où  elle  sentoit  du  mal  ^ 
moatroit ,  da  bout  do  doigt ,  la  partie  supérieure  de  la  trachée-artère  ; 
cette  iDdicalîon  positive  du  local ,  les  symptômes  qui  persistoienl ,  %:t 

la  déposition  de  renfant  sur  la  nature  du  corps  étranger,  ne  permi- 
rent pas  (le  (loultT  i[ii'il  ne  fut  effectivi meut  dans  la  Lr:u:h(  c-;n  tcrr. 
M.\crdit  1  dit  à  la  uiere  Tclat  fâchfux  ou  eloit  la  niaiatic  ,  et  dtclai  a 
qu'il  Hc  cotinoissoit  point  d'autre  nu)yeu  de  lui  sauver  la  vie  qiiej\)pé-, 
ratiou,  par  laquelle  il  poun  oit  faire  Texlrarlion  du  corps  étranger. 
Un  autre  chirurpcn  jugea  à  propos  de  nietii  e  en  nsnj^r  queiques-uus 
des  moyens  qui  conviennent  pour  les  corps  elraiii^ors  de  Tocsophagc  : 
l^enfant  se  trouva  très-mal  de  ces  teolatives  ;  elle  cessa  de  parler ,  ci 
eut  des  convulsions.  La  mère  eOrayée  consentit  h  Topcfration.  M.Ver- 
dier  disposoit  Tappareil  convenable ,  et  ayant  fait  appeler  le  chirur^ 
gien  de  la  ville  sur  qui  il  cottiploit  le  plus ,  pour  assurer  la  confiance 
-qn^on  devoitavoir  aumojensalutairequ'il  alloit mettre  en  pratique,  il 
le  trouva  d*nn  avis  contraire.  Un  jeune  médecin  ,  que  la  circonstance 
avoit  amené  «  crut  aussi  devoir  opiner  contre  Topéralion.  LVniant 
n^a  vécu  que  trois  heures ,  privée  de  connoissance  pendant  h  der- 
nière ,  et  Tort  agitée  de  convulsions.  Une  demi-heure  après  sa  mort, 
on  permit  à  M.  Verdier  d'opérer.  Il  fit  l'incision  de  la  trachée  ar- 
tère ,  et  tira  très- facilement  une  fève  de  haricot ,  qu'il  a  envoyée  à 
rALadeniie.  L'enfant  a  eie  la  victime  de  Topposition  des  consiiltans, 
dont  l'igQoraDce  est  inexcusable  sur  un  point  aussi  peu  susceptible  de 
doute. 

Schurrigius,  nicde(  in  de  Dresde,  a  transcrit  dans  sa  Chylolagie  (i), 
tous  les  laits  qu'il  a  pu  recueillir  sur  les  corps  étrangers  passe's  dans 
]a  trai  liée-artère  (2). Aucun  des  auteurs  qui  lui  ont  fourni  la  matière 
dé  cette  compilation,  n'a  eu  l'idée  de  la  bronchotomie  ;  il  est  certain 
qu'elle  ne  peut  pas  convenir  dans  tous  les  cas.  Il  paroît  qu'il  y  en  a 
où  le  corps  étranger  a  été  précipité  d'abord  dans  la  substance  même 
du  poumon. 

XXV 11''  Observation.  Le  plus  ancien  des  religieux  de  Tabbaye 
Saint  lAartin,  près  de  Trèvesi,  se  promenant  dans  le  jardin ,  ne  put  « 
résister  à  la  beauté  d^une  cerise  ;  il  inclina  la  branche  de  Parbre ,  et 
saisit  le  fruit  avec  la  bouche.  Après  avoir  séparé,  par  Tactioft  des 

dents,  la  chair  d'avec  le  noyau,  il  voulut  avaler  le  tout  précipitaraent, 

parce  que  le  sou  des  cloches  Tappr  a  l'Ej^iise  ;  le  noyau  passa  daus 
la  Uaclice-artère  :  une  lonx  violcr-ii  et  les  plus  grands  eliuris,  comnie 

J)our  vomir,  furent  lespreiuuTs  syniplomes  de  cet  accident,  par  lequel 
e  religieux  pensa  mourir.  Un  sommeil     quelques  heures  succéda  à 

(i)  Clij^lologia  Htstorico-lfedica ,  h.  c.  QxjW  tminaiiî  «  tWe^ncçi  homîoît  nu- 
IriHî  Consideratio  Phj<<ii('o-Mtf<lit-o.Foren8Îs.  Drcsd*, 
(9)  Cap.  5»  à    83  ad  tfi  isidasiv. 
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celte  terrible  dgitalion  ;  et  le  inak»)e  ne  seotît  plus  le  moindre  mal. 
pendanl  une  aimée  entière.  Au  bout  de  ee  temps,  il  l'utallaqac  d'inic 
Xtmx  accompagnée  de  fièvre.  Ces  symptômes  devinreol  plus  £;raTes  de 
joiu*  ea  jour  ;  le  malade  rejeta. eufia  une  pierre  du  Yolume  d  une  noii 
muscade  :  elle  étoit  formée  eitérienrement  de  matières  tariareuscs  » 
aoxqii elles  le  noyau  de  cerise  servoil  de  base.  Une  expcctoratioa  an 
pieuse  et  pnrolente  suivit  la  sortie  de  ce  corps  étranger,  et  le  malade 
monrat  quelques  jours  après,  en. marasme.  Cette  observation  est  tirée 
des  Ephéméridcs  des  Curieux  de  la  Nalure  (1).        •  -  ' 

XXN  lli*^  Obsci\aîlon.  Le  cas  suivant  prouvera  la  solidile'  de  nos 
réflexions  sur  la  ou^c  tJi:  l\il(iTii.iliv4'  du  calme  el  ucs  accidcus.  Lr  25 
seplembrc  1728  (2),  un  culaiiUie  Dresde,  jouaul  avec  dos  lèves  qu'il 
se  jeloit  dans  la  bouche  ,  et  qu'il  renvoyoit  onsuile  ,  s'en  jeta  une 
fort  avant  (ju'il  ne  pat  repousser  au-drhors.  La  1 1<  c  devint  Idene  et 
noire  en  un  moment,  avec  wwo        violente  qui  inrn.içoit  de  sultoca- 
tiou.  Uu  chirurgien  vint  au  secours  de  cetenîaul  ;  ne  sachant  rien  dô 
la  cause^  il  crut  qu'il  j  avoit  quelque  corps  étranger  daus  l'œsophage. 
U  y  porta  sur  le  champ*  un  iostiiuiueut  i'att  d'un.  U  de  lor»  |;arni  d'une- 
pcûie  épOQge  ;  ceb  procura  la  sortie  d'une  |;raade  quantité  de  w»^  . 
tières  miiqiieu&es.  La  respiralion  devini  libre,  etl^eniaiit  qui  jiusques^ 
Ui  n'a  voit  pu  dire  utt  mot^  reconvca  Tusage  de.  la*  parole,  sans  altaror- 
lion»  La  Quit  d'après^  il.moamt  presque  en  nn  moment,  dans  un  ac- 
cès de  toQit. 

LcspareQsa|ti>ibiîoientc6ttei»)riiAopiaéeàunncatar^^ 

mais  In  chirun^cn,  qui  avoit  appris  l'histoire  des  fèves ,  solliciia!  el» 
obtint  la  permission  défaire  Touverliire  du  corps.  Ses  recherches  dans 
la  trachee-arlèrc  ci  daus  les  principales  r-ainihcalioiLs  des  bronches 
avoieut  clé  iuutdcs  ;  mais  enfini,  il  troui^  le  corps  ctrani^er  sous  la 
glotte.  L'eofaut:  a  été  éloullé  par  lîapplicatif^n  do  ce  corps  étranger 
contre  celte  ouverture.  L'opération  de  la  broui  hi)t;)inie  pourroit  cire 
faite  encore  avec  succès  dans  ce  cas,  à  la  dernière  extrémité,  et  peut- 
clre  à  riu»lânt<  même  qu'on  crQiroii(|un  le  malade  vient  de  perdre 
la  vie  :  les  noyés  ne  sont  pas  dans  une  disposition. si  iavorable,  et  l'on 
est  parvenu  à  les  rappeler  d'une  mort  apparente  à  la  vie,  même  après 
plusieurs  heures.  L'omission  des  secours  de  l^art  le  plus  salutaire, 
peut  être  mise  au  nombre  des  pliis  grands  fléaux  <|)ii  aiuigcnt  l'huma- 
nité. '  .  ,     =  . 

Nous  espérons  que  nos  tfsvans  préviendront,  à  l?avenir,  de  pareils 
malheurs  ;  et  que  les  chirurgiens  el  les  médecins,  instruits  par  rexpc- 

(i)  Decad.  %,  an  la,  observ.  66 ,  page  it3. 

(a)  Ephem.  Acad.  nat.  corios. ,  dec.  3,        S  at  6, #bterY*  aSSr  ^ 
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rience  qu'on  leur  présente,  n'argumenteront  plus  contre  un  secours 
<loQt  rutiUtë  et  la  nécessité  sont  également  iucontcsUbles  (i). , 


MÉMOIRE 

Sur  l'opération  du  trépan  au  sternum* 

Par  M.  D£  LA  MaetiniÈRË. 

La  perforation  des  os  est  un  moyen  de  gneVison  si  essentiel  en  Lenîi- 
coup  de  cas,  qu^il  nVstpas  élounanlquc  les  premiers  maîtres  de  i^art 
y  aient  eu  recours.  Le  Traité  des  plaies  de  tête  d'Hippocrate,  Tun  des 
plus  cstioiés  de  ses  ouvrages ,  montre  que  de  son  temps  la  nécessité 
de  trépaner étoi.tconnne. Les  mêmes  motits  qui  obligeoient  à  pratiquer 
cette  opération  sur  le  crâne ,  deToient  dès-lors  en  étendre  Tusage  à 
d'autres  os.' On  peut  d'autant  pios  aisément  adopter  cette  idée  ^  que 
dans  rempyème ,  Hippocrate  conseille  de  trépaner  nue  càte,  pour 
donner  issue  aux  matières  épanchées  dans  la.  poitrine. 
-  Il  paroît  que  e*està  Gaben  quUI  faut  déférer  Phonnenr  d^ayoïr  *te 
premier  attaqué  le  sternum  par  ce  moyen  salutaire.  Cette  opération , 
peut-être  trop  négligée  de  nos  jours,  fera  le  sujet  de  ce  Mémoire,  dans 
lequel  je  me  propose  d'établir  les  cas  où  elle  esl.  convenable.  A  mes 
observations  particulières,  sur  celte  matière  intéressante,  je  joindrai 
ceiies  qui  ont  etc  communiquées  à  TAcadémie  :  rapprochées  sous  le 
même  point  de  vue,  elles  formeront  un  corps  de  doctrine  qu'on  ne 
peut  obtenir  réellement  que  des  travaux  réunis  de  ceux  qui  cultivent 
utilement  la  chirurgie ,  et  qui  pour  le  bien  de  rbumanitë  s'occupent 
de  ses  jprogrès. 

1*'  Cas.  —  Un  soldat  fut  blessé  au  siège  de  Pfailipsbourg,  en  1 734» 
par  un  coup  de  feu  à  la  partie  antérieure  de  la  poitrine. 

(i)  M.  Pelletan  commence  le  premier  vo!ume  de  sa  Clinique  Chirtirgicaîe  par 
un  Mémoire  sur  la  Bronchotomie.  Il  rapporte  plusieurs  cas  dans  lesquels  il  a 
fait  cette  opération.  I.orsqu%  lie  n'a  paj^  jéus&i,  »1  atrribue  rinsuccèfiau  (lébi 
trop  grand  qu'on  t  mie  à  lo  pratiquer.  Il  conclut  par  lacontein^  daat  certains 
cas  d^ngoffgementdes  glandes  amygdales ,  avec  impOMÎbilitéd'otiTrîr  1«  bonche» 
et  pour  le*  corps  étrangers  an  étés  dans  la  trachée-artère.  C'est  seulement  qaand 
ces  derniers  sont  dans  !e  larynx  même  qu'il  préfère  la  laryngotomie.  Il  <,  fKt- 
il,  très-difficile  de  saisir  le  moment  dans  iequel  cette  opération  poiuioit  (Mre 

Sratiqu^  avanfageuiement  dans  le  croap.  Noos  avons  déjà  cité  le  Mexuoire  de 
r.  Caron  sur  oe  sujet^  f  AVtf  ie  VEdUeur.) 


\ 

t 
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Observalion.  L'cnlrce  éloit  à  quelques  travers  de  doigt  do 
sleroum  ,  et  la  sortie  à-peu-près  à  la  même  dislance  de  l'autre  côté. 
Ce  trajet  transversal  rëpondoit  à  la  partie  moycniic  de  cet  os.  Les 
deux  orifjves  de  la  phie  furent  agrandis  scion  Part  :  on  donna  aa 
blessé  les  secours  ordinaires  ;  il  n'y  eut  pas  d'acclderis  reuiarqu.ibles, 
et  le  douze  ou  quinzième  jour  ,  il  lut  transféré  nu  |;raiid  hôpital  établi 
à  Spire.  Sa  blessure  nous  parut  d'abord  promettre  une  guérison  pro- 
chaiue  :  mais  au  bout  de  quelques  jours ,  je  m'aperçus  que  ks  chairs 
deveooient  molles ,  ei  quelles  ne  Coumissoieat  pas  le  pus  louable 
qni  sort  d^une  plaie  en  voie  d^élre  consolidée.  JVxaminai  ce  soldat 
plus  attentivement,  je  ^interrogeai ,  et  il  me  dit  qirilse  sentoit  un 
maUaise  à  la  poitrine  dans  Tintervalle  des  den\ plaies;  que  depuis pea 
de  )oors  ,  qaelqae  chose  le  gênoit  profondément ,  et  qu'il  éprouvoit 
QQ  poids  qni  lai  rendoit  la  respiration  nn  peu  moins  fibre  qn^à  Tor* 
dinaire.  £d  tonchant  extérienrement  la  région  do  stemnm,  j  y  trcnrrai 
un  commencement»d^œdématie  ou  d'empâteroeot ,  qui  ne  se  manifes- 
toit  pas  à  la, vue  ,  n^y  ayant  aucune  tumeTaction  ,  ni  changement  de 
couleur  à  la  peau.  Un  cataplasme  épais  ,  fait  avec  les  farines  résolu- 
tives et  celles  de  graines  de  lia,  pour  tenir  la  partie  chaudement  et 
aider  les  mouvemens  de  la  nature ,  me  fit  sentir  sous  la  peau ,  au  boni 
de  trois  jours  d^application ,  renouvelée  suivant  Tiisage  deux  fois  par 
îour  ,  une  dépression  très-peu  marquée ,  mais  sultisante  pour  nie  dé- 
terminer à  faire  ,  sans  délai ,  une  incision  par  laquelle  on  vit  au  stor- 
iiuro  une  fracture  cq  étoile  :  je  me  sus  bon  gré  de  n'avoir  pas  attendu 
plus  long-temps  à  me  décider  ;  les  rayons  de  la  fracture  laissoient 
suinter  un  peu  de  matière  purulente,  dont  le  foyer  étoit  sur  le  me- 
diastin.  Une  feuille  de  myrte  me  servit  delévatoire ,  pour  enlever 
d'abord  la  pièce  d'os  qui  me  parut  tenir  le  moins  ;  cela  me  permit 
d'eu  ô ter  de  suite  trois  autres,  dont  Textraction  fut  aussi  nécessaire 
que  facile.  La  perte  de  substance  da  sternum  présentoit  un  espace  plus 
grand  qu^on  ecu  de  trois  livres.  Je  ne  pus  me  défendre  d^un  peu  de 
prédikctioB  pour  ce  biessç  ,  et  je  oc  confiai  ses  pansemens  à  d  autres 
qu^à  moi-même.  Le  fond  de  la  plaie  a  suppuré  et  a  été  détergé 
les  moyens  ordinaires  :  il  n'y  a  eu  aucun  fâcheux  syni'^ilôme.  Une  cir- 
constance assez  remarquable  ,  et  qui  a  fixe  l'attealioii  dos  principaux 
chirurj^iens  de  l'armée  sur  ce  soldat,  c'est  que  dans  le  cours  de  la  curr, 
l'une  des  artères  mammaires  internes  parut  isolée  dans  la  plaie.  J'ac- 
rois  peut-être  dû  lier  celte  artère  ,  pour  prévenir  Irsaccidcus  qucsoii 
ouverture  inopinée  auroii  pu  causer.  La  curiosité  de  voir  ce  que  ci  lu 
deviendroil  me  fit  prendre  le  parti  d'attendre.  Je  soutenois  le  vaisseau 
avec  de  la  charpie  mollement  couglobée ,  que  j'insinaois  dessous  , 
pour  servir  comme  de  pilier  d'aqueduc.  Chaque  jour  l'nitervalle  de^ 
Teo^^ant  moins  étendju  par  le  rapprochemént  des  parties ,  j^<!ifliuaaois 
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proporUonaelIcmcat  la  ebarpie  eafiu ,  l'artère  bit  réunie  aat  chairs 
Toisioes ,  et  la  cicatrice  giiguoii  solidumeal^de  la  circonferettce  aa 
cet)  Ire-  de  la  plaie.  J'envoyai  cet  homme  à  l^hôpîtal  àn  Forl*Louis-da*- 
SUiio  f  ott  je  Tai  retronvé  ,  trois  aomdÎDes  après  lo  siège ,  pariaîte-» 
^meat  guéri. 

.  Il  n'est  pas  surprenant  que  cettfe  fractorc ,  qnoiqne  compliquée  par 
différentes  pièces  ,  H'ail  prcdail  priniilivcnieut  aucun  syniplùme  lâ- 
clicux.  Les  poi  lions  iractyrces  iravoienl  pas  perdu  leur  niveau  ;  et 
les  incisions  faites  à  Fenlrée  et  à  la  sortie  de  la  plaie  ,  avoicnl  ouvrrt 
nne  issue  à  la  suppuration  des  parties  molles  ,  tontuses  ,  nif  nrlries 
el  de'chirces  dans  le  trajoi  dr  la  b:d!e.  L'abcès  consécutif ,  riHet  la 
fracture,  ctoit  bornii  à  i  eiendue  drs  pièces  frartiirc'es  :  ces  portions 
étaient  deviennes  des  corps  élrau^et^  dont  l'extraction  ëloit  né- 
cessaire. 

Si  li'oB  SQi^ose  une  pareille  fracture ,  sans  plaie,  faite  par  tout' 
antre  corps  contondant  cpre  cévi  qui  soni^  chassés  par Texplosion' de 
la  poii4ire  à  canon  .  Von  pooproîten  obi enir  la  réunion  par  le  secours 
des  saignées ,  du  régime  et  du  repos  ,  qui  concourent  au  bon  effet  dn^ 
bandage  méthodiquement  appliqué.  Mais  malgré  les  soins  les  plus^. 
suivis ,  il  poorroit-se  &îre  plus  ou  moins  pPompUment  UD-dépôt  sons 
le  sternum,  à  la  forraatioa  duquel  il  (audcoit  être*  très-allenUF ,  pour 
ne  pas  se  déterminer  trop  tardivement  à  y  porter  le  s^^ulremède effi- 
cace. Le  sternum  f[  d(  îuré  ,  par  rapport  aux  cifels  qui  dépendent  essco- 
licllcuuaJ.  (le  la  soin I uni  de  cuiHimiité,  considérée  eu  elle-même  , 
paroît  être  dans  le  menie  tas  que.  la  fracture  du  crâne  :  or,  on  a  établi 
pour  principe  général  que  dans  les  plaies  de  la  tête ,  la  fracture ,  iiiêmc 
sans  accident ,  étoil  une  cause  déterminante  du  trépan  ;  parce  que 
lexpérience  a  appris  que  les  sues  qui  suintent  de  l'os  ,  s'ainassoient 
peu-à-peu  sous  le  cràiie,  el  produisoieot,  lorsque  le  dépôt  est  assez 
considérable  pour  troufaler.jes  fonctions  du  cerveau  ,  des  accidens 
cojQsécutifs ,  quelquefois  si  i^raves  et  si  lâcbenx,  dès  Tiustanl  mémO: 
qu^iis  se  manifestent ,  qu^ou  n'est  plu^  à  temps  d^y  romédier  par  l*o- 
pécatioit  du  trépan  qui-  les  auroit  prévenus. 

Le  sternum  doit  certainement  produire  nlnsfaeitementqoe  le  crâne 
tm  épancbement  consécutif  sons  rendroit  tracturé  :  Tos  estplusspon-* 
eieox ,  plus  rempli  de  sues  ;  il  répond  au  lisâii  ioitiouleux  qui  est  entre" 
Ks  deux,  plèvres  ràinies  pour  former  le  médiastin.  Si  toutes  ces  dis** 
positions  procurent  plus  aisément  le  suintement  sous  I^Sternom  frac- 
turé ,  les  suites  en  sont  bien  moins  à  nuiudre  que  sous^a  fiariuio  du 
cràiie  ,  a  laison  de  la  diliérenre  de  nature  et  d^ls:^ç;e  dos  parties. 

La  plupart  dc^  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  maladies  des  os  ,  n'ont 
pas  manque  de  lairc  mention  de  la  fracture  du  sternum.  Ils  sont  si 
eifrayans  ^s  la  description  des  symptômes ,     ils  paroisseni  d'une 
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si  grande  sécurité  sur  le  succcs  des  moyens  ciiralils ,  que  je  me  ptr- 
su:nie  qu'ils  u'cû  ont  guère  parle  que  spi  culalivtîmcnt,  et  pour  que  cet 
arlicle  ne  manquât  pas  ùaus  leurs  onvr;i2;»^s.  Ce  rrprotiie  ne  lomhc 
pas  sur  Feu  M.  Petit ,  qui  ne  dissimule  t oiuî  les  {àclicux  accidens  qu'il 
a  VII  survenir  dans  les  fractures  du  steniuin  ,  eî  qui  rappelle  à  cette 
<i€casion  l'exemple  de  celles  du  crâne  ,  pour  engager  les  chirurgiens 
Sk  trépaner  hardiment  le  stcromn ,  ahn  acvacuer  le  sang  ou  le  pus 
foroié  sous  cet  os ,  on  de  relever  1rs  pièces  enfoncées.  Juncker  «  ce-* 
lèbre  professeur  de  runiversité  de  Haie  «  a  adopté  cette  doctrine  dans 
son  Conspecius  Chirurgiœ.  M.  Duverney  a  earichi  son  Traité  de» 
MalacKes  des  Os  «  de  plusieurs  observations  qui  prouvent  que  la  moFl 
sobitepeat  être  souvent  reffet  de  la  fracture  du  sternum.  Il  rapporte  un 
esempie  de  guérison  d*one  fracture  en  travers  :  mais  si  Ton  soupçonne 
épanchement  de  sang  on  dépôt  purulent ,  il  conseille  d^avoir  recours 
au  trépan.  Il  ajoute  qu'il  est  bon  de  remarquer  ,  touchant  cette  opé- 
ration ,  que  les  auteurs  qui  IraileuL  cette  matière  ne  (lounent  aucuns 
signes  caractéristiques  pour  connoître  IVpaocheipenf  de  sang  ou  de 

Îms  qu'on  se  propose  d'évacuer;  et  qu'ils  gardeut  également  le  si-  . 
ence  sur  le  succcs  de  ropération.  L'objet  de  ce  Mémoire  est,  comme 
on  le  voit ,  de  ne  plus  laisser  de  doute  sur  la  possibllilc  de  ce  sîîcccs  , 
et  (le  de  terminer  les  divers  cas  ou  l'opération  est  prcciscment  in- 
diquée. 

Le  pronostic^  la  fracture  du  sternum.,  a  toujours  été  regardé 
comme  fâcheux;  nais  les  vnes  des  praticiens ,  ver^  la  fin  dn  siècle 

Îirëcédeut,  n'étoient  tournées  à  cet  égftrd  que  sur  la  seule  crainte  de 
'enfoncement  des  pièces  d'os  qui  comprimeroieot  les  parties  inté- 
rieores.  Il  en  arrive ,  dit  Verduc ,  des  accidens  hmestes,  comme  pal- 
pitation de  cœur  ,  difficulté  de  respirer ,  la  phrénésie  et  la  mort«  lies 
accidens  sont  moindres,  lorsque  Venfoncement  nesi  pas  considc*- 
rallie.  Dans  l'occasion  la  plus  urgente  ,  lorsque  par  la  pression  dt^  ^ 
parties  latérales  de  la  poitrine  ,  on  n'a  pu  procurer  le  rétablissement 
dii  sternum,  Verduc  dit  qifii  faut  tout  hasarder  pour  sauver  la  vio 
au  blciic.  Il  prtbCà  il  ,  en  conséquence  ,  uue  incision  pour  découvrir 
l'os  ;  et  l'usage  du  tire-fond  pour  le  relever.  Il  n'avoit  nulle  idée  do 
répandiemcnt. 

11*  Obserçaiîon,  C'est  un  accident  qui  a  fait  périr  un  homme  , 
dont  le  sternum  fracturé  a  été  montré  à  TAcadcmie.  On  n'avoit  vu- 
pour  cause  des  symptômes  que  renioncemeul  du  sternum  ;  on  stf 
servit  du  tire-fond  pour  relever  la  pièce  enfoncée  ;  ou  crut  même 
qu'il  ialloit  laisser  cet  instrument  en  place  et  y  adapter  un  bâton  , 
comme  une  espèce  ie  levier ,  pour  retenir  les  pièces  séparées  de  ni- 
veau ;  mais  tout  cela  réussit  fort  mal.  Il  y  avôit  un  épanrhetncnt  son.; 
k  sternum ,  dont  la  matière  auroiî  pu  êlrc  évacuée  par  le'trépan.  . 
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Dans  mie  plaie  de  lêtc  ,  on  ne  se  contentèroil  certainement  paft  ie 
remettre  les  pièces  au  niveau  ks  unes  des  autres  ;  on  trépaneroit  sans 
antre  indication  que  celle  que  tournit  la  frai  turc.  Celle  du  sternum  , 
avec  enfoncement  ,  exigera  presque  toujours  un  pareil  procédé  :  les 
raisons  délei unnaules  se  maniies^ent  à  un  chirurgien  altentii'aux 
symptômes  ;  cl  quand  ils  indiqueroiit  un  c'pauthemcnt  ,  quel  autre 
moyen  aura-t-oii  pour  sauver  la  vie  que  Topéralion  du  trépan  ?  Oa 
ne  peut  donler  que  plusieurs  blesse's  n'aient  été  victimes  d'une  timi- 
dité répréhensilde  ,  à  tous  égards,  dans  des  circonstances  qui  au- 
roient  dû  être  décisives  :  il  est  donc  trèsT essentiel  de  les  Caire  con- 
noîlre  par  diiTérentes  observations  ,  pour  engager  les  jeunes  chirur- 
giens à  ne  pas  négliger  «  aatant  qu'on  Pa  fait ,  nn  moyen  aussi  salu- 
taire. 

IIP  Observation,  M.  Mesnier  ,  maître  en  chirurgie  à  Angou- 
léme ,  a  communiqué  à  TAcadémie  un  fait  qui  prouve  également  la 
nécessité  et  le^nccès  de  Popéralion  du  trépan  au  sternum  ,  dans  nn 
cas  de  fracture.  Il  fut  appelé  en  consultation  pour  Toir  feu  M.  Dusse, 
notre  confrère ,  alors  élève  en  chirurgie  ,  chez  un  de  ses  parens  i 
Chiteauneuf,  petite  ville  à  trois  lienes  d'Angoulême.  Ce  jeune  homme 
avoit  eu  le  sternum  casse  eu  li  avers  par  «ne  chute.  Il  n'yavoit  point 
de  plaie  /mais  la  contusion  produisit  une  tumeur  qui  se  termina  en 
abcès.  On  en  fit  l'ouverture  ;  la  cure  trahia  en  longueur  ,  le  malade 
devint  fort  maigre  ;  il  a\oit  une  (ièvre  conliuue  JLi  grand  dégoût  , 
une  toux  importune  et  le  dévoiement.  Tel  étoiT son  étal  lorsque 
M.  Mesnier  le  vit  pour  la  première  fois  ,  le  5  mars  1702.  On  sen- 
toit  distinctement  la  carie. du  sternum  dans  le  fond  de  ruleère  ,  et  les 
mouvemeus  de  la  respiration  laisoient  craquer  les  pièces  osseuses. 
On  convint  qu'il  falloit  appliquer  le  trépan  sur  Icndroit  fracturé. 
Dès  le  lendemain  on  emporta  .presque  toute  la  carie  avec  une  des  pin» 
grandes  couronnes.  On  se  servit  du  couteau  lenticulaire  pour  ôter  les 
aspérités  y  et  Ton  pansa  le  malade.  Tous  les  chirurgiens-consultans 
délibérèrent  qu'il  prendroit  un  opiat  fait  avec  ta  confection  d'hya* 
ciathe  ^  les  yens  aécrevisses ,  le  corail  préparé  et  la  conserve  de 
roi^es  :  que  sa  tisane  seroit  composée  avec  Torge ,  la  réglisse  ,  Tes- 
qiiine  et  la  salsepareille.  La  diarrhée  cessa  dès  les  premiers  jours  ; 
Pappélit  revint  pcu-à-pcu  ,  et  le  malade  profita  des  bonnes  nourri- 
tures dont  il  faisoit  usage.  Il  prit  ensuite  des  infusions  de  piaules 
vulnéraires  éduicorées  avec  le  nuel  (ïe  Narhonnc.  On  pansoit  la  plaie 
avec  un  syudon  trempé  dans  le  miel  rosal ,  auinié  de  ijucL^ues  îrcntJes 
d'csprit-de-vin  camphre.  Un  p!uni.i.^>eau,  imbibé  de  tcmlure  de  myrrhe 
et  d  atoès  ,  couvroit  la  partie  de  l'os  qui  éloil  .H  nu  à  la  circonrércnce 
du  trou  du  trépan.  Elle  s'est  exfoliée  ,  et  la  plaie  a  été  conduite  à  une 
bonne  cicatrice,      Dusse  a  joui  looj^-lcmps  d'une  bonne  saièté  ^  il 
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ii^esl  mort  au^à  la  fiode  TanDée  1734^  tn'nlc-deax  ans  après  qae 
ropëratioD  du  trépaa  au  sleranm  lui  eut  sauvé  ia  vie. 

L^iudicalioa  étoit  trop  marquée  pour  à*être  pas  saisie  par  toat 
chirurgien  méthodique  ;  mais  il  va  d autres  circonstances  où  cette 
opération  peut  être  pratiquée  utilement  sans  qu'il  y  ait  ni  fracture , 
ni  carie. 

Il*  C  as.  IV^  Obscrçaîiou.  Le  Tiomnic  Jjaudry  ,  cocher  de  la  pelile 
ccoric  du  Roi ,  â^é  de  vingt-six  ans  ,  me  cousulLa  il  y  a  quelques  an- 
nées, à  l'occasioii  d  une  (uineur  sléatumaleusc,  située  à  fa  partie  an- 
léricnre  du  cou,  imraédiatement  au-dessus  dn  sternum  :  elle  étoit 
assez  volamiiieusc  ,  et  ne  resserabloit  pas  uiai  a  uu  goîlre.  Après  plu- 
sieurs renu  (irs  extérieurs  ,  dont  on  usa  pour  lâclier  d'cchauHcr  cctie 
tumeur  ,  on  y  seatit  de  la  fluctuation,  et  elle  tut  ouverte  par  feu 
M.  Alary ,  chirurgien  de  Tlnfirmerie  Royale  de  Versailles  et  associé 
de  r Académie.  Il  en  sortit  une  matière  indigeste ,  telle  que  la  four- 
nissent ordinairement  ces  sortes  de  tumeurs.  Le  foyer  de  Tabcès  fut 
traité  selon  fart:. la  suppuration  en  ayant  fait  dcgorj^cr  les  parois  , 
elles  se  rapprochèrent  par  degrés  poor  diminuer  le  vide.  On  eroyoit 
marcher  à  la  guérison  :  mais  on  s'aperçut  que  quand  cet  homme  tous* 
soit  »  il  sortoit  de  dessous  le  sternum  une  matière  purulente  ;  êt  quand 
il  ëtoit  debout,  il  sooflroit  d'une  oppression  assez  coosidérafale^  causée 
par  la  matière  retenue  dans  le  bas^fond  de  Tabcès ,  caché  sous  le 
sternum.  On  prit  le  parti  de  faire  garder  au  malade  la  situation  hori<* 
zoutalc  dans  le  lit  :  et  pour  la  détersiou  du  sac  ,  on  pratiqua  les  in- 
jections convenables  qu'on  touliiuia  assez  long-temps  sans  succès. 
Ou  éloit  privé  dans  ce  cas  de  la  ressource  souvcut  elhtace  des  ban- 
dages expulsiis.  Les  soins  qu'où  s'éloit  donnés  ayant  ctc  en  pure 
perte  ,1!  ne  restoit  qne  la  coutre-ouvertni  c  à  tenter  ,  et  elie  prescri- 
voit  roperation  du  trépan  à  in  partie  dcciive  du  foyer.  Le  malade  dc- 
sigooit  Vendroit  où  il  senloit  la  plus  forte  gène  lorsqu'il  étoit  debout^ 
et  que  la  matière  u'avoit  pas  été  évacuée  ;  je  le  déterminai  à  cionseutir 
qu%jn  loi  trépanât  le  sternum.  M.  Alary  fit  Popération  sous  mes  yeux. 
L'applicaliou  d'une  seule  couronne  ^  procura  au  pus  une  libre  issue; 
la  plaie  supérieure  se  cicatrisa  promptemènt ,  jet  la  détersiou  du. fond 
de  I  abcès ,  caché  sous  le  sternum,  n'a  pas  tardé  à  se  faire.  La  gué- 
rison n'a  pas  duré  pbis  de  deux  mois  :  la  santé  s'est  très-bien  sou- 
tenue depuis.  J'ai  fait  yenir  cet  homme  ches  moi  à  Versailles  «  le  24 
septembre  de  Tannée  dernière  (1765) ,  pour  le  faire  voir  àM«  Loui^, 
en  présence  de  MM.  Andouillé,  Pibrac  et  Houstet.  Il  porte  au  uji- 
Heu  du  slcruuui  une  cicaU  ico  trcs-iermc ,  un  pt  ii  Luiuiicée ,  adhé- 
rente à  la  circonférence  du  trou  du  sleruum  et  aux  parties  subja? 
tentes.  * 

Jue  suQcès  du  traitement  iait  au  soldat  blessé  par  un  coup  de  fu^il 
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^1}  si^gede  Philip&boarg,  àquif ciiievni  plnsteiirs  piècps  du  slernum  V 

me  ilouua  Passurancc  de  proinellre  ia  réussite  C[ue  nous  avons  obte* 
iwc  de  Taj^lkalion  du  trtfpan  au  cocher  <lu  Roi.  1/ indication  me  pa-* 
rut  po&iliye  et  nultenent  équivoque  :  elle  n^cst  peut-être  pas  toujours 
msbi  pccckch  Cest «ne  remarque  d^Ambroise  P^ré ,  qui,  dans  soa  ' 
A Datomie,  au  chapitre  du  Médiastin ,  rappelle  ie  précoptede  C^/um^ttS 
sur  la  perforation  du  sternum.  Cet  auteur  Pa  conseillée  pour  donner 
issue  à  l'amas  d'humeors  qui  peut  se  faire  cotre  les  deux  membranes 
dont  leniédiastin  tslioniii.  }flaisje  lui  voudroisvolonliers demander , 
dit  Paré ,  comment  nojis  ronnoîtror.s  que  telle  humeur  y  soit  coiite- 
juic  ?  Celte  question  tic  doit  pas  paroitre  une  censure  contre  la  né- 
eessité  ou  la  possibililt:  de  ropération  :  n'exprime-l-elle  |)3s  plutôt  le 
désir  iFavoir  des  signes  diagnostics ,  d'après  lesquels  on  puisse  Ten- 
treprendre  avec  raison  ? 

Le  savant  Freind  entre  dans  un  assez  grand  détail  à  ce  sujet  dans 
son  Histoire  de  la  Médecine ,  à  l'article  d'Avenxoar^  qui  parle  non- 
seulement  d'abcès  au  médiaslin  ,  mais  encore  au  péricarde  ,  ce  que 
Freind  prétend  n'avoir  été  remarqué  par  ancnn  des  miédedns  grecs 
ou  arabes  qui  ont  écrit  a?ant  cet  auteur*  Il  tient  pour  certain  mie  le 
péricarde  et  ie  médiastin  qoi  hii  est  contigu ,  sont  sujets  à  Tinflam*- 
mation  et  à  ses  différentes  terminaisons ,  de  même  que  la  plèrre  et 
les  povmons.  Il  loue  la  description  que  Sakàs  Di9irsus^  donnée  de» 
symptômes  de  Piniammation  dans  cette  partie.  Il  y  a ,  dit-il ,  fièvre 
«iguë ,  inquiétude,  soif,  respiration  courte  et  fréqiienle  ;  grande  cha- 
leur dans  lelhorat,  uuc  |K:liie  douleur  partout,  excepté  au  sternum  , 
où  l'on  sent  un  resserrement  et  un  obstacle  plutôt  qu'une  véritable 
douleur  dans  la  respiration  :  avec  cela  toujours  la  toux  et  le  ponts 
dur  ,  précisi'racut  comme  il  Test  dans  la  pleurésie.  Freind  étoilper- 
siia:lc  (\ue  celte  maladie  arrive  plus  souvent  qne  les  médecins  n'y  pren- 
nent garde  ;  et  c'est  à  cette  occasion  qu'il  propose ,  d'après  Coiumùus^ 
l'opératisi  du  tcépan.  11  s'étaye  de  l'autorité  d'un  habile  chirurgien 
qu'tlne  nomepomt,  en  disant  qu'une  personne  estimée  par  sa  loogue 
expérience  et  par  son  jugement  sâr  à  l'égard  de  tout  ce  qni  a  rapport 
à  la  chirurgie  ,  lui  a  assuré  que. les  abcès  du  tinédiastin  arrireSt  par- 
ticulièrement dans  ks  maiadies  vénériennes  ^  et  que  dans  ce  eas-là  il 
a  pitttîoâé  soivent  le  trépan  aw&beanconp  de  succès.  On  voit  par  là  « 
ajoute  M.  'Frefaid ,  combien  peu  est  fondée  la  penfséè  de  ^air ,  qui 
semble  trouver  ridicule  de  tenter  cetle  opération*  Es  9^60  dtStio^M 
(Vffim  nuUofundamenio  operaiionm  hane  pm  vmA  H  riUeuM  hatêai 

i^arceus. 

Ou  prête  ici  gratuitement  à  Paré  ce  qu'il  n'a  pas  dit.  Il  ne  rejette 
point  l'opération  ;  il  n'a  pas  avancé  qu'il  éloit  inutile  et  ridicule  de  la 
tenter  i  il  auroit  souhaité  que  C^haAus  eut  douDc  dc&  situes  de  i'eii&- 
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ffifee^le.Tabcèsau  iimtîa$liii,  pour  lequel  il  veut, avec  raison ,  qu'on 
toëpane  le  «terom.  tJae  proposition  aussi  judicieuse  mëritoit  d'être 
applaudie,  et  non  d*être  aussi  iftjQrieiisemcDi  iBteii»rétëe  qu  eite  Ta  été 

par  M,  iTreind.  ,  ,    \  :    ,  . 

Les  exemples  de  Tabcès  da  médiastin  dans  ia.ttabdie  Téiiérieiiiie , 

cités  par  cet  auteur  corame  ayant  été  attaqué  avec  succès^par  ic  tré- 
pan ,  pourrolciil  Lien  paroîire  élratt|^ers  au  poiut  de  ia  qncslion  , 
parce  que  dans  ces  cas  il  y  avoit  carie  a  Tos,  et  nous  savons  qu'alors 
lî  y  a  des  signes  extérieurs  Irès-posiijl.^  qui  marquent  la  nécessité  de 
Topéralion.  M.  Fremd  joint  à  rautorilé  de  Coiumbus  celle  de  lîar- 
hetle  ;  mais  \V  nVa  ancun  ciiirurgien  qui  ne  se  lit  un  mérUc  d'opposer 
à  Tasserlion  de  lîarbelte  la  réflexion  que  Paré  a  faite  sur  ceîlc  de  Co^ 
/o/ii^^.  L^ opération  est  un  moyen  de  ^iiérisou;  li  faut  donc  avoir  des 
signes  qui  fassent  cennoitre  dans  quels  cas  on  doit  y  avoir  recours. 
Quand  fiacbette  nous  aura  assuré  qa^ii  se  fait  quelquefois  une  collée^ 
lion  die  oiatiire purulente  entre  les  lames  da  médiasMn  à  la^ite  d^iiact 
inflammation ,  et  qa^'il a  diantre  ressource ,  pour  lui  donner  issue, 
^ne-la  perfmlinB  da.sternom  |»ar Tapplication  do  trépan  :  Trepam 
UafU0  Mc.Mtmmii  perfrfme  cogimur ^  nous  le  croirons  sans  peine  ; 
mais  on  ,sera  toujours  surpris  qu^il  se  soit  borné  à  ce  peu  de  patohfi 
ponr  coBsttiHcr,  n^une  teantère  aussi  vaj^e,  uii  secours  important  et 
unique  pourunemalaaieaassiessentielieàcounc^trf  dans  les  moindres 
détails,  afin  d'ea  discerner  les  vraies  indications ,  et  d'cviicr  le^-nie'- 
prises  qui  feroient  tomber  dans  le  discrédit  une  opération  tpcs-salii-*' 
laire,  quand  clic  sera  pratiquée  à  propos. 

L-*Académie  a  remarqué  ,  il  y  a  deux  ans  ,  à  Pexamcn  dos  mémoirl»â 
envoyés  pour  le  prix  ,  sur  la  fnélhodc  d'ouvrir  les  abcès  dans  les  dii- 
lérentes  parties  du  ctjcps  ,  quel  a  été  TcmbDi  ras  des  auteurs  à  déJer- 
nkiex  l'application  du  itrepaa  à  romoplalc  ,  pour  donner  ksstte  à  ia 
matit^re.  ae  rabcès  foriiTé  sous  cet  os.  Ils  avoienl  été  induits  à  tic  p9a^ 
omettre 'Ce  cas ,  diaprés  ce; mi  en  est  dit  dans  Téio^e  de  M.  Mâire^ 
chai ,  inséré  au  preidior  vatome  des  Mémoires  de  TAc^émie  :  on  y 
lit  «U'ecftivémentquv.cri^teQdpraticied  trépana  beureirsenieiit  PôffKH 
plaln  pour  éyacoerilctpns^d^uB  abcès  ^  f|  c'eslinème  le  sfeul  c!iciiiipl6 
q|n?on  conooisse.  LUostrnotidn  aoroit -ététéditipiètc ,  si  Poti  eût  indi- 
qné»4e9:  motiis  qui  .ilétèrniisèrent  M.  ttaresdial.  Ils  étoieut  tfès^ 
simples.  L^abcès  avoit  pour  cause  on  conp  d'épée  qni  avoit  percé 
l'omoplate  ;  on  toyoit  le  pus  soiUr  a  liavcis  la  ^)ljic  de  i^os  :  Tindi- 
calMin  n'éloil  pas  équtvotjur.  * 

Les  siiijiies  de  Pabcès  du  ui.(ii;istin  ,  prod^ilt  par  car.sc  inlcnic  ,  se 
<l('(lnir()nt  de  la  considération  des  symptômes  qui  aurout  prin/ilive- 
nu'iil  maniicstc  Tinflamm-^iion  de  reïlc  partie  ;  et  des  si(];tîes  rntioncii 
qui  eu  ift^i^ntia  terminaiâon.cn  suppuration  purulcnlc.  Tcl&sont , 


Digitized  by  Google 


I 

^496  -MEMOIRES 

la  rémission  Ats  symptômes  inflammaloires  peodaot  que  le  malade 
^Éprouve  des  frissons  irréguliers  ,  cl  autres  indices  locaux  qat  pour- 
ront ne  pas  échapôer  à  nu  praticien  éclairé. 

Simon  Paoli  ^  dans  ses  notes  sor  ia  cUrorgie  de  Yan  Home  ^  rap«- 
porte  que  SoUngen ,  célèbre  cbirorgien  holTandois ,  recommande  le 
trépan  au  sternum  quand  ta  matière  de  l'empyème  est  dans  la  dopitc»- 
turc  du  médiastin  ;  et  il  dit  que  Pftrmam  a  fait  deux  fois  cette  opé- 
ration avec  succès. 

Ces  faits  méi  ileroient  bien  un  plus  giaud  détail  ponr  savoir  diapré» 
quels  signes  il  s'est  décidé.  Mais  Purniann  a  écrit  en  allemand  ,  et  ce 
<]uc  Goélick  dit  de  cet  habile  chirurgien  ,  dans  son  Histoire  dc  la 
Chirurgie  ;  et  d'api  i  s  lui  Manffet  ^  dans  son  grand  oiivi  a^e  intitulé  : 
Biblîotheca  Scrlplorum  ISJt'ihcorum  ,  fait  naître  des  regi cts  qnc  Ips 
traités  dc  ce  praticien  ne  soient  pas  dans  une  autre  langue  ,  tl  plus 
connus.  Les  abcès  de  cause  interne  dans  laduplicature  du  médiastin  , 
sur  Texistence  desquels  on  n'aura  pas  le  moindre  doute  ,  n'exigeront 
pent^étrepas  toujours  qu'on  trépane  le  sternum.  S'ils  s'ëtendoient  rers 
les  parties  latérales  de  cet  os ,  on  pourroit  isouvent  prétfrer  l'incision 
des  parties  molles ,  dans  Tespace  intercostal  ;  ct\cc  seroît  le  cas  de 
Pempyème  dans  le  lieu  de  nécessité. 

,  \*  Oèservaiion,  Il  est  certain  qu'un  dépôt  purulent  sous -le  ster- 
num ,  n^exiçera  pas  toujours  le  trépan.  M.  Duirivier ,  chtmrgien-ma'^ 
}or  de  rhôpital  du  Roi  «  à  Landrecy ,  a  informé  TAcadémie ,  au  cont* 

incncement  de  l'année  1733,  d^uo  fait  qui  prouTc  cette  vérité.  Un 
soldat  irlandois  du  régiment  de  Clarre  ,  n'éloit  gucii  qa'en  appa- 
rence d'une  péripneumonie  qu'il  avoil  eue  cinq  mois  auparavant. 
Depuis  ce  temps  ,  des  frissons  irré^uliers  ,  a(  compagnes  quelquefois 
dc  lièvre  et  d'une  loux  (ort  sèche,  l'avoieiil  incommode  par  intervalles  ; 
il  parut  au  côté  g.iucke  tiu  col ,  au-dessus  du  sternum  ,  une  tumeur 
rouge  et  douloureuse ,  aVtc  fluctuation.  M.  Duvivier  en  lit  i'onvcrtiir(^, 
et  reconnut  qu  li  avoil  incisé  te  sommet  d'un  abcès  ,  dont  le  fond 
étoit  intérieurement  dans  la  poitrine ,  derrière  le  aternum.  La  situa- 
tion convenable  favorisoit  l'issue  du  pus ,  d'un  pansement  à  l'autre  ; 
et  lorsqn^on  rcnouveloit  Tappareil ,  on  obtenon  cet  aTant^e  en  in-» 
Titant  le  malade  à  tousser  et  à  souffler.  Par  ces  attentions ,  pour  pro* 
curer  févacuation  du  pus ,  rëtat  du  malade  changea  bienidten  bien  ; 
la  fièvre  diminua  t  Pexpectoration  devint  bcile  vers  le  quatrième  oa 
cinquième  jouir  de  l'opération.  On  crut  les  crachats  porultns  ;  llmmenr 
qui  les  formoit  étoit  semblable  en  couleur ,  en  consistance  et  en  odenr 
à  la  matière  de  la  suppuration  :  enfin  ,  le  soldat  sortit  de  Tbopital  ^ 
parfaitement  guéri  ,  cinquante  jours  après  l'ouverture  de  l'abcès. 

111^  Ca9.  La  carie  au  sternum  est  certainement  une  des  causes  qui 
exigent  le  trcpau  sur  cet  os ,  et  même  ^u'ou  eu  multiplie  le&  couromàejij, 
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âfin  d'enlever  tout  ce  qui  est  corrompu.  Plusieurs  observations,  coin- 
muaiqaëes  à  Académie  ,  expriment  la  douleur  des  chirurgiens  qui 
ont  Ctt  la  iioUe  assurance  d'avouer  qu'ils  ont  tu  périr  leurs  malades 
après  m  traitement  long  et  infidèle ,  faute  devoir  ose  tenter  Topéra— 
taon*  Que  pourroit-on  dire*  pour  excuser  cette  timidité  ?  Notre  inten* 
ticm  est  de  prévenir ,  autant  qu^il  sera  possible  «  un  pareil  abandon  dub 
accoors  le  plus  elBcace ,  en  publiant  les  fiils  de  pratique  qui  montrent 
avec  quel  fruit  il  a  été  admimstré» 

VI*  Ofa^mAon.  Une  fille  de  vingt<-deux  ans  portott  depuis  quel- 
qsea  années  on  ulcère  fistuleut  an  sternum ,  à  fa  suite  d'un  abcès  h 
celte  partie  ,  occasionné  par  une  cause  externe.  On  avoit  fait  dans  le 
temps  Touverlure  convenable.  M.  Sedilier,  maître  en  chirurgie  à 
Laval  ,  à  qui  la  malade  demantla  conseil  ,  introduisit  un  slyict  dans 
.  l'ouverture  fisluleuse  ,  et  fut  fort  surpris  lic  peuéirer  dans  la  poitrine 
sans  aucune  résistance  de  la  part  de  Tos  :  if  éloit  ronge  parla  carie. 
Quoique  dans  uue  consultation  M.  Sediiicr  iùt  le  seul  qui  opinât  ea 
faveur  du  trépan ,  son  avis  fut  adopté  par  la  malade.  L^opération  donna 
issue  à  une  assezgraude quanlitéde  pus  qui  croupissoit  sous  le  sternum* 
Les  pansemens  lurent  semblables  à  ceux  qu^oa  pratique  dans  le  trépan 
à  la  lête«  I«e  sjndon  étoit  trempé  dans  le  miel  rosat  et  Teau^de-m  , 
etc.  La -personne  a  été  parfaitement  guérie  au  bout  de  deux  mois  ; 
c^est  en  lySS  que  cette  observation  a  été  adressée  à  TAcadémie. 

On  lit  dans  CM'en  une  histoire  mémorable  sur  un  pareil  sujet* 
M.  YanSwieten  en  a  fait  mention  dans  ses  Commentaires  sur  Taphof- 
risme  de  Boerfaaave  ^  au  traité  des  plaies  de  poitrine.  Mais  une 
observation  aussi  importante  ne  me  paroi  t  pas  dans  le  cas  dïlre 
abrégée  ;  le  r<$cit  d'ailleurs  étant  court  et  ne  contenant  aucune  cir- 
constance superflue  ,  le  voici  d'après  Galien  même  au  livre  septième 
de  ses  Administrations  Analomiques  ,  chapitre  XllI  (i). 

Ohsermtion,  Un  jeune  homme ,  s'exerçant  à  la  lutte ,  reçut  un 
coup  au  sternum  :  le  mal  lut  d'abord  néglige  ,  et  (  UMiite  traité  peu  con- 
venablement. Au  bout  de  quatre  mois,  il  survnil  un  abcès  à  Peudroit 
qui  avoit  clé  frappé  ;  on  eu  fit  Touverlure  ,  et  ia  <^u(-rison  fut  aussi 
prompte  qu^OQ  Tavoit  espéré.  Lue  nouvelle  indauimation  produisit 
bientôt  un  second  abcès,  ^i  fut  ouvert  «  et  qu'où  ne  put  parvenir  |i 
cicatriser.  Le  maître  de  ce  (eune  homme  appela  m  ' eonsuliation  plu^ 
sirors  gensde  Tart  :  Galien  étoit  du  nombre.  On  convint  unanime- 
me  nt  que  te  sternum  ëtoit  cari^  \  mais  personne  n'osoit  entreprendre 
dVnlever  Tos.corrompu ,  à  caUse  du  mouvémeot  du  cœur  qu^on  sen- 
toit  dtt  côté  puche ,  et  dans  ia  crainte  de  pénétrer  dans  la  cavité  de  la 
poitrine.  Galien  leur  garantit  qu'il  feroitropération  sans  endommager 

(r)  Chtrtcr.»  tome  IV»  pa^t  t€i«         ...  .    *' - 
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les  parties  conlcnues,  corame  ils  le  craignoienl  ;  mais  il  ne  promit 
rien  sur  la  ajuérison  ,  ne  sachant ,  leur  disoit-jl ,  si  les  parties  qui  sont 
sous  le  slcrnum  c'loient  altérées,  et  jusqu^àquel  poiiil  elles  le  seroieut. 
Ayant  découvert  l'os  ,  il  vit  que  la  carie  ne  s'clcndoit  pas  jusqu'aux 
eiidroits  que  les  artères  cl  les  veines  |)arconrent  sous  le  sternum  ,  ce 

Îui  le  dëtermiDa  encore  plus  volontiers  à  entreprendre  i'opérat^oo. 
.orsque  la  portion  cariée  fut  enlevée ,  il  trouva  la  partie  supérieure 
du  péricarde  altérée  par  la  pourriture ,  et  dans  cetemlroit  le  cœur  se 
,  montroit  à  nu.  Quoique,  d'après  cette  circonstance,  Galien  n'eût  pas 
grande  espérance  de  saurer  fe  malade ,  il  guérit  néanmoins  radicale- 
inent  et  en  fort  pçu  de  temps.  Povr  obtfnir  ce  succès»  «  il  iaiioit,  dit* 
il ,  oser  emporter  Pos  carié  ;  et  il  ajoute ,  qu^il  n'y  aroit  qaNia 
iiomme  fort  exercé  dans  les  préparations  anatomiqoes ,  qui  en  fAt 
capable. 

l\  auroil  été  à  désirer  que  Galien  n'eut  pas  laissé  ignorer  les  moyens 
dont  il  s'est  servi  pour  emporter  la  porliou  .ilténe  du  slcrnum.  Ce- 
pendant la  chirurgie  instrumealale  a  trop  laiL  de  progrès  depuis  le 
siècle  de  Galien  ,  pour  avoir  de  grands  regrets  sur  celle  omission. 
Dans  le  cas  où  la  carie  seroit  trop  éleiuiiie  pour  pouvoir  être  em- 
portée  par  une  seule  couroiiue  de  trépau  ,  il  i.  iuiruiteu  multiplier 
l'applicnlion  ,  cl  avoir  recours  ,  suivant  le  besoin  ,  aux  cisoircs,  aux 
tenailles  incisives  ,  aux  rugines  ,  aux  scies  ;  eniin  ,  à  tous  les  moyens 
connus  pour  opérer,  sur  ks  os  diversement ,  comme  les  diverses  cir- 
constances Peiigcntiy, 

VIP  Obsermtwn.  Le  domestique  d'un  bourgeois  de  la  ville  de 
Rouen  fut  attaqué,  Je  décembre  i753.,  d'une  fièvfi^  maligne  ,  il 
se  plaiguoit,  .des  les  premiers  jours  ,  d^une  dobleur  assez  Tive  à  la 
partie  antérieure  et  supérieure  de  la  poitrine  :  elle  parut  dissipée  au 
bout  de  quelques  jours.  Le  trentième  la  Gèvre  maligne  étant  ter* 
minée ,  le  malade  montra  à  M.  Bastide  nne  tumeur  avec  fluctuation 
à  la  partie  supérienre  du  sternum.  L^ouverture  en  fut  faite  ;  il  en  sorliL 
beaucoup  de  p.is  sanguinolent  et  fétide  ;  le  sternum  ciuil  carié  ;  la  ma- 
tière venoil  de  derrière  l'os  el  soui doit  entre  les  deux  pièces  supé- 
rieures ,  par  une  ouverture  qu'avoil  louriile  la  destruction  du  cartilage 
qui  les  unit.  Le  lover  primitif  du  pus  éloil  dans  le  tissu  cellulaire  du 
médiastin  ;  et  M.ilaslide  auroit  regardé  cet  abcès  eouinie  critique  , 
5'il  n'eut  pas  appris  que  quelques  jours  avant  que  de  tomber  malade, 
cet  bomme  avoil  fait  une  cbute  ,  sur  le  sternum  ,  dans  un  escalier. 

L'aftaire  étant  de  nature  à  être  fort  longue  ,  et  par  conséquent  trop 
dispendieuse  cbez  une  garde-malade  ,  le  maître  de  ce  domestique  le 
fit  placer  à  rilôlel-Dieu  oîj  il  fut  sous,  la  direction  de  M.  le  Cat.  11 
o^^randit  l'ouverture  des  tégumeds^  rugiua  la  seconde  pièce  du  slernont 
atlcrée  par  la  carte  ;  et  peu  de  jburs  après  >  il  appliqua  une  couronne 
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it  trëpan.  Au  moyen  d^une  canale ,  il  portait  par  ce  trba ,  dans  le 
feyer  de  Tabcès ,  les  médicanens  convenables  pour  en  déterger  les 
parois  ;  b  matière  fut  louable  et  dimiiioa  de  qiiàiilili  an  bout  d^aa 
Biois  ;  peori-peii  les  parties  dilacérées  se  recollèrent  1,  il  n\  eut  point 
d'eifoiiatioQ  sensible  ;  le  malade  sortit  de  rHôtelrDi^u  ^  le  ao  ayriî  ' 
I  17^4  V  parfaîtemènt 

'  Observation,  Uo  homme  de  quarante-deux  ans  avoit  une 

tumeur  suppurée  d'un  volume  considérable  à  la  partie  antérieure  et 
latérale  droite  de  la  poitrine  ;  on  en  avoit  fait  Pou  vertu  re,  et  la  plaie 
e'toil  restée  fistuleuse.  En  dis  ou  onze  mois,  le  malade  avoit  été  opéré 
trois  fois ,  avec  le  même  déiaut  de  succès.  Il  se^laignoit  de  douleurs 
aiguës  ;  la  ficvre  ne  le  quittoit  point ,  et  il  souffroit  beaucoup  d^une 
oppression  habituelle.  M.  Fcrrand,  maître  en  chirurgie  à  Narbonne, 

I  à  qui  Dons  devons  cette  observation  intéressante ,  fut  consulté  le  24 
avril  1 756.  Trois  orifices  fistulenx  foarnissoient  an  pus  abondant  et 
fétide.  L*aa  ëtolt  situé  à  la  partie  moyenne  du  sternum  ;  un  second , 

I  à  quatre  ponces  de  distance  à  droite  ;  et  le  troisième ,  du  même  côté, 
vers  le  milieu  des  côtes,  entre  la  sixième  et  la  septième.  Ën  sondant 
ces  sions ,  on  reconnut  que  le  sternnm  ,  le  cartilage  x^pboïde  et  plu- 
siears  côtes  ^toient  à  découvert ,  et  quHl  y  àToit  un  de^ôt  de  pus  sous 
la  partie  supérieure  des  muscles  de  l'épigastre.  Il  fut  décidé  (uins  une 
grande  consoltation  qu^on  détmiroit  par  le  caustique  les  callosités  des 
sinus  fistuleux ,  pour  aller  jusqii^aux  parties  osseuses  altérées.  Près 
de  la  moitié  inférieure  du  sternum  cioU  cariée  daas  toute  son  épais- 
seur ,  de  même  que  son  appendice  ,  et  la  sixième  et  septième  des  vraies 
côtes  :  lesaccidens  persévéroient;  Toppressiou  ètoit  des  plus  violentes,  ' 
et  le  malade  en  danger  imminent  de  mort.  Ces  symptômes  effrayans 
et  dangereux  eédèreat  à  rapplication  d'une  couronne  de  trépan  ,  qui 
procura  la  sortie  d'une  grande  quantité  de  pus.  La  pai  lie  cartilagi- 
eineuse  des  deux  côtes  dont  on  a  parlé ,  et  environ  trois  pouces  de 
lear  partie  osseuse ,  furent  enlevés  dans  les  pansem^ns  suivaus.  La 
portion  du  sternum ,  qui  servoit  antérieurement  de  point  d^appni  à 
ces  côteSf  fnt  emportée  méthodiquement  depuis  le  trou  du  trépan,  an 
moyen  d'une  très-petite  scie  appropriée  à  cette  opération  :  le  reste  de 
la  circonférence  altérée  s^exfolia  par  Tusage  des  médicamens  usités  en 
pareil  cas  ;  on  se  servit  ^r incipalemennt  de  la  dissolution  mercorielle , 
qa^on  avoit  soin  dWoiblir.  Il  (allnt  ouvrir  le  dépôt  qui  s^étf  ndoit 
sous  les  muscles  an-dessotts  dn  cartilage  xyphoYde.  On  employa  dV- 
bord  ,  à  cet  effet ,  la  pierre  à  cautère  sur  les  tégumens  ;  on  pénétra 
ensuite  d  tus  le  foyer  avec  le  i)lslouri.  On  dit  que  cette  ouverture 
lounul  deux  pintes  de  pus  ,  d'une  odeur  lusuppoi uble.  La  maladie 
préseutoit  alors  une  plaie  de  la  plus  grande  étendue  ;  son  aspect  étoit 
dlrayaut  :  mab  du  jour  ^uc  le  pus  fut  évacué ,  le  malade  réduit ,  pour 

^  Digitized  by  Coogle 


5oo  MEMOIRES 

aiost  dire ,  h  la  dernière  extrémité  «  eut  da  soulagement  :  de  joQî  3f 
antre  son  étal  cbaaf^eoil  en  bien  ;  les  accidens  diannuoient  ;  ii  goûte 
le  plaisir  du  sommeil ,  qa^ilrayoit  totalement  perda ,  Tappétit  rerîût  : 
les  pansemens  furent  toujours  des  pins  simples.  La  cnre  fat  longue  ; 
le  malade  n^a^rant  été  par&itemeitt  guéri  qu'au  bout  de  six  mois. 
11  doit  niaufleslemeiit  la  vie  aux  soins  de  M.  Ferrand ,  que  nous 
croyons  bien  dédommage  par  un  succès  aussi  ht  illant,  de  toutes 
les  peine:; ,  des  soins  et  des  luquiéiudes  que  cette  maladie  lui  a 
coûtées  (i). 

Celle  ob?erialii)n  promit  le  bon  cflel  du  couras;e  d'un  chirurgien  , 
dont  les  eiitrepriscs  ife  cessent  pas  d'être  prndeuli  >  pour  être  hardies. 
Si  dans  le  cas  de  carie  aux  os  du  crâne ,  on  mulhphe  beaucoup  les 
trépans  pour  ea  emporter  de  grandes  portions  ,  quelles  raisons  an:- 
roit-on  de  se  conduire  avec  plus  de  timidité  sur  le  sternum  ?  Oasis 
les  mêmes  indications ,  on  doit  suivre  les  mêmes  procédés.  Le  premier 
volume  des  Mémoires  de  TAcadémie  a  recueilli  des  faits  sur  la^mol* 
tiplicité  du  trépan  aux  os  dn  crâne  :  on  y  voit  entr  autres ,  que  davs 
une  carie  très-étendue  du  coronal ,  M*  de  la  Peyronie  eot  recofrrs 
aux  trépans ,  aux  élévatoires ,  aux  tenailles  ^  aux  scies ,  aux  limes  , 
aux  villebrequins ,  aux  maillets  de  plomb ,  aux  |[ou|[es  et  aux  ciseaux 
de  presque  toutes  les  espèces ,  dans  la  nécessite  oà  il  étoit  de  débar- 
rasser la  dure-mère  comprimée  par  des  pièces  d'us  ,  et  piquée  par 
'  leurs  irrégula»  ités  et  leurs  pointes.  M.  Ferrauda  suivi  le  même  esprit 
«1  iiis  la  conduite  qu'il  a  tenue  pour  enlever  le  slernnin  et  les  côtes  al- 
laquées  de  carie.  Son  malade  auroit  clé  la  victime  d'un  mcuagenicut 
mal  entendu.  * 

IX*  Observation.  \:\\  homme  de  trente  ans  ,  tk'  (  u  Sardaignc,  se 
rendit  à  rhôpilal  de  IVicètre ,  le  l  'jaoùtdc  l'année  dernière  (lyGS); 
ij  avoit  essuyé  le  trailemeut  de  la  maladie  vénérienne  en  divers  hô- 
.  pitaux  ,  et  notamment  dans  Tîle  de  Malte  et  à  Londres.  11  avoit  en 
diiférentes  parties  du  corps  des  tumeurs  dures  ;  les  unes  avec  tension 
et  gonflement  *  douloureux  des  parties  voisines ,  et  les  autres  indo- 
lentes. Il  y  en  avoit  une  à  la  partie  moyenne  du  stemnm^,  sans  ckan-» 
gement  de  couleur  à  la  peau ,  et  qui  par  son  volume  représentoit  une 
mamelle  de  moyenne  grosseur.  On  appliqua  pendant  un  mois  sur  cette 
tumeur ,  Templâtre  diachylon  gomme  :  au  botft  de  ce  temps ,  on  Tat- 
taqua  par  la  pierre  à  cautère.  La  chute  de  l'escarre  fit  voir  le  ster- 
num (Il  ti  inî  dans  une  assi  z  grande  élendue  par  la  carie  ,  et  plusieurs 
vraies  cotes  ilollantcs ,  iaute  du  point  d'appui  que  le  sternum  leur 

^i)  Par  une  lettre  {iu  n  avril  1766,  M.  FerrunU  in<in<le  aa  secréialre  de  i'A- 
.  oadémie,  qaî  lui  avpit  a«>Bn]i(}é  des  nouvelle»  de  ce  malade,  que  depuis  neuf 
ans  et  demi  il  jouit  d'une  .••anté  parfaite.  CV«it  un  tnattre  maçon;  «a  longue  nia- 
tadiv  n'a  rien  uiiufiiuè  de  se»  forces,  malgré  son  Uavoit  pénible  et  journelter. 
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j^éfeoit-ea  cet  endroit.  Le  péricarde  à  découvert ,  laissoit  voir  les 
aoaveoieiis  du  cœar.  Quelques  fours  ^rès  il  survint  hémorragie  par 
une  des  artères  manmaircs  internes  :  elle  a  probablement  ëtc  pro-> 
darte  par  éfosioo,  ou  par  le  déchirement  d'iai  vaisseau  qui  n'aura 
pa  résister  aui  mouvemens  des  parties  solides.  Cet  accident  auquel 
oa  a  beureusement  remédié  par  rapplication  de  styptiques ,  a  causé 
d*abord  quel<pie  inquiétude  ;  et  Ton  juge  par-là  que  j'aurois  agi  pru-» 
demment ,  dans  la  cure  qui  bit  le  sujet  de  ma  première  okfterTalioa , 
en  coupant  Partère  mammaire  entre  deux  ligatures. 

Le  malade  de  Bicctre  ,  dans  une  extrême  maigrcnr,  avoil  reçu  des 
frictions  données  avec  tout  le  raénaj^ement  touvenabic  :  LcauLOiip  de 
chirurgiens  de  Paris  ,  attires  par  ia  particularité  du  cas  ,  ont  vu  cet 
homme.  Les  moovcrnciis  du  cœur  ctoieut  fort  (li>huct6  sous  le  pcri- 
rarde  à  nu  dans  le  fond  de  la  plaie.  M.  Louis  trouva  ,  le  20  octai)ic, 
les  chairs  vives  et  vermeilles  ,  et  ne  vit  d'autre  obstacle  à  la  guérison 
que  les  portions  osseuses  altérées  et  saillantes  eu  diitércns  points  de 
ia  circonférence  intérieure  de  cette  plaie.  La  nature  lui  parut  impuis- 
sante pour  rejeter  ces  corps  qai  lui  étoient  devenus  étran^rs  ;  mais 
rétat  de  loiblesse  intimida  sortes  entreprises  nécessaires:  il  se  forma 
I  des  dépôts  autour  d^s  portions  cariées.  La  plèvre  rongée  par  la  sup- 
puration ,  reçut  dans  la  cavité  de  la  poitrine  les  matières  qui  canse- 
,  reat  la  mort ,  le  8  décembre*  Çest  à  M.  Colon,  gagnant  mà4Îlrise<a 
;  cfairorgie  à  Bicêtre  «  qn^on  doit  celte  observation ,  et  la  pièce  an^ 
I  tonique  (  Foyez  l^laadic  V  ) ,  qui  montre  d'une,  manière  lostmctive 
tout  ce  qu^il  anroit  fallu  iaire  pour  sauver  la  vie  i  ce  mabde. 

Le  sternum  est  carié  supérieurement ,  immédiatement  au-dessous 
de  rallaclie  des  cartilages  des  deux  secondes  vi  aies  cotes.  La  Iroi- 
,  Mcinc,  de  chaque  coté  ,  est  sans  appui  par  ia  desti  uction  du  sternum 
et  la  perte  du  cartilage  T^a  qiialrieuie  vraie  côte  droite  est  séparée  du 
stcrntim  ,  et  elle  n'a  d'altéré  que  [  cxtréiîiilé  de  son  cartila£;e  :  du  colé 
gauche  ,  le  cartilage  de  la  qjiatriènie  côte  est  presqu'cntièt  cni^  ut  dé- 
truit ;  et  de  ce  même  côté  ,  la  cinquième  est  séparée  du  sternum  par 
k  vice  de  Tos  ;  mais  le  cartilage  n^a  souffert  aucune  altération.  On 
voit  dans  la  Planche  qnelle  a  été  précisément  rétciid4ie  de  .la  maladie 
deaos. 

Le  grand  Uarçey  a  conservé  à  la  postérité  une  observatimi  qui 
montre  qu'une  grande  déperdition  de  subslance  an  sternum  ctaox 
K^\t% ,  pent  n'èlrepas  dangereuse  ;  riiis4otrcde  cette  maladie  chirnr«- 
l^e  mérite  d'être  pins  connue  qu'elle  ne  l'est  :  l'auteur  l'a  ,  pour 
ainsi  dire ,  égarée  dans  son  Traité  de  la  Génération ,  où  elle  n'est 
iHillement  placée. 

Ohirçûlîon.  «  Un  jeune  homme  de  haute  naissance  ,  fdsaîné  dui 
»  vicomte  de  Mongonar)  en  Irlaude  ,  cul  les  cotes  fraclarces  du  calé  ' 
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j)  gauche  ,  à  l'occasion  d'une  cliuti^  qu'il  fil  étant  encore  enfant.  II  stt 
»  lorma  un  ai)ccs  considérable  dont  la  suppuration  dura  long-temps  î 
»  elle  sortoit  d'un  espai:e  assez  ample.  Il  vint  à  Londres ,  à  Tage  de 
»  dix-huit  li  dix  neuf  ans  ,  après  avoir  voyage  en  France  et  en  Italie. 
»  11  avoil  une  très-grande  ouverture  à  la  poitrine  ,  dans  laquelle  on 

>  crofoil  qu'il  cloit  po&sible  de  voir  et  de  toucher  les  poumons.  Le 
»  roi  Charles  II ,  à  qui  cela  fut  rapporté ,  comme  un 'phénomène 
»  surprenant ,  chargea  Harvey  d'examiner  le  fait  :  ce  jeune  seigneur  ' 
»  paroîssoit  jouir  de  la  meilleure  santé*  Harvej  lui  ayant  dit  le  sujet 

de  sa  yisite  ,  il  se  déshabilla ,  et  après  avoir  ôté  une  lame  qu'il 
»  portoit  pour  se  mettre  à  Tabri  des  injures  des  corps  extérieurs ,  il 
»  nt  voir  une  plaie  profonde ,  dans  laquelle  Harrey  mit  très-facile— 
»  ment  les  trois  premiers  doigte  de  la  main  avec  le  pouce*  Cette 
»  grande  cavité  eloit  bordée  de  chairs  fongueuses  ,  mues  altematb- 
»  vemcnt  vers  Textérieur  et  vers  le  dedans.  L'auteur  les  toucha  avec 
»  circousp*  clion.  LVtonuement  que  lui  causa  un  fait  aussi  singulier 
»  et  aussi  noii\c;iu  pour  lui  ,  le  porta  à  cxammer  les  choses  avec 
»  Tatlenlion  la  plus  scrupuleuse.  On  vyyoil  luanifestcmout  que  c'é- 

>  toit  un  ancien  ulcère  d'uur  e,rânde  étendue,  qui  s'étoit  guéri  en 
»  partie  ^  mais  qui  avoit  laisse  un  grand  vide.  Harvey  reconnut  aussi ^ 
»  à  ne  pouvoir  s'y  me'prcndre,  que  la  partie  charnue  qu'il  avoit  d'à- 
»  bord  prise  pour  de  la  chair  fongueuse,  et  que  quelques-uns  avoient 

>  jugée  être  les  poumons  y  étoit  le  cœur  même.  L'attention  qu'il 
3»  donna  au  pouls ,  à  la  proportion  de  ses  baltemens ,  et  aux  mouve» 
»  mens  de  la  respiration  ,  ne  lui  laissa ,  dit-il ,  aucun-  doute  sur  ce 
»  point.  Tous  les  jours ,  un  homme  au  service  de  ce  jeune  seigneur  « 
»  raisoit  une  injection  dans  cette  cavité ,  pour  entraîner  les  matière» 
»  purulentes  fournies  par  les  chairs  fongueuses  qui  reconvroient  le 
M  cœur,  et  oui  loiservoient  dé  défense.  Onappliquoil  ensuite  la' 
»  lame.  Cela  fait ,  le  jeune  homme  vaquoit  à  tous  les  exercices  con- 1 
»  venablés  à  son  â^e ,  et  passoit  sou  temps  en  jouissant  de  tous  les 
»  agrémens  de  la  vie.  •  ' 

»  Harvey  l'amena  au  Roi  ,  pour  ou'il  fut  témoin  d'un  cas  aussi 
»  merveilleux  que  singulier  ,  et  qti'if  pût  voir,  sans  aucun  mconvé- 
»  nient ,  sur  uu  homme  vivant  et  vigoureux  ,  les  vibrations  du  cœur 
»  etlesmouvcmenspulsatifs  de  ses  ventricules.  Le  Roi  porta  le  doigt 
»  sur  le  coeur,  et  Harvey  lui  fit  remarquer  que  cette  partie  n'avoit 
»  point  de  sensibilité  ;  car  le  jeune  homme  n'auroit  pas  su  qu  on 
»  l'eût  touché ,  s'il  ne  l'eât  vu ,  ou  qu'il  ne  s'en  fût  pas  aperçu  par 
»  la  sensation  de  la  peau  exténeure.  » 

Cette  observation  curieuse  et  intéressante,  laite  il  y  a  plus  de  cent 
ans ,  semble  démontrer  l'insensibilité  du  cœur ,  qui  est  Tune  des 
pvties  du  corps  des  plus  irritables  ;  mais  je  ne  la  rapporte  ici  ^uo 
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pour  faire  voir  la  posslijilité  de  détruire,  sans  danger ,  les  parties 
osseases  lorsque  la  nécessité  exigera  cette  opération. 

Quoiqu'on  puisse,  en  général,  se  conduire  dans  Li  (anc  du  ster- 
num, suivant  les  prticrptes  donnes  dans  le  premier  vulume  ries  Mé- 
moires de  r Académie  sur  les  exluiialions  du  (  l  ùue,  il  csl  utile  de  re- 
roarijuerquc  le  sternum  étant  un  os  fort  spongieux,  la  carie  y  l'ail  or- 
dioairenieiit  des  progrès  rapides.  Cependant,  il  y  en  a  de  superlicic Iles 
.  et  qui  o^aUaqtient  pas  toute  Tépaisseur  de  Tos;  et  alors  ic  trépan  n'est 
pas  indiqué,  si  ce  n*e$t,  peut-être ,  celui  qu*0Q  nomme  exfoliatif,  et 
qui  ne  fait  véritablement  que  Toflice  d'une  rngioe.  On' s'est  quelque- 
lots  servi  du- feu  avec  succès  :  Josoë  Aymar,  chinirgièn  de  graude  ré- 
putation, à  Grenoble,  a  donné  dans  les  Œuvres  de  Lazare  Rîvrère, 
célèbre  professeur  en  miÉdeeine  à  Montpellier,  une  observation  sur 
une  carie  an  sternum  ;  elle  s^étoit  formée  à  la  suite  d*uae  tumeur  dore  ' 
.  en  cette  parrie,  et  ^ui  sVtoit  terminée ,  au  boiit'd^un  an ,  par  soppu- 
lation.  L*applicatiott  réitérée  du  cautère  actuel  a  été  le  pHncipal 
moyen  dont  il  s'est  servi  pour  détruire  efficacement  cette  carie.  Pierre 
.de  Marchettis,  professeur  d  anatomic  et  de  chirurgie  à  Padoue,  pré- 
tend qne  son  eipéricnce  réclame  cuutrc  l'applicalion  du  feu  dans  les 
caries  dn  sternum.  Il  n'en  est  pas,  dit-il,  de  cet  os  comme  des  autres:' 
quand  nw  les  a  cautérisés  ,  il  n'y  a  que  la  partie  viciée  qui  se  séparç 
et  t'est  ordinairement  rafîaire  de  treute  ou  do  quarawté  jours.  Au  con- 
traire, ajoulc-t-il,  si  Ton  applique  le  cautère  actuel  au  slcrnmn,  l  ira- 
pression  du  feu  se  porte  dans  tbutc  la  substance  de  Tos,  cl  il  faut  at-» 
tendre  deitt  on  trois  ans  la  sëfiaràtion  de  la  partie  canlcrisée  ;  il  as-* 
sure  l'avoir  observé  plusicurs'fois.  En  conséquence,  il  défend  exprès-' 
sémenl  fapplitatTofi  du  feu  au  sternum ,  et  conseille  de  rugincr  l'us^ 
fusqu'au  vit:  la  (A'dfondenr  de  h' carie  marquera  jusqu'à  quelle  épais- 
^nr  il-  sefH  i  propos  de  racler  avec  la  rugiiic.  '   ' •  '       c  •  '  ■ 

La  retnaf^ùe  oeMarcl^ettîs  suflit  pour  rendre  cirhônspectdansFa*^ 
sage  desmojènsilont  ilavu  de'mauvais  éfiets  (i).  Il  est  certain  ad*btf  ' 
p^ut  abàser  de  la  cautérisation  :  tnais  rien  n'empédic  qu^on  ne  ladt-^ 
rige  de  ftiAnière  à  en  avoir  du  succès,  tel  qu'Aymar  l'a^oWrvc.    '*  ' 

De  tous  les  laits  oue-j'ai  employés  dans  ce  Aicjunire,  on  pcutcotl-' 
dure  que  les  mêmes  nuiicalious  t|ui  déterminèrent  a  appliqiu  r  le  tré- 
pan sur  les  os  du  ciànc,  ont  lieu  pour  le  sternum  ;  soit  pour  relever 
des  pièces  d'os  enfoncées,  soit  pour  évacuer  les  inati;Tes  épaîjchées 
dans  le  cas  de  fracture  ou  d\'d)ces ,  on  enfin  pour  enlever  les  os  ntta- 
qués  de  carie  ;  et  alors  les  préceptes  donnes  poJir  la  mullipliciie  du 
trépan  snr  les  os  du  crâne ,  sont  pareillement  applicables  à  la  méthode 
de  traiter  la  carie  du  sternum.  Le  parallèle  s  étend  plus  loin.  De 
même  quUl  j  a  dans  les  lésions  de  la  tête,  des  accidens  qui  dépendent' 

(t)  Olmn*  larîoBb 
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delà  conmiottoD,  et  contre  lesquels  te  trépan  ji^ofl're  aucune  ressource  ^ 
les  mimes  eiTets  se  manifestent  à  la  poitrine ,  cl  ils  doÎTeq^ «Ire  soi«* 
gneusement  distingués  des  désordres  auxquels  l'opcratioQ  du  trépaa 
pourroil  remédier.  Une  observation  d^Ambroi^e  Paré  autorise  c€4t^ 
rëfleiion  pratique.  ^       '  t 

»  L^an  iSb3,  je  fus  envoyé,  dit  ce  grand  naitre ,  par  le  coraraan-r 
3»  dément  du  iéu  roi  de  Navarre ,  lieutenant  -  général  du  Roi ,  pour 
»  panser  AnloiiieEenaud, seigneur  de  \illeueu\e,thevalier  de  Tordre 
5)  du  Ivoi ,  et  geulilhonime  de  sa  ch.iuiLre  ,  capitaine  de  trois  cents 
>^  heiniinrs  ,  lequel  fut  blessé        la  |torle  de  la  vilic  de  Meun  d'un 

(  oiip  de  mousquet  au  milieu  du  slei  iiuiu  ,  dont  sa  tuliâ^i^e  eniuuçai 
»  les  os  du  slernum ,  (\n\  fut  cause  qu'il  tomba  par  tcr^e  comme mort^ 
»  jeianl  grande  qni^niiio  de  saugpav  la  bûucbc,,ci  en.çr^bap^r  ït^'t 
»  pace  de  trois  mois  après.  »  t 

On  yoit  ici  des  accidens  j^rimilifs  cif  ets  d'une  fo^rt^  çpmpotioQ  ;  et 
qu^on  peut  présumer  avoir  été  combattus  par  lessaigQiifeH;q|ii  seront 
toujours  le  premier  secours  et  le  pi^s  ^iiîracc  qu^on  pi^sse  employei 
eu  semblables  ç^s»  .1 

La  lecture  de  ce  Mémoire  à  la  séance  pubi  ique  de  r^cadéroiei  le  la' 
avril  1766,  a  prpçqrë  deux  observations  qui  )  ont  rapport  :  ^iies  oa^ 
été  communiquées.par  M.  bubut ,  gagnapt  maitris^ç  ep  chirurgie  k 
PBdtel-Dieïi  de  Paris,       /  ' 

X'  Obseivaiim,'\jn  Savoyai'd  âgé  ^e  vingt- deux  ans,  se  plaignit  « 
le  4  février  1765,  d*une  pleurésie  produite  par  la  répercussion  de  la 
gale  ;  il  avoit  voulu  s\ti  ^uti  11  sans  précautions,  eu  se  frotlaiil  avec 
un  onguent.  Le  îo  mars,  il  avoil  eucure  des  oppressions,  de  la  loux. 
et  une  fièvre  lente,  symptômes  qu'on  atiribuoit à      a|fiCclion  latar-: 
ilialc  ;  on  en  découvrit  bleu  lot  la  vraie  cause.  Il  sc^/orma  sur  le  ster* 
uuni,  en  très-peu  de  Icnq  s,  et  presque  sans  douleur,  une  tumeur  avec, 
fluctuation  dont  on  fît  rouverture.  Elle  iournit  une  grande  quantité 
d^  pus  qui  vcnoit  en  partie  de  derrière  le  sternum«  par  i|n  trou  à  ce|> 
os»  d^e9viron  trois  lignes  de  diamètre.  Uans  les  p^semei^^ivans, 
on  devoit  juger  paf  1  abondante  suppuration,  ^ue  U  %er  i^liirne  de 
cet  abcès  etoit  fort  spacieux  :  Topération  du  trépan  éiott  indiquée,  on 
ne  la  lit  pas;  et  le  malade  fut  exposé,  pai;  cette  omission,  au;(  a^;jcîde9di 
les  plus  graves.  Le  çroupissçmenl  du  pus  en  produisit  y^ltér^l^k^  :  ré-  • 
'   eorbé  en  partie,  il  entretint  la  fièvre ,  accompagnée  de  sutar»  coIU'* 
quatives ,  de  marasme  et  dVn  dévoiement  babitœL  Le  malade  ëtoît . 
au  moment  de  succomber  ,  lorsque  la  gangrène  étant  survenue  dans  . 
|a  plaie  irul  le  sternum  h  découvert  dans  presque  toute  son  étendue  ; 
]es  deux  tiers  de  cet  os  iouibèrent  par  reiiçt  d^î    ^ourritu^rc^  en  p€-> 
lits  fragmens,  comme  vermoulus, 
ii  est  visible  <}ue  r^itti  pr  uue  o^ratiop  fort  simple,  durait  é|par 
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Me  à  la  nalurc  ua  tratail  péuible  et  très*daogf  retix  :  tirs  que  le  foyer 
de  l'abcès  a éié  ouvert,  de  laçon  que  le  pus  D*t  plus  séjourne,  tous 
1rs  accidens  ont  disj^aru  :  le  malade  fui  bieulot  en  élat  de  prendre  a^eo 
fniit  quelqm  oonrntore  ;  Tulcère  se  détergea  :  on  TÎt  uatlre  desboiirn 
gcons  vermeils  sur  la  plèvr.e  »  lesquels  se  joignirent  à  ceux  qui  recou- 
Tfoient  les  eitrénit^  restantes  du  stemm  et  des  cartihees  éfs  cAfes? 
la  cicatriee  s^est  formée  au  centre ,  et  le  malade  a  joui  d^one  bonne 
saute  vers  la  fin  du  mois  de  juin. 

Celui  qui  i;iit  le  sujet  de  l'observation  suivante  ,  n'a  pas  en  la  na- 
ture si  favorable  :  il  est  mort  de  la  même  maladie,  parce  qu'on  ne  lui 
a  pas  âomé  irs  seronrs  de  Tart,  malgré  les  mdicatious  les  plus  posi- 
tives qui  les  exii^(  oient. 

XI*  Obsen-ation.  Un  homme  du  diocèse  d'Aulun  ,  ^à^é  de  quarantf»- 
quatre  ans,  fort  et  robuste,  s'aperçut  au  mois  d'août  1765,  trois 
mois  ou  environ  après  avoir  été  traité  d-une  pleure'sie ,  d'une  tumeur 
peu  considérable  à  la  partie  moyenne  supeVienre  du  sternum.  Un  chi- 
rargien  fit  l'ouverture  de  Tabcès ,  et  donna  les  soins  ordinaires  pour 

Ï parvenir  à  la  guérison ,  qu'il  ne  put  obtenir.  Le  malade  ennuyé  de  la 
ûngueur  de  la  cure ,  serait  »  au  commencement  du  mois  de  décembre,; 
enire  les  mains  d'un  autre  chirurgien. 

La  suppuration  étoit  plus  abondante  ^ue  l'étendue  apjparenle  de 
Ptilcère  ne  le  permettott  ;  on  jugea  très-bien  que  la  maladie  étoit  en- 
tretenue par  ia  carie  du  sternum ,  et  que  le  principal  foyer  de  la  ma- 
tière purulente  étoit  sous  cet  os  ;  il  falloit  eu  conséquence  trépaner 
le  sternum  :  !a  guérison  du  Savoyard  ,  opérée  par  les  soins  de  la  na-. 
ture  ,  n'oiivrii  pas  les  yeux  sur  le  danj];er  cxirènie  que  Tart  auroit  pu 
éviter  ,  et  auquel  ce  nouveau  ujalade  alloil  être  exposé.  11  se  forma  , 
vers  la  fin  de  décembre ,  un  abcès  vers  le  cartilage  xyphoïde;  le  pus 
sortit  en  si  grande  quantité  par  l'ouverlure  de  ce  dépôt,  qu'on  ne  put 
mccounoître  qu'il  venuit  de  dessons  le  sternum.  \ers  le  milieu  du 
mois  de  mars ,  l'érosion  avoit  détruit  en  grande  partie  la  neau  qui 
étoit  entre  les  deux  ulcères,  et  on  résolut  de  n'en  faire  qu  on.  Par 
l'incision  qui  remplit  cette  vue ,  les  deux  tiers  du  sternum  étoient  à 
découvert  ;  on  enleva  les  mauvaises  chairs  ;  on  attaqua  la  carie  avec 
l'eau  mercurielle.  Mais  la  mort  arrivée  le  18 avril,  prévint  l'exfolia-* 
tton  qu'on  attendoit  de  l'usage  de  ce  médicament.  Le  corps  a  été  ou- 
vert ,  et  le  stemnm  enlevé  a  été  prÀcnté  à  l'Académie. 

La  doctrine  établie  dans  le  Mémoire  de  M.  de  b  IHartioière ,  sur 
b  nécessité  de  l'application  du  trépan  an  stemnm ,  fait  connoître  les 
avantages  qu'auroit  eus  cette  opération  dans  les  deux  cas  cités.  L'évé- 
nement iacbeux  qui  suit  l'omission  d'un  secours  essentiel ,  ne  donne 
pas  des  preuves  moins  certaines  de  rcxceilenc e  de  l'art ,  que  la  pra- 
tique la  plus  heureuse,  La  $olide  théorie  doit  être  le  fruit  d'une  espé- 


Digitized  by 


5o6        MEMOIRES  DE  L'ACADEMIE. 

riencc  raisonuee  ;  l'histoire  des  fautes  peut  doac  conduire  aussi  sûre* 
ment  à  la  perfection  que  celle  des  «uccès  (i). 

(i)  La  carîe  êu  sternum  est  tonjonr»  une  maladie  très-grave.  LVîtendlue  du 
«tésordre,  les  complications  de  la  maladie,  ou  du  moins  Tincei  li  tu  de  où  l'on  est 
bien  souventsur  i  état  des  poumons,  sont  autant  d'ubsUclcs  qaiarrèieatpresoue 
'  toujours  le  ehinogien  dtnt  Tenploi  des  moycaa  opérttoiref  qne  ton  art  loi 
•Qggève.  Il  peut  cependant  se  rencontrer  dei  drconstances  favorables  qui  per« 
mettent  de  tenter  une  opération,  en  apparence  téméraire.  M.  Boycr  !'a  prati— 

3uée  avec  succès  j  mais,  comme  pour  nous  rendre  très-circontpects  cii  jiareil  cas, 
nous  apprend  qu*il  entreprit  cette  cure  lorsqu'il  étoit  jeune  encore  ^  et  qu'il 
ivoit  peu  de  risques  à  courir  pour  sa  réputation» 

(Noté  dê  rSdUêur.J 


FIN  DU  TOME  QUÂÏJILIÈME. 
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DES  MEMOIRES  ET  OBSERVATIONS 

Contenus  daks  ce  quatrième  tome. 

B. 

4 

)Nsiy:ijR  Bailleron  ,  associé  de  TAcadémie. 
Observation  sur  une  fracture  du  col  de  Thumérus.  Pas^c  lia 

M.  Baquié ,  maître-è»~arts  de  l'UniTCTsité  de  Paris ,  etmaitre  en  chirur- 
gie à  Toulouse.  '  ^ 
Nouveau  Tiaa-TiTE,  histoire.  66,'^ 
If.  Bastide  9  correspondant  de  rAcadénde ,  chtmrgienriiiajor  du  régiment 
Royal-Dragons. 

OassavATioH  sur  une  carie  du  sternum  ^  à  laquelle  on  a  appliqué  avec 
succès  une  couronne  de  trépan.  498. 
M.  Baurhot  y  ancien  eMrurgien-major  de  la  marine  et  de  l'hôpital  du  Roi 
au  Port-Louis ,  correspondant  de  rAcadémie,  en  son  château  de  Brehet^ 

près  Guerande,  en  Brotaî^^T^e. 

TïouvEAUx  insU'umens  pour  i  ^>pération  de  la  bronchotomie.  4^3. 
Opt-r  ations  faites  avec  succès.  *  *  4^4- 

M.  Bvauprcau ,  membre  de  l'Académie. 

Orsf.rvation  sur  une  fistule  du  sinus  maxillaire.  353. 
U£Si:.hVATioN  sur  uH  dépôt  dans  le  sinus  ^  avec  ramolUsement  des  os. 

369. 

M.  Bertrandij  premier  chirurgien  du  roi  de  Sardaigne ,  professeur  d*ana- 
tomie  et  de  chirurgie-pratique  en  l*UniTersité  de  iWin,  associé  de 
l'Académie. 

Obsektation  sur  la  tuméfaction  de  Tôs  maxillaire  supérieur ,  avec  sup^ 
puration  dans  le  sinus.  870. 
H.  Bordenaue,  commissaire  pour  les  correspondances. 

Observation  sur  l'état  de  l'os  de  la  jambe,  après  la  guérison  d*unè 

bicssure  par  arme  à  feu,  examiné  suy  le  cadavre.  '9^- 
pEEcis  d'observations  sur  les  maladies  du  sinus  maxillaire.  346» 
H.  Boudou  y  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dteu  de  Paris,  conseiller  de 
l'Académie. 

OfiSERVATioiT  sur  uu  volvulus  produît  par  le  ccecum  dans  le  colon.  278. 
M.  BntiUet,  membre  de  l'Académie. 

OasanTATios  anr  un  rétrécitsemcnt  de  l'intestin  j^unum  par  cause  eK<* 

terne.  .sSa* 
M.  Statetf  associé  de  l'Académie ,  &  Etarapes* 

SUmouui  aur  la  luxation  des  côtes.  7^. 

c 
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cis de  cette  question,  ibid.  Comparaison  de  Tamputation  faite  métho- 
diquement, avec  les  incisions  conseillée^  pour  être  dispensé  de  la  faire  » 
Aùd*  Amputations  foites  sur-le-champ  réussissent  rarement  »  et  pour- 
quoi. i3j) 

Amputation  :  nouvelles  observations  sur  les  moyens  de  prévenir  la  ré- 
traction des  muscles  après  l'amputation  de  la  cuisse,  T59.  tu  quoi  con- 
siste la  perfection  d'une  amputation ,  160.  Inconvtriiens  delà  rétrac- 
tion des  muscles ,  iZ>/</.  Réfutation  de  ceux  qui  aitribueuL  la  saïUie  a 
d'autres  causes  que  la  rétraction  des  muscles,  161.  La  manière  ordi- 
naire de  .panser  est  très-défectueuse»  et  contribue  beaucoup  i  la  saillie 
de  l'os ,  i6a.  Les  pansemens  méthodiques  ramènent  les  parties  éloi- 

\  gnée%y  164*  La  flexion  de  la  cuisse  est  un  mouvement  déraisonnable 
qu'il  faut  interdire  ;  moyens  de  l'éviter  »  U)id.  L'opération  faite  après 
un  long  délai  9  dans  le  cas  de  fracture,  met  à  l'abri  de  la  rétraction  des 
chairs ,  et  pourquoi  167 

Amputations  de  la  cuisse  faite  sans  tourniquet  et  avec  succès.  171  rt  172 

Amputations  :  les  plaies  qui  on  résultent  sont  nver  perte  de  substance; 
observation  sur  le  pansement  avec  la  simple  charpie,  175.  XoyczPùiies 
avec  perte  de  substance.  Appareil  doit  être  levé  tardivement,  176.  Ob- 
servation sur  les  mauvais  effets  des  onguens  digestifs,  ibid.  On  y  sub- 
stitue aN  ce  succès  de  la  charpie  isèche  dès  les  premiers  temps,  176.  Com- 
ment la  plaie  d'une  amputation  se  guérit.   .  aaS 

Anatoinie,  est  le  guide  du  chirurgien  dans  les  incisions  profondes,  i^t 

Anchylose,  est  un  incouTénient  conséèuti/  desjplaies  par  asmes  à  feu»  i 
Suite  assez  ordinaire  des  iractures;a^  voilage,  d'une  articulation  ^  loS 
et  106.  Le  défaut  du  bandage  médiraiqtie  peut  la  procurer  dans  la 
fracture  du  col  de  l'humérus,  107.  L'anchylosè  est  très-rarement  cau- 
sée par  l'cfïusibn  de  la  matière  du  cal ,  i  la.  Observation  sur  un  cal  ex- 
traordinaire, ibid. 

Anneau  :  fausse /loctrine  sur  la  dilatation  de  l'anneau,  pour  procurer  la 
réduction  des  parties  ctranp^lécs  dans  l'opération  de  la  hernie  ,  3a4. 
L'incision  (le  i  anneau  préférable  à  sa  dilatation,  ^aS 

Anus  arti{icit:l  :  cas  011  il  seroit  préférable  à  iu  réunion  des  deux  bouls  de 
I*intcstiu  dans  une  hernie  avec  .{j^angrcne.  %IiO 

Appareils  :  leur  reupuvcUciuent  est  une  cause  d'irritation  dans  le  panse- 
ment des.  plaies  .     ,^  ,  *  174^/175 
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Appareil  et  bandage  convenable  après  l'opération  de  la  hernie.  Paff.  34o 
Appareil  et  bandage  pour  la  lu^atiou  des  côtes.  88 
Armes  à  ftu.  au  mot  Plaies  y  celles  qiii  sont  produites  par  cette 

oanse. 

Astrtngens  :  nsage  des  médtcamens  qui  ont  cette  irertu  dans  les  hmies 
•  aTCc  étranglement.  9199 
Auteurs  dogmatiques  donnent  des  préceptes  trop  généraux,  319  et  3oo. 
Moyens  d'apprécier  les  règles  et  d'en  discerner  les  «Lceptions.  iùidt 

r 

Bain  (demi-)  d'huile  tièdei  favorable  à  la  réduction  deTintcstin  étranglé 
dans  une  hernie.  294 
Bandage  expulsif,  procure  la  consolidation  d'un  foyer  éloigné  de  Touver- 
ture  d'un  nlcère.  21 '3 

jBaodage  pour  contenir  la  hernie  de  vessie  au  périnée.  u5i 
Bandage  convenable  pour  la  réunion  du  beo-de-lièvre*  399 
Bandage  pour  la  fracture  du  col  de  llLumérus,  zxo.  Il  îxeX  s'en  abstenir 
'  pour  la  fracture  du  col  du  fémur.  ia4 
Bee-de-lièvre  :  Mémoire  sur  Topération  du  bec-de4ièvre9  où  Ton  établit  le 
.  premier  principe  de  Tart  de  réunir  les  plaies ,  383.  Nature  de  la  m'a<- 
ladie  et  indications  qu'elle  prescrit ,  ihid,  L'écartement  des  bords  de  la 
division  n'est  point  une  perte  de  substance,  îhid.  C'est  le  simple  effet  de 
la  r(5traction  des  mtiscles  ,  385.  Usage  provisoire  des  bandes  dVmplâtre 
aggiutinâtives;  expériences  à  ce  sujet,  386.  Conséquences  qu'on  peut 
en  tirer,  ihid.  DansTopération  du  bec-de-lièvre  ,  la  résection  des  bords 
de  la  plaie  est  indispensable,  387.  Proscription  des  tenettes  destinées 
à  cette  opération ,  ihul.  Usage  des  ciseaux  pour  rat raîclar  les  boi  ds  de 
la  division,  588.  Inconvéniensde  cet  instrument,  iUd.'Le  bistouri  pré- 
férable, 389.  Gomment  il  faut  s'éu  serrir;  règle  suivant  laquelle  la  res- 
cision sera  méthodique,  ièid.  Aiguilles  proposées  pour  maintenir  les 
parties  dans  la  réunion  ^  390.  Diversité  dans  la  forme  et  dans  la  matière 
de  ces  aiguilles  »  ibid,  et  391.  Opinions  fle  diCRhrens  auteurs  sur  la  ma- 
ntère  de  placer  les  aiguilles  ou  épingles ,  391.  Les  uns  veulent  qu'on 
commence  la  réunion  par  la  partie  inférieure  de  la  lèvre,  3rp.  D'autres 
par  la  supérieure,  ibid.  Jugement  sur  cette  contrariété,  393.  Observa- 
tion contre  la  pratique  de  commencer  par  le  haiît,  fb/d.  et  39/1.  Obser- 
vations contre  les  sutures  en  géinh  al ,  ibid.  Pi  tniier  principe  de  l'art 
de  réunir  les  plaies,  396.  La  suture  est  contraire  à  ce  principe  fonda- 
mental, 396.  Un  appareil  méthodique  doit  faire  proscrire  absolument 
toute  espèce  de  suture ,  /^/V/.  Inconvéniens  démontrés  des  sutures ,  397. 
Observation  à  ce  sujet,  ibid^  liandage  convenable  pour  la  réunion  du 
liee-de4ièvre,  •  iùid,  et  398 

Bcc-de*lièvre  double  :  observation  à  ce  sujet ,  4o3.  Difficulté  de  leur  trai- 
tement facile  à  lever»  &id.  Par  un  parocédé  très-simple.  '  404 
Bec-de-lièvre  avec  division  au  palais,  opéré  avec  succès  sans  la  suture  en- 
.  tortillée,  4o5.  Opérations  sans  peints  de  suture  queleonifnes ,  ibid,  La 
suture  sèche  a  été  utilement  employée  par  d'anciens  praticiens,  407. 
Méthode  de  Franco»  ibid.  La  réunion  difficile  aux  enfans,  et  pourquoi  ^ 

33* 
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400.  Fréottilkmià  prendre  avec  enx  d'aprii  les  jndieSeues  réflexions 
de  Roonliayscii  »  4io.  Danger  de  ITiémorragiei  et  exemple  singulier  dn 
«et  aecident  1 41 1*  Ce^yéqncnee  utile  qn'il  nnft  en  tirer.  ibid^ 
Bistouris  herniaires  :  motife  de  leur  invention,  Sa6 
Boissons  antipUogifttiques  aboadantes  contre-indiq[nées  dans  l'étrangla  . 
ment  inflammatoire  d'une  hernie,  et  pourquoi  y  091.  On  y  supplée  par 
des  tranches  de  citron  dans  la  boTiclie. 
Bourgeons  charou*  snv  la  surfa<  f>  des  jdaies  qui  suppurent:  ne  sont  point 
une  nouvelle  substance  et  l'effet  d'uno  régénération,  187.  Remarques 
siir  la  nature  de  ces  tubercules  charnus,  188.  Les  différentes  qualités 
du  pus  dépendent  de  l'état  de  ces  tubercules,  ibid.  Regardés  comme  au- 
tant de  foyers  particuliers  où  5e  tonne  la  matière  de  la  suppuration  ^ 
ibid,  Ib  sont  de  nature  phlegmoneuse ,  et  ne  produisent  aucun  des 
symptémes  qui  caractérisent  le  phiegmoa ,  189.  Ces  ]M>uigeons  cham«i 
ne  sont  que  le  tissu  même  des  parties  diTÎséès  dans  une  plaie  ou  un  ul- 
cère »  X90.  L*état  phlegmoneux  de  ces  bourgeons  peut  être  altéré  p«t 
plusieurs  causes,  191.  Les  cbaîrs  abreu'vées  de  sucs  blancs  deyiennciit 
xnoUes ,  pâles  et  spongieuses j  c'est  le  caractère  de  l'œdème,  ibid,  il  s'é^ 
lère  des  bourgeons  cbarnussur  la  surface  des  os  qui  suppurent,  ibid, 
ïls  sont  produits  par  les  vaisseaux  naturels  de  la  substance  préexistante 
de  la  partie,  a  i  o.  Exemple  tiré  d'une  plaie  de  téte  où  l'of  du  crâne  est 
à  découvert ,  ibid.  Comment  cette  plaie,  se  guérit.  ihid. 
Brayers  :  leur  utilité  après  1  opération  de  la  bemie  ,  34i.  Leur  perfection 
g  est  de  toutes  les  productious  de  la  chirurgie  ^oderne ,  celle  dont  l'hu- 
manité reçoit  le  plus  de  services.  32 î> 
^roncbotomie  :  Mémoire  sur  cette  opération,  4^*  Derroit  être  le  premier 
secours  dans  l'esquinancie  qui  aMnace  de  suflbcation ,  43 1 .  Baisons  ana« 
'  fomico-patbologiqnes  en  fitTCur  de  cette  «^ération,  43a.  £lle  a'n  aucun 
danger ,  Und,  Ifistoire  de  cette  opération  depuis  AscMpiade  joi  ea>est 
l'inventeur,  ibid.  Cet  auteur  injurié  à  ce  siqet  par  Pltfœ  et  par  Câlins- 
Àurelianus ,  ^Ti.  Atétée  parle  de  la  bronclK»tonie  comMe  d'une  fausse 
qpécula^on ,  ibid.  Paul  d'Egine  en  parle  aTantageusement ,  ibid.  Des- 
cription qu'il  en  donne  d'après  Antyïjus ,  434*  Les  Arabes  ont  eu  de 
l'estime  pour  cette  opération  ,  /{"^S.  T.eur  chirurgie  nous  est  connue  par 
Guy  de  CLauliac  qui  i'avoit  bien  étudiée  ,  4^6.  Va  par  Fabrice  d'Aqua- 
pendente  ,  qui  parle  plus  judicieusement  que  ses  jiredecesseurs  en  fa- 
veur de  ce  moyen  curalif,  (\^^.  II  réfute  solidement  les  objcchons 
d'Arétée ,  438.  A  le  premier  décrit  la  canule  qu'on  place  entre  les  an- 
neaux de  la  tracbée-artère  ,  ibid.  Casserius ,  zélé  défenseur  de  la  bron- 
cbotomie ,  439-  Observation  et  doctrine  de  Bodrigues  i  Fonseea  én  hr^ 
Teur  de  cette  opération,  44o<.  Ses  eipériences  sur  des  chiens,  44k*  Faite 
cnAjugleierre  sur  un  bonune  condamné  à  étrependn,  Ubid.  et  sm».  Traité 
d*J7a&icof  sur  labronchotomie,  443*  Laguérison  de  plaies  eonsîdéfaibles 
à  la  gorge  a  fourni  un  argument  en  favCur  de  cette  opération ,  444* 
Pratiquée  arec  succès  à  l'oceastoa  de  corps  étrangers  dans  Teesophage  , 
446.  Thomas  Flenus  ,  professeur  de  Louvain,  donne  dans  l'erreur  d^ 
CaeHus  Aureiianus  et  d'Arétée  ,  448.  Scultet  préconise  l'opération,  ihîd. 
Marc-Aurele  Séverin  l'appeloit  Tiue  invention  divine,  44f>  Adoptée  par 
Ranchin,  professeur  de  Montpellier,  ibid,  Lazare  Bivièrc  en  parle  en 
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Homme  timide  ,  iLid.  René  Moreau  l'a  vu  pratiquer  avec  succès  ,  459. 
Admise  par  Serrier  médecin  à  Arles ,  4S1.  Pratiquée  en  Allemagne  par 
Pnnnaniii  célèbre  chirurgien,  ibid,  DcUiert  imagine  un  tfot«-q«gvt 
pour  faire  cette  opération  »  4^^*       médeciiu^de  Breslan  regrettent 
^'on  n'y  ait  pas  eu  recours ,  ibid.  Lei  auteurs  de  notre  aîièele  s<mt  an^ 
.dessons  de  leurs  prédécesseurs  dans  lemr  manière  de  penser  sur  ce  se- 
cours important  ;  Lanzoni  le  propose  problématiquement,  45^*  I>ionis 
plus  occupé  du  mot  que  de  la  chose»  4^4*  ^«  possède  pas  sa  matière  en 
maître  ,  ih/d.  Verânc  avoit  dit  mieux  avant  lui ,  456.  Observation  sur 
le  succès  brillant  de  cette  opération,  ibid.  Detharding  la  propose  pour 
secourir  1<  ">  noyés  ,  4^7'  Opération  de  M.  Virgili  dans  une  esquinancie 
aufîocative  ,  ibid.  et  458.  Gai  cngeot  n'a  point  d'opinion  a  lui ,  ibid. 
Juncker  est  de  tous  les  Modernes  celui  qui  en  a  parlé  le  plus  judicieuse- 
ment y  4^9'  Ueister  a  paxlé  de  l'extraction  des  corps  étrangeirs  de  la 
trachée^tère^  ibid,  M.  Sharp  réfuté,  460.  Platner  n'admet  point  le 
trois  ^  quart ,  Aid.  Opération  £ûte  em  Ecosse ,  461.  Obserration  mut  la 
longueur  de  là  canule»  46a«  Instrumens  niveaux  présentés  à  FAcadé- 
mie ,  463.  Employés  ayec  succès  ,  Aid,  ei  464*  licors  avantagea  »  ibid» 
Sroncbotomie  :  second  Mémoire  où  l'on  traite  des  corps  étrangers  de  la 
trachée-artère,  467.  Observation  à  se  sujet,  468.  Signes  de  la  présence 
d'un  corps  étranger  dans  la  trachée-artère 9  liOg»  Emphyaème  ««dessus 
des  clavicules  ,  ibid.  Ouverture  du  cadavre  d'nne  personne  morte  de 
sufforntion  par  cette  cause,  470.  Examen  des  fansses  raisons  qui  ont 
donné  lieu  à  une  diversité  d'avis  sur  l'existence  du  corps  étranger  ,  47i- 
Observation  sur  la  disparition  et  la  renaissance  des  syraplùmes  de  suf- 
focation, et  sur  le  délai  de  la  mort,         Antre  observation  sur  le  même 
sujet,  47'^-  Observations  coiillimalives,  47^- ^^^^û'-i*^  ^'^mèdes 
sternutatoires  et  vomitife ,  ibid.  Corps  étran^rs  dans  les  ventricales  du 
.  larynx ,  475.  Laissent  des  doutes  sur  i'opimon  de  la  sortie  spontanée 
des  corps  étrangers  de  la  trachée-artère,  ibid.  Possibilité  de  cette  rejec- 
tîoB  j  477.  Observation  sur  des  corps  étrangers  rijetés  du  corps  du  ponr*  ' 
mon  par  Te^ectoratioDy  ibid,  et  47S.  0|>inions  sur  la  possibilité  de 
l'expidsion  des  corps  étrangers  de  la  trachée-artère  f  par  le  bienfait  de 
la  nature ,  479*  Si  l'on  peut  se  fier  à  des  espérances  aussi  incertaines  , 
ibid.  Opération  de  la  bronchotomie  et  l'indication  essentielle  et  capitale 
dans  ces  cas ,  f\S>n.  Exemples  de  cette  opération  faite  avec  surcès  ,  ibid. 
yj\ç  est  à  l'abri  de  toute  objection  raisonnable  ,  4^i-  Peut-on.  counoître 
distincteineni  l'endroit  où  le  corps  étranger  est  arrêté?  482.  Baiie  de 
plomb  dans  la  U  acbée- artère  ,  483.  Comment  un  corps  étranfjer  ,  tel 
qu'une  fève,  peut  causer  la  mort,  ibid.  Remarques  3ur  l'emphysème  du 
poumon ,  4B4-  Indication  curative  de  ces  symptômes,  4^u.  Omissiou  fa- 
tale de  l'opération  dans  un  cas  récent,  ibid.  C^Menraiioas  qui  confirment 
la  solidité  de  la  tbéorie  et  des  rè(^ee  depratiqueétabliesdanace  Mémoire 
aur  la  bronchotomie  pow  les  coips  étrangers  de  la  tracbée-ertère , 

486  >  4^7 

Bobons  :  les  plus  durs  vienneiit  à  suppuration  par  l'usage  înlévîettr  de  la 
dissolution  du  fobUmé  wmÊti,  aSB.  Oonséf^pmees  tfitam  e»  tir»  sar  le 
dan^  de  eere«iéde  »  ibid* 
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C. 

Cancers  à  la  mamelle  extirpés ,  et  la  plaie  pansée  pendant  toute  la 

avec  la  simple  charpie  sèche  ;  observarion  à  ce  sujet ,  1 7  9 

Cancer  à  la  lèvro  .  guéri  par  rcxtîrp.ntlon  de  la  tumeur  et  la  ratitérîsatioix 
de  la  plaie  avec  le  1er  ardent ,  211.  Feraicicux  efleU  des  remèdes  caus— 
tiques  sur  les  ulcères  (in  (  éreux  ,  2^!^ 
Cancer  à  la  mâchoire  avec  des  racines  dans  ie  sinus  maxillaire,  38i  <?f 
C.aiicci  s  a  la  lèvre  ,  extirpés  sans  succès  ,  897  et  /|00.  Remarques  sur  l'ex- 
tirpation de  ces  sortes  de  tumeurs  ,  401.  Cas  où  elle  a  très-bien  réussi  ^ 

398,/,oaa 

Cai4e  scropknleoae  :  ^pntalîon  du  bras  faite  avec  snceès  dans  ce  cas  , 

•  175 

Carie  des  dents  :  «anse  de  presque  toutes  les  maladies  du  sinus  niaaûUaîre  ^ 

^77 

Carie  du  sternum  indique  Topération  du  trépan,  49^  et  suiv.  La  carie  de  ces 
os  est  soumise  aux  mêmes  indications  que  celle  du  crÂne^  âo3.  frayez 

Trépan. 

Cathérétiques  :  comment  répriment  ie  gonflement  extraordinaire  des  chairs 
dans  une  plaie.  191 
Cau&liques  :  funestes  effets  de  ces  médicamens  sur  les  ulcères  cancci  eux  , 

*    2^3 ,  235 

Cautère  actuel  :  ses  effets  sur  le  cylindre  de  l'os  qui  lait  sallic  après  l'am- 
putation d'tm  membre ,  161.  S'il  convient  aux  caries  du  semum.  5o3 

er  5o4 

Charpie  sèche  ^  recommandée  cxclusiTement  pour  le  pansement  des  plaies 
avec  perte  de  substance  ,  i']6  et  ^u/cLorsqu'elles  sont  en  partie  saines  ' 
ou  routées  telles  par  l'extirpation  du  maly  171.  Attention  qu'exige  cette 
pratique.  17^ 

Cicatrice  ,  est  une  suite  de  Taffaissement  des  chairs  ulcérées  ,  186.  Com- 
ment le  suc  nourricier  colle  les  parties  affaissées  pour  former  la  cica- 
trice ,  /bid.  Ce  n'est  d'abord  rpi'une  pellicule  que  le  dessèchement  rend 
plus  é])aisse  et  déplus  grande  consistance  ,  ibid.  Pourquoi  ses  progrès 
se  font  ordinairement  de  la  circonférence  au  centre  de  ]a  plaie  on  d'un 
ulcère ,  ibid.  Kn  quel  cas  et  comment  il  arrive  que  la  cicatrice  com- 
mence par  ie  centre  ,  ibid.  Implication  de  quelques  changemens  censé-  ' 
ctttifs  observé»  dans  les  cicatrices.  187 

Cicatrice  :  sa  Traie  nature,  aa^  Bien  connue  par  Harc^Aufele  Sérerin  « 
^ùL  Comment  se  forme  après  une  amputation  de  la  cuisse.  S23 

Commcnçans  ont  besoin  de  lAâttres ,  et  pourquoi.  4o6 

Commotion  :  ses  effets  sont  la  cause  des  symptômes  les  plus  à  eiaindre 
dans  le  traitement  des  plaies  d'armes  à  feu ,  i36.  La  commotion  ne 
confrc-indique  pas  toujours  l'amputation  du  membre ,  ibid.  Règles  de 
Conduite  pour  que  l'opération  indiquée  par  le  délabrement  des  parties, 
soit  salutaire  ,  malgré  le  danger  de  la  commotion ,  i37.  £ûets  de  la 
commotion  dans  les  fortes  percussions  du  sternum.  5o5 

Consolidation  des  plaies  .  ce  terme  donne  une  autre  idée  que  celui  de  i"éu- 
iiion ,  quoiqu'on  les  confonde  dans  l'usage,  202.  Les  procédés  de  la  Tia~ 
ture  pour  la  consolidation  de»  plaies  s^nt  nécessairement  uniformes 
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fîans  tOT!5  îps  cas,  206.  J  t\  ronsolffîation  (l'nnp  ]tfni<*n  la  tète  ne  SPiiiblc- 
roit  pas  pouvoir  se  faire  par  ratïaissemcnt  des  parties,  5.10.  (.'oTninrnt 
rembonpoint  gênerai  peut  s'opposer  à  la  consoUdatioa  y  ai6.  Obstacle 
que  raiTiaigrissement  y  apporte,  217 

Contu^on  des  plaies  d*armes  à  feu  :  utilité  de  l'eau  mai  iiu  cî  pour  procurer 
la  résolution  du  sang  coagulé,  14 S.  Autres  topiques  à  employer  sui- 
vant les  indications»  ibâ,  La  coiitusion  sans  marqoe  ext^érienre ,  dans 
les  plaies  d'armes  à  feu»  est  l'effet  de  l*impressîan  immédiate  da  corps 
contondant,  et  non  de  l'action  de  l'air  comprimé  et  condensé  \tstr  uu 
boulet ,  1 48.  Voyez  jéir.  Comment  le  choc  incomplet  d'nn  bonlet  brise 
et  réduit  les  parties  en  bouillie ,  sans  entamer  la  peau»  »  iSo 

Corps  étranger  dans  la  traehée^rtère)  467.  Voyez  Bronchotoinie. 

Corps  étranger*;  dans  les  ventricules  4u  larynx»  47$;  dans  le  poumon, 
rejetés  par  expectoration.  ^  4"?  ^  4?^ 

Cotes  :  Mémoire  sur  la  luxation  des  côtes»  78.  Voyea  iMaeation.  • 

D. 

> 

Débridement  dans  les  plaies  par  anne?  à  feu  :  méthode  ralsonnée  de  le 

faire,  et  ses  effets  pou^  preveuir  les  plus  fàccux  accideus.  i4o 

Dents  :  qudl6  est  leur  organisation.  377 

Détersifs  :  remèdes  qui  mondifient  et  nettoient  les  plaies.  174 

Digestifs  :  nature  des  médicamens  ainsi  nommés,  et  lenr  usage.  aa t 

Disser  tatioa  sur  l'inutilité  de  l'amputation  des  membres  »  réfutée.  1 3  4 

•  *  E# 

Eau  marinée  :  le  meilleur  topique  sur  la  partie  blessée  par  arme  à  feu  ; 

ï45 

£au  phagédéilique  :  son  application  sur  un  ulcère  produit  la  salivation  , 

Embonpoint  :  son  retour  sert  à  diminuer  la  cavité  de  certaines  plaies  et  à 
favoriser  leur  guérison,  196.  Eu  quel  cas  il  s'oppose  à  la  formation  de 
la  cicatrice.  197  et  216 

Emolliens  et  anodins,  dans  le  premier  temps  des  plaies,  remédient  à  la 
tension  produite  par  l'inflammation.  1*74 

Emphysème  au  cou  :  effet  d'un  corps  étranger  dansU  trachée-artère,  469. 
Yoyes  Broncfêotonde  et  Corpê  étrangers, 

£ptne  :  nouveau  moyen  de  prévenir  et  de  guérir  la  courbure  de  l'épine  » 
93.  Accidens  qui  résultent  du  dérangement  de  la  courbure  de  Tépine  ,  ' 
94*  Causes  de  la  courbure  de  l'épine»  ibid.  Moyens  mal  conçus  de  la 
guérir  lorsqu'elle  en  est  susceptible,  96.  Description  d'une  machine 
qui  opère  une  e'^tension  constante  et  graduée  sans  coiiipression  ,  p8. 
Avantages  de  cette  machine,  loa.  Observations  qui  en  prouvent  les 
bons^  éffets.  ibid. 

Epiploon  :  danger  de  faire  la  ligature  de  cette  partie,  338 

Epuiûtiques  :  renièdesauxquels  on  attribue ia  génération  dosbonnes  chairs 
dans  les  plaies  avec  perle  de  subs tance ,  175.  Voyez  P/a/r  et  Rc^éné- 
rmHon, 
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Erreurs  dç  iait,  très-lii^eiites  daiiA  les  «Iteervatearsy  et  poiir<[00î ,  , 

note» 

}.Hiatie  danik  les  plaies  d'armes  à  feu  :  comment  fonnée»  et  ses  effets  , 
i.'jo.  Les  incisions  y  remédient,         Voyez  Incision. 

£squinancie  :  Mémoire  sur  l'esquinancie  inflammatoire,  tiii.  La  saignée 
en  est  le  premier  reoiède ,  circonstanoee  tpki  exigent  )a  plus  grande  èix^ 
conspection  dans  radminislratîon  de  ee  secours,  41 3.  La  saignée  du 
pied  produit  la  métastase;  obserration  à  «e  sii}et,  t èi.  Doctrine  dVp- 
poorate  snr  la  cure  de  resquinancle,  4iS  et  416.  Métiiode  d'Alexandîre 

.  deTralles,  chirurgien  du  sixième  siècle,  4^6;  de  Gui  jde  GHanlisc  ^ 
417  ;  de  Nicolas  le  Pois  el  de  RiTÎèfe»  ibid.  Pratiqne  'moderne  peu  eon- 
forme  à  celle  des  Anciens,  4i8-  Daingers  des  gargarismes  i^percus- 
sifs  ;  observations  à  ce  sujet,  419  et  /|îï.  Eruptions  sur  în  poitrine 

»  ovnTitn^riises ,  422.  Litilitô  drs  ventouses  scarifiées,  ibiri.  L'esquinancitç 
se  termine  souvent  par  suppuration,  l\7>'^.  Observation  de  Lanfrano  , 
ibid.  Plusieurs  observations  sur  le  même  sujet ,  4'i4«  On  dislingue  plu- 
.  sieurs  espèces  d'esqmnancics  sniyant  les  différens  sièges  de  Tinflamma- 
lion  et  la  nature  des  fonctions  lésées,  l\Zo.  Celle  qui  attaque  la  glotte 
donne  promptemeni  ks  signes  do  aiAeation ,  Aàt  ObsÔTatioai  qni 
prouvent  que  e'eat  une  maladie  des  pins  aiguës,  et  que  la  bronchotomie 
Mcn  doit  être  le  premier  et  le  principal  seooars,  465.  Esquinaneies  eem^ 

t   "TiilsiveSy  466.  BsqnMfianoie  aqnense.  ibidm 

3&stomac  :  nonveUfs  obsanratîoBa  sa*  les  hernies  de  ee  visoire,  ^49.  Lca 
douleurs,  les  nausées  »  les  Tomissemens  en  sont  ks  signes.  iSj 

£trang1«mens  aux  environs  des  vaisseaux  principaux  ont  des  suites  fu- 
nestes ,  i4i.  Méthode  de  les  débtider  avec  sécurité  9  ibid»  Voyez  Dé- 

bridemen  t. 

Etranglem eut  (l'intestin  par  une  bride.  :i85 
Etranglemi ij s  dans  les  hernies,  procèdent  de  différentes  causes  qu'il  est 
très-important  de  distinj^uer  ,  290.  L'étranglement  se  fait  ])ar  l'inflam- 
mation des  parties,  2^13  ou  par  l'engouement  des  matières,  ibid.  Voyez 

Sxcroissanees  charnues  :  ce  que  c'est.  19^ 

Exibliation  :  ce  que  c'est,  191.  Son  mécanisme ,  19a.  Effets  éea  médiea- 
meos  ou  dea  opérations  de  ehimrgie  qui  procurent  l'eailoliation ,  dud. 
Celle  des  membranes  ,  comment  se  faltd  919 

Exostnse  :  gonflement  de  Tos 9  susceptible  de  résolution.»  tS5»  Exostosedo 
la  mâchoire  inférieure ,  produite  par  la  carie  des  dents^      ^77  et  378 

Extension  des  vaisseaux  dans  les  abcès  ouverts,  est  un  effet  contre-na- 
ture, et  ne  peut  être  regardée  r(»rruiir  une  rét^f'ix'ratiou,  192.  Exten- 
sion des  vaisseaiUL  sous  les  cit  aliiccs;  qu*  1  en  esr  i'eflt  f.  ijj8 

Extensions  fréquentes  ,  remédient  au  déplacement  dans  la  fracture  du  col 
du  fémur ,  au  défaut  des  bandages  qui  ne  peuvent  mamtenir  ics  pièces 
de  Tos  réunies.  '  i25 

Extinction  :  méthode  de  guérir  la  maladie  vénérienne ,  avec  ks  frictions 
mercurielles ,  son»  exciter  le  flux  de  bouche.     •  »aS 
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•F. 

Fémur  :  Mémoire  sur  la  fracture  du  col  du  fémur.  \ oyez  Fracture*  ii5 

Flabellation  :  ce  que  c'est  et  son  utilité.  i65 

Fluxion  de.  ])oitrine  ,  survenue  pendant  Tusage  intérieur  delà  dissolu-» 
tion  du  sixbliuic  corrusil ,  a  des  caractères  particuliers  relatifs  à  sa 
cause.  aSB 

Ftaotores  :  le*  es  ne  scnit  pas  néceasiûreiiient  firaetorés ,  quoiqu'Ui  se 
trouvent  directement  entre  l'entrée  et  la  sortie  d*nne  balle  <|ai  a  tHH 
versé  le  membre  ,  iS3  ef  i54*  déviation  du  corps  étranger ,  par  la 
résistance  des  parties^  est  cause  de  ce  phénomène  qu'il  est  utile  de  con- 
noftre.  ibidm 

Fracture  du  sternum ,  indique  Tc^ration  du  trépan  »  4^-  Les  fractures 
de  cet  os  sont  soumises  aux  mômes  indications  que  celles  du  crâne, 
^o*^.  Voyez  Trépan. 

Fracture  du  col  dé  l'humérus  :  Mémoire  anr  cette  maladie,  io5.  Le  ban- 
dage circulaire  ne  peut  v  convenir,  io$,Ceux  qu'on  lui  a  substitués  ne 
remplissent  pas  mieux  1  objet ,  ibid.  Principe  général  sur  les  moyens 
d'obtenir  leur  parfaite  réunion,  107.  Observation  sur  le  décollement 
dé  répipbysc  supérieure  de  l'iiumei  us ,  iùid.  Nouveau  bandage  mieux 
approprié  que  ceux  que  les  Q^uteurs  avoient  prescrits  jusques-'là  »  108 , 
109.  Manière  de  rappliquer,  109.  Le  succès  a  prouvé  son  utilité ,  110. 
Seconde  observation  sur  ses  bons  dCTets,  Précis  d'observations  sur 
la  même  matière.  ibiét, 

Fracture  du  fémur  à  sa  partie  supérieure  par  un  coup  de  Observa- 
tion singulière.  tt% 

Fracture  du  col  du  fémur  :  Mémoire  sur  cette  maladie,  11 5.  Signes  qui 
la  font  oonnoître  ,  iiG.  O'fel  csf  îe  plus  positif,  117    On  a  quelquefois 
pris  cette  fracture  pour  une  luxation  ,  118.  Observations  ,  ibid,  y  119  et 
tutu.  Cette  fracture  difficile  à  reconnoltrc  quand  il  n'y  a  point  de  dé- 
placement,  121.  Manière  de  la  réduire,  12a.  Baudages  ordinaires  dé- 
sapprouvés, lai.  Procédés  à  sTiivro  préférablement ,  19,4.  La  consoli- 
dation en  est  très- difficile,  116.  La  guérison  ne  met  guères  à  l'abri  de 
•  la  claudication  ,127.  Réflexions  sur  les  signes  diagnostics  de  cette  frac- 
ture d'après'd'autrcs  observations  ,  xa8.  Dîscnssions  sur  une  proposi-> 
tlon  d'Ambroise  Paré»  concernant  le  diagnostic  de  cette  fracture ,  129. 
(Miservations  sur  la  destruction  consécutive  du  col  dn  fémur  fracturé , 
x3x.  Effet  très^if&ieile  à  prévenir  j  i3a.  On  peut  beaucoup  espérer  des, 
soins  méthodiques.  lS3i 

Frictions  mereurieUes ,  sont  le  meilleur  remède  pour  la  guérison  de  la 
maladie  vénérienne,  124.  Leur  administration  prudente  met  à  l'abri 
de  la  salivation  plus  fpi 'aucune  autre  préparation  mcrfiirieHe  ,  227. 
Détail  d*unc  cure  épineuse  opérée  par  les  frictions  sans  salivation,  ibid. 
Froid  actuel  par  l'application  de  la  glace,  recommandé  dans  les  hernies  , 
3oo.  Cas  où  il  peut  être  nuisible  sur  une  tumeur  herniaire,  ibid.  Ob- 
servation à  ce  ii^ujet,  3oi.  Précautions  essentielles  poui*  éviter  les  mau- 
vais effets  de  cette  tentative.  ibiets, 

Fttmée  de  tabac ,  sou0lée  dans  les  intestins,  a  passé  pour  un  spécifique 
contre  l'étranglement  de  l'intestin  dans  une  bemie  >  3o6.  L'iespérienc* 
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en  a  bientôt  (îrsabusé  les  plus  zélés  jiartisans,  3oS.  IVIai  lunes  pour  ceife 
opéra  lion ,  lùîd,  Expériences  faites  sur  des  animaux ,  i^uei  en  a  élé  le 
résultat.  îùid  et  suit*, 

G. 

Gargarismef  répercusaifo  danslet  esqninanciea  inflammatoires,  causent  la 

métastase  sor  le  poumon  »  4î9*  Observation  à  ce  sujet. 
Gastrotomie  :  recherches  historiques  sor  cette  opération  dans  lè  cas  de 

Tolvulns  ,  26a.  Pl-oposée  par  Barbette ,  265.  Plusieurs  auteurs  ont  cro, 
d'après  Bonet ,  quVlle  avoit  été  pratiquée  avec  succès ,  266.  £rretir  sur 
ce  fait ,  i'bicf.  Détail  d'une  passion  iliaque  ,  où  îl  paroit  que  cette  opé- 
ration a  été  faite  avec  succès  ,  267.  Un  «seul  succès  ne  j^eiit  autoriser  h 
la  pratiquer,  iùùl  et  268.  Sentiment  des  antenrj  ron!re  cette  opéra- 
lion  ,  ,  265  et  268.  Objections  tirées  de  l'incertitude  de  la  cause 
des  accidcns  et  de  l'équivoque  des  signes  ,  269.  Observation  à  ce  sujet, 
ibùl  et  270.  Gastrotomie  pour  le  volvulus,  faussement  comparée  à  celle 
qu'on  pratique  pour  i'opérâtion  Césarienne;  disparité  des  cas,  27 1- 
Voyez  ybhnilm,  .   *  , 

Gastrotomie  ,  pratiquée  pofar  là  réduction  de  l'intestin  dans  une  hernie 
avec  étranglement ,  335.  En  quoi  cette  opération  diffère  de  notre  ma- 
nière d*opérer.  336 

Gibbosité  :  ses  causes ,  9^.  Moyens  mal  conçus  pour  la  prévenir  ou  pour 
la  guérir ,  96.  DescHption  d'une  machine  qui  remplit  ces  intention» 
sans  inconvénient,  99.  Voyez  Epine. 

Glace  en  masse  ,  ou  pilée  et  mise  dans  une  vessie  pour  procurer  la  réduc- 
tion des  tui£curs  hci  niaires  ,  par  la  vertu  icpercnssive  du  froid  aeiuel, 
3oo.  Inconvéniens  de  cette  application, /6i</.  Comment  on  peut  prévexiic 
les  mauvais  effets  de  cette  tentative.  3o5l 

Gl  and, qu'on  a  cru  dé!  ruit  par  la  gangrène  et  s'être  ensuite  régénéré,  194. 
Observation  semblable  qui  prouve  la  fausseté  de  cette  prétendue  régé- 
nération. iML 

H. 

Ilabileté  :  la  vraie  babileté  d'un  chirurgien  consiste  ^ans  ses  lumières  , 
et  dans  le  jugement  par  lequel  il  fcit  une  juste  application  de  ses  eon- 
noîssanCes.  ,  3iS 

Hémorragie  :  exemple  singulier  de  cet  accident  dans  Topération  du  beo" 
de-lièvre  i  un  adulte ,  4i    Conséquence  utile  tirée  de  ce  fait.  «6m^. 

Hernie  avec  gangrène  :  Mémoire  sur  la  réunion  de  l'intestin  qui  a  souf- 
fert déperdition  de  substance  dans  une  hernie  aVec  gangrène  ,  289.. 
Dangers  du  rétrécissement  dans  cette  consolidation,  2/i0.  Comment  on 
peut  l'éviter,  llnd.  Nécessité  d'un  diagnostic  trè§-précis,  poirr  se  fîétrr- 
miner  au  parti  le  plus  avantageux,  241  Observation  sur  uno  femme 
^ui  a  survécu  vingt-cinq  ans  à  la  perte  de  ciiic{  a  six  pouces  d'intestim 
gangrène  ,  ibid.  Comment  rinteslln  s,  est  réuni ,  ibid.  I.a  hernie  avec 
gangrène  a  été  trop  souvent  méconnue  ,  343.  Le  comte  d  Oneut ,  onclt 
de  l'empereur  Julien  ,  en  est  mort  eu  3G3.  s44 

Hernie  :  Mémoire  sur  un  ^ffet  peu  connu  de  l'<Stranglement  dans  la  hernie; 
intestinale  9  a44«  H  consiste  an  «a  rétrécissement  pennanentderîii^ 
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l€slin  aux  endroits  étranglés  par  1  annt'au  ,  'à^j.  Il  est  intîi<iué  par  la 
persévérance  des  accidens  après  la  réduction  :  ressource  de  la  chirurgie 
pour  Mttr  ces-accidenft  f  en  coimoftre  la  cauie  et  y  remédier.  246 
Hernies  de  la  'veisie  aa  périnée  :  ses  sympttees»  a5o.  Dia<^iiostic  ,  iàid, 
Inilications»  aSi.  Constmction  du  bandage  conTenable  dans  ce  cas, 
aSa*  Comparaisim  de  ce  cas  aree  les  antres  exemples  connus  de  hernies 
de  la  Vessie.  iùâtL 
Hernies  de  l'estoniac,  253.  Doutes  d*un  célèbre  professenr  snr  les  obscr- 
Tations  ,  par  lesquelles  on  avoit  constaté  l'existence  de  céite  maladie  ^ 
aS^.  Signes  ïîîa^nostlques  de  la  hernie  de  rcsromac,25V  Nouvelles 
observations,  où  l'on  décrit  diverses  ineomniodilés  qui  résultent  de  ce 
mal,  256.  Le  principal  moyen  curatif  consiste  dans  l'aiiplîcation  d'un 
band  ige  approprié,  iSg,  La  maladie  peut  causer  une  hkh  I  lente  par 
le  seul  vice  des  digestions  ,  sans  qu'il  survienne  d'étranglement.  261 
Hernie  ventrale ,  formée  par  le  colon,  260.  A  causé  la  mort  faute  d'un 
bandage  conlentif.  a6i 
Hernie  ayec  étranglement ,  connue  des  anciens  atlteurs.  3^4 
Hernies  :  remarques  snr  la  différence  des  causes  de  Télranglement  dans 
les  bernies ,  290.  Nécessité  'des  tîgDtB  qui  caractérisent  ces  différences, 
391.  Signes  de  l'étranglement  par  inflammation  ,  et  quels  secours  sont 
indiquà  dans  ce  cas ,  ibid.  Au  défaut  de  succès  ,  Topération  doit  être 
faite  sans  délai,  292.  L*ëtranfjlement ,  sur-tout  dans  les  anciennes  her- 
nies,  a  rommunément  pour  cause  l'engouement  des  matières  ,  ib'r/  Si- 
gnes qui  caractérisent  cette  espèce  d*étranglement ,  /A/W.  L*induatinn 
pour  1  o])ération  n*est  pas  urgente  dans  ce  cas  ,  29^,  Les  remèdes  e\ié  - 
riéurs  doivent  être  différens  suivant  la  cause  de  i'ctranfrlement  ,  lùid. 
Observations  sur  des  hernies  avec  étranglement  par  l'amas  des  ma- 
tières ,  294  et  29$.  L'opération  se  $ftit  ayec  succès  quoique  tardive* 
inent ,  296.  La  crainte  de  Tépuisement  est  une  raison  d'accélérer  Topé- 
ntion dans  la  bemie  par  engouement  des  matières,       Elle  se  eom-> 
plique  à  la  fin  d'influnmation,  et  c'est  une  raison  de  ne  pas  différer 
trop  long-temps  l'opération ,  298.  Cas  qui  indiquent  rapplicatlon  der 
astringens,  299.  De  Fusage  d^  remèdes  froids  ,  3 00.  Observation  à  ce 
sujet  y.Soi.  De  l'usage  des  purgatifs  dans  la  b^rnie  avec  étranglement , 
3o2.  Raisons  contre  cet  usage  rbid.  Principes  d'après  lesrrîiels  on  le 
prescrit ,  3o3.  Cas  où  il  paroît  pouvoir  être  utile,  3o/j.  Observations 
sur  les  bons  effets  du  sel  d'Epsom  pris  intérieurement  dans  la  heraie 
avec  étrangleiiieiit  ,  3o5  et  sun^.  Usage  de  la  fuuitîe  de  tabac  ,  suulHéc 
par  l'anus  ,  3of).  Situation  du  malade  favorable  a  Ja  réduction  de  la 
hernie,  309.  Position  renversée  ,  la  téte  en  bas ,  les  pieds  eu  haut  ,  Uo. 
Avantages  de  cette  position ,  3ii.  Observations  sur  une  hernie  avec 
étranglement ,  qu'on  a  réduite  par  l'usage  des  différens  mo jens  comr- 
binés.  3ia 
Hernies  :  Réflexions  sur  l'opératioii  de  la  bemie  »  3  b  5.  «Situation  du  ma- 
lade firvorable  pour  l'opérer»  ihidà  Précaution  utile  9  3i6.  Mauvais  pré- 
ceptes, 317.  Incision  de  la  peau;  méthode  de  la  pratiquer,  ibià.  Mé-^ 
thode  pour  l'incision  du  sac  bemiairf ,  ilid.  Préceptee  elfrayans  des 
auteurs  à  cet  égard  ,  3i8.  Preuve-pratique  des  fausses  idées  qu*on  avoit 
conçues  sur  ce  point ,  3 19.  Il  n'j  a  ni  difEcuIté  réelle ,  ni  danger»  iàûL 
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GoDtroTerse  sur  l'incision  du  sac  herniaire  ,  3ao.  Doit-on  réduire  les 

parties  étranglées  sans  ouvrir  le  sac  herniaire  ,  après  qu'on  a  détruit 
l'éfrnnc^Ioment  formé  par  Tanneau  ,  ibid  et  3ir.  Raisons  en  fnvoTir  de 
rouvej  Liiie  du  sac,  ibid.  et  Doit-on  préférer  la  dilalation  cie  l'an- 
Tieau  a  son  incision,  ^24.  Exameu  île  la  prétendue  analogie  entre  la  di- 
latation de  Tanneau  dans  roperatioii  de  la  hernie,  et  celle  du  col  de  la 
vessie  dans  i'<>|it  i  ation  de  la  taille  ,  ibid.  L'avantage  qu'on  se  promet- 
troit  de  la  dilataiion  de  l'anneau  pour  prévenir  la  rechute  des  parties  est 
chimérique ,  3a 5.  Nécessité  d'inciser  Tanneau  et  le  sac  hcrntairC'à  l'en- 
droit de  l'étranglement ,  Aid*  Méthode  de  faire  le  déhridement  de  In 
manière  la  plnssimplc  et  la  pins  s4re  »  3a6.  La  rédaction  dn  sac  heminîre 
est  impossible,  ihid  et  3^7.  Opinion  snr  cette  rédaction^  ihieL  Etat  da^sac 

.  herniaire ,  toujours  adhérent  aux  parties  circonvoisines  par  une  coutil 
ntdté  de  substance,  3a8.  Teste  de  M.  leDran,  ibid.  Obserratton  d'Am- 
hroise  Paré,  829.  La  conséquence  de  tous  ces  faits  est  qu'on  ne  peut 
réduire  le  sac  herniaire  ,  33o.  Origine  de  la  fausse  doctrine  q^iî  admet 
la  possibilité  de  cette  réduction,  Ht.  I^a  per<v<'vt  ranr  e  des  accidens 
après  la  reducliofi  a  induit  en  erreur  :  observation  mal  faite  à  ce  sujet  , 
et  qui  est  la  base  de  la  ]:)liis  manvaisc  îheorie  ,  ihid.  Comment  se  fait  Ja 
réduclion  des  parties,  Ijnposi»ibiliU'  dt;uiontrëe  de  réduire  le  sac 

herniaire,  par  l'examen  même  des  circonstances  de  fait  dans  lequel  on 
a  cru  avoir  fait  cette  réduction  ,  333.  Utilité  des  purgatifs  après  la  ré- 
duction des  parties  étranglées,  334.  Opération  de  Pigraj,  33S.  En  quoi 
elle  diffère  de  notre  méthode  d'opérer ,  3S6.  Très-délectneuse ,  malgré 
l'approbation  de  quelques  auteurs  Bkodemes ,  âM,  Observadon  sur 
riropossibilité  de  réduire  l'intestin  sans  adhérence,  dans  l'opération 
faite  à  un  homme  Ibrt  replet»  S3ft.  Appareil  et  bandage  convenablaaprès 
l'opération.  3  40 

Hî*itoirc  de  Topération  de  la  bronchotomie ,  432.  Voyez  hronehotomie. 

tlumérus  :  Jtféttoire  sor  la  fracture  du  cél  de  l'humérus  9  xo5.  Foy^i/mc" 
ture, 

1. 

Incisions  méthodiquement  faites  dans  les  plaies  d'armes  a  feu,  préviennent 
les  accidens  les  plus  fâcheux  ,  i4o.  Ce  n  <  st  jamais  ce  que  le  chimrgien 
coupe  avec  prudence  et  raison  qui  fait  la  difficulté  de  la  guérison ,  i4a. 
LeScincisions  doivent  être  dirigées  pour  lê  libre  écoulementdes  matières, 
ibid,  L'ittiUté  des  contre-onrertures  tant  pour  rextraction'des  corps 
étrangers  que  pour  éviter  le  croupissement  des  matières ,  peut  être  pié- 
Tue  âs  la  premier  pansement,  Aid.  Gomment  les  meisions  doÎTent  être 
pratiqué»  sur  les  os  Meturés ,  'ibid.  UtiHié  dhs  grandes  et  jNrofondes 
incisions  dans  les  fracas  d'os*  .  t43 

Inerlie  des  solides  j  effet  de  la  commotion  dans  les  plaies  par  armes  à  feu , 
et  qiielles  en  sont  les  smtes  fâcheuses.  ^ 

Injections  par  l'ouverture  naturelle  du  sinus  maxillaire,  proposée!  pour 
la  guérison  des  maladic<<  d*»  cette  cavitf^  ,  "^Gf^.  Voye^.  sinus  ina,rillain\ 

Inoculation  de  la  petite  vcroie  :  (  xemple  ]>ris  de  ce  qui  se  passe  dans  les 
plaies  laites  pour  rinsertivn  de  la  matière  varioleuse.  io5 
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iMùgw  qu'on  «  enie  en  partie  détruite  par  Tulcération  des  pustules  de  la 
petite  Téroley  et  ft'étre  régénérée  y  igS.  Explication  de  ce  phénomène 
&ans  avoir  recours  à  la  régénération ,  démontrée  impossible.  ibid. 
I4gature  de  Tépiploon ,  quelles  en  sont  les  suites  dangereuses.  338 
Luxation  r  Mémoire  sur  la  luxation  des  côtes  ,  78.  Opiriioîi«*  des  atiteurs 
sur  cette  maladie  ,  ses  différences  et  les  signes  qu'elle  picsente,  79  et 
suiv.  Ne  sont  d'accord  ni  entre  eux ,  ni  avec  eux-mêmes,  81.  Les  signes 
qu'ils  donnent  sont  très -fautif^  ,  ibidy  Leur  langage  n'est  pas  celui  de 
Texpérience ,  8a.  Discussion  de  la  doctrine  reçue  sur  la  luxation  des 
cèles,  ibid.  Détails  anatomiqoes  sur  les  côtes ,  84.  Les  côtes  peuvent  se 
luxer ,  85.  Les  vnes  phu  fteilenent  qne  les  antres ,  86.  Elles  doivent 
être  frappées  par  une  cftnse  érès-p«issante  et  dans  une  partie  détenai- 
née  y  87.  Jjb  déplacement  est  toujours  en  dedans  y  et  ne  peut  être  que 
trésppetit,  Wid,  Quels  en  sont  les  signes ,  ibid.  Indications  curatiTes  de 
cette  luxation ,  et  moyens  de  les  remplir ,  88.  Observation  sur  une  lu- 
xation des  côtes ,  ibid.  Prise  d'abord  pour  une  fracture»  89.  Un  seul  et 
jBjéme  procédé  réduit  et  fixe  là  côte  luxée.  9) 

M. 

Maigreur  et  épuisement  des  malades,  peut  être,  en  certains  cas,  un  ob»- 
tacle  à  la  consoli(i;uion  des  plaies.  2117 

Médicamens  prëjudicialos  a  la  guérison  des  plaies  qui  suppurent.  174 

Mercure  ,  est  le  vrai  spécifique  de  la  vérole  ,  iil^.  On  a  cru  faussement 
qu*il  convenoit  qu'il  exitât  le  flux  de  bouche  pour  être  efface ,  22$.  Sa 
manière  d'agir  par  une  opéllition  lente,  aa6.  On  a  cm  mal*  à-propos 
qu'il  étoit  ennemi  des  nerfs  ibid. 

Mercure  cru  ;  son  usage  intérieur  en  dilfiérentes  maladies  des  intestins  , 
ft84-  Bon*  effets  de  ce  remède,  et  eîreonspection  avec  laquelle  il  en  fiiut 
user.  ilid.  et  sut». 

Métastases  :  soAt  ordinaires  dans  l'esquinancie  inflammatoire,  41 3.  Peuvent 
être  un  effet  de  la  saigné  du  pied,  ibid.  Comment  cette  saignée  peut 
avoir  des  suites  si  funestes ,  /(i  i\.  Les  î^ar^^ArisTnes  répercus^^ifs  produisent 
le  même  effet,  4îf)  Dnntes  sur  la  fréquence  de  la  métastase  dans  le  cas 
d  esquinancie  inilainmatoire.  43oef43r 

Muscles  :  saillie  des  muscles,  accident  fAcheux  dan»  les  plaies  d'armes  à 
feu ,  causé  par  la  mauvaise  manière  de  faire  les  incisions  ,  i/jo.  La  vraie 
méthode  évite  cet  inconvénient,  et  prévient  tous  les  désordres  qui  sont 
Teffet  ordinaire  de  ces  soites  de  plaies.  1 4 1 

N Mtore  (  la  )  se  suffit  presqu'entièrement  à  '«Me-méme  pour  la  guérîson  des 
plaies  arec  perte  de  «ubstance.  174 
Nmi  :  accidens  auxquels  ils  sont  sujets  pas  rimprendob  du  mercure,  aaS 
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et  11'.  Conimenl  cemiaérai,  bien  administré^  P^<^^  guérir  les  obslrnc 
tioii  (itis  nerfs.  ,  lùtil 

Tîoyés  :  la  bronchotomie  proposée  comme  un  secours ,  ne  leur  est  pas  con- 
irenable,  45? 

Opér«tîon  de  Bamâlior*  pqujr  la  réimioa  de  l'intestin  divisé,  247.  Idées 
'  pour  lâ  perfection  de  cette  opération.  iàùi 

Opérations  dangereoses  ne  doivent  pas  être  hasardées  l<^gércment*  262 

Os  :  leur  structure  organique,  i85.  La  suppuration  produit  le  rapproche* 
ment  des  lames  osseuses  écartées  par  le  gonflement  qui  Tavoit  précédée, 
186.  Os  qjii  suppurent  parolssent  couverts  d'une  substance  earnîforme  , 
î')[.  f  'oyez  bourgeons  charnus.  Os  totalement  détruits  dans  une  grande 
étendue  ,  peuvent  être  i  «  inplac(^8  par  une  nouvelle  substance.  aoi 

Ostéo-stéatome,  qui  attaquoit  le  smus  maxillaire,  idi.  Maladie  méconnue 
et  mal  irai  tue.  382 

p.  • 

.Pansemens  des  plaies  avec  perte  de  substance  par  la  simple  charpie  sèche , 
11^ y  176/Méthode  qu'il  fbut  sidvre  dans  cet  usage,  178.  Les  panse- 
mens  doivent  être  plus  ou  moins  fréquens  suivant  l'abondance  de  la 
suppuration ,  179.  L'amas  de  la  matière  purulente  abreuve  et  relâche 
trop  les  chairs.  ^ibid, 

Parallèle  des  différentes  méthodes  de  traiter  la  maladie  véo^ienne,  siijet 
d'un  livre  nouveau  très-estimé.  224 

Paralysie  de  cause  vénérienne  ;  observation  sur  la  cure  qui  en  a  été  faite. 

Parties  du  corps  liurnain  ;  leur  division  en  sperniatlruios  et  en  sanguines  , 
ao4.  Application  de  cette  division  à  la  pratique  ,  dans  le  système  de  la 
régénération  des  chairs  aux  plaies  avec  perte  de  substance.  ibi'l 
Passion  iliaque:  ce  que  c'est,  Peut  être  l'effet  d'un  grand  nombre  du 
causes  différentes^  U»d,  Praxagore  doonoit  hardhnent  4«s  vomitifs 
dans  cette  maladie  ^  iHd.  Nicolas  Pison  a  adopti^  cette  pratique  en  cer- 
taines cireottstancesy  a64*  Passion  iliaque  produite  par  le  voivulus  011^ 
l'intussusception  d'un  intestin;  plusieurs  ôbsérvattons  sur  ce  sujet. 
Voyez  Vbhulus.  L'obturation  simple  du  canal  intestinal  cause  la  pas- 
sion iliaque»  278.  Est  l'effet  d'une  constipation  opiniâtre,  379»  ou  du 
rétrécissement  des  tuniques  qui  interceptent  le  passage  des  matières  , 
ibiil.  Observation  où  le  resserrement  du  rectum  a  causé  cette  maladie, 
280.  Elle  a  été  la  suite  d'une  tumeur  squii  reuse  entre  les  tuniques  d'un 
intestin,  281.  La  diversité  des  causes  et  le  défaut  des  sij^nes  propres  et 
univoques,  montrent  les  bornes  de  la  science  médicinale  sur  ce  point 
de  l'art,  «V>/.</.  Passion  liiaque,  effet  de  !'<  trane^lement  d'une  puriion 
d'intestin  par  une  bride,  285.  Nouvelles  observations  à  ce  sujet,  ibid, 
eisuip.  Secours  indiqués  pour  combattre  ce  mal  suivant  les  indications 
les  plus  urgentes»  dans  le  ça^.  où  elle  est  primitivement  inflammatoire , 
ftS8.  Moyens  qui  conviennent  lorsque  ren|^ouemeikt  des  matières  est  le 
*    symptôme,  289 
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Pean  :  sa  souplesM  et  son  extensibilité  lai  font  ëlnder  Taetion  d*an  boulet 
qui  brise  les  parties  molles  et  dures  sans  Tentanier,  i5t.  Cet  effet  est 
une  source  de  phénomènes  dont  la  considération  est  importante  dans 
la  pratique*  x5a.  La  résistance  de  la  peau  peut  déipumer  une  balle  do 
la  ligne  directe,  et  la  faire  contourner  dans  l'épaisseur  des  parties.  t54 

Haies  par  armes  à  feu  :  Mémoire  sur  leur  traifcment  ^  i33.  Tableau  des 
désordre^  produits  par  un  bouletqui  a  emporté  totaiement  un  membre^ 
l'^^i.  Règles  (îo  pratique  dans  ce  cas,  ibàl.  Raison?  qnî  Its  ont  établies  , 
l'Mi.  La  commotion  et  s (»s  effets  sont  !a  principale  cause  du  dctaut  de 
succès  des  opérations,  ibid.  Elle  produit  la  stupeur  et  l'inerlie  des  so- 
lides qui  détruisent  l'action  vitale,  iùi^.  La  (iivii.ion  des  ])arties  molles 
et  le  Iracas  des  os  sont  moins  fâcheux  que  la  commotion,  iùicL  Prin- 
cipes généraux  sur  le  traitement  des  plaies  d'armes  à  feu,  139.  Indica- 
tions qu'elles  présentent  dans  l'état  le  plus  simple,  140.  Des  incisions 
méthodiques  préviennent  tons  les  accidens,  îb^  Méàiode  du  panse- 
ment» i4i  >  i4a.  Recbercbe  des  corps  étrangers^  ibid.  Utilité  d'un  trai- 
tement intérieur,  semblable  à  celui  des  fièvres  putrides  »  i43.  Possibi-^ 
iilé  d'une  cure  prophylactique  contre  la  dépravation  consécutiTC  des 
bumears,  i44«  Bons  e£fets  du  quinquina  «  i45.  Remèdes  extérieurs  re- 
commandés ,  ihifl.  Leur  application  soumise  à  des  indications  diffé- 
rentes qu'il  faut  discerner,  ibid.  Tninrur  formée  par  Técrasement  des 
parties  molles  sans  altération  à  la  ])(  an  ,  ihirL  Signes  pathog^nomoniqiies 
de  cette  espèce  de  blessure,  i/ud.  jNécessité  de  faire  proroptement  ou- 
verture daîâs  ce  cas,  146.  Mémoire  sur  quelques  particularités  concer- 
nant les  plates  d'armes  à  feu,  qu'on  attribue  faussement  au  contact  'de 
l'air,  1 47  ;  et  sur  le  cbangement  de  direction  des  balles,  snirant  la  ré- 
sistance des  parties  qu'elles  A^ppent  obliquement,  153.  Utilité  de  cette 
connotssance  dansla  recbercbedes  corps  étrangers,  x55.  Obsenralions 
qui  prouvent  que  la  balle  ntf  chemine  pas  toujours  en  droit»  ligne  lors- 
qu'elle traverse  les  ea'vités  du  corps  ou  Tépaisseu^^des  membres,  i54. 
Plaie  de  poitrine  non  pénétrante  où  la  balle  a  parcouru  demi-circulai- 
rement  une  grande  étendue  dans  l'épaisseur  des  parties  contenantes, 
l55.  Vln'ie  du  bas-ventre  on  la  résistance  des  parties  molles  a  changé  la 
direction  de  la  balle,  qui  a  eu  assez  de  force  pour  fracturer  ensuite  l'os 
<îcs  îles,  i5().  Inductions  pratiques  d'après  ces  faits,  i58.  Observation 
sur  une  plaie  av(  e  fracture  au  condyle  du  fémur,  170.  Comment  se  fait 
la  consolidation  du  trajet  de  la  balle.  193 ,  2  la 

Plaie  à  la  gorge  par  arme  à  feu,  44^*  Par  instrumcns  pîquans  et  (ran- 
cbans.    ,  44S,  446 

Blaies  avec  perte  de  substance  :  remarques  sur  kar  traitement ,  1 7  4.  Oa  a 
cru  qu'elles  présentoient  diCTérentes  indications  suivant  leur  état  dans 
les  diverses  périodes  qu'elles  parcourent,  ibid.  Peuvent  être  conduites 
«  une  parfaite  guérison  par  un  seul  médicament,  175.  Les  remèdes  y 
sont  nuiêihltSt  ibùJ,  11  faut  distingi^r  soigneusement  le  déchirement 
d'avec  la  meurtrissure:  observation  à  ce  sujet,  180.  line  se  fait  point 
de  régénération  (huis  ^es  plaies  avec  perle  de  substance,  181.  Quand 
elles  forment  une  cavilé,on  peut  les  réunir  par  l'approximation  de 
leurs  parois  ,  et  les  guérir  par  ra«^f;lutjnatu;n  qui  s'en  fera,  193.  Obser- 
vat^ua  iuv  (^ucii^ues  cas  jparUcuiit;i'&  ou  il  m  fait  une  sorte  de  réparation 
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de  iubstasM  par  le  retour  de  l'enibonpoiiit  on  par  raccroiftienicnt  gé» 

nëral.  1^6 
PUies  du  cerveau  avec  perte  de  substance ^  aoo.  Plaies  des  membranes. 

ibid. 

Plaies  avec  perte  de  siiLstance  :  Mémoire  sur  leur  consolidation,  aoi.  Il 
ne  s'y  fait  aucune  reproducuon  des  substances  détruites  ,  202.  Hippo- 
crate  enseigne  que  la  séparation  n'a  pas  lieu  ,  ibid.  Examen  de  sa  doc- 
trine 9  aa3.  Exposition  de  celle  de  Oalien  y  AùL  Marche  de  la  nature 
dans  tons  les  temps ,  ao6.  Il  n*y  a  ni  réparation  ,  ni  reproduction  de  la 
snbsunce  détruite  »  207.  Plaies  pénétrantes  dans  l'estomae  dont  le» 
bords  se  sont  consolidés  sur  eux-mêmes ,  en  laissant  une  ouyertare 
qui  conduit  dans  ce  viscère  ,  2i3  ,  ai4>  Exposition  de  l'hypothèse  qui 
admet ,  dans  le  vide  des  plaies  ,  la  roétamorpliose  des  sucs  nourriciers 
en  nouvelles  chairs  ,  ai5  A  cette  idée  ridicule  a  succédé  Topinion  du 
développement  e  t  de  l'extension  des  vaisseaux ,  <^/<r/.  Faits  et  raisons 
qui  détruisent  cette  opinion  ,  216.  Idée  siiccinte  du  trait i  ment  des 
plaies  avec  perte  de  substance  ,  suivant  les  diverses  iikIk  aUons  ,  220  , 
aai.  Comment  se  guérit  celle  qui  est  produite  par  i'amputation  de  la 
cuisse.  •  ii'i 

Plaie  :  premier  principe  de  l'art  de  réunir  les  plaies ,  3<^5.  Dans  quelles 
▼ues  on  a  pratiqué  les  sutures ,  ibid.  Les  motifs  qui  ont  hit  admettre 
ces  moyens  de  réunion ,  ne  sont  pas  raisonnables*  ZyG 

Poumon  :  ce  viscère  est  l'organe  de  la  sanguificatton ,  429.  Comment  est 
suffoqué  par  le  sang ,  lorsque  la  respiration  n'est  pas  libre  daiïs  l'es- 
"quinancie.  43o 

Purgatifs  :  Comment  lenr  us|ige  peut  être  utile  à  la  formation  des  cica- 
trices ,216.  Leur  usage  dans  certaines  hernies  avec  étranglement,  3o2. 
Baisons  contre  leur  administration  ,  ibid.  Principes  suivant  lesquels  on 
les  prescrit  ,  ibtd.  Cas  où  ils  peuvent  être  utiles  ,  3o4.  Observations  sur 
les  bons  efT(  ts  du  sel  d'Epsom  ,  3o5.  (jtiUté  des  purgatUs  après  la  ré- 
duction des  parties  par  l'opération.  3'i4 

Pus  :  ses  qualités  dépendent  de  l'état  des  chairs  qui  le  fournissent ,  190. 
preuves  tirées  de  l'action  des  médicamens ,  i^i.\oj^ Bourgeons  chat^ 
nus.  Pus  louable  y  sa  nature  »  ai  8.  Il  est  fourni  par  l'aetton  organique 
des  vaisseaux  de  la  partie ,  219  e^  aao.  Il  coule  tant  qu'il  y  a  solution 

.   de  continuité*  ibid» 

Q- 

Quinquina  :  bons  effets  de  ce  médicament  dans  le  traitement  des  plates 
d'armes  à  len  >  et  en  queUes  circonsUuiees.  t44 

a. 

Béduction:  régies  de  prudence  à  suivre  dans  les  tentatives  de  réduction 

des  hernies  ,  292.  Les  remèfïes  extérieurs  doivent  être  variés  suivant  la 
diversité  des  causes  de  l'étranglement,  29H.  K(  duction  du  sac  herniaire^ 
obiet  de  discussion  ,  326  et  327.  Voyez  Lu.ration  et  Fracture. 
Régénération  des  chairs  :  il  ne  s'en  lail  point  dans  les  plaies  et  dans  les 
ukère^  avec  perte  de  siâ>stance^  idi.  Opinion  sur  le  juccauisinc  de 
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«elle  prétendue  régénération,  ibid.  Peu  conformes  aux  lois  de  la  na* 
ture,  ibid  et  lSa*  Klle  suit  une  voie  opposée  ,  ibid.  Exemples  qui  indi- 
quent la  marche  de  la  nature  ,  ibid  et  i83.  La  régénération  des  chairs 
seroil  un  obstacle  à  la  cicatrisation  ,  i8/|.  L'affaissement  des  vaisseaux 
fait  disparoîlre  le  vide  des  plaies  avec  perte  de  substance ,  ibid.  Causer 
de  cet  affaissement ,  ibid.  Quels  en  sont  les  effets  ,  ibid.  Objections 
contre  la  nouvelle  doctrine  ,  187.  Ëxainen  critique  de  quelques  obser- 
vations qui  ont  paru  démontrer  la  régénération  de  certaines  parties  , 
193.  Kxemple  tiré  de  l'économie  végétale  qu'on  a  cru  favorable  à  i'o- 
])ération  de  la  régénération  des  chairs  dans  les  plaies,  198.  Réfutation 
des  conséquences  qu'on  en  tire ,  199  ,  aon.  La  reproduction  des  subs- 
tances osseuses  ne  prouve  pas  la  régénération  des  chairs ,  otnt .  Impos- 
sibilité de  la  reproduction  des  parties ,  admises  d'après  le  texte  précis 
d'Hippocrate  et -de  ses  commentateurs  anciens  et  modernes  ,  isï^  Boer- 
haave  a  admis  la  régénération  de  la  substance  détruite,  207.  Les  Com- 
mentaires de  M.  Van  Swieten  restreignent  beaucoup  cette  assertion  , 
La  régénération  est  une  erreur  en  théorie  ,  dont  la  source  est  dans 
Terreur  des  sens  ,  ai?..  La  régénération  n'a  pas  môme  lieu  dans  les  vé- 
gétaux ;  la  perte  de  substance  y  est  irréparable.  ^if 
Régime  exact  :  comment  contribue  à  la  formation  de  la  cicatrice  ,  , 

217 

Régime  sévère  :  cas  où  il  est  à  craindre  dans  les  hernies  avec  gangrène. 

Remèdes  :  s'il  vaut  mieux  tenter  un  remède  douteux  que  de  n'en  point 
faire  ?  Question  très-délicate ,  dont  l'affirmative  peut  être  fort  dange- 
reuse. 2  G  3 

Respiration  :  nécessité  du  libre  exercice  de  cette  fonction ,  4^9-  Comment 
peut  être  lésée  ,  ibid.  Ses  utilités.  ibid. 

Rétraction  des  muscles  ;  ses  inconvéniens  dans  l'amputation  de  la  cuisse 
et  moyens  de  la  prévenir  ,  159.  Observation  sur  l'inégalité  de  la  ré- 
traction des  parties  dans  la  circonférence  du  moignon  ,  162.  La  peau 
suit  le  sort  des  muscles  qu'elle  recouvre ,  La  rétraction  n'a  pas 
lieu  dans  toutes  les  amputations  ,  iG5.  Circonstances  d'où  elle  dépend, 
Tf)f>  et  suiv.  Voyez  Amputation. 

Réunion  des  plaies  est  l'objet  de  l'art  ;  et  la  nature  en  fait  la  consolida- 
tion par  le  suc  nourricier  qui  conglutinc  les  lèvres  de  la  plaie  réunie. 

s. 


5ac  herniaire  :  méthode  de  l'inciser  dans  l'opération  du  bubonocèle,  3 18. 
Controverse  sur  l'ouverture  du  sac  herniaire ,  3^  \ oyez  Hernie,  lié- 
ductipn  du  sac  herniaire,  autre  objet  de  discussion. 

Saignées  indiquées  dans  l'esquinancie  inflammatoire ,  ttii.  Celle  du  picil 
peut  occasionner  des  métastases  dangereuses ,  La  réitération  des 
saignées  peut  être  abusive  ,  ibid.  Observations  contre  l'usage  de  la  sai  - 
gnée du  pied  dans  l'esquinancie,  41 4-  Comment  elle  peut  produire  U 
métastase  sur  le  poumon  ,  ibid. ,  et  sur  le  foie  ,  4i^-  Les  Anciens  u'a- 
voient  point  recours  à  la  saignée  du  pied  ,  si  ce  n'est  dans  quelques  , 
circonstances  particulières  ,  ibid.  Belle  doctrine  d'Alexandre  deTralles, 
ohirurgien  du  sixième  siècle,  Saignée  des  veine»  sublinguales, 

Al é moires,  4*  '  ^4 


t 
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Faîte  prémaliin'ment  est  dangereuse  suivant  Lanfranc  ,  dont  la 
doctrine  a  été  adoptée  par  Tulpius  et  par  M.  Van  Swieten  ,  t'h/c/.  La 
saignée  des  veines  jugulaires  a  tous  les  avantages  de  celle  des  ranules. 

Saignée  (la)  est  un  secours  essentiel  dans  Tétranglement  d'une  hernie  jîar 
inflammation,  291.  Cas  où  elle  ne  convient  pas.  9.93 

Salivation  ,  est  un  effet  accidentel  du  mercure ,  qu'on  doit  tâcher  d'éviter, 
29.6.  Inutilité  et  inconvéniens  de  cette  excrétion.         ^  7.^7 

Sang  ,  fournit  immédiatement  dans  les  plaies  récentes  le  suc  qui  en  con-. 
glutinc  les  parois.  i 

Sarcotiqucs  :  médicamens  que  les  auteurs  ont  crus  incarnatifs  et  favoriser 
la  régénération  des  chairs ,  sont  de  simples  dessicatifs.  toa 

Scrotum  détruit  par  la  gangrène,  et  qu'on  a  cru  s'être  régénéré,  igS. 
Observation  qui  prouve  contre  la  regénération.  196 

Séton:  son  usage  recommandé  dans  le  traitement  des  plaies  par  armes  à 
feu,  i4i-  Blâmé  sans  raison  par  quelques  chirurgiens.  ibifl. 

Sinus  maxillaire  :  Précis  d'observations  sur  les  maladies  de  celte  cavité  , 
pag.  3/t6.  Structure  du  sinus ,  347»  Ecoulement  musqucux  du  sinus , 
pris  pour  de  la  suppuration,  34?.  Observations  d'Higmor  et  de  Platner 
sur  ce  sujet ,  348.  Suppuration  et  carie  du  sinus ,  ibid.  Signes  de  ces 
affections  contre-nature  ,  3/19.  Nécessité  d'en  saisir  le  caractère  dis- 
linctif,  35o.  Accidens  delà  suppuration  du  sinus,  35  l  L'indication 
principale  est  d'évacuer  le  pus  ,  ibid,  Dracke  premier  inventeur  d'une 
méthode  de  guérir  les  dépôts  du  sinus  maxillaire  ,  attribuée  aussi  à 
Meibomius,  35^.  En  quoi  consiste  celte  méthode  décrite  par  Cowper  , 
ibùl.  L'extraction  d'une  ou  plusieurs  dents ,  et  la  perforation  de  l'al- 
véole ,  font  l'essentiel  de  toutes  ces  méthodes,  354-  Dent  qu'il  faut  tirer 
par  préférence ,  3/)^.  Observations  sur  plusieurs  altérations  de  l'os 
maxillaire,  3fi(>.  Nécessité  d'une  contre-ouverture,  357-  Usage  d'une 
canule  pour  tenir  l'ouverture  dilatée ,  358.  Observation  sur  une  longue 
suppuration  dans  le  sinus  ,  ibid.  Autre,  sur  une  fistule  à  la  joue ,  gué- 
rie par  l'ouverture  inférieure  du  sinus,  359.  Méthode  proposée  par 
M.  Lamorier,  3Go.  Observation  de  cet  auteur  ,  3Ci.  Sur  un  écartement 
du  sinus  maxillaire  })ar  un  amas  de  matières ,  3G3.  Méthode  proposée 
pour  guérir  les  maladies  du  sinus,  au  moyen  des  injections  par  l'ou- 
verture naturelle,  364-  Jugement  de  l'Académie  sur  cette  méthode, 
3()6.  Lorsqu'il  y  a  un  vice  particulier  ,  la  maladie  exige  l'administra- 
iton  dos  spécifiques  propres  à  la  combattre  et  à  la  détruire  ,  367.  Le 
trailcmnit  doit  être  varié  à  raison  des  complications  locales  ,  iùid. 
Observation  rur  un  dépôt  avec  ramollissement  des  os  ,  370.  Sur  une 
carie  considérable.  371  et  371 

Situation  favorable  à  la  réduction  des  henjies  ,  3o9  et  ^10.  Situation  du 
malade  pour  l'opération  de  la  hernie.  1j_!î 

Sternum  :  fractures  de  cet  os  indiquent  l'opération  du  trépan  ,  488.  Ainsi 
que  les  caries  ,  4()6  et  siu'v.  Voyez  Trépan. 

Sublimé  corrosif:  Mémoire  sur  l'usage  de  ce  remède  ,  a32.  Ses  pernicieux 
effets  dans  l'usage  extérieur  ,  23a.  Preuves  des  effets  nuisibles  du  su- 
blimé corrosif  pris  intérieurement.  236 

Substance  perdue  ,  dans  les  plaies,  ne  se  régénère  pas.  iSi 

Suc  nourricier ,  est  le  gluten  qui  colle  les  parties  divisées  contre  l'ordre 
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naturel ,  et  qui  forme  la  cicalrice.  ï86 
Suppuratifs  ,  produisent ,  dans  le  second  temps  des  plaies,  le  d«^gorge- 
ment  des  sacs  qui  embarrassent  les  vaisseaux  enflammés,  174*  Ia  sup- 
puration est  un  effet  de  la  nature ,  et  dans  les  plaies  avec  perte  de  sub- 
stance, les  suppuratifs  sont  souvent  plus  nuisibles  que  profitables ,  I75. 
Observations  sur  leurs  mauvais  effets  y  ibid  et  176.  Effets  des  remèdesi 
gras  et  onctueux  sur  des  chairs  saines  9  106.  Cas  où  iU  conviennent  « 
178.  Sur-tout  dans  les  plaies  avec  meurtrissure ,  telles  que  les  mor- 
sures d^anfmaux,  179.  Suivant  quelles  indications  les  supjvurafifs  sont 
employés  dans  le  traitement  des  plaies,  290.  T.eu^  usage  doit  être  borné 
à  très-peu  de  jours  ,  d'a})rès  l'antoritc  des  anciens  praticiens.  ibid. 
Sn]>puration  ;  l'affaisseinent  qu'elle  opère  est  visible  jusque  sur  les  os  , 
i85.  Celle  des  plaies  regardée  eonime  une  sim]>le  liiimorragie ,  189. 
Fausse  doctrine  sur  la  siipjnuaiion  distinguée  en  prcpaianic  et  en  ré- 
générante,  218.  La  suppuration  luuabiê  est  une  vraie  humorragic  , 
ihid^  Voyez  Pus. 

Suppuration  du  testicule  :  observations  et  règles  de  conduite  dans  ce  ca$« 

•  34* 
Suppuration  dans  le  sinus  maxillaire,  se  guérit  par  l'extraction  d*tane  dent, 
37$.  £t  par  la  liberté  du  cours  des  matières  à  la  partie  déclive  du  sinus. 

38i 

Suture  entortint'ç  :  ce  que  c*est,  et  384.  Proposée  pour  le  bec-de- 
lièvre,  ibi{L  Proscrite  de  tous  temps  du  beo-de-Uèvre  sans  perte  de 
substance.  385 

Siitures  :  contraires  au  principe  fondamental  de  Tart  de  réunir  les  plaies. 

395,395 

Stupeur  des  solides  :  eflel  de  la  commotion  dans  les  piaies  d'armes  à  ieu  ; 
quelles  en  sont  les  suites  fatiiouses,  i36 

T. 


'*  Taxis  :  attrectation  ou  maniement  mutbodique  d'une  tumeur  bemiaire  » 
pour  fiiire  \%  réduction  des  partie»  qu'elle  contient ,  j&q/i.  Nécessité  d'en 
réitérer  les  tentatives ,  ibid, ,  29S.  Métbode  du  taxis  ,  -296.  Ne  doit  pas 
ôtre  tentéc<sans  raison,  3 11.  Voyez  hernie  et  fiéduetion. 

Tentes  :  discussion  sur  leur  usage  dans  le  pansement  de  l'opération  de  la 
bernie ,  3/iO.  On  doit  les  supprimer ,  34i*  Inconvéniens  du  spica ,  ibid, 
Bandnge  plus  commode.  ihid.  et  suiv. 

Testicules  :  observalir)n  sur  1:j  suppuration  de  la  membrane  propre  de  ces 
origines,  lîlcssc's  par  armes  à  feu,  34'i.  Contusion  par  un  coup  do. 
pird  (le  cbcval.  3. ''«5; 

Ti'pi4ii(  s,  recommandés  par  Aretéedans  Tesquinancie^  d'Hliirerriiu-. 
mcur  en  dehors.  4^3. 

Tourniquet ,  est  un  obstacle  à  la  rétraction  primitive  des  chairs  dan& 
l'amputation  de  la  cuisse,  171.  Sa  constmction,  etoù  il  faut  rappliquer 

•  pour  éviter  l'inconvénient  de  la  constriction  circulaire.  173; 

Tracbée-artère  :  Mémoire  sur  les  corps  étrangers  de  ce  conduit.  4^7 

Trépan  r  Mémoire  sur  l'opération  du  trépan  au  jitemum,  488.  Indiqué 
dans  le  cas  de  fracture;  observation  À  ce  sujet,  4bid,  Parallèle  entre  la 
fracture  du  sternum  et  ce)le  fln  crâne  j  490.  Pronostic  de  la  fracture  du 
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^     sternum,  /iQT.  Observation  sur  une  fracrnre  du  sternum cb^ 
étoil  indiqué  ,  ibid.  Cas  où.  i  opéra  lion  a  été  failc  avec  succc*,.;- 
.  est  indicjâée  dans  l'abcès  du  médiastin  ,  /jy  >.  Kt  y  a  élé  praUT- 
succès,  ihid.  Cas  où  il  faut  s'nlîst(  uir  de  trt'jKiner,  49'i.  f  orc:^' 
taj^iè  du  sternum  exige  ropériUiou  du  trépan  ,  lùiil.  (  iaiicniaj*^ 
son  observation  à  ce  sujet  ,  /197.  Autres  observations  du  mi-r: 
Observations  confirmât  îv  es ,  «^/V/.  Caries  compliquées  de  ^- 
rien  ,  499*  Observation  sur  une  carie  du  sternum  guérie  5an>  i 
et  où  cette  opération  étoit  indiquée,  5o4.  Observation  soroiu 
ou  le  malade  est  niii»rt  faute  de  cette  opération. 
Tumeur  d'un  gente  particulier  dans  les  pUies  d'armes  à  feu»  li^ 
tion  de  l'ouvrir  sans  délai. 

V. 

Ventouses  I  recommandées  duisVeiqnînanciey  pour  attirer  llm^ 
bifique  Ters  le  dehors ,  4149  4i  5.  Obserration  sur  les  boas  (fil 
secours* 

Vessie  :  nouTelles  obserrattons  sur  les  bernies'de  ce  viscère. 

Volyuhis ,  ou  intussusception  d'un  intestin ,  considéré  par  tsff 
pératîon  de  la  gastrotomie ,  262.  Le  toItuIus  est  la  cause 
dinaire  de  la  passion  iliaijne  1  .aS3.  Et  est  très-diffîoile  à  itH 
ibid.  Symptômes  de  cette  maladie  ;  remèdes  indiqtiés,  et  o^àm 
posée  par  fiarbette  ,  265.  Plusieurs  auteurs  ont  cru  voir  dia 

'  de  pratique  rapporté  par  Bonet ,  que  la  gastrotomie  aToitélêf: 
avec  succès,  a66^  Réserre  dans  le  jugement  qu'on  en  doit  pon^ 
Symptômes  du  vblVulus  dans  un  cas  particulier ,  291*  Sta^ 
nistrés  ,  ibid.  Terminaisons  dn  mal  p^  la  sépara^on  wfnaS^ 
sortie  de  vingt-trois  pouces  de  l'intestin  coton^  mLÎ'fonaeiat'' 
nation  ,273.  Conséquences  tirées  de  ce  fait  contR  la  gastitH»' 
Seconde  observation  sur  les  accidens  d*uii  volyulus  ,  tèâi  1*' 
a  rendu  par  bas  vingt-liuit  pouces  d'intestin ,  275.  Raisonne»*; 
ia  gastretomie  d'apics  ce  lait ,  ibid,  et  276.  Troisième  obsff*^ 
pareille  maladie,  dans  laquelle  tout  le  cœcum  avec  sixpoucft^ 
et  autantil^  l'iléon  onL  élé  rendus  ])ar  la  voie  des  scUes,^"^' 
prouve  le  pouvoir  de  la  nature  ei  ia  teaiéi  ilé  de  Topératioc  -1 
par  Barbette  ,  ibid.  Le  projet  seul  fait  frémir,  l'j'j.  Qualrièn!^  ^ 
tion  sur  umi  invagination  qui  se  présentoir  coinme  unren^*-*-'] 
l'intestin  rectum  ,  ibid.  Description  de  l'état  des  parties  à  IW'^ 
cadavre  ,  ibid.  Cinquième  observation  sur  une  invagination 
278.  Sixième  observation  qai  prouvr  cpie  le  marasme  a  ck'l  •  ' 
pareille  maladie,  laquelle  ne  causbit  que  des  coliques  vioK--^ 
tueiles  ,  ibid.  L'incertitude  des  signes  et  du  siég^c  de  la  nubii<  ] 
met  pas  de  tenter  une  opération  qui  pourroit  avoir  les  M-"' 
funestes,  282.  Observation  qui  paroit  établir  une  eii^'- * 
Quelle  opération  auroit  été  convenable  ,  ibid.  Obso^*^^'  j 
Touvertiire  des  sujets  morts  de  celte  maladie. 

lllotres.  :  Ifiur  ^ucri&on  ne  s'opère  pas  par  ia  régénérulîiu  éi^ 
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